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T OAS  ou  TOUS.  Efpece  de  chique  du  Bréfil  & du 
Mexique.  Voyez  Chiques. 

. TOCANHOHA.  Fruit  de  Pile  de  Madagafcar,  qui 
donne  la  mort  aux  chiens.  11  paroit  que  c’eft  une  efpecc^ 
de  noix  vomi  nue.  Voyez  ce  mot. 

TOC-KAYL  ou  TOCQUF.T.  Efpece  de  lézard 
fort  commun  dans  le  royaume  de  Siam  : il  eft  deux 
fois  plus  gros  que  les  lézards  verts  que  l’on  voit  ea 
France;  on  .l’appelle  ainfi  à caufe  de  fon  cri  qui  arti- 
cule trcs-diftindement  toc-kaye.  Quoique  le  ton  de 
fa  voix  foit  bas  & grave  , il  crie  neanmoins  avec  tant 
de  force , qu’il  fe  fait  quelquefois  entendre  de  plus  de 
cent  pas,  ce  qu’il  fait  fouvent  jufqu’à  dix  & douzejfois 
de  fuite.  Le  dos  du  toc-kaye  eft  couvert  d’une  peau 
chagrinée  & bigarrée  de  taches  ondées,  garnie  de plu- 
fieurs  rangs  de  pointes  coniques  d’un  bleu  mourant  ; 
le  ventre  eft  d’un  gris  pâle  & moucheté  de  rouge; 
la  queue  elt  prefque  aufli  longue  que  le  corps  & la  tête 
cnfemble:  elle  eft  grofle  à fon  origine;  la  tête  eft  de 
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figure  triangulaire;  les  doigts  font  garnis  d’ongles  trés- 
aigus  & recourbés  ; chaque  doigt  cft  encore  muni  d’une 
membrane  large  & de  figure  ovale , qui  eft  elle-même 
garnie  d’un  certain  nombre  de  pellicules  parallèles  en- 
tr’clles,  & perpendiculaires  à lamembrane  du  pied: 
cette  difpofition  donne  àl’animalune  facilité  finguliere 
pour  s’attacher  à des  corpr  fort -unis.  L’œil  de  ce  lé- 
zard cft  fort  grand  , & le  trou  qui  forme  l’oreille  eft 
ovale.  VOI/C2  les  Mémoires  dù  rylcadcmfe  des  Scien- 
ces de  Paris  ^ Tom.  III.  Paru  IL  . ^ 

Cet  animal  fe  retire  ordinairement  fur  les  arbres  & 
dans  les  maifons  : il  court  avec  une  très-grande  agilité 
furies  branches  des  arbres  , & fur  les  murailles  les  plus 
unies  ; il  ne  mord  point  qu’il  ne  foit  provoqué  : mais  fa 
luorfure  n’eft  pas  toujours  fans  conféqucnce.  . • 

• TOCOCO  ou  TOYCOU.  Voyez  BéchaRü. 

TODDA-PANNA.  voyez  âTarticleSAGOV. 

- TODDA  - WADDI.  Efpece  de  plante  mimeufe. 
Voyez  à la  fuite  rfwmof  Sensitive. 

TODDl.  Liqueur  fpiritueufe  que  les  habitans  de 
flndoftan  tirent  par  inclfion  d’une  efpece  de  palmier 
appelle  palmier  à vin. 

: TODltR.  > todus.  Nom  donné  à un  genre  tfoifeau 
dont  le  bec  cft  droit , fort  long,  alfez  plane  & obtus  : 
les  doigts  font  femblables  à ceux  du  martin-pêcheur  : 
voyez  ce  mot.  Il  y a letoÆer  vert  à poitrine  rouge  ^ 
de  l’Amérique  feptentrionale.  Le  dedus  defon  corps  eft 
d’un  beau  vert , & une  partie  du  deffous  eft  d’un  blanc 
jaunâtre  mêlé  d’une  large  teinte  de  couleur  de  rofe  , 
cette  derniere  reparoit  fur  les  côtés.  Les.  plumes  de 
, la  gorge  font  rouges  & terminées  par  une  petite  tache 
blanche  tort  apparente.  ■ .■> 

Le  todicr  varié  des  Indcs^  Son  plumage  eft  mélangé 
confufément  de  bleu,  de  noir  & de  vert,  excepté  la 
gorge  & le  cou,  qui  font  d’un  bleu  tirant  fur  le  noir: 
febcc,  les  ongles  & les  pieds  font  noirs.  . 

Le  todier  cendré  de  Surinam  a le  plumage  do  dos  ar- 
doifé  , celui  du  ventre  eft  d’un  beau  jaune  ; le  findpuC 
ou  deifus  de  la  tête  eft  noir,  & les  plumes  des  ailes 
font  obfcures  & à pointes  blanchâtres.  Cesoifeaux  ne 
font  guere  plus  gros  que  le  roitelet. 
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TOIBANDALO,  Les  Efpagnols  donnent  ce  nom  au 
pantouftier , poiffon  dont  il  eft  parlé  à l’article  Mar- 
teau. Voyez  ce  mot. 

TOISON , fe  dit  de  la  peau  de  la  brebis  chargée  de 
fa  laine , & le  plus  fouvent  de  la  laine  (eparée  de  la 
peau.  Voyez  Laine. 

TOJUGUA.  Serpent  couronné  de  la  Nouvelle  El- 
pagne  ; fon  front  elt  revêtu  de  grandes  & larges  écail- 
les , toutes  mélangées  de  blanc  & de  noir  ; celles  de 
dclTus  le  dos  font  d’un  beau  noir  dejayet  ; le  cou  de 
ce  reptile  eft  remarquable  par  une  tache  blanche  , re- 
levée en  bofle  & furmontee  d’une  couronne  noirâtre;' 
la  queue  finit  par  une  pointe  olfeufe  : les  écailles  de 
deflbus  le  ventre  font  bai-brunes  & à bordure  blanche. 
On  met  le  tojugua  au  rang  des  plus  beaux  ferpens. 
Voyez  Sèbi.,  Thef.II.  Tab.  loç  , n.  4. 

TOLAI.  Quadrupède  qui  habite  les  terres  voifines 
du  lacBaikal  enTartarie.  On  préfume  que  c’eft  notre 
lapin  un  peu  changé  par  la  variété  du  climat.  Le  tolaL 
eft  cependant  un  peu  plus  grand  qu’un  lapin , mais  il 
lui  relfemble  par  la  forme  du  corps , par  le  poil , par 
les  allures  , par  la  qualité , la  faveur , la  couleur  de  la 
chair , & aufli  par  l’habitude  de  creufer  de  même  la 
terre  pour  fe  faire  une  retraite;  il  femblen’cn  différer 
que  par  la  queue  qui  eft  confidérablcment  plus  longue 
que  celle  du  lapin  ; il  eft  aulfi  conformé  de  même  à' 
l’intérieur,  & produit  beaucoup.  M.  de  Buffon  foup- 
qonne  aufïï  que  le  tolai  ne  différant  du  lapin  que  par 
la  feule  longueur  de  la  queue,  il  ne  fait  pas  une  efpece 
réellement  différente  , mais  une  fimple  variété  de  celle 
du  lapin. 

TOLCANA.  Oifeau  d’Amérique  qui  fe  plaît,  com- 
me nos  étourneaux  d’Europe  , dans  les  joncs  & les 
plantes  aquatiques.  Sa  tête  eft  brune,  & tout  le  refte 
de  fon  plumage  eft  noir.  Cet  oifeau  n’a  point  de  chant, 
mais  feulement  un  cri , & il  a cela  de  commun  avec 
beaucoup  d’autres oifeaux d’Amérique,  qui  font  géné- 
ralement plus  recommandables  par  l’éclat  de  leurs  cou- 
leurs, que  par  l’agrément  de  leur  ramage. 

TOLMERUS.  Nom  que  Lijler  a donné  à un  infeéle 
qui  i^)îhèmérobius  de  Linn^us,  & la  mouche  du/or- 
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/nzcû-/eo  des  franqois.  HÉMerobe  F article 

Demoiselle.  ' ; 

TOMATE.  C’eft  une  variété  de  la  pomme  d’amour 
( lycopcrjxœn  : ) ce  fruit  eft  de  la  groOTeur  d’une  orange 
médiocre,  verdâtre  d’abord  , puis  d’un  jaune  rougeâ- 
tre , enfin  , totalement  rouge  & cannelé  , ou  par  côtes , 
ou  d’une  forme  inégale.  La  plante  de  la  tomate  elî 
placée,  par  quelques  Auteurs  , parmi  les  efpeces  d© 
Jblanum.  M.  de  Tourncjbrt  l’en  a féparée  : voyez 
Pomme  d’amour.  En  général,  le  fruit  des  folanuni 
ne  fc  mange  point;  mais  on  a obfervc  que  ceux  qui 
font  rouges , (k.  qui  contiennent  de  l’acide  , ne  font 
point  dangereux.  On  mange  aujourd’hui  beaucoup  de 
tomates  : on  les  déguife  dans  différentes  fauces.  Nous 
avertilTons  que  fi  par  hafard  quelqu’un  s’en  trouvoit 
incommodé , le  remede  feroit  de  faire  auQi-tôt  ufagç 
de  vinaigre. 

TOAIENTÜM.  Ce  mot  fignifiela  bourre  ou  la  laine 
en  flocons,  ou  le  duvet  des  feuilles. 

TOAUNEjlO.  Des  hfpagnols  établis  au  Bréfil  don- 
nent ce  nom  à l’efpece  de  petit  oifeau  mouche  qui  fe 
trouve  dans  ce  pays,  p.arce  que  le  nid  & l’oifeau  ne 
pefentenfemble  qu’un  comin  d’Efpagne  : il  eft  de  toute 
beauté.  Foz/ez  Colibri.  ,» 

T031T0MB0.  Genre  de  poiftbn  rond  & armé  , 
qui  fe  trouve  dans  les  mers  des  Indes.  Pvuifch  , ( Col- 
Icci.  Pijc.  Âmboin.  pag.  9.  10.  Tab.  <;.  ) en  donne 

quatorze  cfpeces  différentes , entre  lefquelles  on  en  dif- 
tingue  de  triangulaires,  qui  ont  la  peau  aulli  dure  que 
la  tortue  de  mer;  leur  bouche  eft  petite , fuce  fortement, 
di  eftgarnie  d’aiguillons  très-piqimns  ; on  y remarque  le 
porte-cventail^  nommé  ainfi  de  la  forme  de  fa  queue: 
les  autres  font  plus  ou  moins  garnis  d’épines. 

TONGA  ou  TALPIER , pulex  nnniitijjiiniis  nigri- 
cans^  Barr.  Efpece  d’infecie  ou  de  chique  fort  petite 
qui  liait  au  Brefil  ; elle  eft  difficile  à appercevoir  dans 
la  pouftierc  qu’elle  habite  : elle  marche  & faute  comme 
une  puce  telle  s’infmue  principalement  fous  les  ongles 
des  pieds  & des  mains,  comme  les  chiques  des  Antilles. 
On  dit  qu’elle  caufe  aux  parties  molles  du  corps  qu’elle 
attaque,  une  cfpece  de  gangrené.  Ceux  d’entre  les 
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Sauvages  qui  vont  nus  pieds  tâchent  de  s’en  garantir  en 
le  frottant  d’une  huile  épailTe  & rouge,  qu’ils  tirent 
des  fruits  qu’on  nomment  couroq.  Voyez  CnidUES. 

TONG-CHU.  C’eft  l’arbre  dont  on  retire  , à la 
Chine,  une  huile  appellce  Voyez  les  mots 

Arbre  du  vernis  & Arbre  dont  on  retire  de  l’huile. 

TÜNG-T-SAO.  C’eft  le  nom  que  les  Chinois  don- 
nent à l’efpece  de  faule  qui  croit  dans  leur  pays  ; c’clt 
avec  la  moelle  du  tong-t-Jao  que  ces  peuples  préparent 
leurs  fleurs  artificielles. 

TONNE  ou  CONQUE  SPHÉRIQUE,  coucha gîo^ 
bqfà.  Genre  de  cruftacée  univalve , qui  a peu  de 
volutes  , & dont  la  coquille  eft  fouvent  chargée  de 
bandelettes,  de  cannelures  & de  cordelettes  : elle  eft 
ronde , renflée  dans  fon  milieu , l’ouverture  ou  la  bou- 
che eft  très-large , trés-évafée , ou  entière  ou  échan- 
cree , ou  à bouche  garnie  d’une  petite  queue , quel- 
quefois fans  dents , le  fommet  peu  garni  de  boutons, 
ou  tubercules,  aplati  ou  peu  élevé,  &le  fuit  ridé  ou 
uni.  M.  d’Jrgenvilie  donne  fix  efpeces  différentes  de, 
tonnes  ; & dans  chaque  efpcce  il  y a encore  des  va- 
riétés : les  unes  font  cannelées  longitudinalement  & à 
•"  ries  profondes  comme  la  harpe  ^ les  autres  circulaire- 
ment  & ombiliquées  comme  la  perdrix  : il  y en  a de 
couronnées  & d’oblongues  , & qui  ont  un  mamelon 
couleur  de  cannelle  , telle  eft  la  couronne  d' Ethiopie i 
enfin  , on  y diftingue  la  conque  Perjique , autrement 
dite  la  pourpre  de  Panama  i la  rniire^  remarquable  par 
fes  taches  brunes  & blanches  ; la  figue , dont  la  tête 
eft  entièrement  aplatie  & la  queue  alongée;  le  radis, 
la  gondole,  le  cordon  bleu  ou  la  conque  fpkérique  fafciéc 
de  couleur  bleue.  Les  coquilles  apellées  mufeades  ou 
noix,  \' oublie  00  papier  roulé , le  prépuce,  la.tajje& 
cuiller  de  Népftrne  font  aufli  des  tonnes.  Les  Sauvages 
de  l’Amérique  montentl’efpece  appcllee  prépuce  fur  un 
pied  de  bois  travaillé  fuivant  leur  goût , & en  font 
un  de  leurs  dieux  appellé  J/a/i/toir.  Voyez  la  Conchy- 
liologie de  M.  d’Argenville , pag.  2çç , édit  lys?. 

M.  (T ArgenviUe  dit  qu’il  y a aufli  des  tannes  d’eau 
douce  ou  de  riviere  ; on  en  trouve  dans  la  riviere  de 
Marne;  leur  grande  ouverture  les  rend  fort  différen- 
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tes  des  limaqons  & des  buccins.  La  tonne  a peu  de 
fpirales. 

]\1.  Adanjbn , dans  Ton  Hijl.  des  Coquillages  du  Séné'- 
gai,  pag.  09 , a rangé  fous  le  nom  génci  ique  de  pour- 
pres les  dift'erentes  efpeces  de- tonnes  ou  de  conques 
fpheriques  , qui,  dit-il,  font  des  coquillages  ronds , 

6 qui  ont  rarement  des  pointes  fur  leur  furface  : il  en 
parle  fous  le  nom  depourpre , à canal  court,  échan- 
eré  & fimple  , &c, 

TONNF.KRE,  tonitru.  Ce  phénomène  terrible  , qui 
étonne  la  Nature  , tant  fur  terre , que  fur  mer , princi- 
palement dans  les  climats  chauds , remplis  defoufre, 
& dans  les  faifons  chaudes,  eft  prcfque  toujours  ac- 
compagné d'cclairs , qui  brillent  de  l’un  à l’autre  pôle. 
Il  tonne  toute  l’année  à la  Jamaïque,  & fréquemment 
en  Italie , mais  moins  communément  dans  les  pays  hu- 
mides, froids  & couverts  d’eau  (a).  Selon  Icsobfer- 
vations  de  M.  MuJj'cJienbroek , il  tonne  à Utrecht  quinze 
fois  par  an , année  moyenne  Ce  même  Auteur  a re- 
marqué aulTi  que  la  direéfion  & la  nature  du  vent  ne 
fait  en  général  rien  à la  foudre  ; voyez  ce  mot  ; mais 
qu’il  tonne  plus  communément  par  un  vent  de  Sud.  La 
foudre  cft  plus  fréquente  l’été  que  l’hiver,  parce  que* 
lés  exhalaifons  qui  s’élèvent  de  la  terre  par  la  chaleur, 
font  en  plus  grand  nombre.  Selon  le  même  Phyficien, 
la  matière  des  globes  de  feu  eft  la  meme  que  celle  de  la 
foudre;  voyez  Globe  de  feu.  Le  tonnerre,  par  lui- 
même  , ne  doit  prefque  jamais  produire  qu’un  feul 
coup  : cependant  lorfquc  la  flamme  allume  en  même 
tems  trois  ou  quatre  traînées  , elle  peut  former  de 
cette  maniéré  de  pelotons  qui  s’enflamment  l’un  après  ‘ 
l’autre,  & produire  par  ce  moyen  des  coups  redou- 


(ii\  M.  Bourgetit  dit  cependant  avoir  obrervé  qu’il  tonne  beaucoup 

Î'Ius  fouvent  en  Suifl'e  , & que  la  foiigro  caufe  plus  d’accidens  dans 
es  années  où  il  y a de  fréquentes  alternatives  de  pluie  & de  cha- 
leur,  que  dans  celles  qui  lont  l'eches  & très-chaudes , où  il  pleut 
rarement,  parce  qu’il  s’élève  iiifinimeut  moins  d’cxhalailbns  fali- 
nes  & ftilftireurcs  avec  les  parties  aqueufes  , & que  d’ailleurs  le 
vent  du  Nord  qui  reqne  communément  dans  les  années  où  il  faiti 
l’ordinaire  un  tems  fec  & ferein , les  emporte  du  côté  de  la  mer  & 
dans  les  pays  chauds,  11  parolt  que  la  multitude  des  hautes  monta, 
gnes  de  la  StiilTe  , leur  nature  , leur  fituation  , & tous  les  phéno. 
menés  qu’elles  peuvent  occafionner  dans  l’atmoffhere’,  tout  pro- 
duit des  variations  dans  fuit  éité  ci.d^ffus. 
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blés.  Si  le  tonnerre  retentit  avec  plus  de  fracas  dans 
les  vallées , & comme  par  échos  , c’eft  parce  que  les 
montagnes  en  rëfléchiffent  le  l'on  de  toutes  parts.  On 
lent  bien  que  les  montagnes  qui  courent  parallèle- 
ment , que  celles  qui  font  couvertes  d’arbres  par  inter- 
valles , ou  qui  commandent  des  villes,  des  fleuves, 
des  cavernes , ou  enfin  qui  finiflent  ou  fe  joignent  par 
les  extrémités , doivent  rendre  différemment  les  fons 
du  tonnerre. 

Les  Phyficiens  modernes , entr’autres  M.  l’Abbé 
NoUet^  d’après  la  connoiffance  & l’analogie  des  phé- 
nomènes éledriques  , ont  penfé , avec  beaucoup  dé 
probabilité  , que  le  tonnerre  eft  entre  lés  mains  de  la 
Nature , ce  que  l’électricité  eft  entre  les  nôtres.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  qu’une  nuée  préparée  par  l’action 
des  vents  , par  la  chaleur  , par  le  mélange  des  exha- 
laifons , eft  vis-à-vis  d’un  objet  terreftre  , ce  qu’eft  le 
corps  éleètrifé  en  préfcnce  & à une  certaine  proximité 
de  celui  qui  ne  l’eft  pas?  Que  de  raifons  d’analogie! 
l’univerfalité  de  la  matière  électrique , la  promptitude 
de  fon  aétion  , fon  inflammabilité  & fon  aétivité  à en- 
flammer d’autres  matières,  la  propriété  qu’elle  a de 
frapper  les  corps  extérieurement  & intérieurement , 
jufqucs  dans  leurs  moindres  parties  ; l’exemple  fingu- 
lier  que  nous  avons  de  cet  effet  dans  l’expérience'de 
Leyde  ; l’idée  qu’on  peut  légitimement  s’en  faire  en 
fuppofant  un  plus  grand  degré  de  vertu  éleétrique. 

La  fameufe  expérience  de  Marly-la-  Ville  , apprend 
à notre  fiecle , & à ceux  qui  le  fuivront , que  le  ton- 
nerre  & l’éledtricité  font  deux  effets  qui  procèdent  du 
,même  principe  : pnifque  le  ferifolé  & expofé  en  plein 
air,  lorfqu’il  tonnne,  devient  par-là  en  état  de  repré- 
fenter  tous  les  phénomènes  qu’il  a coutume  de  faire 
voir  lorfqu’ôn  l’cleétrife  par  le  moyen  des  verres  frot- 
tés. Voilà  ce  que  nous  apprend  cette  fameufe  expé- 
rience. Il  faut  en  convenir,  cette  découverte  de  l’iden- 
tité du  feu  éleétrique  , avec  celui  de  la  foudre,  eft  fans 
contredit  une  de  celles  qui  fait  le  plus  d’honneur  à la 
Phyfique  moderne.  Nous  enfommes  redevables  à l’in- 
génieux 8e  laborieux  M.  Franklin  ; c’eft  lui  qui  le  pfe- 
nier  nous  a appris  à &iie  defeendre  le  feu  du  tonnerre 
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dans  nos  laboratoires  , à le  combiner  & à le  toticbef  i 
pour  ainfi  dire.  M.  Bergman  rapporte  que  depuis  que 
-la  ville  de  Philadelphie  a généralement  adopté  l’ul'age 
des  barres  électriques  fur  les  maifons , idée  propofee 
par  Al.  Franklin i ( confultez  les  œuvres  de  cet  Auteur 
traduites  par  M.  Dubourg)^  elle  s’eft  garantie  des  ra- 
vages du  tonnerre  , qui  auparavant  y étoien.t  fi  fre- 
quens.  On  lit  même  dans  fon  difcours  de  réception  à 
l’Académie  de  Suede , 1764,  un  détail  raifonné  fur  la 
meilleure  maniéré  de  dreffer  & de  diriger  les  barres 
& les  fils  éleétriques,  tant  fur  les  maifons  , que  fur  les 
vailfcaux.  Pour  garantir  les  édifices  des  terribles  effets 
de  ce  météore , M.  le  Roi , fi  avantagcufement  connu 
des  Savans , a lu  auffi  à la  féance  publique  de  rentrée  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris , le  i j Now 
vembre  177? , un  Mémoire  fur  la  forme  des  barres  ou 
des  conducteurs  métalliques  , dellincs  à armer  & prs- 
ferver  les  édifices  de  la  foudre,  en  tranfmettant  fon 
feu  élcétrique  à la  terre.  Cet  Académicien  en  a dé- 
montré les  faits , les  avantages  & préféré  l’ufage  des 
barres  préfervatives  terminées  en  pointe  , à celles  qui 
font  moufles  & arrondies  par  le  bout,  pour  attirer  de 
plus  loin  & décharger  fans  danger  en  terre  & en  filenct 
la  grande  quantité  de  feu  , c’eft-à-dire  de  matière  fulmi- 
nante , que  le  ciel  recelé  dans  les  tems  d’orage.  M.  le 
Roi  a donné  aufli  la  defeription  de  l’appareil  qui  paroît 
le  plus  propre  pour  faire  des  obfcrvations  fur  l’eleélri- 
cité  de  l’air , des  nuées  orageufes  & delà  foudre.  Des 
Phyficiens  ont  fait  exécuter  des  inftrumens  propres  à 
mefurer  ou  déterminer  les  diflances  & les  quantités 
éleétriques  & fulminantes.  Ces  inflrumens  font  con- 
nus fous  ces  noms  eleciro-métre  & fulguro-mêtre  f les 
gardes-tonnerres  font  les  conduéteurs  de  la  foudre.  AL 
Linda  inventé  une  maifon  d'épreuve  du  tonnerre , dont 
on  trouve  le  détail  dans  le  Journal  de  Phyfique , De'cem- 
bre  177  J.  Toutes  ces  raifons  paroilTent  des  plus  fpécieu- 
fes  ; elles  font  appuyées  d’expériences  comparées.  On  a 
démontré  jufqu’àl’évidence  l’utilité  de  ces  conduéteurs; 
& nous  devons  beaucoup  de  reconnoiflance  à leur  Au- 
teur. Mais  en  vain  l’homme  fe  flatteroit-il  par-là  que 
Iç  tonnerre  feroit  mainteji,aQt  æ .fon  pouvoir  abfolu 
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pour  le  diffiper  à voloité,  & que  cette  verge  pointue 
îuffiroit  pour  décharger  entièrement  de  tout  fon  feu 
la  nuée  orageufe  vis-à-vis  de  laquelle  on  la  drclfe  : la 
difproportion  cft  communément  trop  grande  entre  l’ef- 
fet & la  caufe. 

Par  l’événement  qui  vient  d’arriver  le  Mars  der- 
nier ( 1774)  dans'la  maifon  de  Mylord  TilneyàNa- 
pies,  ouïe  tonnerre  a tombé  , & où  dans  une  affcm- 
blée  de  deux  ou  trois  cents  perfonnes  il  n’y  en  a eu 
que  quelques-unes  qui  ont  eu  de  légères  contufions, 
quoique  le  tonnerre  ou  la  matière  électrique  ayant 
parcouru  tous  les  appartemens  , ait  détaché  les  do- 
rures des  plafonds , des  meubles;  on  voit  en  obfervant 
la  maniéré  dont  là  foudre  a circulé  le  long  des  corniches 
& des  baguettes  dorées,  pourquoi  fuivant  l’obferva- 
tion  de  M.  de  SauJJTure,  Profeffeur  dePhilofophieàGe- 
neve , cette  foule  de  perfonnes  qui  étoient  dans  les 
appartemens  ont  été  préfervés  de  fes  funeftes  effets. 
Cet  événement  confirme  d’une  maniéré  bien  évidente 
la  néceflité  de  pratiquer  dans  le  pourtour  des  cham- 
bres à coucher  ou  autres  des  conducteurs  métalliques, 
communiquant  avec  le  terrain  inférieur  ou  avec  un 
puits , s’il  s’en  trouve  dans  la  maifon  ; il  fuit  de-là  que  (1 
par  hafard  la  matière  de  la  foudre  entroit  dans  ces 
chambres  , elle  pourroit  facilement  être  trànfmife  au 
fol  d’en  bas , fans  fe  jeter  fur  les  meubles  ou  fur  les 
perfonnes  qui  fe  trouveroient  dans  ces  chambres. 

L’analogie  du  tonnerre  avec  la  matière  électrique 
qui  eft  fl  vifiblement  démontrée , devient  encore  fenfible 
par  un  fait  fingulier  arrivé  au  Mexique  & communi- 
qué à l’Académie  des  Sciences.  Un  domeftique  perclus 
de  fes  deux  bras,  revenant  un  foir  des  champs,  fut 
furpris  par  un  orage  furieux  ; il  fe  réfugia  fous  un  arbre 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  pluie  ; là  il  fut  frappé 
d’un  coup  de  foudre  qui  le  lailfa  quelque  tems  éva- 
noui : il  ne  fut  point  bleffé  d’ailleurs  , au  contraire  re- 
venu à lui , il  eut  la  fatisfaCtion  d’avoir  retrouvé  le  libre 
ufage  de  fes  mains  & de  fes  bras. 

L’expédient  que  l’on  emploie  de  fonner  pour  fe  ga- 
rantir lorfqu’il  tonne , eft-il  plus  avantageux  que  le» 
barres  éleÂriques  ? non  fans  doute.  On  peut  quelque- 
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fois  faire  changer  de  dircdlion  les  nuages  qui  porterrt 
la  foudre , lorfqu’ils  font  encore  éloignés  & que  les  clo- 
ches mifcs  en  branle  font  groifes  ; mais  le  plus  fouvcnt 
c’cft  un  moyen  de  faire  crever  lanueaudefTus  de  l’en- 
droit où  l’on  fonne  au  lieu  de  la  détourner , & par  con- 
féquent  un  moyen  fur  de  faire  tomber  le  tonnerre.  Il 
ne  manque  pas  de  frapper  ceux  qui  fonnent,  que  l’on 
peut  regarder  comme  étant  au  bout  du  conduébeur. 
C’eft  ainfi  qu’en  1718  le  tonnerre  tomba  dans  la  Baffe- 
Bretagne  fur  vingt-quatre  EgUfes  dans  l’cfpace  de  côte 
qui  s’étend  depuis  Landernau  jufqu’à  Saint-Paul-de- 
Léon  , & précifement  fur  des  Eglifes  où  l’on  fonnoit 
pour  l’écarter.  Des  Eglifes  voifincs  où  l’on  ne  fonnoit 
point  furent  épargnées.  En  tirant  des  coups  de  canon 
l’on  pourroit  plus  furement  détourner  la  foudre.  C’eft 
encore  dans  une  excellente  Lettre  de  M.  l’Abbé  Nol- 
let , fur  l’analogie  du  tonnerre  avec  l’éleftricité , qu’on 
trouvera  tout  le  détail  des  idées  de  ce  célébré  Phyft- 
cien  (.û)» 

(a)  M.  Bourgeois  penfe  que  ce  n’cll  point  au  mouvement  vibratoire 
du  fon  des  cloches  , qui  fait , comme  on  l’a  cru  communément , cre- 
ver la  nuée  oras;euié  , qu’on  doit  attribuer  la  chute  fréquente  de  la 
foudre  fur  les  clochers,où  on  met  les  cloches  en  branle  dans  un  tems 
d’orage.  Quoique  ce  fentimentait  été  requ  de  la  plupart  des  Phyfi- 
ciens , d’autres  plus  éclairés  , dit-il , ont  démontré  par  un  calcul 
exaft , que  ce  mouvement  vibratoire  imprimé  à l’air  ne  pouvoir  pas 
parvenir  à la  nuée  oïl  fe  forme  l’orage. En  conféqucnce  M.  Bourgeois 
rapporte  une  obfervation  faite  depuis  peu  par  le  P.  Dom  Robert , & 
qui  lui  paroît  démontrer  d’une  maniéré  non  équivoque  , que  cette 
chute  fréquente  de  la  foudre  fur  les  clochers  a une  caufe  bien  diffé- 
rente de  celle  que  les  Phyficiens  lui  aflignoient.  Le  P.  Dom  Robert 
a obfervé  , en  jettant  les  yeux  par  hafard  , dans  un  tems  de  v iolent 
orage  , vers  de  petites  ouvertures  ou  lucarnes  du  clocher  de  l’Eglife 
voiiinc  de  fa  chambre , où  on  fonnoit  toutes  les  cloches,  que  les  clo- 
ches qu’oH  met  alors  en  branle  & à volée  s’électrifent  autant  & mê- 
me avec  plus  d’aclivité  qu’une  barre  de  fer  placée  au  haut  d’une 
tour  ou  du  faite  d'une  maifon  ; & qu’à  mefure  que  la  cloche  voifine 
d’une  des  lucarnes  étoit  en  branle  , il  en  fortoit  chaque  fols  une 
flamme  bleuâtre  & très-vive  , au  moment  qu’il  partoit  un  éclair  de 
la  nuée  , & elle  étoit  plus  ou  moins  vive  à proportion  de  l’intcnlité 
de  l’éclair:  elle  ccflbit  de  paroître  lorfque  le  bruit  du  tonnerre  avoit 
celTé  ; à un  nouvel  éclair  elle  reparoHÎbit  : dès  au’on  cellbit  de  fon- 
ner  on  n'appercevoit  aucune  flamme  , quoiqu’il  partit  des  éclairs 
redoublés  de  la  nuée.  Ce  phénomène,  dit  le  même  Obfervaveitr  , 
démontre  très-évidemment  que  les  cloches  vivement  ébranlées  dans 
la  proximité  d’un  orage , s’éleflrifent  & fe  chargent  des  courans 
éledlriques  qui  fortent  de  la  nuée  dans  le  tems  qu’elles  font  mifes  en 
branle , d’où  il  doit  néceflairement  arriver , ou  que  les  cloches  mi- 
fes en  oranle  pendant  l’orage  dépouilleront  à la  longue  la  nuée  de 
tout  le  feu  éleftrique  dont  elle  eft  chargée  , & alors  la  comprctfion 
étant  diminuée  dans  la  nuée  orageufe  , l’ait  violemment  agké-par 
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Cette  ëleétridté  naturelle , qui  eft  beaucoup  plus 
fenfible  dans  le  tems  des  orages  , régné  cependant 
toujours  dans  l’atmofphere,  avec  la  feule  différence 
du  plus  ou  du  moins:  plufieurs expériences  le  démon- 
trent. MM.  de  Bi/ffon  & NoUet  ont  imaginé  auffi  des 
machines  fort  ingénieufcs  pour  mefurer  ce  plus  ou 
moins  d’éleétricité.  Un  effet  aulli  fréquent  & auffi  gé- 
néral que  l’eft  cette  élcétricité  de  ratmofphere , a don- 
né lieu  de  penfer  à M.  NoUet  qu’elle  joue  un  grand 
rôle  dans  l’économie  de  la  Nature.  L’expérience  lui  a 
appris  que  l’éleélricité  artificielle  accéléré  le  dévelop- 
pement des  germes , l’accroiffement  ties  végétaux  , la 
tranfpiration  des  corps  vivans,  & l’évaporation  des 
fluides.  La  maniéré  dont  la  matière  éleétrique  frappe  & 
parcourt  différens  corps  tant  animés  qu’inorganiques , 
fera  toujours  un  fujet  d’étonnement  & d’admiration. 
On  nous  a fait  voir  quelques  tiges  & épis  de  froment 
pris  dans  une  pièce  de  blé  frappée  de  la  foudre  dans 
le  Soiffonnois,  toute  la  forme  en  eft  complettement 
confervée;  mais  la  couleur  en  eft  noire  & brillante 
comme  celle  du  crayon  molybdène  ; la  légéreté  en  eft 
extrême. 

'L’utilité  de  la  foudre  eft,  i“.  de  rafraîchir  l’atmof. 
pbere;  en  effet,  on  obferve  prefque  toujours  qu’il  fait 
plus  froid  après  qu’il  a tonne  : 2°.  de  purger  l’air  d’une 


les  vents  aura  plus  de  prife  pour  la  féparer  & la  faire  crever  , & la 
foudre  tombera  fur  le  clocher;  ou  que  fi  le  courant  de  feu  éleftrique 
non  interrompu , qui  s’établit  depuis  la  nuée  jufqu’auiv  cloches  . eft 
trop  impétueux  & trop  abondant,  les  cloches  ne  pouvant  plus  fou- 
tenir  cette  quantité  furabondante  de  feu  électrique,  il  s'en  détache- 
ra une  partie  qui  defeendra  le  long  des  cordes  qui  fe  trouvent  alors 
humides  à caufe  de  l’orage  , qui  lui  ferviront  de  condufteur  , & il 
s’élancera  fut  les  Sonneurs  : voilà  pourquoi , continue  notre  Obfer- 
vateur  , on  voit  fi  fouvent  les  Sonneurs  tués  ou  blelfés  , fuivant  la 
quantité  du  feu  éleétrique  qui  les  atteint. 

L’obfervation  du  P.  Dom  Robert  mérite  fans  doute  attention; mais 
JVl.  Deleuzt  dit  que  ce  l'eroit  peu  connoitre  la  nature  de  l’électricité, 
d’en  conclure  que  l’ébranlement  violent  des  cloches  que  l’on  fonne, 
les  rend  par  lui-méme  plus  éleftrifables  : le  mouvement , dit-il , ne 
peut  contribuer  à les  éleétrifer  qu’en  les  approchant  de  quelque 
corps  de  la  nature  des  conducteurs,  à portée  de  recevoir  l’électricité  I 

des  nuées  orageufes  ; & il  parott  que  c’étoit  le  cas  de  l’nbfervation 
qu’on  vient  de  citer  ; la  flamme  paroifibit  dans  le  moment  qu’une 
cloche  fe  levoit,  fans  doute  parce  qu’alors  elle  s’apnrochoit  ou  du 
toit  ou  des  couvertes  des  fenêtres  ; mais  il  n’en  réfultc  pas  moins 
que  ceux  qui  fonnent font  expofés  à un  danger  évident.  , 


Digüized  by  Google 


12  TON 

infinité  d’exhalaifons  nuifibles , & peut-être  même  de 
les  rendre  utiles  en  les  atténuant.  On  prétend  que  la 
pluie  qui  tombe  lorfqu’il  tonne  eft  plus  propre  qu’une 
autre  à féconder  les  terres  ; au  moins  eft-il  vrai  qu’une 
grande  pluie  diminue  la  foudre  , ou  même  la  fait  ceC- 
fer  , parce  que  cette  pluie  emporte  avec  elle  une  grande 
partie  de  la  matière  qui  contribue  à former  la  foudre. 
Plufieurs  liqueurs  fermentent  d’avantage  pendant  l’ac- 
tion de  la  foudre,  d’autres  cefTent  de  fermenter,  com- 
me le  vin  & la  biere  , d’autres  fe  gâtent  comme  le  lait. 
Ces  derniers  phénomènes  , fi  fimples  qu’ils  paroifTent, 
font  très-difficiles  à expliquer , & nous  ne  l’entrepren- 
drons point.  Les  Médecins  recherchent  très-curieufe- 
ment  quelle  peut  être  la  caufe  de  la  mort  des  hommes 
& des  animaux  qui  périment  d’un  coup  de  foudre  , 
fans  qu’on  leur  trouve  aucun  mal , ni  aucune  trace  de 
ce  qui  peut  leur  avoir  ôté  la  vie.  Meurent-ils  par  la 
frayeur  que  leur  fait  le  fracas  horrible  du  tonnerre  & 
le  grand  feu  dont  ils  fe  voient  environnés?  Sont -ils 
étouft'es  par  la  vapeur  du  Ibuffre  allumé  qui  eft  le  poi- 
fon  le  plus  prompt  pour  tous  les  animaux  ? ou  bien  ne 
pourroit-on  pas  préfumer  que  lorfque  la  foudre  éclate 
& qu’elle  chall'e  l’air  de  l’endroit  où  elle  agit , en  lui 
faifant  perdre  en  même  tems  fon  élafticité  , les  ani- 
maux fe  trouvent  alors  comme  dans  un  v^de  parfait,  & 
meurent  de  la  même  maniéré  que  ceux  que  l’on  enfer- 
me fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ? Il  eft 
prefque  vraifemblable  que  ces  trois  caufes  féparément 
ou  conjointement  produifent  la  deftruétion  de  la  ma- 
chine. L’on  rencontre  aftez  fouvent  des  animaux  meur- 
tris , bleffés , mutilés  & même  tués  par  la  foudre  ; ce 
n’eft  pas  tant  leur  mort  qui  furprend  que  la  route  tout- 
à-fait  finguliere  que  la  foudre  a prife  pour  produire  , 
foit  à l’intérieur , foit  à l’extérieur,  ces  fortes  de  phé- 
nomènes; aurefte,  ces  fortes  de  fingularités  de  la  fou- 
dre ne  font  pas  particulières  aux  corps  animés. 

Qu’il  me  foit  permis  d’expofer  ici  quelques  effets  du 
tonnerre  que  j’ai  obfervés  à Chantilly  : j’en  ai  adreffé 
la  relation  à M.  de  Lalande  de  l’Académie  des  Sciences 
& en  fon  abfence  M.  le  Roi  de  la  même  Académie,l’a 
communiquée  à cette  favante  compagnie  , dans  l'af- 
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fcmblée  tenue  le  Août  1771.  Cette  relation  a été 
faite  par  ordre  de  perfonnes  du  premier  rang , & qi^i 
ont  permis  d’y  être  nommées , après  en  avoir  entendu 
la  lecture , qu’elles  ont  approuvée.  Comme  cette  ob- 
fervation  tient  à un  genre  de  météore  , étudié  depuis 
long  tems,  mais  dont  la  caufe  & tous  les  effets  n’en 
font  peut-être  pas  alfez  connus , l'Académie  a réfumé 
qu’on  ne  fauroittrop  recueillir  de  faits  à ce  fujet , & en 
conféquence  elle  a chargé  M.’/e  Roi  de  faire  un  extrait 
de  ma  relation  pour  être  confervé  dans  les  annales  de 
la  Phyfique  : il  doit  être  inféré  dans  l’Hiltoire  de  l’Aca- 
démie. Voici  cette  relation* 

Hier,  ( le  12 Août  1771  ) fur  les  deux  heures  après 
midi,  le  tems  menaçant  de  la  pluie,  en  un  inftanttout 
l’horizon  s’obfcurcit  un  peu  , & la  pluie  tomba  en 
tbrombe,<ou  comme  on  dit  proverbialement  par féaux. 
Les  vieillards  de  Chantilly,  prétendent  qu’on  n’y  a ja- 
mais efluyé  d’orage  aulli  confidérablc  : les  gouttes  d’eau 
étoient  en  effet  aufli  larges  que  celles  qu’on  dit  tomber 
en  Négritie,  ( on  les  eftime  d’un  pouce  de  diamètre  ) ; 
elles  étoientnéanmoins très-ferrées,  comme tuilées , & 
avoient  différentes  directions  dans  leur  chute , ainli 
qu’on  l’obferve  quelquefois , lorfqu’il  tombe  en  même 
tems  de  la  pluie,  de  la  neige  & de  la  grêle.  Je  me 
plaçai  de  maniéré  à bien  obferver  l’orage  : j’étois  à 
une  fenêtre  à l’oueft  du  grand  Château  de  Chantilly, 
& en  face  d’un  pays  voifin  que  l’on  nomme  GoitvicuXy 
canton  qui  fert  en  quelque  forte  de  baromètre  aux  ha- 
bitans  de  Chantilly  : les  vents  & les  nuages  qui  leur 
viennent  de  ce  côté  là , les  menacent  de  mauvais  tems- 
& fur-tout  de  fortes  pluies.  L’orage  d’hier  venoit  du 
côté  de  Gouvieux  , il  a duré  pendant  deux  heures  : il  y 
avoit  par  intervalles  des  redoublemens  d’averfes  , avec 
un  gros  vent  qui  fiffloit  & tourbillonnoit:  on  pourroit 
comparer  cet  enfemble  à des  torrens  qui  groffiffent  en 
un  inltant  & bruiffent  comme  une  cataraéte.  Je  n’ai 
pu  diftinguer  dans  cette  pluie  aucuns  criftaux  de  grêle  ; 
mais  ayant  quitté  mon  premier  polie  , allant  & m’ap- 
prochant  du  baffin  du  petit  Château,  à l’inftant  d’un 
fort  coup  de  tonnerre,  je  diftinguai  très-bien  , entre 
Içs  grolfes  gouttes  de  pluie  qui  faifoient  clodie  fur  la 
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nappe  d’eau , d’autres  gouttes  d’une  grofleur  médio- 
cre , qui , en  s’étendant  fur  la  nappe  du  même  badin , 
offrirent  à ma  vue  des  pellicules  de  couleur  d’iris  : je 
crus  alors  devoir  attribuer  ce  phénomène  à la  réflexion 
d’un  double  arc-en-ciel  qui  fe  voyoit  vers  le  fud  du 
château,  mais  la  couleur  d’iris  des  pellicules  ne  ceffa 
de  paroître,  même  long-tems  après  la  difparution  du 
double  arc-en-ciel. 

Dans  la  durée  de  cet  orage  , qui  fut  précédé  & fou- 
vent  accompagné  d’un  vent  très  - impétueux  & tour- 
billonnant , le  baromètre  & le  thermomètre  varioient 
à chaque  inftant  : il  y eut  même  un  moment  où  le 
baromètre  éprouva  fubitement  une  afeenfion  & un 
abaifferaent  ou  refoulement , comme  fion  l’eut  incliné 
de  quelques  degrés  , Sc  qu’on  lui  eût  rendu  auffi-tôt 
fa  pofition  verticale.  J obfcrvai  en  outre  que  les  fa- 
meufes  carpes  des  foffés  du  château  , parurent  très- 
agitées  ; elles  ne  fàifoient  que  monter  & defeendre 
dans  leur  habitation  liquide , comme  fi  elles  eulfent 
été  foulevees  & précipitées  contre  leur  gré.  Je  courus 
auffi-tôt  au  cabinet  de  phyfique  , je  mis  bien  vite  en 
mouvement  la  machine  à éleéirifer , & je  puis  affurer 
n’avoir  jamais  tiré , avec  cette  même  machine,  d’étin- 
celles aulli  fortes  ni  auffi  lumineufes.  Je  ne  dois  pas 
omettre  que  depuis  plufieurs  jours , letems  a toujours 
été  pluvieux  & frais  ; qu’il  n’a  point  été  précédé  d’une 
très-grande  chaleur,  & qu’il  a plu  par  intervalles  abon- 
damment pendant  quatre  heures,  & dans  une  étendue 
peu  confiderable.  Chantilly  eft  un  lieu  deplaifance, 
où  les  eaux  coulantes  & jailliffantes  font  en  quantité  , 
& qui  eft  entouré  de  forêts. 

L’oràge  du  douze  continuant , & le  tonnerre  gron- 
dant toujours  très-fortement,  je  voulus  paffer  fur  le 
point  inférieur  qui  conduit  du  petit  Château,  aux  fouter- 
rainsdu  grand  Château,  là  je  fus  faifi  d’un  coup  d’éclair; 
je  m’arrêtai  : la  zone  d’air  qui  foufloit  en  cet  endroit 
très- vivement , fut  tout  à coup  comme  interceptée  , au 
moins  elle  me  parut  raréfiée  a l’excès  : je  fixai  acciden- 
tellement ma  vue  furTifrie  des  plate-bandes  des  fleurs 
du  parterre  qui  eft  devant  le  petit  Château  ; ( ce  par- 
terre offre  aduellement  une  petite  peloufe  de  gazon  » 
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orfiée  à l’Angloife)  les  fleurs  de  celte  plate-bande 
eorrefpondante , par  fa  fituation , à la  direélion  du 
petit  pont  fur  lequel  j’étois  , ne  furent  point  agitées 
en  ce  moment,  tandis  que  les  fleurs  des  plate-bandes 
voifines,  à droite  «S:  à gauche,  étoient  très-ébranlées  fur 
la  même  direétion  de  ce'  grand  calme  local  & momen- 
tané , ( pour  ne  pas  dire  efpece  de  vide  ) le  tonnerre  qui 
grondoit  encore  avec  le  plus  grand  fracas , tomba  dans 
le  village  de  Chantilly,  fur  la  maifon  habitée  parle 
nommé  Durattdel , palefrenier  de  S.  A.  S.  Voici  un 
détail  de  l’effet  que  la  foudre  y a caufé. 

•La  femme  dudit  palefrenier  étoit  au  premier  étage , 
près  & en  face  d’une  fenêtre  fermée  ,'  expofée  à 
ï’oueft-nord-ouefl:  & qui  donne  fur  une  cour:  elle 
lavoit  alors  fa  vaiflèlle,  tenoit  en  main  une  afllette 
de  faïence  : la  flamme  de  la  foudre  entra  par  cette 
fenêtre , en  caffant  cinq  carreaux  de  verre , donna  dans 
l’oreille  & au  bras  ( du  côté  droit)  de  la  femm'e,  une 
forte  commotion , lui  cafla  l’affiette  en  main  ; elle  fut 
de  là  fur  le  lambris  expofé  au  nord , y fit  une  tâche  noire 
& circulaire  eorrefpondante  au  partout  de  la  tête  d’un 
gros  clou;  fe  jeta,  fans  laifler  aucune  trace  de  com- 
munication, fur  un  autrè  clou , à un  pouce  & demi  de 
diftancedu  précédent  ,'traqa  fur  le  lambris,  au  pourtour 
de  ce  fécond  clou , une  même  tache  circulaire  ; fe  porta 
enfuite  vers  un  buffet',  y vitrifia  d’une  couleur  noirâtre 
& ineffaçable,  l’émail  blanc  d’une  affiette,  aififi  que  la 
partie  de  l’émail  jaune  à l’extérieur  d’une  petite  mar- 
mite de  terre,  qui  étoit  appuyée  contre  l’alTiette;  la 
matière  fulminante  en  fit  autant  fur  un  p'etit  couvercle 
en  porcelaine,  la  vitrification  en  eft  raboteufe  & pleine 
de  gerqures  : la  flamme  fe  déploya  vçrs  le  manteau  du 
buffet,  fit  une  entaille  lorïgitudinale  à une  planche  de 
bois  pofée  verticalement,  & traqa  une  efpece  de  fuféc 
noirâtre  qui  communique  de  l’entaille  au  cetcle  du  fé- 
cond clou.  La  flamme  fe  gliffa  entre  le  mur  & un  ta- 
bleau , à côté  du  buffet,  où  elle  joua  un  rôle  allez  fin- 
I gulier.  Les  quatre  barres  de  bois  qui  tendent  tehduç 
la  toile  du  tableau,  furent  défaffcmblées , féparées  de 
la  toile  , & portées  à quelque  diftance  ; la  toile  du  ta- 
bleau fe. trouva  mifc"  en  rouleau,  la  peinturé  n’en  ar 
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point  été  altérée , & le  clou  où  étoît  fufpendu  lé  ta- 
bleau n’a  point  été  cerclé  ni  arraché.  La  foudre  eft  re- 
venue vers  l’oueft-nord-oueft,  fur  la  pierre  à laVer, 
a endommagé  très-légcrement  l’embouchure  du  tuyau 
de  plomb  de  cette  pierre  à laver  , & uniquement 
par  le  côté  du  fud-eft;  une  écumoire  en  laiton  pofée 
fur  l’embouchure  de  ce  tuyau , a été  comme  détruite 
& corrodée  par  le  rebord  qui  faifoit  point  de  contact. 
La  toudre  fe  porta  de  là  vers  la  grande  fenêtre  d’un 
autre  appartement  à l’eft-fud-eft,  où  elle  cafla  feize 
carreaux,  vint  enfuite  au  nord,  fur  le  manteau  de 
la  cheminée , en  arracha  le  papier  qui  y étoit  collé , 
tin  clou  ou  piton , avec  une  quantité  de  plâtre  où  ce 
clou  étoit  entré , fixé  & fervoit  à fufpendre  un  fala- 
dier  de  faïence  qui  fut  calfé,  peut-être  par  la  feule 
chute  en  quantité  de  morceaux;  de  là  la  matière  ful- 
minante tomba  fur  l’âtie  de  la  cheminée,  y écorna  un 
carreau  en  terre  cuite  : elle  fe  porta  enfuite  entre  deux 
poutres  de  bois  de  chêne , & fapa  le  plafond  en  plâtre.: 
fa  route  du  carreau  au  plancher,  étoit  diagonale  & vers 
l’oueft.  La  foudre  entama  ce  plafond  de  la  largeur  de 
la  main , y fit  un  trou  de  part  en  part  de  figure  coni- 
que , mais  en  zig.zag,  & du  diamètre  d’un  tuyau 
de  plume  à écrire.  Enfin,  fon  dernier  jeu  ravageant 
dans  cette  raaifon,  fut  à l’oueft-nord-oueft,  fur  l’un  des 
chevrons  du  grenier , qu’elle  divifa  lomdtudinalement 
en  deux , en  arracha  deux  efquilles  qu’elle  jeta  à quel- 
ques pas , cafla  les  feules  tuiles  qui  y correfpondoient , 
& fe  fit  jour  dans  le  côté  oppofé  du  grenier,  près  de  là 
cheminée,  àl’eft-fud-eft,  dont  elle  écorna  le  fommet, 
fulmina  un  nid  d’hirondelle  garni  de  petits  & les  rédui- 
fit  en  charbon  noir,  friable  & fans  changer  leur  forme  ; 
|)uis  elle  cafla  & jeta  quelques  tuiles  du  toit  dans  le 
jardin  qui  eft  au  bas , mais  fans  avoir  endommagé  au- 
cunement les  lattes  ni  le  chevron  de  ce  côté.  La  foudre 
difparut  ainfi,  ayant  lailfe  par-tout  dans  fon  paflage 
une  vapeur,  une  fumée  d’une  odeur  de  foufre  très- 
forte.  Ceux  des  voifins  que  la  curiofité  invita  à monter 
dans  l’efcalier  & à entrer  dans  les  appartemens  ful- 
minés, trouvèrent  la  femme  dans  un  tel  état,  que, 
joint  aux  cris  qu’elle  pouflbit , ils  la  crurent  pofledée 
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Üu  diable.  Chacun  éprouva , pendant  quelques  minute* 
une  refpiration  gênée. 

Quelques  momens  après  on  s’apperqut  que  dans  le 
grenier  d’une  maifon  voifine,  tous  les  fagots  qu’on  y 
avoit  arrangés  , avoient  été  culbutés , difperCés,  mais 
fans  aucun  autre  dommage. 

Je  me  fuis  tranfporte  plufieurs  fois  furies  lieux;  j’ai 
vifité  & examiné  tout  avec  attention.  Il  eft  probable 
que  la  combuftiondu  nid  d’hirondelle  & des  petits, (qui 
étoient  placés  à l’entrée  de  la  cheminée , du  o6té  du 
toit , les  angles  intérieurs  fournilTant  à ces  oifeaux  ua 
moyen  facile  d’y  faire  tenir  le  mortier  dont  leur  nid  eft 
compofé  ) , eft  due  à l’cxpanlîon  éledrique  de  la  ma- 
tière fulminante.  Je  n’ai  pu  diftinguer  aucune  trace 
d’entrée  dans  le  grenier  à fagots , peut-être  qu’une  re- 
cherche plus  fuivie  m’eut  fait  découvrir  fa  route  : on 
fait  que  la  matière  du  tonnerre  fc  fait  fou  vent  jour  pat 
des  ouvertures  très-petites  quoique  imperceptibles;  ni 
le  chevron  de  bois  éclaté  en  deux , ni  les  deux  ef- 
quillcs  qui  en  ont  été  féparées,ni  l’entaille  de  la  planche 
du  buffet,  n’ont  été  noircis  , ni  ne  portent  aucune  em- 
preinte de  feu  ; on  diroit  du  buis  neuf  entaillé  ou  écar-  . 
télé.  La  maifon  qui  a été  fulminée  fait  un  corps  con- 
tinu avec  d’autres  bâtimens  ; au  deffus  & affez  loin  de 
la  fenêtre  , par  où  la  foudre  eft  entrée , fe  trouvent  fut 
la  partie  au  nord  , deux  petites  potences  en  fer , lef> 
quelles  fupportent  une  goutiere  de  plomb  d’un  pied 
& demi  de  longueur , fur  un  demi  pied  de  largeur. 
Dans  l’intérieur  des  chambres  Sc  du  grenier , même  \ 
au  plafond  & aux  fenêtres  , il  n’y  a aucune  barre , ni 
potence,  nifonnettes  de  métal,  rien  ne  paroit  ici  avoir 
dirigé  ou  fervi  de  conducteur  à la  foudre  qui , ainû 
que  l’éleCtricité  , fait  voir  beaucoup  de  prédilection  • 
pour  les  corps  métalliques.  Le  grenier  de  la  maifon  , 
fulminée  dans  fes  deux  étages,  eft  beaucoup  plus  élevé 
que  le  grenier  voifin  à fagots  : ces  deux  greniers  n’ont 
aucune  communication  enfemble , ne  font  pas  dans  la 
même  direction  : celui  de  la  maifon  habitée  par  la 
femme  Durandel  eft  couvert  en  tuiles  , celui  du  grenier 
à fagots  l’eft  en  ardoifes.  Lorfque  j’interrogeai  la  femme 
fulminée , eUe  venoJt  d’être  faignée  & étoit  alors  dans 
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fon  lit , elle  fonnoît  encore  l’allarme , fe  plaîgnoit  toa- 
jours  de  la  pareiTe  de  Ion  bras  , du  bruilTement  de  foa 
oreille:  elle  paroiflbit  aufli  plus  affeétcedela  peur  que 
dcTefFerde  la  commotion.  En  effet , elle  s’imaginoit, 
à chaque  perfonne  qui  entroit , entendre  tonner  & voir 
la  foudre  fondre  fur  elle. 

Dans  la  durée  du  même  orage  dont  j’ai  fait  mention 
ci-delfus,  LL.  AA.  SS.  MM.  le  Prince  de  Condé,  le 
Duc  de  Chartres  & le  Duc  de  Bourbon  , accompagnés 
de  plufieurs  Seigneurs  , efl’uyerent  tous,  à la  chaffcdu 
cerf,  la  grande  pluie.  Ils  couroient  en  plaine  prefque 
tous  de  file  , êi  comme  l’on  dit  à toute  bride  : ils 
avoient  le  vent  de  côté  , &au  moment  de  l’éclat  du 
plus  fort  coup  de  tonnerre  , chacun  d’eux  éprouva  en 
même  tems  une  commotion  feinblablc  à celle  qu’on 
donne  par  le  moyen  d’une  machine  éleétriquequi  au- 
roit  été  fortement  chargée.  Cette  commotion  ne  fe 
porta  point' aux  articulations , mais  fur  les  régions  du 
thorax  & de  l’abdomen.  II  parut  que  les  chevaux  par- 
tagèrent cet  effet  électrique  de  la  nature  : tous  en  fré- 
mirent auin  au  même  moment.  M.  h Roi  croit  que  ces' 
chevaux  ont  pu  éprouver  la  commotion  dans  les  arti- 
cles , leurs  jambes  qui  faifoicnt  la  communication  avec 
le  terrain  , fe  trouvant  précifément  dans  le  cas  des  bras 
lorfqu’on  reçoit  le  choc  -de  la  commotion  éleétrique  à 
l’ordinaire.  Ce  même  académicien  foupçonne  aufli  que 
le  choc  de  la  matière  fulminante  qu’a  pu  recevoir  le 
Cavalier , s’eft  tranfmife  au  cheval , & par  fes  jambes  ‘ 
à' la  terre. 

Le  cheval  que  montoit  S.  A.  S.  M.  le  Duc  de  Bour- 
bon , s’élança  même  très-brufquement  fur  la  gauche 
delà  file,  & prefque  tous  les  Cliaffeurs  crurent  que 
ce  Prince  avoit  été  tué  & enlevé  par  la  chute  de  la  fou- 
dre. En  effet  tout  concoiiroit  à le  faire  croire:  on  vc- 
nôit  de  le  voir,  à l’apparition  de  l’éclair  accompagné 
du  coup  detonnerre,  tout  entouré  de  fluide  igné,'(ü: 
on  ne  le  voyoit  plus  dans  le  rang'des  Chaffeurs.  Cer- 
tainement le  danger  étoit  des  plus  éminens.  Ce  Prince 
dit  qu’en  ce  moment  il  fe  fentit  frappé  d’un  fort  coup 
fur  la  poitrine , & éprouva  fur  la  face  un  effet  pareil 
au  bruiffement  de  la  matière  eleétrique.  Quelques  Pi- 
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qucnrs  apperqurent  des  traces  noires  fur  le  vifage  de 
ce  Prince  , notamment  à l’endroit  de  la  barbe , & ea 
plus  grande  qiianticé  encore  fur  la  levre  fupérieure.  Ces 
traces  noires  parurent  au  toucher  ondueufes  comme 
delà  fuie  très-gralTe.  Tous  les  chaffeurs , même  les  gens 
de  l’équipage  , affirment  avoir  refpiré  une  odeur  de 
ftufre.  S.  À.  S.  M.  le  Prince  de  Condé  fe  trouva  ut\ 
peuafFaifTé  après  la  commotion,  La  région  defonefto- 
jnac  en  fut  très-fatiguée  pendant  le  refte  de  la  journée. 
M.  le  Duc  de  Bourbon  ne  commença  à refpirer  facile- 
ment qu’au  bout  de  trois  heures.  S.  A.  S.  M.  le  Duc 
de  Chartres  a éprouvé  les  mêmes  effets  , quoique 
moins  fortement  ; mais  fon  écuyer  ( M.  de  FroifTy  ) 
Voulant  lui  parler  , fe  fentit  la  voix  & la  refpiratioa 
interceptées  pour  le  moment.  L’un  des  Seigneurs  (AI. 
le  Marquis  de  Lefeure  ) n’éprouva  rien  de  la  foudre. 
Il  prétend  s’en  être  garanti  en  retenant  fon  haleine  , 
& s’étant  tenu  bailTé  fur  fon  cheval  que  la  matière 
«^ledrique  du  tonnerre  n’épargna  pas  plus  que  les  au- 
tres. L’un  des  piqueurs  , fils  de  la  femme  Durandel 
qui  a été  fulminée , crut  périr  par  l’effet  de  la  foudre 
qui  lui  paroiffoit  alors  comme  une  pluie  de  feu.  On 
fait  que  la  pluie  eft  quelquefois  éledrique.'  Nous  ne 
pouvons  trop  inviter  les  Cavaliers  qui  fe  trouvent  en- 
plaine  pendant  un  orage  accompagné  de  tonnerre  , de- 
ne  point  galoper  mais  de  s’arrêter.  Le  courant  d’air 
qu’ils  font  en  courant  de  cette  vîteffe  , peut  favorifer 
ou  déterminer  la  nuée  à s’ouvrir  en  entier  Tur  leur 
tête,  & à devenir  ainfi  infiniment  funefte.  Il  vaut  donc» 
mieux  en  pareil  cas  defeendre  de  cheval , attendre  que 
l’orage  foit  paffé  , fe  tenir  dans  un  endroit  ifolé , & 
fur-tout  point  fous  les  arbres  ; car  enfin  il  vaut  mieux^ 
être  mouillé  que  foudroyé. 

Aujourd’hui  (le lendemain  de l’évenement  ) le  ton-< 
nerre  s’eft  fait  entendre  dans  la  matinée  ; il  y a eu. 
quelques  éclairs  dans  la  durée  de  quatre  averfes  d’eau 
qui  ont  tombé  fuccefïivement.  Le  baromètre  eft  tou-- 
jours  à la  grande  pluie  ; il  eft  fix  heures  du  foir;  il 
pleut  encore  abondamment,  Le  baromètre  n’a  éprouvé’ 
ou  ne  montre  aucune  ofcillation  brufque,  comme  hier. 
Mais  voilà  une  plus  grande  ondée  : c’eft  une  giboulée 
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de  grôffe  pluie  , prefque  perpeildiculaire  , mêlée  éd 
grêle  & de  pluie  fine  dans  là  direction  au  fud  ; lèvent 
eft  impétueux,  & même  tout  l’orage  , ce  qui  eft  affez 
rare. 

Le  l'urlendemain  la  malade  fulminée  ne  fe  reifentit 

Srefqueplus  de  l’effet  éleêtrique.  Les  Princes  & S.  A.  S. 

ïde.  la  Ducheffe  de  Bourbon , curieux  des  phéno- 
mènes de  la  nature  & touchés  des  malheurs  qui  af- 
fligent l’humanité , ont  été  voir  fucceflivenient  cette 
iènime  & les  défordres  que  la  foudre  a occafionnés 
dans  fa  maifon.  Ils  ont  fecouru  l’infortunée , & leur 
prcfence  a achevé  de  difliper  fa  frayeur. 

On  appelle  Eclair  une  grande  flamme  fort 

brillante  , qui  s’élance  tout-à-coup  dans  l’air , & qui  fe 
répand  de  toutes  parts  , mais  cefle  fur  le  champ  ; on 
apperqoit  également  des  éclairs , foit  que  le  tems  foit 
beau  & ferein , foit  que  l’air  foit  couvert  de  nuages  , 
mais  on  n’en  voit  ordinairement  qu’à  la  fuite  d’un  ou 
de  plufieurs  jours  chauds  : ils  paroiflent  fouvent  fans 
qu’il  y ait  de  tonnerre.  L’éclair  eft  formé  des  matières 
inflammables  qui  s’élèvent  de  la  terre;  la  flamme  eft 
d’autant  plus  grande  que  la  quantité  des  matières  réu- 
nies eft  plus  confidérable.  On  prétend  que  quand  la 
flamme  parcourt  d’un  bout  à l’autre  & avec  beaucoup 
de  viteffe  toute  la  traînée  de  la  foudre  , elle  pouffe  ou 
emporte  avec  elle  certaines  parties  qui  ne  fauroient  s’en- 
flammer avec  la  même  vîteflê  ; mais  lorfqu’elle  les  a rat 
iemblées , qu’elle  les  a en  même  tems  fort  échauffées , 
en  forte  qu’elles  puiffent  s’enflammer  avec  la  matière 
propre  de  l’éclair , tout  éclate  & fe  difperfe  avec  une 
tiolence  étonnante , & on  entend  alors  ce  bruh  qui  re- 
tentit dans  l’air , en  un  mot  le  tonnerre  dont  Ve'dair 
eft  l’avant-coureur.  Il  eft  digne  de  remarque  que  l’on 
entend  quelquefois  le  tonnerre  gronder  fans  que  l’éclair 
ait  paru  auparavantr;  cet  effet  vient  de  ce  que  les  nuées 
où  fe  prépare  l’orage  fe  font  tellement  rapprochées  8c 
condenfées , qu’elles  font  alors  trop  épaifles , trop  fom- 
bres  pour  permettre  de  voir  la  lumière  de  l’éclair.  Il 
fait  quelquefois  des  éclairs  & du  tonnerre  en  temps 
ferein  ; ce  que  M.  MufçJiembroecJe  attribue  aux  exhala'i.  _ 
fons  qui l’eAflammeat  avant  d’être  montées  aifez  hauj  ^ 
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pour  produire  des  nuages.  Orage,  Ouragan 

& .Tempête. 

TONNITE.  Nom  donne  aux  tonnes  devenues  foC- 
files  ; on  les  appelle  auHi  globojttes:  voyez  ce  mot  & , 
celui  de  Tonne. 

TON-NYHIOU.  Nom  que  les  Siamois  donnent 
à Vouatier  ou  arbre  porte-ouate  .*  cet  ouatier  dont  ils  dit 
tinguent  deux  efpcces  diflFcrentes,  eft  beaucoup  plus 
grand  que  l’apocin  qui  fournit  en  Europe  une  efpece 
d’ouate  Voyez  à t article  Apocin. 

TOPAZE , topazius.  Pierre  précieufe , polygone  , 
diaphane , luifante,  refplendiflante , dont  la  couleur  eft 
d’un  jaune  d’or,  mêlé  d’une  foible  teinte  de  vert,  très- 
eclatant  & plus  ou  moins  foncé.  Cette  pierre  conferve 
fa  couleur  dans  le  feu  pendant  un  certain  tems , & s’y 
foutient  elle-même.  La  topaze  eft  après  le  diamant  la 
troifieme  pour  la  dureté  ; propriété  qui  lui  donne  ce 
poli  fi  éclatant,  & qui  fait  qu’elle  réfifte  en  quelque 
forte  à la  lime  : on  croit  que  cette  efpece  de  pierrerie 
doit  fa  couleur  au  plomb. 

On  diftingue  les  topazes  en  topazes  Orientales  & en 
Occidentales.  La  première  efpece  eft  la  plus  eftiméc  & 
la  plus  duré,  elle  fc  trouve  dans  l’Arabie  & dans  le 
Ceylan  ; fa  couleur  eft  une  teinte  jonquille  ou  citron; 
elle  eft  très-diaphane.  On  choifit  celle  qui  eft  plutôt  far 
tinée  que  veloutée  , dont  le  jaune  n’eft  ni  trop  outré, 
ni  trop  pâle , ni  verdâtre , ni  de  couleur  d’eau  ; celle 
enfin  qui  taillée  paroit  comme  remplie  de  paillettes 
d’or:  cependant  elle  n’en  contient  point.  On  en  trouve 
quelquefois  en  Egypte  qui  font  aufli  belles  que  cel- 
les de  l’Arabie;  elles  paffent  dans  le  commerce  pour 
Orientales , mais  elles  n’en  ont  pas  la  dureté.  ConfuUe9 
les  Voyages  de  Tavehnier. 

La  topaze  Occidentale  eft  moins  dure  que  la  précé- 
dente , mais  fes  criftaux  ou  canons  font  plus  gros  : elle 
naît  dans  les  Indes  Occidentales  & en  Boheme.  Son 
poli  paroit  moins  vif  que  celui  de  la  topaze  Orientale; 
fa  couleur  imite  un  peu  celle  de  l’hyacinthe  & tire 
quelquefois  fur  le  noirâtre  ; en  un  mot , elle  n’a  ni  le 
brillant,  ni  le  jeu  de  la  précédente  topaze. 

On  nomme  topojse  enfumée  un  criftal  de  roche  qp« 
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Iqré  en  jaune  brun  & de  couleur  fombre  , elle  eft  tréî- 
commune  en  Boheme.  Quant  aux  topazes  cubiques 
que  M.  Gmelin  dit  avoit  vu  en  Sibérie  , ce  ne  font  que 
des  fpathsjiuors  de  plomb  ou  des  quartz  crijlallifc's  & 
colorés. 

On  a découvert  ces  années  dernières  dans  la  Saxe 
une  efpece  de  topaze  d’une  couleur  jaunâtre  claire, 
très-tranfparente  & d’une  forme  prifmatique,  à iix  ou 
huit  pans  inégaux,  terminés  à l’une  des  extrémités  par 
une  pyramide  fouvent  hexagone  & tronquée.  Cette 
topaze  eft  dure  & prend  au  poliment  un  éclat  fort 
vif;  elle  fe  trouve  datis  des  cavernes  de  la  montagne 
de  Schneckenberg,  ( à Schneckenlleîn  ) près  de  la  val- 
lée de  Tannebcrg,  à deux  miilcs  d’Averbac,  dans  le 
Voigtland.  Ces  cavernes  font  formées  par  des  rochers 
qui  s’élèvent  au-defl'us  de  la  terre;  on  y rencontre  la 
topaze  tantôt  entourée  d’une  marne  jaunâtre,  tantôt 
dans  le  quartz  ou  parmi  un  grais  crillallife , qui  vrai- 
femblablement  eft  une  roche  de  corne.  Ce  grais  eft  tel- 
lement dur , qu’on  peut  s’en  fervir  pour  tailler  les  to- 
pazes elles-mêmes.  Voyez  la  DiJJ'ertation  qui  fe  trouve 
à la  fin  de  la  Pyritol.  de  Uenckel , Trad.  Frang.  extraite 
Phyjieo-Medic.  Acad.  nat.  Car.  Vol.  IP.,  chf. 
82,  p.  ji6.  Nous  polTédons  dans  notre  Cabinet  uii 
très-beau  groupe  de  ces  topazes  de  Saxe  entremêlées 
de  criftaux  de  roche  ; parmi  ces  topazes  il  y en  a quel- 
ques-unes qui  ont  près  d’un  pouce  de  longueur  êc 
couchées  entre  les  criftaux  de  roche  dont  la  criftalli- 
fation  eft  très-remarquable  ; tout,  y eft  dilpofé  par 
couches. 

Depuis  quelques  années  on  a découvert  dans  le  Bré- 
fil  une  efpece  de  topaze  . dont  la  teinte  eft  peu  conC. 
tante  & des  plus  fingulicres.  Cette  topaze , étant  ex- 
pofée  dans  un  petit  creufet  rempli  de  cendres  fur  un 
ftu  gradué , mais  jufqu’à  faire  rougir  le  creufet , perd 
fa  couleur  jaune-orangée  & y acquiert  celle  d’un  vé- 
ritable rubis  balai  des  plus  agréables.  La  topaze  du 
Bréfil  eft  fouvent  d’une  couleur  fourde  & enfumée  & 
d’un  jaune  fale.  On  n’en  faifoit  aucun  cas  avant  que 
le  hafard  eût  préfenté  cette  connoiflance  à quelques 
Joailliers:  ils  en  ont  fait  un  myftere  jufqu’au  moment 
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où  DumeUc  , Orfevre  & Metteur-en-reuvre,  en  a 
communiqué  le  fecret  à l’Académie  des  Sciences  par 
l’entremife  de  M.  Guettard:  voycz\Q  JournaL  Econo- 
mique du  mois  cT  Ocïobre  17^1.  On  prétend  même  que 
tous  les  rubis  qui  viennent  du  Hrefil  font  des  topazes 
préparées  fuivant  la  maniéré  ci-dellus  indiquée.  Nous 
avons  été  témoins  que  la  topaze  de  Saxe  perd  (a  cou- 
leur dans  le  feu;  elle  rcfle  blanche  & tranfparente. 
Nous  avons  requ  tout  récemment  des  topazes  du  Bré- 
fil,  nettes  & d’une  belle  eau  , dont  la  criftallifation 
confifte  en  un  prifme  quadrilatère  rhomboïdal , terminé 
d’une  part  par  une  pyramide  courte  du  même  nombre 
de  cAtés , dont  les  plans  font  triangulaires. 

A l’égard  des  topazes  qui  fc  débitent  dans  le  com- 
merce pour  l’ufage  médicinal,  elles  ne  font  communé- 
ment qu’un  fpath  vitreux  & fufible;  mais  quelles  qu’el- 
les foient,  elles  n’en  font,  fuivant  toute  apparence,  ni 
plus  ni  moins  Cilutaires  au  corps  humain  , & les  Phar- 
macologiftes  devroient  regarder  comme  fufpecftes  les 
vertus  médicamenteufes  des  pierreries.  La  topaze  eft 
un  des  cinq  fragmens  précieux  ,•  voyez  ce  mot.  Cette 
pierre  précieufe  tenoit  le  fécond  rang  furie  pcdoraldu 
Grand-Prétre  Juif;  on  y lifoit  le  nom  de  la  Tribu  de 
Siméon. 

La  topaze  des  Anciens  eft  notre  chryfolite  , & 
c’eft  ainfi  que  nous  l’avons  appellée.  Voyez  Chrv- 
SO  L I T E. 

TüPEAU.  Nom  qu’on  donne  à un  corbeau  cornu 
des  Indes  : voyez  RHINOCÉROS  Oiseau. 

TOPINAMBOUR.  Un  Cultivateur  induftrieux  de 
Dijon,  méditant  fur  la  force  reproduêlrice  des  végé- 
taux, ayant  couché  en  terre  des  branches  de  cette 
plante  , leur  a fait  prendre  racine  & fournir  enfuite  des 
tubercules  peu  dilférens  pour  la  grolfeur  de  ceux  de 
la  principale  racine.  Ce  n’eft  donc  pas  feulement  dans 
les  tiges  des  arbres , dans,  celles  qui  doivent  fubfifter 
pendant  l’hiver , que  la  Nature  diftribue  dés  germes 
de  toutes  les-parties  du  végétal;  elle  en  place  encore 
dans  les  tiges  & les  branches  qui  pus  les  ans  doivent 
périr  & fe  renouveller.  On  prétend  meme  que  les  bran- 
ches., du  topinambour  coupées  & mifes  en  terre 
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poufiTcnt  également  des  racines  & des  tubercules  : ce* 
pioyens  de  multiplier  une  plante  qui  fournit  une  noiir» 
riture  agréable  & faine,  méritent  l’attention  desCultiT 
vareurs.  Nous  avons  parlé  du  topinambour  à la  fuite 
de  l’article  Eiitatte ; voyez  ce  mot. 

TOQUE,  cajjida.  Plante  qui  croît  aux  lieux  mon- 
tagneux, humides  S:  pierreux  & dans  les  bois;  elle  a 
une  racine  femblable  à celle  de  l’ortie , & qui  eft  jau- 
nâtre & fibreufe  ; elle  pouffe  une  tige  haute  d’un  pied 
fc  demi , droite  , quarrée , velue  , parfemée  de  nœuds 
d’où  fortenc  des  feuilles  oblongues,  découpées  profon- 
dément, molles , velues , d’un  vert  obfcur  : la  tige  eft 
rameufe  en  fa  fommité , & garnie  de  petites  feuilles 
étroites  , non  dentelées  & foutenant  des  Heurs  en 
gueule , difpofées  en  épis  oblongs  comme  celles  de 
î’ormin , & de  couleur  bleue , purpurine  : à la  fleur  fuc» 
cedent  quatre  graines  arrondies  , dures  , raboteufes  , 
qui  mûriflent  dans  la  capfule  de  la  fleur , qui  a la  figure 
d’une  tête  couverte  d’une  toque  ou  cafque.  Cette  plante 
qui  eft  déterfive , vulnéraire  & apéritivc  , & propre 
pour  les  cours  de  ventre,  eft  appellée  par  quelques-uns 
cajjide  des  rfiarais  à fleurs  bleues , fcutellaria  vulgaris^ 
Linn. 

TORCHEPIN  : voyez  à la  fuite  du  mot  Pin. 

TORCHEPOT,  Jitta.  Genre  d’oifeau  dont  on  dis- 
tingue plufieurs  efpeces  ; le  bec  eft  en  forme  de  coin: 
Ces  oifeaux  grimpent  fur  le  tronc  & les  branches  des 
arbres  à la  maniéré  des  pics.  11  y a le  torchepot  cendré 
de  la  grande  & de  la  petite  efpeçe  ; le  torchepot  du  Ca- 
nada y celui  de  la  Jamaïque,  celui  de  la  Caroline, 
grands  & petits.  Ces  oifeaux  vivent  d’infeêles. 

TORCOL  ou  TERCOU  ou  TüRCOT , torquilla, 
Genre  d’oifeau  qui  ne  comprend  qu’une  efpece.  Cet 
oifeau,  félon  Bclon,  a fept  pouces  & demi  de  Ion, 
gueur  & dix  d'envergure;  fon  bec  eft  de  couleur 
plombée,  aigu,  droit  & court;  fa  langue  eft  longue 
& fe  terminé  en  une  épine  offeufe  & pointue  ; il  peut 
la  darder  à une  longueur  aifez  confidérable,  & la  re- 
tirer à volonté  ; il  a l’iris  de  couleur  de  chair. 

Le  mâle  de  cet  oifeau  peut  hériifer  les  plumes  de  fa 
(çte  en  fpr)iie  de  huppe , comme  fait  le  geai.  Son  plu- 
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mage  eft  très-beau  & très  artiftement  coloré,  celui  du 
dos  eftdiverfifié  de  rougeâtre , de  buun , de  blanc  & de 
noir  : il  a une  lifiere  noire  depuis  le  fommet  de  la  tête  le 
long  du  milieu  du  dos , celle  de  la  femelle  s’étend  juf- 
qu’au  bout  du  bec.  Derliam  a obfervé  que  le  ventre  du 
mâle  eft  quelquefois  dégarni  de  plumes  comme  celui 
de  la  femelle  qui  couve , ce  qui  fait  préfumer  que  çes 
deux  oifeaux  couvent  tour  à tour  : la  tête  eft  cendrée  & 
tachetée  de  lignes  blanches , noires  & rouges  ; la  gor- 
ge & le  bas  du  ventre  font  jaunes  & furfemés  de  lignes 
noires,  le  croupion  eft  delà  couleur  de  la  tête,  & 
l’aile  de  celle  du  corps  ; il  a quatre  doigts,  dont  deux 
en  avant  & deux  en  arriéré.  Quand  on  prend  ou  que 
l’on  tient  à la  main  cet  oifeau , il  tourne  le  cou  & fa 
tête  en  arriéré  vers  les  épaules  d’une  maniéré  tout- 
à -fait  extraordinaire  , comme  pour  fe  défendre  , & 
c’eft  de  là  que  lui  eft  venu  le  nom  de  torcol.  Il  fe  nourrit 
de  fourmis , qu’il  faifit  en  alongeant  fa  langue  gluante  ; 
il  les  avale  fans  les  toucher  de  fon  bec.  On  voit  de  ces 
oifeaux  «n  Suede  dans  le  printems  : on  en  connoit  une 
variété  dont  le  plumage  eft  rayé. 

TORMENTILLE , tormentilla.  Plante  qui  croit  pref- 
que  par-tout,  aux  lieux  fablonneux,  humides,  her- 
beux, dans  les  bois  , dans  les  pâturages  fecs,  monta- 
gneux, &c.  Sa  racine  eft  un  tubercule  vivace,  prefque 
aulli  gros  que  le  pouce,  raboteux,  un  peu  fibreux, 
plus  ou  moins  droit,  de  couleur  obfcure  en  dehors, 
rougeâtre  en  dedans,  d’un  goùtaftringent:  elle  pouffe 
plufieurs  tiges  grêles,  velues,  rougeâtres,  longues 
d’environ  un  pied,  fe  courbant  & fe  couchant  à terre; 
fes  feuilles  font  femblables  à celles  de  la  quinte-feuille , 
mais  velues  & rangées  fur  une  queue,  ordinairement 
au  nombre  defept;  fes  fleurs  font  compofées  chacune 
de  quatre  feuilles  jaunes,  difpofées  en  rofe,  foute- 
nues  par  un  calice  fait  en  baffin  & découpé  en  huit 
parties , quatre  grandes  & quatre  petites , placées  al- 
ternativement, avec  feize  étamines  dans  le  milieu:  à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis  qui  contiennent 
plufieurs  femences  oblongues. 

La  tormentille  des  Alpes  & des  Pyrénées  différé  de 
la  nôtre,  en  ce  que  fa  racine,  qui  eft  principalement 
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d’ufage  en  Médecine,  eft  plus  grofle,  mieux  nourrie, 
plus  rouge  ; elle  eft  auflTi  plus  aftringente  & plus  amere  : 
elle  elt  eftimée  vulnéraire,  propre  pour  arrêter  les 
vomilTemens,  les  cours  de  ventre,  les  hémorragies  & 
les  fleurs  blanches;  elle  convient  fur  la  fin  des  dyC- 
fenteries  malignes,  lorfquc  les  douleurs,  l’inflamma- 
tion & l’efcoriation  des  inteftins  , & en  général  tous 
les  accidens  font  dilfipés , & qu’il  ne  relie  qu’une  diar- 
rhée qui  eft  une  fuite  de  l’atonie  des  inteftins,  dit  M. 
Bourgeois.  La  poudre  de  cette  racine,  répandue  fur  les 
ulcérés  , les  deffeche  & les  cicatrife;  c’eft  ainfi  qu’elle 
guérit  alfez  bien  les  panaris.  On  fait  avec  la  racine  de 
tornientille , des  gargarifnies  qui  foulagent  beaucoup 
dans  le  mal  de  dents. 

TORPILLE,  TORPEDE  ou  TREM3LE  ou  DOR- 
MILLEOUSE,  torpédo.,  aut  torpilla.  Poilfon  de  mer, 
ainfi  nommé  de  la  propriété  finguliere  qu’il  a d’occa- 
fionner  un  engourdilfement  à ceux  qui  le  touchent.  On 
le  rencontre  fur  les  côtes  de  Poitou , d’.^unis , de  Gaf. 
cogne  & de  Provence;  c’eft  le  tremorife  des  Génois. 

La  torpille  eft  rangée  parmi  les  raies;  c’eft  un  poif- 
fon  plat,  cartilagineux,  à-peu-près  de  la  figure  d'une 
raie  ; fes  yeux  font  petits , mais  faillans , regardant  ho- 
rizontalement en  dehors,  & pouvant,  à la  volonté 
de  l’animal , rentrer  dans  leurs  orbites.  Les  narines  font 
placées  au-delTus  de  la  bouche,  & en  forme  de  croif- 
fant  : la  bouche  qui  eft  peu  grande,  a la  forme  d’une 
demi-lune , ou  plutôt  d’un  croilfant,  mais  en  fens  con- 
traire de  celui  des  narines  , eft  garnie  de  plufieurs  ran- 
gées de  très-petites  dents , difpofécs  en  crochet  : les 
ouïes  font  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  en  forme 
de  croilfant  & placées  prefque  au  milieu  de  la  longueur 
de  l’animal  : on  diftingue  de  chaque  côté  une  grande 
& une  petite  nageoire  demi-circulaire , de  plus  celle  de 
la  queue,  & les  deux  nageoires  dorfales.  Dans  l’ef- 
pece  mâle  feulement,  font  deux  appendices  à la  bafe 
des  petites  nageoires  latérales:  fa  queue  eft  courte, 
mais  charnue  comme  celle  du  turbot  : le  dos  de  l’ani- 
mal eft  blanc  ou  grifâtre , fa  peau  eft  fort  mince  & fans 
écailles  fenfibles.  Au  refte  on  diftingue  plufieurs  fortes 
de  torpilles  : les  unes  ont  des  marques  circulaires  corn» 
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me  des  yeux,  & colorées;  d’autres  ont  deS  points 
noirs  fans  cercles.  Les  plus  grandes  torpilles  des  mers 
de  France  n’ont  pas  deux  pieds  de  long.  Quand  on  les 
touche  avec  les  doigts,  il  arrive,  non  pas  toujours, 
mais  aflez  fouvent,  que  l’on  fent  un  engourdilTement 
■douloureux  dans  la  main  & dans  le  bras  jufqu’au  cou- 
de, & quelquefois  jufqu’à  l’épaule:  fa  plus  grande 
force  eft  dans  l’inftant  qu’il  commence,  il  dure  peu  Sc 
fe  dillipe  entièrement.  II  eft  d’une  efpece  particulière 
quant  au  fentiment  de  douleur;  mais  il  n’y  arien  à 
quoi  il  reffemble  plus,  qu’à  ce  que  l’on  fent  quand  on 
s’eft  frappé  rudement  le  coude  contre  quelque  corps 
. dur. 

Si  l’on  ne  touche  point  la  torpille , quelque  près 
qu’on  en  approche  la  main , on  ne  fent  jamais  rien  ; 
fj  on  la  touche  avec  un  bâton,  on  fent  très-peu  de 
chofe;  fi  on  la  touche  par  l’interpofition  de  quelque 
corps  peu  épais , l’engourdiflement  eft  aflèz  confidé- 
rable;  fi  on  la  prefie,  en  appuyant  avec  force,  l’cn- 
gourdilfement  eft  moindre,  mais  toujours  afiez  fort 
pour  obliger  néceffairement  à lâcher  prife. 

Dans  le  tems  que  le  tremble  fe  venge  d’être  tou- 
ché, on  ne  lui  voit  aucun  mouvement,  aucune  agita- 
tion fenfible  ; mais  M.  de  Réaiimur  n’a  pas  lailfé  d’en 
découvrir  la  caufe,  en  y regardant  de  plus  près.  Conful- 
tez  les  Me'm.  de  C Academie  Royale  des  Sciences,  anne'c 
1714.  La  torpille  a,  comme  les  autres  poilfons  plats, 
le  dos  un  peu  convexe.  Qiiand  on  touche  la  torpille , 
cette  partie  s’aplatit  infenfiblement , & meme  quel- 
quefois jufqu’à  devenir  concave;  & c’eft  préciféme'nt 
dans  l’inftant  fuivant  qu’on  fe  fent  frappé  del’engour- 
dilfement.  On  voit  la  furface  convexe  devenir  plate  ou 
concave  par  degrés , mais  on  ne  la  voit  point  redeve- 
nir convexe:  on  voit  feulement  qu’elle  l’eft  redevenue, 
quand  on  eft  frappé. 

C’eft-là , félon  M.  de  Réaumur,  en  quoi  confifte  tout 
le  myftere.  Le  dos  de  l’animal  reprend  donc  fa  con- 
vexité avec  une  extrême  vîtelfe , & donne  à celui  qui 
le  touche  un  coup  violent  & très-brufque.  Puifque 
^de-là  vient  l’engourdilfement  dans  le  bras,  c’eft-à-dfre 
Une  privation  de  fentiment , il  y a lieu  de  croire  que 
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ce  coup  imprime  au  bras  un  mouvement  dircdlement 
contraire  à celui  que  les, efprits  animaux  y ont,  qu’il 
arrête  & fufpencl  leur  cours,  ou  même  les  fait  refluer. 

La  diiTeciion  de  l’animal  fait  voir  que  ce  que  M.  de 
Réaiinmr  dit  de  l'a  force  & de  la  preftelTe  de  ce  coup  , 
n’eft  pas  une  pure  hypothefe  accommodée  au  befoin 
des  phcriomenes.  La  torpille  étant  conçue  partagée 
en  deux  depuis  la  têtejufqu’à  la  queue , deux  grands 
mufcles  égaux  & pareils , qui  ont  une  figure  de  faux 
imufculi  falcati)  l’un  à droite  & l’autre  à gauche,  oc- 
cupent la  plus  grande  partie  de  fon  corps,  en  naiflant 
où  la  tête  finit  & en  fe  terminant  où  la  queue  com- 
mence. Leurs  fibres  font  elles-mêmes  bien  fenfiblement 
des  mufcles.  Ce  font  des  tuyaux  cylindriques,  gros 
comme  des  plumes  d’oie , difpofés  parallèlement  en- 
tr’eux,  tous  perpendiculaires  au  dos  & au  ventre , con- 
çus comme  deux  furfaces  parallèles , ainfi  qu’ils  le  font 
à-peu-près;  enfin,  divifés  chacun  en  vingt-cinq' ou 
trente  cellules,  qui  font  elles-mêmes  des  tuyaux  cy- 
lindriques de  même  bafe  & de  moindre  hauteur  que 
les  autres,  & qui  font  pleines  d’une  matière  molle  & 
blanche.  Quand  l’animal  s’aplatit , il  met  toutes  ces 
libres  en  contraétion,  c’eft-à-dire,  diminue  la  hauteur 
de  tous  ces  cylindres  & en  augmente  la  bafe;  & quand 
enfuite  il  veut  frapper  fon  coup  , il  laiffe  agir  le  reC- 
fort  naturel  de  toutes  ces  parties  qu’il  débande  toutes 
enfemble;  & en  leur  rendant  leur  première  hauteur , 
il  les  releve  promptement. 

Ces  coups  prompts  & réitérés,  donnés  par  une  ma- 
tière molle,  ébranlent  les  nerfs:  ils  fufpendentou  chan- 
gent le  cours  des  efprits  animaux,  ou  de  quelque  fluide 
équivalent;  ou  fi  l’on  aime  mieux  encore,  ces  coups 
produifent  dans  les  nerfs  un  mouvement  d’ondulation , 
qui  ne  s’accommode  pas  avec  celui  que  nous  devons 
leur  donner  pour  mouvoir  le  bras.  De-là  naît  l’impuif- 
fance  où  on  fe  trouve  d’en  faire  ufage,  & le  fentiraent 
douloureux,  ou  de  ftupeur. 

M.  de  Réaumur  a aufli  obfervc  que , lorfqu’on  tou- 
•che  la  torpille  vis-à-vis  fes  deux  grands  mufcles  où 
doubles  organes  , compofés  de  fibres  cylindriques , 
c’en  alors  qu’on  reiTent  les  engourdilTemcns  les  plus 
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cenHclérables.  Plus  les  endroits  où  on  la  touche  en 
font  éloignés , & moins  la  force  du  poiflbn  eft  à crain- 
dre. On  peut  hardiment  le  prendre  par  la  queue  ; & 
c’eft  ce  que  les  Pécheurs  favent  très-bien  : ils  ne  man* 
quent  pas  de  le  faifir  par  eette  partie  qui  n’a  point  de 
vertu  torporifique. 

Peut-être  y a-t-il  des  torpilles  aiTez  vigoureufes 
pour  faire  relTentir  une  trépidation  , un  engourdifle- 
ment,  même  lorfqu’on  les  touche  avec  un  long  bâton; 
mais  y en  a-t-il  ( comme  le  veut  M.  Pérault  ) qui  en- 
gourdiflent  les  mains  des  Pécheurs  qui  tiennent  les  filets 
où  elles  font  prifes  ? 

On  prétend  qu’il  n’eft  pas  naturel  de  penfer,  com- 
me quelques  Auteurs  l’ont  avancé , que  cet  engour- 
dilTement  foit  occafionné  par  une  émilfion  de  certains 
corpufcules  particuliers  ; car  ce  poiflbn  ne  pourroitles 
pouffer  hors  de  lui , que  quand  il  les  exprimeroit  de 
fa  propre  fubftance  en  contraélant  fes  mufcles  : mais 
ce  n’eft  pas-là  le  moment  où  l’engourdiflement  fe  fait 
fentir  ; au  contraire  , c’eft  celui  où  l’animal  reprend  fa 
dilatation  ou  fa  figure  naturelle.  D’ailleurs , fi  cette 
émilfion  avoit  lieu , on  rccevroit  l’imprcflion  des  cor- 
pufcules à quelque  diftance  de  la  torpille.  & il  ne  fe- 
roit  pas  befoin  de  la  toucher  ; l’engourdiflement  iroit 
en  augmentant  du  premier  moment  aux  fuivans  , &c. 
L’atftion  de  ce  poiffon  fur  le  bras  eft  donc  purement 
mécanique  ! Un  Auteur  moderne  prétend  que  ce  poifi 
fon  agit  aufli  fuivant  les  lois  de  la  magnéticité , & qu'un 
aimant  l’attire  à volonté  & en  abforbe  toutes  les  par- 
ticules de  fer , dont  on  dit  qu’il  contient  en  abondance. 
Nous  n’avons  pas  répété  cette  expérience  faite  & pu- 
bliée par  le  Doéteur  Gqdefroi  JVWi  Schilling  » nous 
admettrions  plus  volontiers  une  matière  élcétrique  qui 
eft  plus  propre  à donner  une  commotion  & l’engour- 
diflement  que  le  fluide  magnétique , & s’il  eft  bien  dé- 
montré que  l’aimant  aigiffe  fur  la  torpille  , il  faudra 
convenir  qu’il  y a une  grande  analogie  entre  la  matière 
éicétrique  & le  fluide  magnétique  ( a ). 

(<t)  Voici  les  expériences  du  DoÛenr  Gtdefrei  Wilh  Schilling, 

âui  rendroient  cette  opinion  démonllrative  à ceux  qui  penfent  que 
i vertu  éicârique  & U force  magnétique  receanoiircat  le  mênte 
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II  Ariftote  ^ Pline,  & 1k  plupart  des  Naturalises , afTo- 

; Tcnt  que  cette  propriété  qu’a  la  torpille,  lui  eft  utile 

pour  attraper  des  poillons.  Ce  qui  ell  fur , au  rap- 
i port  des  Pêcheurs,  c’cft  qu’elle  fe  nourrit  de  poifTons,' 

I qu’on  en  rencontre  fréquemment  dans  Ton  eftomac. 

Cependant  la  torpille  , comme  la  plupart  des  poiflbns 
; plats , fe  tient  ordinairement  fur  le  fable  ou  fur  la  vafe. 

, N’y  feroit-elle  point  en  quelque  maniéré  à l’affût  ? 

I < Lorfque  M.  r/e  iîrvn/nu/;- fe  procura  des  torpilles  en 

TÎe,  n’ayant  point  alors  de  poilTons  vivans , il  mit  une 
torpille  & un  canard  dans  un  même  vafe  plein  d’eau 
de  mer,  ayantfculementrecouvertle vafe  d’un  linge, 
afin  que  le  canard  ne  pût  s’envoler.  Au  bou^  de  quel- 
ques heures , le  canard  fe  trouva  mort.  11  avoit  appa- 
i xcmment  touché  fréquemment  la  torpille  : il  lui  en 

i coûta  la  vie. 

' Kampfer,  ce  véridique  Voyageur,  rapporte,  Amaenit. 

I Exot.pag.  514,  1712 , qu’en  faifantfes  obfervations  fur 

> la  torpille  , il  vit  un  Africain  qui  prenoit  ce  poifTon  fans 

aucune  marque  de  frayeur , & qui  le  toucha  quelque 
j'  Çems  avec  la  même  tranquillité  ; enfin  il  apprit  que  le 

il  fecret  de  prévenir  rengourdiffement  confiftoit  à retenir 

: fon  haleine.  Il  en  fit  aufli-tôt  l’expérience  ; elle  lui 

j xéuflît  parfaitement , & l’on  affure  que  tous  ceux  qui 

I l’ont  répétée  depuis  ont  eu  le  même  fuccès;  & ils  ont 

j,  dit  que  dès  qu’ils  commencoient  à lailTer  fortir  leur 

I haleine  de  la  bouche , l’cngourdiflement  fe  faifoit  fentir 

auffj-tôt.  Ce  fait  n’a  pas  eu  lieu  avec  les  torpilles  de' 

' Fraace. 

f, 

1 principe  : il  mit  une  torpille  dans  un  baquet  ; dès  qu|on  la  touchait 

' elle  excitoit  de  fi  fortes  commotions  , qu’on  en  perdoit  pour  un  mo- 

) ment  la  faculté  de  mouvoir  le  bras  & d’avoir  du  fcntinient  dans 

; cette  partie  ; il  appuya  une  pierre  d’aimant  fur  l’eau  dans  laquelle 

; ijsqeoit  la  torpille  ; le  poiffoii  s’éiant  a^ité  pendant  près  d’une  lieu- 

' je  de  plufieurs  maniérés  difîérentcs  , s’approcha  enfin  de  plus  en 

-phis  de  l’aimant.  & s’y  attacha  de  la  même  maniéré  que  le  fer; 
phénomène  bien  fingulier  ! li  l'épara  le  poiflbn  avec  un  indrument 
de  bois  & avec  beaucoup  de  précautions,  parce  que  perfonne  n’çfoit 
’ letoucher-;  il  paroiflbit  d’abord  fe  féparer  de  lui-niéme  ; il  étoit  au 

premier  inftant  languiifant , 'mais  il  reprit  bientôt  fa  première  vU 
pueur  , & on  pouvoit  le  toucher  fans  éprouver  la  moindre  commo- 
tion. Après  avoir  retiré  la  pierre  d’aimant  de  l’eau  , cette  pierre  fe 
trouva  toute  couverte  de  particules  ferrugineiifes , comme  lorf- 
qu’on  approche  l’aimant  de  la  limaille  de  fer.  Ces  expétieuces  pré- . 
lentent  des  faits  peu  connus  & uès-iînguliers. 
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On  Ht  dans  THiftoire  de  l’Abyffinie , que  l’on  s’y  fert 
des.  torpilles  pour  guérir  la  fievre.  Voici,  nous  dit-on  , 
comment  les  Abyüins  ufent  de  ce  remede.  Ils  lient  le 
malade  fort  ferré  fur  une  table  ; cnfuite  ils  appliqucînt 
le  jîoill'on  fuccelTivement  fur  tous  fes  membres.  Cette 
operation  met  le  malade  à une  cruelle  torture  ; mais 
elle  le  délivre  furement  de  la  fievre. 

J\l.  IVahh  , membre  du  Parlement  d’Angleterre  , 
s’eft  rendu  à la  Rochelle  dans  le  mois  de, Juillet  1772 , 
pour  examiner  les  propriétés  de  la  torpille.  Il  a reconnu 
que  ce  poiffbn  eft  doué  d’une  force  éleétrique  extraor- 
dinaire, qu’il  a mefuréeavec  l'éleétrometre  de  M.  Lune, 

& comparée  avec  l’éledricitc  de  tous  les  corps  connus. 

11  a fait  placer  de  front  neuf  perlbnnes  fur  unfil  d’ar- 
chal  pofé  fous  leur  pieds , chacune  ayant  les  mains 
dans  des  fceaux  d’eau.  Du  bout  de  ce  fil  il  toucha  le 
poifTon  qui  nageoit  dans  un  baquet  d’eau  : auffi  - tôt 
chaque perfonne  fentit  une  commotion  violente,  fem- 
blablc  à celle  de  l’expérience  de  Leyde.  11  a fait  fur 
ce  poifibn  plufieurs  autres  belles  & ingénieufes  expé- 
riences dignes  de  l’attention  des  Phyficiens.  Il  a obfervé 
aufli  que  chaque  effort  que  fait  l’animal  pour  donner 
un  choc  , eft  accompagné  d’une  dépreflion  dans  fes 
yeux,  par  laquelle  on  peut  même  obferver  celui  qu’il 
fait  pour  le  donner  à des  corps  qui  ne  le  tranfmettent 
pas.  De  retour  en  Angleterre  M.  Wahh  a fait  faire 
différentes  informations  dans  les  ports  de  ce  Royaume, 
pour  s’affurer  s’il  ne  fe  trou veroit  pas  des  torpilles  dans 
les  mers  de  cette  contrée:  l’on  en  a découvert  fur  les 
côtes  de  la  province  de  Cornouailles.  On  lui  en  a en- 
voyé deux,  prifes  dans  la  baye  de  Tor~Bay^  d’une  gran- 
deur confidérable , en  un  mot  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  qu’on  pêche  dans  les  autres  mers.  L’une  de 
ces  deux  torpilles  qui  fut  mefurée  & pefée  exaftement, 
fe  trouva  avoir  quatre  pieds  de  long  , deux  pieds  & 
demi  de  large,  & quatre  pouces  & demi  dans  fa  plus 
grande  épailfeur  : elle  pefoit  cinquante  - trois  livres  , 
poids  & mefure  d’Angleterre.  Ces  torpilles  font  d’une  ' 
couleur  cendrée  , avec  une  teinte  de  pourpre  , & n’ont 
point  ces  différentes  élévations  fur  la  peau  de  nos  tor- 
pilles des  mers  de  la  Rochelle.  D’ailleurs  fi  l’on  en  ex-' 
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cepte  la  gfandeur , elles  leur  reflemblent  entîéi'énîent. 
M.  Hanter , de  la  Société  Royale  de  Londres , a fait 
des  obfervations  anatomiques  fur  l’une  d«^  deux  torpil- 
les de  la  baie  de  Tor~Bay , & il  y a trouvé  1182  colon- 
V ' s dans  un  organe  électrique.  Ces  colonnes  qui  font 
toutes  angulaires , font  blanches  & flexibles , & rangées 
dans  un  ordre  ferré  , Sc  en  grande  partie  hexagones  ou 
pentagones , ayant  l’apparence  en  général  d’un  rayon 
ou  gâteau  de  miel  en  miniature.  La  torpille,  quantà 
la  ftructure  & à l’anatomie , ne  différé  effentiellement 
de  la  raie  , que  dans  fes  organes  éleétr  ques.  On  en 
trouve  le  détail  trés-circonftancié  dans  le  Journal  de 
PhilfiqueeSdHiJi.  Tsatirrclle^  mois  de  Septembre  1774, 
pag.  219.  On  trouve  encore  dans  ce  .Tournai  du  même 
mois , les  différentes  obfervations  faites  par  divers  Sa- 
vans,  fur  les  phénomènes  électriques  de  torpille. 

f^iiand  la  torpille  eft  morte  , nos  pécheurs  ne  la  crai- 
gnent plus  : ils  la  mangent  comme  un  autre  poiflbn.  Sa 
chair  n’eft  pourtant  pas  d’un  goût  fort  agréable,  &ils 
en  retirent  peu  : ils  jettent  les  deux  grands  mufcles, 
dort  nous  avons  parlé , parce  qu’ils  ne  contiennent 
prefque  qu’une  matière  molle  , d’un  goût  fade.  Ce  qu’ils 
confervent  fur-tout  de  ce  poiffon , c’eft  fon  foie"  qui  eft 
gros  & femblable  à celui  des  raies. 

L’Afrique  ik.  l’Amérique  ont  des  animaux  torpilles 
femblables  aux  nôtres  par  leurs  effets  ; mais  qui  font 
de  figure  différente.  Ce  poiffon  eft  fort  connu  à Suri- 
nam : on  l’appelle  , mot  qui  fignifie 

trembleufe.  Les  détails  que  I\1M.  Gronovius  & Muf- 
dicmbroeck  ont  donnés  fur  le  qui  eft  le  mê- 

me poiffon  de  la  riviere  de  Surinam , font  très-curieux. 
Ses  effets  font  encore  plus  vifs  que  celui  de  la  vérita- 
ble torpille,  & reflemblent  tout-à-fait  à la  commotion 
éleélrique.  La  caufeparoitroit  donc  être  dans  un  fluide 
qui  s’échappe  de  l’animal.  On  reffent  plus  violemment 
ces  commotions  lorfque  ce  poiffon  fe  meut  avec  vî- 
teffe:  on  peut  alors  fentir  la  fecoufl'e  en  plongeant  la 
main  dans  l’eau  à 1 5 pieds  de  diftance  du  poiffon.  On 
la  reffent  fi  on  le  touche  avec  une  baguette,  beaucoup 
plus  fortement  fi  l’on  fe  fert  d’une  verge  de  métal , 
& on  n’en  fent  aucune  fi  on  le  touche  avec  un  bâton 

de 
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Oë  ciré  d’Efpagne.  Il  eft  fait  mention  auffi  , dans  lei 
‘Mémoires de  l'Académie , pour  l'année  1677  , d’une  ef- 
pece  de  torpille  qu’on  compare  au  congre  , c’ell-à-dire 
qui  eft  d’une  figure  approchante  de  celle  de  l’anguille  : 
elle  engourdit  le  bras  lorfqu’on  la  touche , même  avec 
un  bâton  , & fes  effets  vont  quelquefois  jufqu’à  don- 
ner des  vertiges. 

Ceci  prouve  que  la  torpille  n’èft  pas  le  feulpoiffoa 
fingulier , qui  ait  dans  un  degré  éminent  la  faculté  d’oc- 
cafionner  des  commotions  élcclriques.  M.  Bajon , Mé- 
decin à Cayenne  , a fait  avec  la  plus  grande  intel- 
ligence des  expétiencesintéreffantesfurra/î^urV/efrem- 
hlante  de  Cayenne  , animal  de  la  forme  du  congre  de 
mer;  on  la  trouve  dans  ce  pays,  dans  les  eaux  crou- 
piffantes  , dans  les  petits  étangs  & dans  les  faignée#' 
ou  rigoles  des  (’aVancs  & des  prairies  ; elle  parvient 
quelquefois  jufqu’à  la  groffeur  de  la  cuiffe , & à la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  pieds  ; elle  différé  peu  de 
l’anguille  tremblante  de  Surinam  : il  réfulte  des  di- 
verfes  expériences  faites  par  M.  Bajon  ; 1°.  que  cette 
anguille  tremblante  de  Cayenne , conferve  depuis  le 
moment  qu’elle  eft  prife  une  matière  extrêmement 
fubtile;  que  cette  matière  s’infiriue  avec  une  extrême 
Titeffe  dans  tous  les  corps  que  touche  l’anguille  , & 
dont  les  porofités  lui  ouvrent  un  libre  paffage;  enfin,’’ 
qu’elle  s’étend  fort  loin  , pourvu  toutefois  qu’elle 
ne  trouve  point  d’interftices  entre  les  corps  dèftinés  à 
lui  livrer  paffage  , malgré  les  différentes  commotions 
qu’elle  produit  dans  fon  cours.  Cette  première  pro- 
priété , qui  lui  eft  commune  avec  celle  de  l’éleétricité 
n’exige  aucune  préparation  pour  fe  manifefter. 

2®.  Les  fubftances  métalliques , les  animaux  , \k  terré 
cuite , le  linge  & les  différentes  étoffes  mouillées  , font 
les  feules  matières  qui  donnent  paffage  à ce  fluide,  ou 
du  moins  celles  dans  lefquelles  les  effets  fe  faffent  ap- 
percevoir.  Cette  fécondé  propriété  lui  eft  encôre  com- 
mune avec  celle  dé  la  matière  éleétrique  , & nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  fon  Analogie , aînfi  que 
la  difficulté  qu’elle  a à agir  danS.lè  verre,  lefoufre, 
& les  fubftances  téfineufes  L’or , l’argent  & le 
^ivre , font  les  fubft  anccs  où  ce  ffüide  femble  fe  mou 
Tomt  IX.  ">  6 
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voir  avec  plus  de  facilité,  enfuite  l’étain  d’Angleterre^ 
enfin  l’étain  pur  & le  plomb.  Par  rapport  au  fer,  les 
commotions  fe  communiquent  plus  fortement  & plus 
aifement  lorfque  le  fer  eft  légèrement  rouillé  que  lorf- 
qu’il  eft  poli  ; ce  meme  fluide  pafte  plus  aifément  à 
travers  la  terre  cuite  , que  par  les  fubftances  métal- 
liques ; enfin , les  corps  animés  font  encore  des  niatie- 
xes  très-propres  à lui  livrer  paffage  & peut-être  plus 
facilement  que  les  fubftances  dont  nous  venons  de 
parler,  puH’que  les  commotions  que  l’on  reçoit,  en 
le  tenant  par  la  main,  font  très-fortes.  4°.  En  touchant 
légèrement  l’animal , on  attire  fans  doute  peu  de  ma- 
tière, & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  commotions 
ne  s’étendent  pas  au  delà  du  poignet , fi , au  contraire, 
on  le  touche  plus  fortement , la  commotion  eft  non- 
feulement  plus  forte,  mais  ellefe  fait  fentir tantôt  dans 
l’articulation  du  bras  & de  l’avant-bras,  & tantôt  vers 
l’épaule.  Si  l’animal  eft  ifolé  , & qu’il  foit  hors  de 
l’eau  , en  le  touchant  vers  la  tête  & un  peu  fortement, 
on  reçoit  une  fecouffe  fi  forte , qu’elle  agit  fur  les  quatre 
membres , & toujours  moins  fortement  fur  celui  qui  a 
touché  l’anguille  , que  fur  ceux  qui  ne  l’ont  pas  tou- 
chée. 

Les  commotions  font  infiniment  plus  fortes  lorC. 
qu6  l’anguille  eft  hors  de  l’eau  , que  lorfqu’elle  y eft 
plongée , ce  qui  abforbe  fans  doute  une  partie  de  la 
matière  fubtile  que  lance  l’animal,  ou  qui  oppofeun 
obftacle  à celle  que  l’animal  attire  de  l’homme  : ce  qui 
femble  prouver  cette  queftion , c’eft  que  l’anguille 
ifolée  donne  des  commoti(îhs  beaucoup  plus  fortes  , & 
elles  ont  un  degré  de  force  encore  plus  aélif  lorfque 
fa  peau  eft  un  peu  feche.  Enfin  la  plus  forte  des  com- 
motions fe  manifefte  lorfque  l’animal  fait  un  certain 
mouvement , une  efpece  de  frémilfement  de  tout  fon 
corps  , qui  probablement  manifefte  fa  colere  , fa  fu- 
reur & par  lequel  il  femble  que  la  matière  fort  comme 
exprimée  & chaflee  en  dehors.  6°.  Il  femble,  d’après 
les  expériences  faites  par  notre  obfervateur , que  ce 
fluide  fubtil  ne  fe  répare  pas  dans  la  même  proportion 
qu’il  fe  diftipe;  car  du  premier  moment  qu’on  fait  des 
expériences  avec  ces  anguilles , elles  lancent  avec  une 
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. abondance  fingnliere  le  fluide  éledrique,  & diminue 
à mefure  qu’on  pourfuit  les  opérations  ; fi  on  fait  ces 
expériences  pendant  u-e  ou  deux  heures , les  dernieres 
ne  prefentent  que  des  commotions  legeres:  ces  effets, 
ditM.  Bajon  f ne  dependroient-ils  pas  de  ce  que  l’ani- 
mal perd  fes  forces  , ét  la  l’ortie  de  ce  fluide  ne  feroit- 
elie  pas  une  fuite  de  la  contraétion  de  fes  niufcles? 
7°.  Lorfqu’on  touche  l’anguille  avec  la  main  ou  avec 
quelque  fubftance  métallique,  la  commotion  n’a  lieu 
qu’au  bras  avec  lequel  on  lu  touche,  ou  avec  lequel  l’on 
tient  le  corps  métallique;  il  n’en  eft  pas  de  même  li 
on  touche  l’animnl  avec  les  extrémités  inferieures  , 
alors  les  fccoulfes  fe  font  fentir  conflammeut  aux  deux 
jambes  , ié  toujours  plus  fortement  à celle  qui  n’a  point 
touché  l’anguille.  On  ne  fent  jamais  de  commotion  dans 
le  tronc  , mais  bien  un  nrouvement  fubtil  qui  indique 
le  cours  libre  de  cette  matière  , qui  en  fe  portant  vers 
les  extrémités,  fenible  rencontrer  un  obftacle  à fori 
cours  fur  lequel  il  paroit  faire  un  effort  confi  Jerable 
& produire  un  véritable  choc;  mais  ce  qu’il  y a defin- 
gulier,  c’eft  que  ce  choc,  qui  prcfque  toujours  a lieu  , 
feulement  au  bras  avec  lequel  on  touche  l’anguille  , 
n’empêche  pas  la  matière  de  palTer  outre,  comme  il  elt 
prouve  par  l’exemple  des  perfonnes  qui  font  la  chaîne  , 
non  interrompue,  au  nombre  de  dix  êe  plus;  toutes 
Tentent  la  commotion  dans  le  bras  du  côté  de  l’an- 
guille , & ne  Tentent  rien  dans  celui  du  côté  oppofé  , 
quoique  ce  foit  avec  celui  ci  qu’on  la  communique  à 
la  pe'rfonueà  laquelle  on  donne  la  main.  8°.  I/engour- 
dilTement  avec  une  douleur  fourde  qui  reiteaux  mem- 
bres qui  O' t reçu  plufieurs  commotions , femble  prou- 
ver que  ce  fluiiie  agit  particuliérement  fur  le  genre 
nerveux.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  lorfqu’oa 
reçoit  des  commotio^’s  violentes  , l’engourdilfement 
eft  comme  géneryl  , êi  la  tête  refte  même  un  peu  cca- 
rée,  l’état  nature!  primitil  revient  peu  à peu  : M, 
Jiic/ier  dit  quel’ebloüiil'ement  porte  à la  tête , dure  près 
d’un  demi-quart  d’heure , & qu’il  feroit  tomber  (i  l’on  ne 
prever.oit  lu  chute  en  le  cuuelrint  par  terre.  Lorfqu’oa 
continué  àtoucher  ces  anginlles  pendantquelqae  tems, 
éSi  qu’on  a pris  des  précautions  pour  n’en  recevoir  que 
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des  commotions  foutenables , ( comme  de  tenir  avec 
un  mouchoir  légèrement  humide  le  bout  d’une  tringle 
ou  d’une  verge  de  fer  ) , on  fent  la  continuité  des  com- 
motions à peu  près  dans  le  même  ordre  que  les  pulfations 
des  artères  , & il  femble  qu’elles  fuivent  ce  mouve- 
ment vafculaire , qui  à fon  tour  paroit  en  etre  accélé- 
ré. 9®.  Enfin  j’ai  obfervé  , continue  M.  Ba  jon , qu’il 
u’avoit  été  poffible  par  aucun  moyen  de  produire  des 
étincelles  ou  de  la  lumière , quoique  plufieurs  expé- 
riences ayent  été  faites  pendant  la  nuit  ; je  demande 
quelle  eft  la  raifon  de  ce  phénomène  , puifqu’on  voit 
dans  les  orages  briller  la  lumière  éleétrique  fur  les  ver- 
ges métalliques  fufpenduesà  des  cordons,  ou  fur  ces 
mêmes  verges  placées  fur  le  faite  des  maifons  ; j’ai  placé 
une  tringle  de  fer  ifolée  avec  des  cordons  de  foie;  à 
l’extrémité  de  cette  tringle  pendoit  une  autre  verge  de 
fer  qui  étoit  appuyée  fur  la  tête  de  l’anguille  portée  par 
des  iupports  de  verre  : dans  cet  état  j’ai  touché  la  tringle 
dans  tous  les  points  poflibles  fans  voirparoitre  la  plus 
légère  étincelle  , quoique  je  fentifie  des  commotions 
qui  fe  fuccédoient.  Lorîque  je  celTois  de  toucher  cette 
barre  , j’obfervois  de  petits  mouvemens  qui  fuivoient 
le  même  ordre  des  commotions  , & qui  indiquoient 
qu’elles  avoient  lieu  fur  cette  barre,  tout  comme  dans 
mon  bras  lorfque  je  la  touchois  avec  la  main.  Cette 
anguille  paroit  aflez  tranquille , & fes  mouvemens  ne 
fent  ni  prompts  ni  violens  , de  forte  qu’il  ne  feroit 
pas  bien  difficile  de  l’attraper  fi  l’on  ne  craignoit  les 
commotions.  Cet  animal  paroit  d’un  naturel  doux  , & 
on  a beau  l’agacer  & l’irriter , il  ne  fait  pas  le  moindre 
nicuvement  ni  pour  fe  défendre , ni  pour  fe  venger» 
On  peut  même  lui  mettre  le  doigt  dans  la  gueule.fans 
qu’il  cherche  à mordre.  Sa  chair  n’efi  pas  mauvaile  au 
goût,  les  Noirs  & les  Blancs  la  mangent. 

. Les  Sauvages  prétendent  que  cette  anguille  en  frap- 
pant, dans  l’eau  les  poiffons,  ces  chocs  inattendus  les 
endorment  & lui  donnent  la  facilité  de  les  manger. 

De  ces  faits  il  réfulte  évidemment , I que  la  com- 
motion eft  produite  par  l’émiffion  du  fluide  éleélrique , 
hors  du  poiflbn.  2°.  Que  cette  émiffion  eft  volontaire , 
dépendante  de  l’animal  <iui  s’élance  pour  fa  défenfe  y 


Digitized  byGoogle 


T O R 57 

Ibit  lorfqu’on  le  touche,  ou  lorfqu’il  eft  en  côlere.  j*. 
Que  l’exiftcnce  des  particules  de  ce  fluide  dépend  de 
la  vie  de  Tanguille , & qu’elle  le  termine  par  fa  mort. 
4°.  Que  CCS  particules  font  également  élancées  de  cha* 
que  partie  du  corps.  Voyez  maintenant  Anguille  de 
Cayenne.  / 

TORRENT  , torrens , fe  dit  d’une  efpece  de  lit 
de  riviere  ou  de  ruiffeau  dans  une  vallée  par  où  les 
pluies  & les  neiges  qui  defeendent  des  montagnes 
s’écoulent  avec  une  grande  rapidité,  & dont  le  dé^ 
bordement  fait  quelquefois  de  grands  ravages.  Les 
torrens  croilfent  tout-à-coup , & roulent  avec  grand 
bruit  après  les  pluies  extraordinaires  ou  la  fonte  des 
neiges,  après  quoi  ils  relient  fouvent  à fec.  Voyez  Eau 
^ Fleuve. 

TORSCK.  En  Suede  on  donne  ce  nom  à la  morue 
de  diverfes  couleurs  qu’on  pèche  en  quantité  dans  la 
mer  Baltique  & Occidentale , aux  environs  de  Goth-» 
land  & d’Œland  : c’ell  le  dorfc/i  des  Allemands.  Voyez 
ûü  mot  Morue. 

TORTELLE.  Voyez  Velar.  , ' ■ 

TORTUE,  tejhido.  Efpece  d’animal  amphibie , ovi- 
pare, d’une  forme  & d’une  llruc'ture  finguliere.  Au 
premier  coup  d’œil  il  paroit  un  être  négligé  ou  difgra- 
cié  de  la  nature  : elle  lui  a refufé  la  fouplelTe , l’agilité , 
le  génie , prefque  le  fentiment  & le  mouvement,  peut- 
être  même  l’organe  de  la  voix  & le  fens  de  fouie. 
MalTe  informe  & grolfiere , à peine  peut-elle  fe  traî- 
ner pour  chercher  fa  nourriture.  Cependant  on  recon- 
noit  toujours  la  tendrelTe  & les  foins  de  la  nature  dans 
les  êtres  qu’elle  néglige  le  plus. . . . Mais  donnons  l’Hif- 
toire  des  différentes  tortues. 

On  divife  les  tortues  en  tortues  de  terre , en  tortues 
de  mer  & en  tortues  (feau  douce. 

La  tortue  de  terre.,  autrement  dite  tortue  de  bois 
ow  de  montagne eft  un  animai  recouvert  en  deffus  & 
en  deflbus  par  une  écaille  ample , folide , voûtée , faite 
en  éeuffon  & marbrée  de  diverfes  couleurs  ; on  n’ap-- 
pcrqoit  de  cet  animal  que  la  tête , qui  teffemble  à celle 
d’un  ferpent:  fa  queue  & fes  pattes  reflémblent  en 
quelque  forte  à celles  d’un  lézard.  Dans  la  plupart  des 
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tortue?  les  màclioîres  font  revêtues  d’un  cartilage  très- 
dur  qui  forme  plufieurs  rangs  de  dents,  ou  pour  mieux 
dire,  des  dentelures  deooupces  & entaillées  en  forme 
de  fcic.  La  carapace  & l’écaillc  qui  la  recouvre , 
concourent  l’une  Sc  l’autre  à fervir  de  rempart  im- 
pénétrable au  corps  de  l’animal,  & fournilTent  aufïï 
une  retraite  fûre  à fa  tête  , à fes  pattes  & à fa 
tjueue  qu’il  retire  à volonté  en  dedans  à l’approche  du 
moindre  danger  Cette  enveloppe  ou  carapace  exté- 
rieure qui  elî,  pour  ainfi  dire,  à la  tortue  ce  que  la 
coquille  eft  à l’huitre,  fupplee  an  defaut  des  os  du 
corps,  fl  on  excepte  ceux  des  extrémités  de  la  tête, 
du  cou,  des  quatre  pattes  & de  la  queue.  Qi’cl  art 
dans  la  fimplicité  de  ce  fquelette  compofé  d’un  ii  grand 
nombre  d’os  , qui  ne  laifl'ent  pas  de  répondre  fuffifam- 
ment  à tous  les  différens  ufages  dont  ils  peuvent  être 
à l’animal  ! Cette  cuirad'e  ofleufe  de  la  tortue  eft  à futu- 
Tes,  ét  fl  ferme  qu’un  carroffe  pourroit  pafter  deftus 
fans  l’aplatir.  C’eft  un  bouclier  dont  elle  eft  perpé- 
tuellement couverte.  Si  qui,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  dire , la  met  en  fureté  contre  les  attaques  des  en- 
nemis auxquels  la  lenteur  de  fa  marche  l’cxpofe. 

La  tortue  de  terre  fe  trouve  fur  les  montagnes , dans 
les  forêts,  dans  les  bois,  dans  les  champs  & dans  les 
jardins:  elle  vit  de  fruits,  d'herbes,  & de  ce  qu’elle 
peut  trouver  fur  la  terre;  elle  mange  aulfi  des  vers, 
des  limaçons  & d’autres  infectes:  on  peut  la  nourrir 
à la  maifon  avec  du  fon  & de  la  farine.  Elle  marche 
fl  lentement  que  la  lenteur  de  fa  marche  a paffé  en 
proverbe;  elle  fe  cache  en  hiver  dans  les  cavernes. 
Si  y palTe  même  quelquefois  toute  cette  faifon  fans 
manger,  comme  font  les  ferpens,  les  lézards  & plu- 
fieurs  autres  animaux;  elle  a la  vie  très-dure,  & vit 
fort  long-tems. 

On  dit  que  la  tortue  de  terre  n’aime  point  l’eau,  & 
qu’elle  n’eft  point  amphibie:  cependant,  ainli  qu'on  le 
verra  ci-après , la  ftruélure  du  cœur  & des  poumons  de 
ces  efpçces  de  tortues  eft  femblable  à celle  des  tortues 
d'eau.  Selon  les  Voyageurs  elle  fe  trouve  en  abondance 
dans  les  deferts  d’Afrique , & notamment  dans  la  Lybie  > 
& dans  les  Indes , où  on  en  ffert  fréquemment  fur  les 
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tables.  De  toutes  les  efpeces  de  tortues  il  n’y  en  a point 
qui  ait  la  chair  fi  délicate,  ni  fi  faine;  mais  les  Grecs  & 
les  Turcs  n’ofent  enufer,  à caufe  de  la  defenfe  faite  par 
leurs  lois.  On  trouve  aufli  beaucoup  de  tortues  terreC- 
très  en  Tlirace  & en  Macédoine  , à Amboine,  dans  le 
Ceylan , dans  le  Bréfil  & à Cayenne  : on  en  trouve  aullt 
en  Languedoc.  La  plus  finguliere  eft  celle  dont  le  teft 
offeux  a trois  filions,  & quelquefois  davantage , furie  - 
dos:  la  plupart  ont  leur  carapace  formée  d’écailles 
rhomboïdales,  très-artiftement  colorées;  elles  cachent 
leurs  œufs  fous  la  terre.  ’ 

Pour  donner  une  idée  des  fingularités  que  préfente 
la  ftruéture  de  la  tortue,  nous  ferons  ufage  de  la  det 
cription  d’une  tortue  de  terre  apportée  des  Indes,  & 
qui  avoit  été  prlfe  aux  côtes  de  Coromandel  : cette 
defeription  curieufe  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie. 

Cette  tortue  étoit  bien  plus  petite  qu’une  tortue  de 
mer,  où  les  animaux  deviennent  ordinairement  plus 
grands  que  ceux  de  la  même  efpece  qui  vivent  fur  la 
terre.  Son  écaille  n’avoit  que  trois  pieds  de  long  fur 
deux  de  large:  cette  écaille  étoit  d’un  gris  fort  brun, 

& compofée  par-defTus  de  plufieurs  pièces  de  hgure 
différente,  dont  néanmoins  la  plupart  étoient  penta- 
gones. Toutes  ces  pièces  étoiïmt  pofées  & collées  fur 
un  os  qui,  en  maniéré  de  crâne,  enfermoit  les  en- 
trailles de  l’animal,  ayant  en  devant  une  ouverture 
qui  lailToit  fortir  la  tète , les  épaules  & les  bras , & 
une  autre  ouverture  oppofée  par  où  fortoient  les  jam- 
bes & la  queue.  Cet  os  eft  double , y en  ayant  un. 
fur  le  dos  & un  autre  fur  le  ventre,  qui,  comme  deux 
plaftrons , font  joints  par  les  côtés , & attachés  enfem- 
•ble  par  des  ligamens  forts  & durs,  mais  qui  laififent 
néanmoins  la  liberté  à quelque  mouvement. 

Les  tortues  terreftres  fe  dépouillent,  dit-on,  de 
leurs  écailles , c’eft-à-dire  de  ces  pièces  qui  font  appli- 
quées fur  l’os  ; auffi  lorfqu’on  veut  féparcr  ces  écail- 
les , on  approche  du  feu  le  teft  couvert  de  l’écaille , 
ou  on  le  plonge  dans  l’eau  bouillante,  & la  chaleur  fait 
que  les  parties  écailleufes  fe  féparent  aifément  les  unes 
des  autres.  A la  grande  ouverture  de  devant  il  y avoit 
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en-deffous,  dans  la  tortue  dont  nous  parlons,  un  re^ 
bord  relevé  pour  laifTer  plus  de  liberté  au  cou  & à la 
tête  de  s’élever  en  haut.  Cette  inflexion  du  cou  eft 
d’un  grand  ulage  aux  tortues  ; elle  leur  fcrt  à fe  re- 
tournsr  lorfqu’elles  font  fur  le  dos , & leur  indnftrie 
elt  admirable  pour  cela.  Lorfqu’on  met  une  tortue 
vivante  fur  le  dos , on  obferve  que  ne  pouvant  pas 
fe  fervirde  fes  pattes  pour  fe  relever,  parce  qu’elles 
ne  fe  peuvent  plier  que  vers  le  ventre,  elle  ne  fe  fert 
que  de  fon  cou  iSc  de  fa  tête,  qu’elle  tourne  tantôt 
d’un  côté,  & tantôt  d’un  autre,  en  pouflant  contre 
terre  pour  fe  faire  balancer  comme  un  berceau , afin 
de  chercher  le  côté  vers  lequel  l’inégalité  de  la  terre 
peut  laifler  aifément  rouler  l’écaille  ; quand  elle  U 
trouve,  elle  ne  fait  plus  d’effort  que  vers  ce  côté-là. 

L’ecaille  inférieure  de  cette  tortue  étoit  un  peu  creu- 
fe;  c’eftàquoi  on  diftingue  le  mâle  au  premier  coup 
d’oeil  : car  l’ccaille  inferieure  des  femelles  eft  f»late. 
Tout  ce  qui  fortpit  hors  de  l’écaille,  favoir,  la  tête^ 
les  épaules,  les  bras,  la  queue,  les  fefles  & les  jam- 
bes , étoit  couvert  d’une  peau  lâche  & pliffée  par  de 
grandes  rides  , & outre  cela  grenée  comme  du  marro^ 
quin.  Cette  peau  n’entroit  point  fous  l’écaille  pour 
«ouvrir  les  parties  qui  y étoient  enfermées  : elle  étoit 
attachée  autour  du  bord  de  chacune  des  deux  ouver- 
tures; mais  la  peau  des  tortues  d'eau  eft  couverte  près 
des  jambes  de  petites  écailles  comme  les  poilfons.  La 
tête  de  cette  tortue  relfemblpit  à celle  d’un  ferpent; 
les  narines  étoient  ouvertes  au  bout  du  mufeau;  les 
yeux  étoient  petits  & hideux;  l’œil  n’avoit  point  de 
paupière  fupérieure , il  ne  fe  fermoit  que  par  le  moyen 
de  l’inférieure , qui  s’élevoit  jufques  contre  le  fourcil. 
Hine  dit  que  celq  eft  commun  à tous  les  animaux  à 
quatre  pieds  qui  font  des  œufs.  Vers  les  extrémités 
des  mâchoires , à l’endroit  des  levres , la  peau  étoit 
dure  comme  de  la  corne  , & tranchante  cpmme  aux 
autres  tortues  : il  ne  laiftbit  pas  cependant  d’y  avoir 
deux  rangs  de  véritables  dents.  11  y avoit  à chacune 
des  pattes  de  devant  cinq  ongles  : les  pattes  de  der- 
rière n’en  avoient  que  quatre.  On  obferve  que  les 
tortues,  aquatiques  ou  d’eau  dormante  ont  les  ongles 
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beaucoup  plus  pointus , parce  qu’elles  De  les  ufenC 
pas  en  nageant , comme  les  tortues  de  terre  le  font  en 
marchant. 

Quoique  la  tortue  de  terre  marche  fort  lentement , 
fa  maniéré  de  marcher , qui  lui  ell  particulière  , ' doit 
ufer  fes  ongles  autant  qu’aux  animaux  qui  courent  ; 
car  elle  les  frotte  tous  contre  terre  féparément  & l’un 
après  l’autre:  en  forte  que  lorfqu’elle  pofe  une  patte  , 
elle  n’appuie  d’abord  que  fur  l’ongle  qui  eft  le  plus  en 
arriéré  ; enfuite  elle  appuie  fur  celui  qui  le  fuit , & 
palfe  ainfi  fur  les  autres  jufqu’à  l’ongle  de  devant.  La 
queue  de  cette  tortue  étoit  très-grolfe,  inflexible,  & 
finiffoit  en  unepointe  garnie  d’un  bout  femblable  à une 
corne  de  bœuf.  La  même  inflexibilité  s’eft  trouvée  aux 
mufcles  des  mâchoires  ; elles  n’ont  pu  être  ouvertes 
qu’en  coupant  les  mufcles . 

Ari^ote  a obfervé  que  de  tous  les  animaux  la  tor- 
tue eft  un  de  ceux  qui  a le  plus  de  force  aux  mâchoires  : 
cçtte  force  eft  telle , qu’elle  coupe  tout  ce  qu’elle  prend. 
Nous  avons  remarqué  dans  une  petite  tortue  , difent 
Meflieurs  de  l’Académie , que  fa  tête , une  demi-heure 
après  avoir  été  coupée , faifoit  claquer  fes  mâchoires 
avec  un  bruit  pareil  à celui  des  caftagnettes.  L’infle- 
xibilité de  la  queue  , pareille  à celle  des  mâchoires  , 
doit  faire  croire  que  la  tortue  a beaucoup  de  force  à 
cette  partie  pour  en  frapper , & que  cette  corne  qu’elle 
a au  bout  peut  lui  tenir  lieu  d’arme  offenfive. 

L’organifation  intérieure  de  la  tortue  préfente  des 
particularités  tres-curieufes.  On  y obferve  les  parties 
propres  aux  divers  animaux  ; telles  que  l’eftomac , le 
fbie , les  poumons , le  cœur , la  veffie , les  parties  de 
la  génération  qui  dans  le  mâle  font  la  verge  & les  au- 
tres parties  qui  l’accompagnent.  La  veflie  étoit  fi 
grande  dans  la  tortue  des  Indes  qu’on  a prife  pour 
exemple , qu’elle  recouvroit  les  inteftins  & toutes  les 
autres  parties  du  bas -ventre.  La  verge  de  cette  tor- 
tue avoit  neuf  pouces  de  longueur  : le  cœur  étoit  fitué 
au  haut  de  la  poitrine  ; fa  figure  étoit  fort  différentei 
de  celle  que  le  cœur  a ordinairement  ; car  au  lieu  d’être 
alongé  de  fa  bafe  â fa  pointe,  fa  plus  grande  dimenfion 
«toit  d’un  côté  à l’autre , ayant  trois  pouces  dans  ce 
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fcnS , & un  pouce  & demi  feulement  de  la  bafe  à la 
pointe. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  la  tortue  n’a  point  de 
fangdans  le  poumon.  Ils  ont  fondé  cette  opinion  fur  la 
blancheur  & fur  la  tranfparencc  des  membranes  dont  il 
eft  compofé , qui  le  font  paroitre  tout-à-fait  membra- 
neux lorfqu’il  eft  enflé  ; au  lieu  que  celui  des  autres  ani- 
maux paroit  charnu  : mais  il  n’y  a d’autre  différence  que 
du  plus  ou  du  moins.  Le  poumon  de  l’homme  , de 
même  que  celui  des  autres  animaux , eft  compofé  de 
petites  véficules  ramaffées  les  unes  contre  les  autres  , 
entre  lefquelles  les  vaiffeaux  fanguins  font  entrelacées 
en  fl  grand  nombre , qu’ils  forment  des  apparences  de 
chair  en  maniérés  de  petits  lobes.  Or  il  n’y  a pas  ap- 
parence que  le  poumon  de  la  tortue  ferve  à la  circu- 
lation entière  du  fang  ; car  dans  ces  ef|ieccs  d’animaux 
amphibies,  lefangpaffe,  pour  la  plus  grande  partie, 
d’un  ventricule  à l’autre  par  le  moyen  d’un  trou  ovale 
qui  fe  trouve  dans  la  cloifon  qui  fépare  les  deux  ven- 
tricules. Il  n’eft  point  non  plus  fait  pour  la  voix , la 
tortue  étant  abfolument  muette  ; & il  n’eft  point  utile 
au  rafraîchiffement  des  parties  internes  , puifqu’il  n’a 
point  le  mouvement  continuel  & réglé  qui  fe  voit  dans 
les  autres  animaux , & qui  eft  nécelTaire  à ces  ufages. 

Il  y a donc  lieu  de  penfer  que  ce  poumon  donne  aux 
tortues  la  faculté  qu’elles  ont  de  s’élever , de  fe  tenir  . 
fur  l’eau  & de  defeendre  au  fond  quand  elles  veulent  ; 
en  forte  qu’il  leur  tient  lieu  de  la  velfie  pleine  d’air , 
qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  poiffons  ; aulfi  voit- 
on  quelquefois  les  tortues  flottantes  fur  l’eau  fans  fe 
remuer.  Arijiofe  & Pline  ont  remarqué  que  lorfque  les 
tortues  ont  été  long-tems  fur  l’eau  pendant  les  tems 
calmes  , il  arrive  que  leur  écaille  étant  defféchée  au 
foleil,  elles  font  aifément  prifes  par  les  Pécheurs,  à 
caufe  qu’elles  ne  peuvent  fe  plonger  dans  la  mer  afl'ez 
promptement , étant  devenues  trop  légères.  Cela  fait 
voir  quelle  jufteffe  il  doit  y avoir  dans  leur  équilibre, 
puifqu’un  aufti  petit  changement  qu’eft  celui  qui  peut 
arriver  par  le  feul  defféchement  de  l’écaille  , eft  ca- 
pable de  le  rendre  inutile.  . ■ 

Quoique  U tortue  dont  on  donne  ici  la  defeription , 


Digitized  by  Gooqli. 


T O R 4J 

fut  terreftre , elle  ne  lailToit  pas , à l’égard  de  cette 
conformation  particulière  du  cœur  & du  poumon  , de 
l’avoir  pareille  à celle  des  tortues  d’eau  ; aiiifi  qu’on 
voit  plulieurs  oifeaux  avoir  des  ailes , quoiqu’ils  ne 
volent  pas.  Le  cerveau  etoit  extrêinement  petit;  ce 
qui  n’eft  pas  furprenant , puifque  l’on  dit  que  celui  des 
tortues  de  mer  ^ que  l’on  pêche  aux  Antilles,  & dont 
la  tête  elt  grolTe  comme  celle  d’un  veau , n’ed  pas  plus 
gros  qu’une  grofTe  feve.  Sur  le  fommet  olTeux  de  la 
tête,  on  voyoit  une  crête , ainfi  qu’on  en  oblêrve  fur 
la  tête  de  tous  les  animaux  qui  ont  une  force  extraor- 
dinaire aux  mâchoires. 

Ceux  qui  ont  fait  la  defeription  des  Antilles,  qui  cfl: 
le  lieu  du  monde  où  il  y a une  plus  grande  quantité 
de  tortues,  difent qu’elles  font  fourdes  ; mais  on  a lieu 
de  douter  de  la  vérité  de  ce  fait,  lorfqu’on  vient  à 
examiner  les  parties  que  l'on  reconnoit  pour  les  or- 
ganes de  l’ouie.  On  ne  voyoit  point , il  eft  vrai , 
d’ouverture  extérieure  en  dehors  à nos  petites  tor- 
tues, non  plus  qu’à  la  grande  dont  nous  donnons  la 
defeription  -•  mais  auprès  des  tempes  l’os  ctoit  enfoncé, 
& cette  enfonqure  étoit  recouverte  d’une  peau  plus 
mince  & plus  déliée  qu’ailleurs.  Au  delTous  de  cette 
peau  étoit  un  trou  rond  de  la  grandeur  de  l’orbite  de 
l’œil,  recouvert  d’une  plaque  cartilagineufe  : cette  ca- 
vité répondoit  à plufieurs  autres  , dont  la  derniere  étoit 
tapiffée  d’une  membrane  délicate , qui  étoit  l’organe 
de  l’ouie. 

Cette  defeription  nous  donne  la  connoilfance  de  faits 
intérelTans  qui  conviennent  aulTi  aux  autres  efpeces 
de  tortues  dont  nous  allons  parler. 

Tortues  de  Mer. 

La  tortue  de  mer  différé  principalement  de  la  tortue 
de  terre  par  fa  grandeur,  parfes  pieds  faits  pour  nager, 
affez  femblables  aux  nageoires  des  poilTons , & par  fa 
tête  dont  la  bouche  fe  termine  communément  en  bec 
de  perroquet:  elle  croit  aune  grandeur  confidérable  ; 
on  en  trouve  de  très-grolfes  au  BreTil , aux  isles  An-  . 
tilles , Rodrigue  & de  i’Afcenlion.  On  affure  que  dans  ^ 
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l’isle  Taprobane  les  toits  des  maifons  des  gens  riches 
font  couverts  d’ccailles*  de  tortues.  Les  Peuples  voi- 
fins  de  l’Ethiopie  , nommés  Chelonophages  ou  Man- 
geurs de  tortues , fe  fervent  des  carapaces  ou  tefts 
ofTeux  & quelquefois  garnies  encore  de  leurs  écailles  , 
en  guife  débarqués  pour  naviger  près  le  Continent, 
& au  lieu  de  tentes.  Parmi  les  Voyageurs  les  uns  affu- 
rent  avoir  vu  dans  l’Océan  Indien  des  tortues  d’une 
telle  granlleur , que  quatorze  hommes  pouvoient  mon- 
ter ^ la  fois  fur  l’écaille  fupérieure  d’une  feule  de  ces 
tortues:  d’autres  affirment  qu’il  y a des  tortues  longues 
de  dix  pas  & larges  de  fept.  On  en  voit  une  d’une 
très-belle  taille  à Paris  dans  le  Cabinet  des  Petits-Peres 
de  la  Place  des  Viétoires. 

Le  mâle , lorfqu’il  s’accouple  , monte  fur  la  fernelje 
à la  maniéré  des  vivipares.  Quelques  Auteurs  difent 
que  ces  animaux  relient  accouplés  pendant  un  mois 
entier.  Le  fentiment  de  ceux  qui  difent  qu’ils  relient 
accouplés  ou  en  cceoalage  pendant  neuf  jours , eft  plus 
probable.  Dans  cette  fituation  le  mâle  n’abandonne 
pas  aifément  la  femelle.  Quand  on  les  trouvç  ainli 
accouplés  , & qu’on  veut  les  prendre , le  meilleur 
parti  eft  de  darder  la  femelle  la  première;  car  alors 
on  eft  fur  du  mâle  qui  ne  la  quitte  point. 

Les  Pécheurs  prennent  ces  tortues  en  les  renverfant 
fur  le  dos  : pour  cela  ils  en  approchent  doucement 
pendant  qu’elles  dorment  flottantes  à la  furface  de  l’eau: 
& quand  ils  les  ont  ainfi  renverfées,  ils  les  pouffent 
devant  eux  avec  leurs  mains  jufqu’à  leur  barque.  LorC. 
qu’elles  font  ainfi  couchées  fur  le  dos , elles  jetttent , 
dit  on  , de  forts  foapirs , & verfent  abondamment  des 
larmes. 

Les  Infulaires  des  isles  Antilles  divifent  les  tortues 
de  mer  en  tortue  franche  ^ en  caouanne  & carret. 
Ces  tortues  font  toutes  à-peu-près  de  la  même  figure. 

La  tortue  franche  eft  la. /t/rua/a  des  Brafiliens  & la 
tartarugaàcs  Portugais:  elle  n’a  pas  l’écaille  bien  belle, 
mais  la  chair  & les  œufs  en  font  excellens  & tres-re- 
cherchés  par  les  gens  de  mer  qui  n’ont  rien  de  meilleur 
pour  fe  rafraîchir  & fe  guérir  dans  leurs  maladies  quand 
la  navigation  eft  longue.  Une  feole  tortue  peut  donner 


■Bioitiz.  i : ■ Gi 


t O R 4^ 

Jtifqu’à  deux  cents  livres  de  chair  qu’on  fale  î la  femello 
pond  deux  cents  foixante  œufs  f9rt  gros,  & qui  font 
de  garde,  L écaillé  des  tortues  franches  & des  caouan- 
nés  a aiTez  ordinairement  quatre  pieds  & demi  de  lon- 
gueur & quatre  de  largeur.  Ces  dernieres  tortues  rel- 
femblent  pour  la  forme  aux  tortues  franches  ; mais  leur 
tête  eft  un  peu  plus  grolfe.  Lorfqu’on  veut  les  approa 
cher,  elles  fc  mettent  en  défenfe.  Leur  chair  eft  noire, 
fUamenteufe  & de  mauvais  goût.  On  tire  de  ces  tor-« 
tues  une  huile  qui  n’eft  bonne  que  pour  les  lampes. 

Le  carret  eft  une  autre  tortue  très-groffe,  d’untf 
chair  à la  vérité  moins  délieate  que  celle  de  la  tortue 
franche  f mais  elle  eft  très-recherchée  pour  fon  écaille 
qu’on  faqonne  comme  l’on  veut  en.  ramolliflknt  dans 
de  l’eau  chaude , puis  la  mettant  dans  un  moule  dontf 
on  lui  fait  prendre  exadtement  & fur  le  champ  la  figure 
à l’aide  d’une  bonne  prefle  de  fer:  on  la  rend  plus 
tranfparente  ; on  la  polit  enfuite  v & on  y ajoute  des 
cifelures  d’or  & d’argent  & les  autres  ornemens  que 
l’induftrie  franqoife  fait  rendre  fi  curieux,  & fait  re- 
chercher avec  empreflement  par  les  étrangers.  ; 

L’écaille  de  cette  tortue  eft  compofée  de  quinze 
feuilles  tant  grandes  que  petites , dont  dix  font  plates  y 
quatre  un  peu  recourbées , & celle  qui  couvre  le  dos 
eft  faite  en  triangle  cavé  comme  un  petit  bouclier.  Oa 
voitûne  tortue  currctdansl’un  des  cabinets  àChantillyy 
dont  les  écailles  encore  adhérentes  à la  carapace  oCr 
feufe , font  en  recouvrement  & comme  tuillées  les  une» 
fur  les  autres.  La  dépouille  ordinaire  du  carret  pefe 
trois  ou  quatre  livres;  mais  on  en  rencontre  quelque- 
fois qui  ont  l’écaille  fi  épaifie  & les  feuilles  fi  longues 
& fi  larges , qu’elles  pefent  toutes  enfemble  environ  fie 
ou  fept  livres.  L’on  peut  dire  que  l’écaille  du  carret  eft 
la  plus  belle  & la  moins  défeélueufe;  on  en  fait  de» 
boites , des  peignes , des  manches  de  rafoirs  & de  lan^ 
cettes , des  lorgnettes  & pluGeurs  autres  meubles  &l 
inftrumens  d’une  grande  propreté. 

Il  y a une  efpece  de  tortue  que  l’on'nomme  tortue 
verte  ^ à caufe  de  la  couleur  de  fon  écaille:  cette  écailltf 
eft  fort  déliée  & tranfparente  ; on  ne  s’en  fcit  qu» 
seul  les  pièces  de  rapport,  puce  qulelk  eft  extaia 
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ordinairement  mince.  Lorfqu’on  emploie  l’écaille  des 
tortues  en  marqueterie , on  lui  donne  la.couleur  que 
l’on  fouhaite  par  le  moyen  de  feuilles  mifes  dedbus; 
mais  pour  cela  on  choilitrecaille  blonde,  tranfparente, 
làr.s  veines  , & non  pas  celle  qui  efl:  de  couleur  vi- 
tieiife  ou  pleine  de  nuages.  La  chair  fraîche  de  cette 
tortue  ell  aulfi  ddicate  que  le  meilleur  veau.  ' 

On  voit  encore  dans  l’un  des  cabinets  à Chantilly  une 
très-grande  tortue  de  mer  très  finguliere  par  fa  forme: 
fon  dos  fft  à côtes  ou  pans  longitudinaux,  au  nombre 
de  fix , le  ventre  ou  plaftron  inferieur  refiemble  à du 
cuir  : on  l’appelle  tortue  à cuir  ou  mercuriol. 

Les  tortues  de  nier  paiflent  l’herbe  fous  l’eau  ô:  hors  . 
de  l’eau  : elles  fort  leur  demeure  ordinaire  & trouvent 
leur  nourriture  dar^s  des  efprces  de  prairies  qui  font  au 
fond  de  la  mer  le  long  de  plufieurs  des  de  l’Amérique. 
Il  y a peu  d’eau  fur  quelques-uns  de  ces  fonds;  & les 
Voyageurs  rapportent  que  quand  le  tems  eft  calme 
& ferein,  on  voit  ce  beau  tapis  vert  au  fond  de  l’eau, 
& les  tortues  qui  s’y  promènent.  Après  qu’elles  ont 
mangé,  elles  vont  à l’embouchure  des  rivières  cher- 
cher l’eau  douce.  Quand  elles  ne  mangent  point,  elles 
ont  ordinairement  la  tête  l ors  de  l’eau  ; mais  des  qu’el- 
les voient  remuer  quelque  Chaffeur  ou  quelque  oifeau 
de  proie,  elle  s’enfoncent  bien' vite.  Elles  vont  tous 
les  ans  à terre  pondre  leurs  œufs  dans  des  trous  qu’éllcs 
fe  font  fur  le  fable  par  le  moyen  de  leurs  ailerons , un 
peu  au-deffus  de  l’endroit  où  les  vagues  de  la  mer  vien- 
nent battre:  ces  trous  ont  environ  un  pied  de  largeur 
éé  un  pied  & demi  de  profondeur.  Leur  ponte  étant 
finie  , elles  les  recouvrent  trè'-légérement,  afin  que 
le  foleil  échauffé  les  œufs  & fiifle  éclore  les  petits. 

En  travaillant  ainfi  pour  leur  famille,  elles  pr  na- 
ïent  une  prov’fion  abondante  aux  hommes  A' aux  oi- 
feaux;  car  elles  vont  pondre  de  qümv.e  jours  en  quinze 
jours , & metteut  bas  chaque  fois  quatre-vingt-dix  œufs 
ou  environ.  Au  bout  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq 
ÿ)urs  on  voit  fortir  du  fabl.“  de  petites  tortues  qui , 
feus  leçon  & fans  guide  , s’en  vonr  tout  doucement’ 
gagner  Peau  ; m.aismalheureufementpourelles  ^ la  lame 
les  rejette  les  ptenilcrs  jours , les  oiTeaux  accourent 
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les  enlèvent  la  plupart  avant  qu’elles  foient  aflez  vi-: 
goureufes  pour  tenir  contre  les  flots  & pour  fe  glifles 
au  fond  : aulTi  de  trois  cents  œufs  il  n’en  échappe 
quelquefois  pas  dix. 

Les  Infulaires  des  Antilles  qui  vont  dans  certain^ 
tems  de  l’année  aux  iles  de  Cayeman  pour  faire  pro- 
vifion  de  la  chair  des  tortues  , difent  qu’elles  abordent 
déplus  de  cent  lieues  loin  pour  y dépofer  leurs  œufs  , 
à caufe  de  la  facilité  du  rivage  qui  eft  bas  & par-tout 
couvert  d’un  fable  mollet,  difons  mobile.  Leterriflage 
des  tortues  commence  à la  fin  d’ Avril , & dure  juf- 
qu’au  mois  de  Septembre  ; & c’ell  alors  qu’on  peut  en 
prendre  en  abondance.  A l’entrée  de  la  nuit  on  met 
des  hommes  à terre,  qui , fe  tenant  fans  faire  de  bruit 
fur  la  rade , guettent  les  tortues  lorfqu’clles  fortent  de 
la  mer  pour  s’avancer  dans  les  anfes  ou  fur  le  fable.  Ils 
vont  à elles  & les  renverfent  fur  le  dos  les  unes  après 
les  autres  ( ce  qui  s’appelle  chavirer  la  tortue  ).  Cette 
opération  doit  fe  faire  promptement,  afin  que  la  tortue 
ne  puifl'e  pas  fe  défendre  avec  fes  nageoires , ni  jeter 
du  fable  dans  les  yeux  des  Matelots,  qui  peuvent  faci- 
lement tourner  chaque  foir  en  moins  de  trois  heures 
quarante  ou  cinquante  de  ces  animaux,  dont  les  moin- 
dres pefenteent  cinquante  livres  , &les  ordinaires  deux 
cents  livres  : elles  ont  toutes  une  grande  quantité  d’œufs 
dans  le  ventre. 

Ces  œufs  font  ronds  & de  la  grofleur  d’une  balle  de 
jeu  de  paume;  ils  ont  du  blanc  & du  jaune  comme  les 
œufs  de  poule , mais  la  coque  n’en  eft  pas  ferme,  elle  eft 
mollaffe  comme  fi  c’étoit  du  parchemin  mouillé  : ils 
font  un  peu  moins  bons  que  les  œufs  de  poule.  On  pré- 
tend qu’en  les  faifant  cuire,  comme  difentles  Cuifinicrs, 
fur  un  plat,  au  miroir  & avec  l’huile,  le  jaune  feul  fe 
cuit,  &nonle  blanc,  quelque  feu  que  l’on falTe , mais  . 
l’on  réuflira  fi  au  lieu  d’huile  l’on  fe  fert  de  beurre. 
Lorfqu’on  veut  manger  une  tortue  fur  le  lieu,  on  la  tue  t 
on  lui  cerne  le  plaftron  du  ventre  : & le  plaftron  fupé^ 
rieur  devient  une  efpece  de  plat , dans  lequel  on  fait 
cuire  la  chair  de  la  tortue  après  l’avoir  aftàifonnée 
avec  le  jus  de  citron  , le  fel  , le  piment,  le  poivre  & le 
girofle.  Tout  le  jour  les  Matelots  font  occupés  à mer* 
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tre  en  pièces  & à faler  les  tortues  qu’ils  ontprifes  pen« 
dant  la  nuit.  La  plupart  des  navires  qui  vont  aux  îles 
tie  Cayeman  , après  avoir  fait  leur  charge  , c’eft-à  dire 
iprès  fix  feniaines  ou  deux  mois  de  féjour , s’en  retour- 
nent aux  Antilles  , où  ils  vendent  cette  tortue  faléc 
pour  la  nourriture  du  menu  peuple  & des  efclaves.  La 
chair  des  tortues  falées  n’eft  pas  moins  en  ufage  dans  les 
Colonies  de  l’Amérique,  que  la  morue  dans  tous  les 
pays  de  l’Europe.  La  graille  de  ces  tortues  rend  une 
huile  qui  eft  jaune  & propre  à être  employée  dans  les 
alimens , iorlqu’elle  eft  fraîche  ; quand  elle  eft  vieille, 
elle  fert  aux  lampes.  On  peut  retirer  d’une  grofle  tor- 
tue jufqu’a  trente-trois  pintes  d’huile. 

. On  prend  aufli  les  tortues  de  mer  au  harpon , à-peu- 
près  comme  les  baleines.  La  nuit , lorfqu’il  fait  clair 
de  lune,  & que  la  mer  eft  tranquille  , un  Pécheur 
monte  fur  un  petit  canot , avec  deux  autres  , dont  l’un 
tient  l’aviron  , qu’il  fait  remuer  avec  tant  de  vîteflc 
& de  dextérité  , qu’il  fait  avancer  le  canot  auffi  vite 
& avec  beaucoup  moins  de  bruit , que  s’il  étoit  poufte 
à force  de  rames.  Le  maître  pêcheur  fe  tient  droit  fur 
le  devant  du  canot , & lorfqu’il  apperqolt  que  quelque 
tortue  fait  écutner  la  mer  en  fortant  par  intervalles, 
il  montre  du  bout  d’un  bâton  l’endroit  où  celui  qui 
gouverne  le  petit  efquif  doit  le  conduire.  Lorfqu’il  eft 
à portée , il  lance  fon  harpon  avec  une  telle  force  fur 
le  corps  de  la  tortue , qu’il  pénétré  la  carapace  & entre 
bien  avant  dans  la  chair.  La  tortue  qui  fe  fent  bleffée 
coule  à fond  ; aufli-tôt  l’autre  homme  qui  eft  dans  le 
canot  lâche  une  petite  corde  attachée  au  harpon , & 
lorfque  la  tortue  s’eft  bien  débattue  & que  les  forces 
lui  manquent , à caufe  du  fang  qu’elle  a perdu , on  la 
prend  aifement  ; cette  forte  de  pêche  s’appelle  prendre 
la  tortue  à la  varre. 

On  dit  que  les  tortues  vivent  long-tems  ; en  effet  ,■ 
les  Jamaïcains  qui  pêchent  les  tortues , remarquent 
qu’elles  font  long  - tems  à parvenir  à leur  parfaite 
grandeur.  Les  tortues  qu’on  trouve  dans  la  mer  du 
Sud , pefent  ordinairement  deux  cents  livres  : on  les 
•voitfouvent  flotter  en  grand  nombre  fur  la  furface  de 
l»  mer , où  elles  font  endormies  pendant  la  grande 
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itkaieur  du  Jour.  Voici  la  maniéré  dont  les  Pécheurs 
de  ces  mers  s’y  prennent.  Un  bon  plongeur  fe  place 
fur  l’avant  d’une  chaloupe , & lorfqu’il  ne  fe  trouve 
plus  qu’à  quelques  toifes  de  la  tortue  qu’il  veut  pren* 
dre , i|  plonge  & remonte  aufli-tôt  vers  la  furface  de 
l’eau  fort  prés  d’elle.  Alors  faifilfant  l’écaille  vers  la 
queue , il  s’appuie  fur  le  derrière  de  l’animal  qu’il  fait 
enfoncer  dans  l’eau , & qui  fe  réveillant,  commence 
à fe  débattre  des  pattes  de  derrière.  Ce  mouvement 
fuffit  pour  foutenir  fur  l’eau  l’homme  & la  tortue , juC. 
qu’à  ce  que  la  chaloupe  vienne  les  pécher  tous  deux. 
Quoiqu’il  foit  extrêttiement  rare  d’en  pêcher  dans  la 
. mer  Baltique , dans  la  manche  & dans  l’Océan  für  nos 
côtes,  cependant  il  s’en  rencontre  quelquefois  par  des 
circonftances  fingulieres.  En  1 7 2 , la  mer  jetta  dans  le 
Port  de  Dieppe  une  tortue  , qui  fut  prife  pour  être 
conduite  à Fontainebleau  avec  le  poiffon  de  mer  deftiné 
pour  les  tables  de  la  Reine  : elle  étoit  de  l’efpece  de 
celles  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  mers  de  l’Eu- 
rope. Sa  tête,  couverte  d'une  écaille  noire,  reffem- 
bloit  à celle  d’une  tortue  ordinaire  ; fa  bouche  étoit  en 
forme  de  bec  de  perroquet;  fon  cou  étoit  long  d’un 

Î)ied;  l’écaille  du  dos  étoit  noire,  bombée  & canne- 
ce;  les  nageoires  antérieures  avoient  deux  pieds  Sc 
demi  de  longueur , & celles  de  derrière  un  pied  , ainû 
que  fa  queue  qui  relTembloit  à celle  d’un  belier  ; l’é- 
caille du  ventre  étoit  rougeâtre  & marbrée^  Ce  carret , 
qui  pefoit  entre  huit  & neuf  cents  livres  , étoit  long 
d’environ  fix  pieds , fur  quatre  de  diamètre.  Une  autre 
tortue  de  mer  fut  prife  en  17^4,  dans  le  Pertuis  d’An- 
tioche , à la  hauteur  de  l’ile  de  Ré , & fut  portée  vi- 
vante à l’Abbaye  de  Lonvaux , fituée  près  de  Vannes 
en  Bretagne  : elle  pefoit  près  de  huit  cents  livres  ; la 
tête  en  pefoit  vingt-neuf,  & chacune  des  nageoires 
cinquante-deux  : le  foie  feul  fe  trouva  fuffifant  pour 
fournir  abondamment  à diner  à p'us  de  cent  ptfrfonnes. 
Lorfqu’on  coupa  la  tête  de  cette  tortue , il  en  fortit 
^us  de  huit  pintes  de  fang.  Depuis  le  mufeau  jufqu’au 
bout  de  la  queue , elle  avoit  huit  pieds  & quatre  pou- 
ces de  longueur.  L’écaille  que  l’on  a confervée  dans 
même  Abbaye  » avoit  çipq  piçdÿ  de  longueur  ; mais 
Tome  IX,  D 
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en  féchant,  on  prétend  qu’elle  a diminué  d’environ  '■ 
deux  pouces.  On  a tiré  de  cette  tortue  , en  la  dépe- 
çant , plus  de  cent  livres  degraiiTe,  qui  étant  fondue , 

& enfuite  refroidie,  àvoit  la  confiftance  du  beurre  , 

& étoit  de  fort  bon  goût.  Sa  chair  avoit  beaucoûp  de 
rapport  avec  celle  d’un  jeune  bœuf,  mais  elle  avoit 
une  odeur  ^e  mufc  qui  furprit  d’abord  ceux  qui  en 
mangèrent. 

Le  Lecteur  nous  permettra  d’inférer  ici  l’extrait  d’une 
lettre  qui  nous  a été  écrite  en  1771  au  fujet  de  cette 
tortue  , par  M Labofie  Avocat  en  Parlement  & au 
Confeil  Supérieur  du  Cap  François,  île  & cote  de  Saint- 
Domingue.  Voici  fes  propres  exprelfions.  Comme  il 
cft  fort  rare,  fans  doute  même  contre  l’ordre  naturel, 
qui  a affigné,  pour  ainfi  dire  , une  patrie  à chaque 
efpece  de  créature  , dans  le  climat  & fur  le  fol  qui 
lui  convient  ; comme  il  cft,  dis- je,  très-rare  de  trou- 
ver des  tortues  dans  les  parages  de  Pile  de  Ré,  je  ne 
doute  pas  que  cet  événement  n’ait  occalîonné  des  con- 
jeftures , peut-être  de  l’embarras,  à quelques  Natu- 
raliftes.  Je  crois  donc  devoir  vous  faire  part  d’un  fait 
propre  à éclaircir  bien  des  doutes  à cet  égard. 

Mon  pere  établi  en  cette  Ville  , partoit  pour  la 
France,  c’étoit  en  1741  ou  1742;  entr’autres  dou- 
ceurs d’approvifionnement , il  embarqua  une  tortue, 
qu’il  coniptoit  manger  à moitié  traverfée  : elle  pou- 
voit  pefer  vingt  à vingt-cinq  livres  : elle  fut  mife  dans 
un  baquet  avec  de  l’eau  de  mer , qu'on  changeoit  tous 
les  jours , & on  la  nourriftbic  fans  frais  avec  des  débris 
delà  cuifine,  comme  des. queues  d’herbes  potagères,* 
tripes  de  volailles , &c.  au  bout  de  quinze  jours  le  ba- 
quet étant  devenu  trop  petit  pour  elle , on  la  mit  dans 
une  moitié  de  barrique  ordinaire  qu’on  feia  exprès.  La' 
rapidité  de  fa  croifTance  piqua  la  curiofité  de  mon  pere 
& du  Capitaine  du  navire.  On  réfolut  de  ne  la  man-  ' 
ger  qu’après  l’arrivée  à Bordeaux.  Bientôt  fon  nou-> 
veau  logement  ne  lui  fuffit  plus  , & il  fallut  couper 
une  piece  à l’eau  pour  la  contenir.  Ce  font  des  ton- 
neaux fort  confidérables.  Le  navire  devoit  relâcher 
à la  Rochelle  pour  y dépofer  du  fret.  Lorfqu’on  fut 
dans  la  pertuii  d Antioche , le  tems  devint  mauvais 
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la  mer  très-grôfle  ; on  voulut  chercher  un  âfile  contre 
la  tempête  dans  la  riviere  de  Morbien.  En  entrant  le 
bâtiment  fut  jeté , par  l’ignorance  du  Pilote , fur  des 
écueils , où  il  fut  bientôt  brifé , & la  tortue  trouva 
fon  falut  dans  la  perte  commune.  Mon  pere  & quel- 
ques autres  Paffagers  fe  fauverent  du  naufrage. 

jemefouviens  très-bieq  qu’en  17^4  les  papiers  pu- 
blics annoncèrent  une  tortue  prife  dans  le  pertuis  d’An- 
tioche , mon  pere  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  la  fienne. 
Depuis  je  l’ai  entendu  très-fouvent  faire  à fes  amis  le 
récit  que  je  viens  d’expofer.  Je  ne  doute  pas  non  plus 
que  ce  ne  foit  la  meme,  & le  degré d’accroüTement 
qu’elle  a pris  pendant  les  quatorze  ans  qu’elle  a vécu 
fur  ces  parages , eft  exaétenient  proportionné  à celui 
qu’elle  avoit  pris  dans  le  tourt  efpace  de  la  traverfée  y 
qui  ne  fut  que  de  quarante-cinq  jours. 

D’après  ces  confidérations , & en  fuppofant  le  fait 
comme  certain  , M.  Laboric  propofe  la  réflexion  fui- 
vante.  Ne  pourroit-on  ^as  fe  fervir  de  cet  exemple , 
pour  effayer  de  rendre  a la  France  le  fervice  elTentiel 
de  peupler  fes  côtes  d’une  efpece  d’amphibie,  très- 
utile  , très-bon  , d’une  grande  relfource , & fans  doute 
un  des  plus  précieux  tributs  que  la  mer  offre  à l’hom- 
me ? Le  moyen  feroit  facile.  11  s’agiroit  d’obliger  cha- 
que bâtiment  qui  revient  d’Amérique  de  porter  un 
certain  nombre  de  tortues  dè  la  maniéré  dont  mon 
pere  a porté  la  fienne.  Le  Gouvernement  s’y  prête- 
roit  certainement  avec  plaiflr  : ce  qui  me  cor'firme  dans 
la  pofllbilité  de  cette  opération  , c’eft  que  la  tortue 
dont  nous  parlons , avoit  pris  fa  croifTance , ou  du  moins 
la  plus  grande  partie  , fur  les  côtes  de  France  ; d’où 
je  conclus  avec  confiance  , que  le  climat , la  qualité 
des  eaux  , & la  nature  des  herbes  & autres  alimens 
qu’elle  y a trouvé , lui  étoient  très-convenables.  Ce- 
pendant une  difficulté  ilfarréte,  c’eft  la  néceffité  de 
la  population.  . ,,  , 

Les  tortues  laiflent  aux  rayons  du,  foleil'le  foin  de 
faire  éclore  leurs  œufs:  elles  les  pondent  depuis  lafin 
d’Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre.  Comme  dans  cette 
faifon  le  foleil  eft  très-chaud  en  France , peut-être  le 
feroit-il  Juffifaranient  pour  produire. cet  effet-;  msût 
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«lies  font  leurs  trous  un  peu  au-deflus  de  l’endroit  cni 
la  mer  haute  vient  battre. 

1 Dans  ces  climats  nous  n’avons  qu’un  flux  & reflux 
prcfqu’inlcnfible  ; au  lieu  qu’en  France  l’Océan  monte 
& fe  retire  quelquefois  à plufieurs  lieues  , fuivant  la 
hauteur  des  côtes  & la  différence  des  marées.  Com- 
ment les  tortues  pourroient-elles  aller  fi  loin  dépofer 
leurs  œufs  ? 

Peut  - être  ce  qu’on  ne  pourroit  pas  fur  les  côtes 
de  l’Océan , on  le  pourroit  fur  celles  de  la  Méditer- 
ranée , où  le  climat  eff  beaucoup  plus  chaud  & la 
marée  peu  conGdérable,  mémeinfeniible. 

Comme  dans  les  matières  purement  conjeclurales , 
on  va  quelquefois  chercher  fort  loin  des  caufes  très- 
prochaines  & très-naturelles’  des  événemens  peu  com- 
muns , j’ai  cru  devoir  indiquer  ici  un  fait  qui  peut  éclair- 
cir ou  lever  quelques  doutes. 

Tortues  d’eau  douce. 

Cette  efpece  de  tortue  reffemble  aux  antres  pour  la 
conformation.  Son  écaille  eff  noire,  fa  queue  eft  plus 
longue  que  celle  des  tortues  de  terre  : elle  reffemble 
tm  peu  à celle  du  rat  d’eau.  Cette  efpece  de  tortue 
pouffe  un  filflement  entrecoupé  & fort  petit  : elle  man- 
ge de  tout , principalement  de  la  chair  & de  l’herbe. 
Les  femelles  pondent  des  œufs,  dont  la  coque  eft  un 
peu  dure , & qui  font  de  deux  couleurs , comme  ceux 
des  oifeaux  : elles  creufent  un  trou  en  terre  pour  les  y 
dépofer , & puis  elles  les  recouvrent.  Il  fe  trouve  de 
ces  tortues  dans  la  riviere  de  Bartha  en  Siléfie , & 
fouvent  les  Pécheurs  y en  pêchent  dans  leurs  filets  : 
jl  y en  a beaucoup  auffi  dans  les  environs  de  Bordeaux 
de  de  Marfeille  : elles  fe  plaifentaux  lieux  marécageux  ; 
elles  ne  làuroient  fe  paffer  abfolument  d’eau  ; elles 
périffent  cependant  auffi  dans  l’eau  , ff  elles  ne  vien- 
nent pas  de  tems  en  tems  refpirer  à fa  furfàce.  Ceci 
prouve  qu’elles  ne  font  pas  des  animaux  amphibies  pro-  ' 
prement  dits.  Les  Sauvages  qui  habitent  le  long  du 
fieuve  des  Amazones  prennent  des  tortues  d’eau  douce 
dap*  tes  tevasnes  eu  peaixies  marécageutes  : ils  les  en* 
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ferment  enfuite  dans  qn  parc  clos  de  pieux,  & ils  en 
font  un  aflez  bon  commerce  , fur-tout  avec  les  habi- 
tans  de  Cayenne. 

La  tortue  a la  vie  extrêmement  dure  & de  longue 
durée.  Nous  lavons,  dit  le  DoSteur  Tyfon , de  témoins 
dignes  de  foi,  que  des  tortues  ont  vécu  quatre-vingts 
anSi  Une  expérience  de  M.  Méry,  célébré  Anatomifte^ 
démontre  que  la  tortue  peut  vivre  alTez  long-tems  fans 
refpirer  II  lia  Fortement  les  mâchoires  à deux  tortues, 

& il  leur  fcella  le  nez  & la  gueule  avec  de  la  cire  d’EC- 
pagne.  L’une  de  ces  tortues  vécut  trente  & un  jours 
en  cet  état,  & l’autre  trente-deux  jours.  Une  autre 
tortue  à laquelle  il  avoit  ôté  le  plaftron , qui  lui  tient 
lieu  du  fternum , de  forte  qu’elle  ne  pouvoit  plus  reC. 
pirer , n’a  pas  lailfé  de  vivre  encore  fept  jours  après. 

Voici  un  fait  bien  fingulier:  Iqrfque  Rédi  s’occu- 
poit  à faire  quelques  remarques  fur  le  cerveau  & fur 
le  mouvement  des  animaux , il  prit  au  mois  de  No- 
vembre une  tortue  de  terre;  lui  fit  une  large  ouver- 
ture dans  le  crâne;  lui  enleva  exaétement  tout  le  cer- 
veau, & lailfa  l’ouverture  du  crâne  à découvert;  it 
mit  la  tortue  en  liberté;  elle  ne  parut  pas  relfentir  le 
pioindrcmal;  elle  fe  mouvoît,  marchoit,  mais  elle  ' 
alloità  tâtons  : car  aufli-tôt  qu’elle  n’eut  plus  de  cer- 
veau , elle  ferma  les  yeux  & ne  les  rouvrit  jamais. 
Cependant  l’ouverture  du  crâne  fc  referma  naturelle- 
ment , & la  partie  de  l’os  du  crâne  qui  avoit  été  en- 
levée , fut  remplacée  en  trois  jours  par  une  membrana 
charnue.  Cette  tortue  vécut  fix  mois , confervant  tou, 
jours  la  force  de  marcher  librement,  & de  faire  tous 
fes  autres  mouvemens.  Cette  propriété  de  vivre  long, 
tems  fans  cerveau  & fans  perdre  le  mouvement 
progreflTif , n’eft  point  particulière  aux  tortues  terreC 
très.  M.  Méry  a fait  la  même  épreuve  furies  tortues 
d’eau  douce,  mais  elles  y réfiftent  bien  moins  de 
tems.  Rédi  a fait  plus  , il  a coupé  la  tête  à des  tor- 
tues, & elles  ont  vécu  affez  long-tems  après  cette 
opération , une  entr’autres  pendant  vingt-trois  jours. 
Quand  les  Infulaires  des  Maldives  prennent  des  tortues 
de  mer , ils  les  mettent  au  feu,  par  le  moyen  duquel 
Us  en  tirent  l’écaille , puis  ils  les  remettent  dans  la  mer: 
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voilà  pourquoi  l’on  prend , dit-on , quelquefois  des 
tortues  toutes  dépouillées  de  leurs  écailles.  Ne  pour- 
roit-on  pas  préfumcr  qu’elles  peuvent  les  perdre  à l’oc- 
cafion  de  quelques  maladies  ? 

Suivant  une  obfervation  de  Swanimerdam , les  tor- 
tues n’ont  qu’un  paflTage  très-étroit  dans  l’os  à cAté  de 
la  queue.  Comme  le  diamètre  de  ce  paflage  eft  plus 
petit  que  celui  des  œufs , il  faut  néceffairement  que  Ics 
futures  des  os  de  ces  animaux  s’écartent  dans  le  tems 
delà  ponte.  Au  relie,  comme  les  œufs  ne  font  re- 
couverts que  d’une  membrane  molle , ils  peuvent  s’a- 
platir au  befoin. 

Nous  avons  dit  que  la  tortue  d’eau  douce  n’eft  point 
Vraiment  amphibie,  quoiqu’elle  fe  tienne  plus  volon- 
tiers dans  l’eau  que  fur  la  terre.  Comme  elle  détruit  les 
infeéles , on  la  met  dans  les  jardins , mais  il  faut  avoir 
foin  de  lui  donner  affez  d’eau  pour  qu’elle  puilTe  nager. 
S’il  y a un  vivier  ou  fimplement  un  baflin , on  y met  fur 
le  bord  une  planche , à l’aide  de  laquelle  la  tortue  monte 
& defeend.  En  hiver  elle  fe  cache  en  terre , & y relie 
fans  manger  dans  un  état  d’engourdilTement,  & même 
en  été  elle  peut  refter  plufieurs  jours  fans  prendre 
de  nourriture.  On  peut  la  nourrir  dans  la  maifon  avec 
du  fon  & de  la  farine,  ou  avec  des  efeargots,  comme 
l’on  fait  quand  on  veut  la  tranfporter  au  loin.  Cette 
efpece  de  tortue  fe  trouve  fréquemment  aufli  en  Lan- 
guedoc: lorfqu’elle  ell  dans  un  climat  tempéré,  elle  ne 
multiplie  point;  cet  animal,  froid  par  lui-même,  a 
befoin  d’une  température  plus  chaude. 

Les  tortues  d’eau  font  très-friandes  de  poilfon , & en 
font  de  grandes  confommations  dans  les  étangs , ainli 
que  l’a  obfervé  M.  Marcgraf:  elles  attaquent  les  poid 
fons  fous  le  ventre,  leur  font  des  morfures:  l’animal 
blelfé  devient  foible,  languilTant;  elles  l’entraînent  au 
fond  des  eaux,  le  mangent  totalement  jufqu’aux  arê- 
tes, qui  refient  feules  dans' l’eau,  avec  quelques  par- 
ties cartilagineufes  de  la  tête  ; fouvent  la  vefîîe  vient 
flotter  au  d^effus  de  l’eau,  &Ti  l’on  voit  fouvent  des 
veffies  flotter  fur  la  furface  -d’un  étang,  on  a lieu  de 
croire  qu’il  y a des  tortues.  D’après  les  expériences  de 
M.  Marcgraf  y qui  a pefé  pendant  long-tems  une  tortue, 
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pour  en  obferver  l’accroilTement,  il  a obfervé  que  fou 
accroilTemcnt  étoit  très-lent  ; précaution  de  la  fage  na- 
ture, afin  qu’il  ne  caufe  point  de  trop  grands  dégâts  dans 
les  étangs , dont  il  détruiroit  tout  le  poifTon  , comme 
il  le  fait  en  partie.  11  n’en  eft  pas  fans  doute  de  même 
de  raccroîifement  des  tortues  de  mer,  ainfi  que  nous 
l’avons  expofé  ci-deflus. 

Vfages  de  la  Tortue. 

On  emploie  la  tortue  en  Médecine , tant  intérieure- 
ment qu’extérieurement.  On  fait  ufagc  princi{falement 
de  la  tortue  de  terre  qu’on  vend  dans  nos  marchés  pour 
l’ufage  des  malades;  mais  les  autres  efpeces  ont  les 
mêmes  vertus  : elles  contiennent  toutes  beaucoup 
d’huile  & de  fel  volatil.  On  fait  avec  ces  tortues  des 
bouillons  qui  font  propres  pour  les  maladies  de  poi- 
trine, pour  la  fievre  hedtique  &pour  la  confomption. 
Ces  bouillons  adouciffans  & redaurans  , & qui  fe 
donnent  avec  fuccés  aux  perfonnes  maigres  & exté- 
nuées par  de  longues  maladies,  fe  font  en  coupant  la 
tête,  les  pattes  & la  queue,  que  l’on  rejette  comme 
inutiles  : on  ramaife  le  fang , on  le  met  avec  le  foie  & 
la  chair  de  l’animal , dont  on  a fcié  la  carapace  par  les 
pâtés.  On  fait  bouillir  le  tout  à petit  feu  pendant  deux 
heures  dans  une  décoêtion  de  chicorée  blanche.  Si  la 
tortue  eft  un  peu  groife , on  en  fait  deux  bouillons  ; 
on  en  prend  un  le  matin  avant  de  fe  lever,  & l’autre 
à cinq  heures  après  midi.  La  chair  de  tortues  fournit 
encore  un  firop  excellent  & très -recommandé  dans 
l’enrouement,  & dans  la  toux  invétérée.  Le  fuc  hui- 
leux, balfamique  & incraflant  que  contiennent  les  torl 
tues , eft  très-propre  à adoucir  les  àcretés  de  la  poL- 
trine , & à corriger  la  falure  du  fang.  La  dofe  en  eft 
depuis  demi-once , jufqu’à  une  once  & demie.  Le  fang 
de  tortue  nouvellement  tiré,  eft,  dit-on,  bon  pour  la 
gale,  les  dartres  &lalepre,  fi  on  l’applique  fur  les 
endroits  affeélés.  Ce  fang  delféché  eft  eftimé  popr  l’é- 
pilepfie  & la  fuffocation  de  matriqe.  Le  fiel^'de  la  tortife 
eft  ophtalmique;  la  chair,  qui  eft  fibreufê,  à-peu-près 
'Pomme  celle  des  lézards^  eft  d’un  goût  affez  agréable, 
' • ' D 4 
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& approchant  de  celui  de  la  chair  du  bœuf:  mais  commf 
elle  eft  difficile  à digérer,  elle  n’eft  propre  que  pouf 
les  eftomacs  robuftes;  cependant  les  Infulaires  d’A* 
mcrique  mettent  à toutes  fortes  de  fauces  la  chair  de 
la  tortue  franche , fans  en  être  incommodés  : ils  en  font 
delafoupe,  quelquefois  aufli  ils  la  mangent  rôtie,  ou 
ils  en  font  de  gros  pâtés  qu’ils  appellent  boucan  de  tor» 
tue.  La  chair  la  plus  fine  & la  plus  délicate  de  tortue  de 
mer,  eft  celle  qui  eft  attachée  au  teft  fupérieur.  Des 
Navigateurs  la  font  cuire  fur  ce  teft  dépouillé  de  l’ér 
caille,  dans  le  four:  on  y ajoute  une  fauce  faite  avec 
des  œufs,  de  la  graifte  & les  boyaux  de  la  béte  ; c’eft  cç 
qu’on  appelle  un  plajîron  de  tortue , qui  eft  un  manger 
délicieux.  M.  Rarrere  dit  que  les  Negres  attaqués  du 
pian  { la  vérole  j vont  à la  pêche  de  cet  animal , pour 
avoir  occafion  de  s’en  nourrir,  & que  ce  régime  les 
débarrafte  entièrement  de  tous  les  fymptômes  véro- 
ïiques.  Les  tortues  de  mer,  ajoute-t-il,  ne  fcroient-qlle 
pas  le  même  effet  en  Europe?  Les  Lépreux  du  Por-i 
tugdl  vont  au  Cap-Verd  manger  de  la  chair  de  tortue 
pour  parvenir  à la  guérifon  , ainfi  que  les  Scorbu-, 
tiques. 

Les  tortues  ont  beaucoup  de  graifTe  : cette  graiffe  fç 
conferve  long-tems  ; elle  a un  bon  goût  & peut  fup-. 
pléer  à l’ufage  du  beurre.  Les  œufs  de  tortue  font  boni 
à manger  ; quelques  Médecins  les  confeillent  aux  Fé- 
bricitans  : ils  procurent  le  fommeil  ils  rafraichHTent; 
on  les  eftime  plus  fains  après  avoir  été  un  peu  gardés, 
que  tout  récens. 

Quand  on  veut  préparer  la  carapace  de  la  tortue 
garnie  de  fa  queue , de  fes  pattes  & de  fa  tête  pour  la 
conferver  dans  les  Cabinets,  le  moyen  eft  très-facile. 
Nous  avons  dit  que  la  carapace  entière  eft  compofée 
de  deux  grandes  parties  ; la  fupérieure  qui  eft  la  pieca 
du  dos,  & l’inférieure  qui  eft  celle  du  ventre  ou  le 
plaftron:  on  détache  par  la  bafe  des  côtés,  avec  des 
inftrumens  convenables,  la  partie  qui  couvre  le  dos; 
enfuite  on  les  décharné  & vide  autant  qu’il  eft  poflîble: 
on  a feulement  attention  de  ne  point  enlever  la  queüe, 
ni  les  pattes , ni  le  cou  garni  de  fa  tête  ; on  imprégné 
ces  4çtnietes  parties  d’un  mélange  ^ chaux  & d’aluif 
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en  poudre  , on  les  remplit  de  coton  : on  met  des  yeux 
d’émail,  imités  au  naturel,  en  place  de  ceux  que  l’on 
a arrachés  de  leur  orbite.  On  fourre  l’intérieur  de  la 
carapace  fupérieure,  de  foin  ou  d’une  fubftance  ana- 
logue, même  de  coton  : on  réunit  les  deux  parties  dans 
leur  place , & on  les  aflujettit  ainfi  avec  une  corde.  Ce 
détail  ne  concerne  que  .les  petites  tortues  : celles  qui 
font ‘grandes , peuvent  être  décharnées,  vidées,  en 
faifant  des  inciiions  à la  peau  vers  les  épaules  & vers 
la  queue;  les  deux  grandes  ouvertures  qu’offre  natu- 
rellement la  carapace  oifeufe  en  fes  deux  extrémités , 
facilitent  que  des  inftrumens  convenables  y entrent, 
& en  arrachent  toutes  les  parties  qui  la  rempliffent. 

TORTUE  PAPILLON:  il  provient  d’une  chenille 
qui  vit  fur  l’ortie:  voyez  CHENILLE  ÉPINEUSE. 

TORTUE  VERTE , cnfjida  viridis.  Genre  d’infeéle 
;Coléoptere,  ou  de  petit  fearabée,  dont  il  y a pluheurs 
efpeces.  La  plus  remarquables,  ditM.  Lintheus^  eft  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  mailbns  où  elle  ronge  les  habits.  • 
Ce  fearabée  eft,  dit-il,  un  fingulier  petit  animal;  lorC- 
qu’on  le  touche  , il  ramaffe  fi  bien  fa  tête  & fes  pied* 
fous  fon  corfelet , que  rien  ne  paroit;  fes  pieds  & fes 
cuiffes  alors  femblent  tronqués:  il  demeure  dans  cet 
état  fort  longtems  ; ni  la  force , ni  le  mal  qu’on  peut 
lui  faire,  ne  font  capables  de  le  faire  remuer.  L’eau, 
le  feu,  les  efprits  corrofifs,  femblent  ne  l’altérer  en 
rien  ; fes  nerfs  n’en  paroiffent  point  irrités  : il  refte  im- 
mobile; il  fouftre  toutes  ces  chofes  patiemment,  quoi- 
qu’il en  meure  : mais  il  ne  fupporte  pas  fi  aifément 
l’effet  des  rayons  du  foleil.  Cette  efpece  de  cafflda  eft 
différente  de  la  véritable  cajjîde  : voyez  ce  mot. 

M.  Linndus  a fait  un  genre  de  cet  infe<fle  ; peut-être 
y a-t-il  de  l’erreur  ; il  n’y  a point  de  genre  d’infeéle 
fous  le  nom  de  tortue  verte  ; Klein,  & quelques  Na* 
turaliftes  ont  fait  à la  vérité  un  genre  de  tortue  dans 
l’infedlologie  ; mais  d’autres  Naturaliftes , tels  que  M. 
Geoffroy , ont  donné  à ces  infeétes  le  nom  de  cajjtde.  Ce 
que  dit  M.  Linnæus  de  la  tortue  verte , paroit  plutùe 
appartenir  à un  derme ffe  : voyez  ce  mot. 

TORWAC  : voyezW  alkvs.  Quelques-uns  donnent 
le  nom  de  torwae  au  nathwal. 
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TOTAN.  Oifeau  aquatique  aflTez  femblable  à la  bé- 
cafTe;  il  fréquente  le  bord  des  fleuves,  les  étangs, 
les  endroits  marécageux  ; il  eft  du  genre  glar doits  : 

voyez  ce  mot. 

TOTOCKE,  totodfcraarbor  OrcUancnJùim.  Grand 
arbre  du  Pérou , gros  & branchu  : fes  feuilles  font 
faites  à-peu-près  comme  celles  de  l’orme;  fes  fleurs 
font  à peine  vifibles  : il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi , 
couvert  d’une  écorce  ligneufe,  dure,  épailfe  &ftrice. 
Ce  fruit  eft  divifé  en  fix  loges , contenant  huit  noix  de 
couleur  rouffàtre , & longues  de  deux  pouces  : chaque 
noix  a un  noyau  femblable  à une  amande , renfermant 
une  fubftance  blanche  un  peu  huileufe  & bonne  à 
manger.  Comme  les  totockes  font  fort  élevés  , & que 
le  fruit  lui-même  eft  fort  pefant,  les  naturels  du  pays 
n’ofent  pas  alors  entrer  dans  les  bois  , fans  munir 
leur  tête  de  quelque  rondache  pour  fe  garantir  de  l’effet 
de  la  chute  de  ce  fruit.  Ray,  Hijl.  Plant. 

TOUCAN,  tucana,  avis  nafutus.  Genre  d’oifeau 
Américain,  fmgulier  par  fon  bec  ou  jaune  ou  rouge, 
courbé,  fouvent  denticulé , qui  eft  monftrucux,  à pro- 
portion de  fon  corps , & par  fa  langue , qui  eft  prcfque 
aufli  longue  que  le  bec , de  qui  reifemble  à une  plume 
délice , & palfe  pour  avoir  de  grandes  vertus  en  Mé- 
decine ; fes  pieds  ont  deux  doigts  antérieurs  & deux 
poftérieurs. 

Cet  oifeau , ùit  Albin,  prend  prefque  la  même  nour- 
riture que  les  perroquets  ordinaires  ; mais  il  aime  le 
poivre,  l’amome,  & fi  fort  le  railin,  que  li  quelqu’un 
lui  en  jette  des  gmins , il  les  attrape  adroitement  dans 
l’air  l’un  après  l’autre.  La  chair  du  toucan  eft  entière- 
ment d’une  couleur  violette  foncée.  Cet  oifeau  eft  un 
peu  plus  grand  que  la  pie  ordinaire  ; la  tête , le  cou , le 
delTus  du  dos  & les  ailes  font  d’un  blanc  cendré  ; la  poi- 
trine eft  d’un  jaune  luifant  ou  fafrané  ; le  ventre  & les 
cuilTes  font  d’un  beau  vermeil,  oti  de  couleur  écarlate , 
& eft  intercepté  par  une  bande  noire  & large  qui  flnit 
en  un  beau  rouge  ; les  jambes , les  pieds  & les  griffes 
font  noirs  ou  d’un  gris  bleuâtre  ; le  bec  a plus  de  fix 
pouces  de  longueur,  & plus  de  deux  pouces  de  lar- 
geur à la  racine  ; la  partie. fupéricurc  du  bec  forme  dans 
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fa  longueur  une  figure  à-peu-près  triangulaire  , con- 
vexe par  defius , creufc , pointue  & courbée  vers  le 
bout  en  forme  de  faux;  l’une  & l’autre  mâchoire  font 
dentée»  en  maniéré  de  fcie , elles  s’emboîtent  l’une  dans 
l’autre  & font  d’une  fubftance  mince,  comme  mem- 
braneufe  & ofleufe , & couvertes  d’une  écaille  tirant 
fur  la  corne  : cette  écaille  eft  mince  & en  même  tems 
fort  légère,  luifante  & un  peu  tranfparente ; elle  eft 
jaune  & nuancée  d’un  vert  brun  : le  bout  du  bec  eft 
rougeâtre;  les  narines  font  fort  petites  & exaétement 
fituées  au  deifus  de  cette  fubftance  , fur  le  bec  & tout 
près  de  la  tête,  laquelle  eft  grande  & grofte,  afin  de 
pouvoir  fupporter  un  bec  aulfi  monftrueux  pour  un 
fl  petit  oifeau.  Sa  queue  eft  longue  d’environ  quatre 
pouces  ; fa  langue  eft  prefque  aulTi  longue  que  lé  bec, 
mais  très-étroite  & très-aplatie  ; elle  préfente  une  et 
pece  de  barbe  de  plume  découpée.  Ses  yeux  font  ronds , 
beaux  5:  vifs,  enchâifés  dans  deux  joues  nues,  cou- 
vertes d’une  membrane  azurée.  La  couleur  de  l’iris 
varie  dans  les  différentes  efpeces  , ainfi  que 'celle  du 
bec  & des  plumes. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  toucans  : le  toucan 
au  croupion  rouge  ; le  toucan  à gorge  & au  croupion 
jaune;  le  toucan  à gorge  & au  croupion  blancs;  le  tou- 
can au  croupion  vert,  avec  un  bec  en  partie  coloré; 
le  toucan  au  croupion  cendré  & au  bec  citron  ; le  toucan 
à collier  du  Mexique,  celui-ci  fe  nourrit  de  poiffons  & 
ne  fe  voit  que  près  des  rivages.  U y a le  toucan  tout 
jaune  & le  toucantout  bleu.  Le  bec  extraordinaire  du 
toucan  a rendu  cet  oifeau  fi  célébré , qu’on  l’a  placé 
dans  le  ciel  parmi  les  conftellations  auftrales , ou  de  l’hé- 
mifphere  méridional  ; les  Aftronomes  l’appellent  anfet 
Americanus  (l’oie d’Amérique);  il  eft  compofé  de  huit 
étoiles.  " 

On  affure  que  les  toucans  font  leurs  nids  dans  les 
trous  qu’ils  creufent  eux-mêmes  dans  les  arbres , où  ils 
mettent  leurs  petits  à l’abri  des  finges  : c’eft  pourquoi 
lesEfpagnols  appellent  cet  oifeau  carpentero.  Les  habi- 
tans  du  Brcfil  lui  donnent  le  nom  de  tacataca , ou  tou- 
caraca , à caufe  de  la  fingularité  de  fon  cri  ; & Tlievet 
l’appelle  oifeau  mans^-^oivré  i avis piper ivora  ,•  parce 
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qu’il  dévore  ce  fruit  avec  avidité.  Le  toucan  fe  fa- 
iniliarife  volontiers  avec  les  poules;  alor&il  fe  préfente 
quand  on  l’appelle:  il  fe  nourrit  volontiers  de  ce  qu’on 
lui  donne. 

Le  toucan  eftaffez  agréable  à voir:  on  en  rencontre 
beaucoup  au  Bréfil  le  Ion_g  de  la  riviere  de  Janeiro , vers 
le  Cap  de  Frie  , 5;  à file  Sainte-Catherine  : il  ne-fauroit 
vivre  dans  les  pays  froids.  Les  plus  petits  fe  trouvent 
au  Pérou  ; les  autres  fe  rencontrent  dans  la  Guiane,  à 
Cayenne.  Le  champ  du  pennage  de  ces  derniers  cft 
tout  noir  fur  le  dos  ; le  bout  de  la  queue  eft  coiupofé 
de  plumes  d’un  très-beau  rouge , entrelacées  parmi  les 
noires  : le  perlnage  eft  d’un  jaune  vif  orangé.  Les  Sau- 
vages fe  fervent  de  fes  plus  belles  plumes  pour  garnir 
leurs  épées,  leurs  chapeaux  & leurs  autres  ornemens. 
Ils  font  des  prefens  honorables  aux  étrangers,  des 
peaux  de  toucan  bien  garnies  de  leurs  plumes. 

. TOULOLA.  Les  jÇJaraïbes  donnent  ce  nom  à une 
plante  de  leur  pays  , & qui  a en  quelque  forte  le  port 
d’un  petit  baliCer  : fa  racine  eft  bulbeufe,  blanche, 
fibrée,  conique;  on  diroit  qu’elle  eft  compofée  d’écail- 
les  comme  l’oignon  : la  feuille  de  la  plante  eft  verdâtre, 
quatre  fois  plus  longue  que  large,  & terminée  en  fer 
jdc  pique;  cette  feuille  eft  coriace  & fe  roule  d’ellc- 
méme  aulli-tôt  qu’elle  eft  cueillie.  Sa  fleur  cft  blanche, 
renfermés  dans  un  calice  vert , long , pointu  & découpé 
en  trois  quartiers  : à cette  fleur  fuccede  un  fruit  trian- 
gulaire , rougeâtre  & contenant  une  petite  graine  ra- 
boteufe. 

• Les  Caraïbes  eftimentleiir  toulola  un  fpécifique  con- 
tre les  plaies  faites  par  les  fléchés  empoifonnées , d’où 
vient  que  les  François  ont  nommé  cette  planté  V herbe 
aux  fléchés.  On  pile  la  racine  pour  en  tirer  le  fuc  : on 
applique  en  même  tems  la  même  racine  pilée  & broyée 
fur  la  plaie , & communément  ce  remede  réuflit  mieux 
que  le  fuc  employé  feul , fi  on  le  met  en  ufage  auffi- 
tôt  qu’on  a été  blelTé  par  la  fléché  empoifonnée  dans 
le  fuc  de  certaines  lianes  : voyez  ce  mot.  Ce  font  les 
Indiens  Tiennas  qui  compofent  ce  poifon  : on  doit  être 
fiirpris  que  chez  des  Sauvages  qui  ont  à leur  difpofition 
on  moyen  aulFi  fùr  & auIG  prompt  pour  làtisfûre  leurs 
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tiaînes  » îetirs  jaloufies  & leurs  vengeances , un  poifon 
auüi  lubtil  ne  foit  communément  employé  qu’envers 
les  linges  & les  oifeaux  des  bols  du  pays.  Conjiiltez  les 
Mémoires  de  l'Aeaddmie  des  Sciences,  174^  , p.  489. 
On  a un  exemple  bien  frappant  de  l’étrange  adivité  du 
poifon, okiquel  font  enduites  les  pointes  des  fléchés  chez 
les  habitants  du  Maranon,  &c.  M.  de  Réaumur  voulant 
fe  défaire  d’un  ours , lui  fit  avaler  une  once  d’arfenic, 
une  noix  vonrique,  & une  quantité  de  fublimé  corro- 
üf,  fuffifante  feule  pour  empoifonner  un  plus  gros  ani^ 
mal.  Ce  quadrupède  n’en  relfentit  aucune  incommo- 
dité , mais  piqué  en  deux  endroits  au  défaut  de  l’épaule 
par  les  fléchés  empoifonnées , il  fuccomba , & mourut 
en  moins  de  cinq  minutes.  Une  feniblable  piqûre  faite 
fous  l’aile  d’un  aigle , lit  mourir  cet  oifeau  en  deux  fé- 
condés. Hiji.  de  l’Acad.  1746. 

TOUPIE  ou  TROMPE.  PetR  coquillage  univalve» 
large  du  côté  de  la  bafe , & tei%iné  en  pointe  par  le 
Commet;  c’eftune  efpecedejàôof.  Voyezcemot. 

TOUR  DE  BABEL,  turris  Babel.  Efpece  de  joli 
buccin  qui  a une  échancrifre  fort  finguliere.  Voyez 
Buccin. 

TOUR  DE  BABYLONE , turris  Babylonica.  Ef- 
pcce  de  limaçon  dont  la  coquille  eft  faite  en  fpirale  , 
& d’une  feule  couleur.  Voyez  Limaçon. 

TOURBE,  turfa.  C’eft  une  matière  poreufe , com- 
munément légère  & fibreufe,  d’un  brun  noirâtre, 
grafle  plus  ou  moins,  bitumineufe  & inflammable, 
laquelle  fc  trouve  dans  certaines  prairies  à une  très- 
petite  profondeur.  Cette  matière  qui  depuis  long-temps 
fert  de  chauffage  dans  les  pays  op  elle  eft  abondante, 
& où  le  bois  n’eft  pas  commun , brûle  affez  biea  ; mais 
quoiqu’elle  donne  un  feu  vif , elle  ne  produit  que  peu 
de  flamme , & la  chaleur  n’en  eft  pas  toujours  d’une 
grande  ihtenfité  ; elle  répand  en  brûlant  une  odeur  plus 
ou  moins  défagréable:  ces  deux  inconvéniens  ont  fait 
négliger  l’ufage  de  la  tourbe  dans  les  endroits  où  l’on 
a été  à portée  de  fe  procurer  du  bois  commodément; 
Il  paroit  cependant , félon  les  obfervations  deM.  Guet- 
tard,  que  pour  une  infinité  d’ufages , cete  matière  com- 
buftiblc  pourroit  être  fubftituée  au  bois  avec  écone^ 
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mie  de  la  part  des  particuliers , & avec  avantage  pouf 
l’Etat,  qui  trou veroit  dans  cette  reirource  fi  prochaine 
& fi  facile , les  moyens  de  diminuer  d’un  côté  la  con- 
fommation  de  bois  qui  devient  effrayante  : & de  l’autre 
verroit  augmenter  le  nombre  des  terres  cultivables  que 
la  nécefiité  du  chauffage  oblige  de  planter  en  bois. 

La  tourbe , fuivant  le  fentiment  affez  général  des  Na- 
turaliftes , adopté  en  ce  point  par  M.  Guettard,  n’eft 
qu’une  fubfiance  végétale  formée  des  débris  d’herbes , 
de  feuilles,  déracinés  & de  plantes  pourries  & con- 
verties par  cette  putréfadion  en  une  maffe  noirâtre , 
ondueufe  & combuftible.  Ceci  étant , la  nature  de  Ix 
tourbe  doit  varier  fuivant  celle  des  plantes  qui  l’ont 
produite.  On  préfume  que  la  tourbe  de  Hollande , qui 
paffe  pour  une  des  meilleures  qu’on  connoiffe , ne  doit 
ce  degré  d’excellence  qu’aux  plantes  marines  dont 
elle  a été  formée  ; peut-être  même  s’en  trouveroit-ilde 
cette  efpece  dans  pluficurs  autres  endroits  échappés  aux 
eaux , ces  plantes  ayant  pu  y être  portées  par  des  inon- 
dations dont  on  trouve  tous  les  jours  des  veftiges.  Au 
lefte  tout  pays  qui  a éprouvé  de  la  part  des  eaux  des 
révolutions  continuelles,  renferme  néceffairement  dans  ' 
fon  fein  une  tourbe  plus  ou  moins  bonne. 

En  Hollande  on  s’affure  fi  un  terrain  contient  de  la  ' 
tourbe,  en  enfonçant  en  terre  des  pieux , lefquels  en-  ' 
trent  facilement  quand  une  fois  la  première  croûte, 
qui  forme  le  gazon  de  la  prairie,  eft  percée.  Sous  cette  < 
croûte  la  terre  cfl  molle , comme  détrempée  : de  tels 
terrains  fcmblent  trembler  fous  les  pieds,  & ne  pré- 
fentent  aucune  réfiftance  jufqu’à  ce  qu’on  foit parvenu 
à la  couche  de  fable,  qui  ne  fe  trouve  fouvent  qu’à 
une  profondeur  affez  confiderable  : on  enleve  la  ma- 
tière limoneufe  , on  la  porte  fur  une  prairie  où  l’on  a ' 
préparé  une  aire  ou  enceinte  entourée  de  planches  po-  " 
fées  fur  le  tranchant.  Le  limon  ou  bourbier  diminue  à ’ 
mefure  qu’il  fe  defféche  pendant  l’été;  mais  avant  que 
la  terre  ait  perdu  toute  fa  molleffe,  on  s’en  fert  pour 
retenir  les  eaux  dans  les  viviers.  Quand  on  la  delfine  ’ 
à brûler , on  y forme  des  lignes  en  longueur  & en  lar-  [ 
geur  avec  un  inftrument  tranchant,  afin  de  pouvoir 
diviferplus  aifément  la  tourbe  après  fon  defféchement.  ' 
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Chaque  motte  tle  tourbe  a huit  à neuf  pouces  de  lon- 
gueur , & quatre  à cinq  pouces  d’épaifleur.  L’on  voit 
en  plufieurs  endroits  de  la  Hollande  des  efpeces  de  lacs 
qui  ont  été  formés  par  la  main  des  hommes,  dans  les 
endroits  d’où  l’on  a tiré  la  tourbe.  • 

Les  prairies  hautes  qui  contiennent  de  la  tourbe  de 
mauvaife  qualité,  font  remplies  de  prêle,  de  joncs  , 
de  rofeaux  & d’autres  mauvaifes  herbes  , mais  fur-tout 
de  plantes  graminées  comme  les  fouchets  , les  cypé- 
roïdes , & même  des  coquilles.  Dans  celles  qui  font 
balfes  & en  forme  de  vallées , les  eaux  qui  n’y  cou- 
lent que  dans  le  tems  des  orages , ne  contribuent  pas 
pour  peu  à la  produétion  de  ces  matières  combuftibles 
& à leur  excellence , en  ce  qu’elles  lavent  la  furface 
des  montagnes  & des  vallées  qui  font  communément 
recouvertes  de  parties  de  végétaux  qu’elles  entraînent 
& dépofent  fucceflivement  dans  les  trous  & à diffé-- 
rentes  hauteurs  : il  y a des  endriiits  où  l’on  fouille  la 
tourbe  depuis  deux  pieds  jufqu'à  vingt  pieds  de  pro- 
fondeur. L’ouverture  que  l’on  fait  pour  tirer  cette 
fubftance  inflammable  , eft  fouvent  de  quatre  toifes 
carrées. 

On  obferve  dans  la  coupe  des  bords  , différens  lits 
horizontaux  de  tourbes  : communément  le  premier  , 
qui  eft  placé  immédiatement  au  deffous  du  fol  ou  gazon  - 
de  la  prairie , a environ  un  pied  d’épailfeur  ; il  eft  rem- 
pli d’une  aifez  grande  quantité  de  coquillage  de  diffé- 
rentes efpcces  , tant  terreftres  que  fluviatiles.  Ces  co- 
quilles, qu’on  pourroit  aifément  trouver  dans  le  banc 
même  de  tourbe  qui  les  contient , fe  ramaffent  encore 
bien  plus  aifément  dans  le  coin  des  tourbières  que  l’eau 
a remplies  : elles  font  ordinairement  toutes  blanches  ; 
& il  ne  leur  a manqué  que  le  tems  pour  les  détruire 
entièrement  : ce  font  elles  qui  font  que  quantité  de 
tourbes  produifent  un  mouvement  d’effervefcence  dans 
les  liqueurs  acides.  On  trouve  encore  dans  ce  même 
premier  banc  de  tourbe  ,une  quantité  affez  confldéra- 
ble  de  terre  mêlée  qui  en  altéré  beaucoup  la  qualité. 
La  tourbe  qu’il  donne , eft,  pour  parler  le  langage  des  > 
Ouvriers,  terreitje,  coquilleuji  6c  efeargoteuje.  Celle 
des  bancs  qui  fc  trouvent  enfuite , eft  meilleure  & d’au- 
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tant  meilleure  , que  les  bancs  font  plus  profondément 
placés  : on  n’y  trouve  aucun  veftige  de'coquillage;  mais 
on  y rencontre  quelquefois  desfragmens  de  végétaux 
plus  ou  moins  détruits.  Au  refte,  les  tourbes  ne  font , 
c 11  me  il  eft?lit  ci-ddTus,  qu’un  amas  de  parties  vé- 
gétales plus  ou  moins  pourries,  qui  s’accumulent  jour* 
nellement , éi  qui , étant  épuifées  , fe  reproduifent  en- 
fuite  par  un  nouvel  amas  des  mêmes  matières. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à l’exploitation  des  tour- 
bières, font  ordinairement  partagés  en  trois  bandes  , 
les  Bêcheurs  , les  Brouetteurs  & les  Puifeurs. 

Les  bêcheurs  font  ceux  qui  lèvent  la  tourbe  par  pains 
ou  quartiers  en  forme  de  carrés  longs  : ils  fe  fervent 
pour  cela  d’un  outil  qu’ils  nomment /oi/c/icf  à aile  : cet 
outil  n’eft  qu’une  bêche  dontle  fer  a environ  fix  pouCes 
en  carré,  & qui  porte  à l’un  de  fes  côtés  un  aileron  de 
quelques  pouces  de  largeur  & de  longueur.  C’eft  à l’aide 
de  cet  inilrument  qu’ils  enlevent  les  mottes  de  tourbe} 
ils  les  jettent  avec  cette  bêche  même  aux  Brouetteurs 
qui  font  fur  le  bord  de  la  tourbière , & qui  les  reqoivent 
dans  leurs  mains  : ceux-ci  les  portent  à l’aide  de  leurs 
broiTettes  fur  une  aire  difpofée  à les  recevoir,  où  ils. 
les  arrangent  en  pyramides  carrées,  qu’ils  nomment 
pilettes.  Lorfque  les  piletces  font  feches  , ils  les  détrui- 
fent  & forment  avec  les  tourbes  des  tas  en  forme  de 
parallélipipede  reélangle , qu’ils  nomment  châtelets  : au 
bout  de  quelque  tems  on  défait  encore  ces  châtelets  , 
pour  arranger  les  tourbes  en  lanternes  , c’eft-à-dire  , 
pour  en  former  une  efpece  de  cône  à jour  ; le  but  de 
tous  ces  différens  arrangemens  eft  de  bien  faire  fecher 
les  tourbes  ; & lorfqu’après  avoir  fuffifamment  refté 
en  lanternes  , on  les  trouve  affez  feches  , on  en  fait 
de  grofles  piles  d’une  toife  carrée  de  bafe  , qu’on 
couvre  avec  de  la  paille  ; & elles  font  alors  en  état  ( 
de  fervir. 

On  conçoit  aifément  que  les  creux  qu’on  fait  en  enle- 
vant la  tourbe  dans  une  prairie  toute  imbibée  d’eau , en 
feroit-bientôt  rempli , fi  on  n’avoit  foin  de  l’épuifer  con- 
tinuellement; c’eft  à quoi  font  employés  les  puifeurs  , 

& leurs  machines  portatives  ne  font  pas  plus  compli- 
quées que  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Non-feulement 


b\  Gobgli- 


T.  O U ^ î 

' Non-feulement  la  tourbe  cb  grofle  pile  peut-ctrç 
employée  à faire  du  feu,  mais  encore  on  peut  en  fairé 
un  charbon  qui  n’a  plus  l’odeur  défugréable  que  la  tour* 
be  en  nature  jette  en  brûlant  : ce  charbon  fe  fait  en  ar- 
rangeant la  tourbe  dans  des  fourneaux,  à-peu-près  conf- 
truits  comme  les  fours  à chaux  , garnis  au  fond  d’un  peu 
de  bois  pour  rallumer  la  tourbe,  & d’une  voûte  percée 
qui  fert  à la  foutenir  ; dès  que  la  tourbe  a fuffifamment 
pris  feu,  on  bouche  exaétement  toutes  les  ouvertures 
& on  la  laiife  brûler  peu-à-peu  ; on  connoit  qu’elle  eft 
cuite  , lorfqu’elle  cefl'e  de  fumer  : alors  on  la  lailTe  re- 
froidir & on  la  retire  en  charbon.  M.  G/rfifr/rr/dit  qu’il 
s’amaiTe  aux  parois  du  fourneau  de  petites  écailles 
blanches  & brillantes  comme  du  nitre  ; mais  qu’il  n’a 
pas  été  à portée  de  les  examiner. 

On  peut  aufli  réduire  la  tourbe  en  charbon , de  la 
même  faqon  qu’on  y réduit  le  bois,  en  la  difpofant  en 
tas  propres  à être  allumés , & la  couvrant  enfuite  de 
terre  lorfqu’elle  a pris  feu  ; mais  cette  maniéré  occa- 
fionne  plus  de  déchet  que  la  précédente:  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  Ouvriers  l’ont  abandonnée.  On  fabri- 
que beaucoup  de  charbon  de  tourbe  fur  la  montagne  du 
Berker  dans  la  BalTe-Allemagne  & au  pied  de  cette 
montagne:  ces  charbons  peuvent  fervir  aux  mêmes 
ufages  que  les  charbons  de  bois.  On  commence  aulli  à 
en  fabriquer  en  France. 

On  peut  faire  avec  la  tourbe  tout  Ce  que  l’on  fait 
avec  le  bois  & le  charbon.  Becker  a prouvé  en  Hol- 
lande qu’on  pouvoir  s’en  fervir  pour  la  fonte  même 
des  métaux  , ( il  faut  en  excepter  celle  qui  contiendroit 
accidentellement  du  vitriol , qui  corrode  le  fer,  &c.  ) 
Kous  avons  vu  en  ce  même  pays  qu’on  en  faifoitufage 
dans  les  rafineries  du  camphre , du  borax  & autres  opé- 
xations  chimiques.  M.  dit  que  les  Boulangers, 

les  Faïenciers , lesVerriers,  les  Tuiliers  peuvent  aufli 
fe  fervir  de  la  tourbe , & qu’on  s’en  fert  pour  la  purifi- 
cation du  fel.  11  y a maintenant  un  établiffement  de 
cette  matière  combuftible  dans  la  Généralité  de  Paris, 
où  on  l’emploie  avec  fuccès  , tant  pour  la  cuifTon  do 
plâtre  , de  la  chaux  , de  la  brique,  que  dans  les  four- 
neaux de  réverbéré  , & ceux  de  chapellerie , de  tein« 
Tome  IX,  E 
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lure , buanderie  , &c.  Plus  la  tourbe  eft  compacte  & 
pcfante,  plus  elle  chauffe  & conferve  la  chaleur:  voiKt 
pourquoi  on  eft  dans  l’ufage  de  la  fouler  & de  la  pétrir 
en  Hollande.  D’après  le  principe  que  plus  les  corps  font 
denfes , plus  ils  s’échauffent.  M.  Lind,  Ecoffois  , veut 
<qu’on  fe  f'erve  d’une  tourbe  très-pefante , peu  poreufe 
pour  le  traitement  des  mines  de  fer  au  fourneau  de 
forge  : il  faut  cependant  ajouter  que  le  charbon  de 
tourbe,  dégagé  de  fon  acide,  devient  plus  propre  aux 
travaux  de  la  Métallurgie. 

Les  Mémoires  de  l' Académie  Royale  de  Suède,  tome 
VH,  année  1 745 , parlent  d’une  efpece  de  tourbe  qui  ^ 
fe  trouve  dans  la  province  de  Weftmanie,  près  de» 
mines  de  Brefioe,  dans  le  territoire  de  Hiulfoie  : on  s’erv 
fert  avccfuccès  dans  les  atteliers  où  l’on  forge  le  fer  en 
barres.  Cette  tourbe  fe  réduit  en  une  cendre  blanche 
'&  légère:  elle  eft  poreufe,  femblable  à un  feutre  prifè 
Vers  la  furface  de  la  terre  ; mais  plus  on  enfonce  , plus 
elle  eft  pefante  & compacte;  fon  obferve  la  même 
chofe  ou  le  même  ordre  dans  toutes  les  tourbières  ). 
On  y remarque  diftinètementdes  racines,  des  feuilles 
i&  des  rofeaux.  Cette  terre  combuftible , en  féchant 
■au  foleil , fe  couvre  fouvent  d’un  enduit  oh  d’une  moi- 
fiffure  blanche , comme  fi  on  Tavoit  fàupoudrée  de  feL 
■Quelquefois  cette  tourbe  donne  une  couleur  noire  qui 
peut  s’employer  comme  le  noir  de  fumée,  & qui  eft 
propre  à fervir  dans  la  peinture , parce  qu’elle  s’in- 
corpore très-bien  avec  l’huile. 

Il  y ^ des  pays  où  l’on  fait  des  efpeces  de  tourbes 
Tans  en  avoir  l’intention.  Dans  plufieurs  cantons  de  1» 
iNormandie,  par  exemple,  on  creufe  dans  chaque  mé- 
tairie des  foliés  dans  lefquelles  on  entaffe  tout  le  fu- 
mier des  différentes  écuries  ; & lorfqu’il  y a été  pen- 
dant un  tems  fuffifant,  on  le  retire  pour  l’étendre  fur 
les  terres:  il  eft  alors  prefque  femblable  à la  tourbe, 
noir,  gras,  réduit  en  une  maffe  qui  fe  laiffe  couper, 

& dont  les  morceaux  lorfqii’on  les  a fait  fécher , brû- 
lent pour  airifi  dire  comme  la  tourbe;  ils  nefonChiême 
quelquefois  que  trop  inflammables  , puifqu’on  lit  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie , que  la  feule  fermenta- 
tion uvott  fuffi  pour  faire  prendre  feu  à des  amas  de 
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66tte  ftiatîcre.  On  y lit  encore  que  des  détrîs  de  feuiU 
les*  étant  tombés  dans  un  vafe  de  jardin  ou  dans  des  fla* 
ques  d’eau , il  s’en  étoit  formé  d’excellente  tourbe. 

Plus  on  confidere  les  propriétés  qu’ont  diverfes  fubf» 
tances  de  pouvoir  fc  convertir  en  tourbe  lorfque  la 
fituation  du  lieu  & du  terrain  y font  favorables  , pluff 
on  eft  porté  à en'  confeiller  l’ulage , fur-tout  dans  les 
pays  fertiles  en  grains  & dépourvus  de  bols , où  l’oti 
ne  trouve  d’autres  matières  combuftibles  que  des  ge- 
nêts i des  bruyères  & du  chaume. 

Nous  avons  dit  ci-delTus  que  les  meilleures  tourbes 
font  celles  des  couches  inférieures , qui  font  pefantes , 
noires , qui  donnent  le  feu  le  plus  vif  & de  plus  longue 
durée  ; elles  doivent  former  en  brûlant  une  forte  de 
feorie  légère  quireflemble  beaucoup  aux  mâchefer  des 
forges;  en  un  mot,  qui  eft  bourfouflée  en  forme  de 
larmes , marbrée  de  jaunâtre , de  brun  , de  noir  & de 
rougeâtre.  La  tourbe  la  moins  bonne  eft  celle  des  cou- 
ches fupérieurcs , qui  eft  grife  , terreufe , coquillicre 
ou  formée  de  débris  d’infeéles  ; celle  qui  eft  poreufe, 
légère  & entrelacée  de  rofeaux  ou  plantes  dans  leuf 
intégrité  ou  peu  dénaturées  , qui  s’allume  aifément , 
mais  qui  dure  peu  au  feu , tient  le  fécond  rang  pour  la 
qualité.  La  plupart  des  tourbes  de  la  Suifle  &des  Paysw 
Bas , mais  notamment  de  la  Fionie , &c.  font  fibreu- 
les  & compofées  principalement  de  deux  fortes  do 
plantes  , dont  l’une  eft  une  forte  de  mouiTe  aquatique , 
ôfphagnon  ) , mufius  palujiris  ^fquamofus  ruber  ,•  l’au- 
tre eft  la  bruyere  la  plus  commune  , ericafoliis  imhrû 
eatisglahris  ••  on  y reconnoît  auftî  le  glayeul  d’eau.  En-  ^ 

En  , toutes  les  prairies  dont  les  terrains  font  mouiTeinc 
& comme  élaftiques  ou  tremblans  , ainfi  que  la  plupart 
de  celles  qui  bordent  les  rivières  , ou  qui  fervent  de 
fol  aux  lieux  marécageux , peuvent  fe  convertir  en 
d’excellentes  tourbières. 

A l’égard  de  l’onétueux  & de  la  couleur  noire  deS 
tourbes,  M.  Giiettard  dit  que  lorfque  des  plantes  im- 
bibées d’eau  fe  pourriflent  les  fels  doivent  d’abord  étie 
diifous,  & l’eau  chargée  de  ces  fels  doit  cnfùite  agir 
for  les  parties  huileufes.de  ees  mêmes  plantes , & don- 
ner nailfance  par  leur  union  à une  efpece  de  matière 
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favonnetifé  ou  bkumineufe , capable-  de  procurer-aux 
tourbes  cet  ondueux  & ce  gras  qu’elles  ont-:  les  par- 
ties ferrugincufes  dont  toutes  les  plantes  font  plus  ou 
moins  chargées,  étant  méiées  avec  les  parties  favon- 
neufes , fuftifent  pour  colorer  la  malTedes  tourbes  : s’il 
entre  beaucoup  de  parties  limoneufes  très-détrempées 
dans  la  compolition  des  tourbes,  alors  on  pourra  les. 
pétrir  & les  mouler  enfuitc , comme  font  les  Flamands  :• 
enfin  , M.  Guettard  conclut  qu’il  fe  produit  journelle- 
ment des  tourbes,  mais  beaucoup  moins  que  dans  les 
tems  où  les  plantes  des  prairies  n’étoient  d’aucun  ufage 
aux  hoifimes , Si  qu’à  préfent  même  ce  font  les  mau- 
vaifes  prairies  qui  fournilfent  le  plus  de  tourbes,  parce 
qu’on  ne  les  fauche  pas,  les  plantes  qu’elles  contiennent 
n’étant  pas  trop  du  goût  des  animaux  domelliques.  ^ 

11  ne  faut  point  confondre  la  tourbe  avec  des  terres 
noires  & fimpleincnt  bitumineufes , ni  avec  celles  dont 
on  retire  plus,  ou  moins  abondamment  du  vitriol  mar- 
tial ; celles  qui  font  bitumineufes  brûlent  affez  facile- 
rjient  pat  la  communication  du  feu  ordinaire , tandis 
que  les  .autres,  qui  ont  aulli  la  propriété  de  brûler,' 
peuvent  s’enflammer  à l’air  libre  au  moyen  'de  l’eau. 
Foyez  Terre  bitumineuse  ^Terre  vitrioli- 
Q.UE.  La  tourbe  diftillée donne  toujours , dit-on,  une  li- 
queur acide,  de  l’alkali  volatil  & une  huile  empyreunia- 
tique.  N’omettons  pas  de  dire  qu’il  y a des  tourbes  qui 
ont  contraèlédes  qualités  nuifibles  ; elles  produifentles 
mêmes  effets  que  la  braifedes  Boulangers.  On  fait  que, 
les  perfonnes  enfermées  dans  une  chambre  où  l’on  em 
brûle,  deviennent  pâles,  fe  trouvent  mal  & finiffent 
par  perdre  la  vie.  De  femblables  tourbes  fe  rencon- 
trent près  des  endroits  où  ii  y a des  minéraux.  Voyez  à 
ï article  Exhalaisons. 

M.  Lind ^ que  nous  avons  déjà  cité  dans  cet  article,' 
propofe  de  fe  fervir  de  la  tourbe  pour  l’engrais  des  ter- 
res , il  faut  pour  cela  , dit,-il , la  mêler  avec  des  feuilles 
& des  plantes  fraiches , afin  qu’il  s’excite  une  fermen«* 
tation  dans  ce  mélange.  En  Hollande  on  mêle  avec  du 
fumier  la  tourbe  enpoufliere , cet,  engrais  répandu  fur 
les  endroits  où  l’on  a femé  des  pois , les  garantit  de  la 
gelée.  . 
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-■  Les'cendres  de  la  tourbe  font  légères  v jaûnâtrer> 
quelquefois  blanches  , mais  d’une  odeur  défagréablc  ; 
elles  ne  font  pas  propres  au  blanchiffage,  ileftméme 
dangereux  d’en  mêler  avec  les  cendres  dont  on  le  fert 
à cetufage;  car  elles  tachent  le  linge'iSc  lui  communii 
quent,  ditM.  fipür,fcp/y,  unè  couleur  de  rotuille,  qu’au- 
cune lefiive  ne  peut  enlever.  Mais  en  revanche  elles 
font  fort  utiles  pour  fertilifer  les  prairies,  & fur-tout 
celles  qui  font  humides  , baffes  &marêcageufes;  elles 
en  détruifent  la  mouffe , les  joncs,  les  rofeaux  &les 
jnauvaifes  herbes  qui  y ont  racine.  On  trouve  mainte- 
nant à Paris  de  ces  cendres  dans  les  chantiers  de  tour- 
bes & dans  les  bureaux  établis  pour  la  diftribution  du 
charbori  de  tourbe  ; l’on  s’en  fert  pour  fumer  les  ter- 
res. Ce  moyen  eft  bien  éprouvé , avantageux  & de 
peu  de  dépenfe,  en  coraparaifon  de  .celle  qu’exigent 
les  engrais  ordinaires  : ces  cendres  fe  fement  en  tems 
humide  fur  toutes  les  terres  de  bonne,  de  médiocre  & 
de  mauvaife  qualité.  On  prétend  que  les  pays  hauts  de 
la  Picardie  & des  provinces  voifines  qui  renferment 
abondamment  de  la  tourbe , ne  jouiffent  de  différentes 
çfpeces  de  fourrages  que  depuis  cinquante  ans,  tems 
©ùl’on  commenqa  à jetter.fur  les  terres  de i la  cendre 
de  tourbe.  * , • 

• TOURBILLON.  C’eft  en  général  un  mouvement 
de  Pair  fubit,  rapide,  impétueux  & qui  fe  fait  en  tour- 
nant. On  appelle  auffi  tourbillon  un  gouffre  ou  une  maC.^ 
lis  d’eau  qu’on  obferve  dans  quelques  mers  ; il  tournoie 
rapidement , en  formant  une  efpece  de  creux  dans  le 
milieu.  La  caufe  ordinaire  de  ces  tourbillons  vient  d’une  > j 
grande  cavité  par  où  l’eau  de  la  mer  s’abforbe  & fe 
précipite  dans  quelqu’autre  réfervoir.  Foÿez  les  art. 
CoüRANS,  Mer,  Ouragan,  Tempete  , Vents, 
Gouffre,  Air,  Eau.  Dans  la  PhilofophiedeZ>^û/-« 
tes  on  entend  par  tourbillons  une  colleftion  de  particu- . - 
les  de  matières  trés-divifées  , qui  toutes  enfemble  fe 
meuvent  autour  d’un  même  axe  qui  leur  eft  commun  , . 
tandis  que  chacune  d’elles  tourne  féparément  autour 
d’un  centre  qui  lui  eft  propre.  Le  tourbillon,  par  exemple 
dans  lequel  nous  fommes  , efteompofé  du  Soleil,  des 
Planètes  qui  tournent  aqtour.de lui.,  & des.  Lunes  ■ 
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parricalicres  ijui  tournent  autour  dé  là  Terre,,  de  Jupi- 
ter & de  Saturne.  Confulcaxlc  SijJleme  Cartejim,  ou  fi 
vous  voulez  l’article  Planete  de  ce  Dictionnaire. 

• TOUKI)  & TOURDELLE  :voy.  à la  fuite  du  mot 
Grive.  Rondelet  donne  auffi  le  nom  de  tourdà  plu- 
fieurs  fortes  de  poiffons  de  mer , tels  que  la  tanche  de 
nier , <Stc. 

TOURE’T  ou  MAirVlS.  P'oyez  à l'article  Grive. 

TOURLOUROU.  Petit  crabe  terrertre  dont  le  corps 
a près  de  deux  pouces  de  largeur  ; le  delfus  de  for» 
écaille  efl  prefque  carre  & d’un  violet  noirâtre  & 
bordé  tout  autour  d’une  bande  rouge  alTez.  vive  , dont 
la  couleur  s'alFoiblit  infenfiblement  en  s’étendant  foui 
le  ventre  de  l’animal.  Ses  yeux  font  d’un  noir  brillant: 
la  derniere  phalange  de  fes  pattes  eft  plate  & terminôo 
en  pointe.  Ses  mordans  font  très-forts  , le  droit  eft 
plus  gros  que  le  gauche;  l’animal  s’en  fertpour  plni 
cer  vigoureufement,  couper  les  feuilles  & les  racinel 
des  plantes  dont  il  fait  fa  nourriture  ; & s’il  eft  faifi 
par  un  de  ces  membres , il  l’abandonne  volontiers  pour 
le  fauver  ; c’eft  ainfi  qu’il  acheté  fa  liberté.  Le  tourlou- 
rou fe  trouve  aux  Antilles  <&  fur-tout  à la  Martinique  ; 
il  fe  tient  ordinairement  dans  les  montagnes  ; il  creufo 
au  moyen  de  fes  pattes  pointues  des  trous  en  terre  pour 
fe  loger,  & n’en  fort  que  pour  fes  befoins  ; une,  pluie 
abondante  fuffic  pour  JesTaire  paroitre  par  milliers  : la 
terre  en  eft  quelquefois  fi  couverte  , qu’on  eft  contraint 
de  les  «carter  avec  un  bâton  pour  fe  frayerun  paffageJ 
Lorique  les  tourlouroux  voient  quelque  chofe  qui  les; 
effraye  , ils  frappent  les  deux  pinces  ou  mordans  qui 
terminent  leur  efpcce  de  bras  l’ùn  contre  l’autre , com- 
me pour  faire  peur  à leur  ennemi  : ils  lèvent  perpen- 
diculairehient  le  plus  long , marchant  ainfi  armes  levées 
& en  état  de  défenfe;  mais  ils  fuient  cependant  dans  leurs 
trous.  Les  tourlouroux  , tant  mâles  que  femelles,,  ont  U 
queue  repliée,  elle  s’emboîte  fi  régulièrement  dans  une' 
cavité  qui  eft  à l’ccaille  du  ventre  , qii’à  peine  la  diftiiw> 
gue-t-on.  On  obfcrve  que  celle  du  mâle  aune  forme* 
pyramidale , tandis  que  celle  de  la  femelle  eft  également 
large  jufqu’à  l’èxtrénuté.  Lors  de  la  ponte  & à mefure  < 
que  les  ceufs  foutent,  du  corps  du  tourlourou  femelle^  - 
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ils  s’attachent  aux  filamens,  efpece  de  poils  longs  & 
rabxïteux , dont  la  queue,  cft  garnie  en  delTous  : elle  a, 
l’art  de.  les  foutenir  , de  les  envelopper  & d’empêchec; 
qu’ils  ne  tombent , & que  le  fable  ou  Içs  herbes  ou, 
d’autres  corps  qui  fe  rencontrent  dans  fa  marche 
puiffent  les  détacher.  Les  Caraïbes  & les  Negreç  de^  ' 
iles  Antilles  fe  nourrilTent  dç  tourlourpuv.  Le  taumalii\ 

( efpece  de  matière  grenue  , fromageufe)  de  ces  cra- 
bes eft  petit , mais  délicieux  ; les  Créoles  le  mêlent; 
avec  de  la  farine  de  manioque  , & en  font  un  mets 
très-bon  & connu  dans  le  pays  fous  le  nont  de  matou- 
tou  : il  caufe  le  flux  de  Vang  à ceux  qui  en  mangent; 
trop.  Voyez  Crabe  de  terre- 
TOUllLOURY.  Plante  du  pays  de  Cayenne  , & 
qui  croit  depuis  Oyapoc  jufqu’à  l’embouchure  de  l3( 
rivière  des  Amazones  ; fa  fubftance  reflemhle  un  pci^ 
à celle  des  rofeaux  , mais  fes  feuilles  font  beaucoup 
plus  épaiffes  : elles  font  longues  de  dix  à douze  pieds. 
ÿ[.  de  PrcjbiUaine  dit  qu’il  y en  a de  quinze  à feize. 
pieds , & elles  font  traverfees  dans  le  milieu  de  leuc 
longueur  par  une  forte  côte»  dont  la  tige  paroit  fortir 
de  terre  ; ces  feuilles  font  larges  de  trois  à quâtr^ 
pieds  ; trois  hommes  peuvent  s’y  mettre  à couverq 
pourfe  garantir  de  la  pluie-  Lesfauvages  du  lieu,  aprè^ 
en  avoir  ôté  la  côte , les  coufent  proprement  avec  deç 
lianes , puis  üs  les  taillent  de  la  brgeur  d’un  demi-pied, 
raifemblent  tous  ces  morceaux  les  uns  fur  les  autres 
pour  les  rouler  avec  plus  de  facilité  de  même  qu’une 
toile  cirée , & s’e.n  fervent  quand  ils  vont  en  campa- 
gne pour  couvrir  leur  ajoupa  : pour  cela  ils  l’attachent 
au  haut  du  toit  & lailfent  tomber  cette  forte  de  cou-- 
verture  qui  fe  déroule  & s’étend  d’clle-mêmo  ; ils  l’at- 
tachent aulTi  par  le  bas , quoique  les  pluies  de  ces 
cantons  foient  très-fortes  & très-grolTes , elles  ne  pé, 
netrent  point  & n’y  font  aucun  tort.  AL  de  Pj-éfontainc 
dit  que  cette  feuille  s’emploie  auiri  en  long  & en  tra- 
vers pour  couvrir  les  cales  , en  prclTantles  côtes  tort 
près  les  unes  des  autres  ; elle  dure  très-long-tems  | 
& même  le  feu  n’y  prend  pas  aifément.  C’eft  après 
celle  de  l’ouaye,  la  plus  recherchée  , elle  eft  aulUla 
plus  commune  ; cette  plante  eft  !’(//■  «cury  de  Pifon.  ^ 


Digitized  by  Coogle 


. . TOU 

Au  milieu  de  cette  plante  il  pou  (Te  une  tige  hautede 
deux  à trois  pieds,  qui  porte  un  gros  bouquet  chargé 
de  fruits  durs,  gros  chacun  comme  un  oeufdc poule. 
Ce  bouquet  eft  enveloppe  d’une  écorce  épaifTe  d’en- 
viron quatre  lignes  qui  les  couvre  & renferme  en  ma- 
niéré de  bonnet  terminé  en  pointe  , & qui  tombe 
lorfque  le  fruit  eft  parvenu  à une  certaine  grofTeur.  La 
partie  charnue  de  ce  bonnet  fe  pourrit  &il  n’en  refte 
que  les  fibres.  Les  fauvages  ont  foin  de  ramaffer  ces 
fibres  & s’en  couvrent  la  tête,  ils  les  vendent  aufti  à 
ceux  que  la  curiofité  porte  à en  acheter  : le  fruit  ii’eft 
d’aucun  ufaçe. 

_ TOURMALINE  ou  TURPELTNE,  turmalina.  Cette 
pierre  rare  que  quelques  Marchands  étranijers  ven- 
dent trcs-cher  fous  le  nom  fpécieux  de  tire  - cendre 
ou  d'aimant  des  cendres ,{  les  Allemands  la  nomment 
trip  ) n’eft  connue  en  Europe  que  depuis  1717.  M.  le 
Duc  de  Noya  Carafa,  Seigneur  Napolitain,  en  a re- 
rouvellé  la  réputation  en  17^9  dans  une  lettre  adreC. 
fée  à M.  de  Biiffon. 

C’eft  une  pierre  plus  ou  moins  tranfparente , & d’un 
jaune  obfcur,  qui  tient  du  vert  & du  noir.  LesHollan- 
dois  l’apportent  del’île  de  Ceylan(  les  gens  du  pays 
l’appellent  tournamal)  toute  taillée  à face  plate,  & fes 
côtés  faifant  des  degrés  : elle  paroit  inaltérable  au  feu 
médiocre , auquel  on  l’expofe  pour  voir  l’effet  fingulier 
qu’elle  a d’attirer  & de  repouffer  la  cendre  & lapouC- 
fiere  de  charbon.  Nous  avons  éprouvé  qu’un  feu  brufque 
ou  plus  violent  y fait  des  fêlures  ( glaces  & efi  altéré 
la  force.  M.  Adanfon  , qu’on  dit  être  l’Auteur  de  cette 
Lettre  , a pouffé  très-loin  les  obfervations  fur  cette 
pierre  : il  l’a  comparée  aux  autres  pierres  précieufes , 
aux  aimans  & aux  divers  corps  éleélriques  : elle  reff 
femble  à ceux-ci  en  fept  points,  & en  diffère  en  fept 
autres  ;clle  confer've  dans  la  comparalfon , fon  caraélere 
diftinêtif  ; c’eft  le  feul  corps  connu  qui  ait  befoin  d’être 
chauffé  pour  acquérir  la  vertu  électrique , & qui  ne  l’ac» 
quiert  pas  par  les  autres  moyens  qu’on  emploie  pour 
cleétrifer  les  autres  corps,  tels  que  par  le  frottement. 
En  un  mot  , elle  attire  & repouffe  fucceffivement  ; 
elle  attire  à travers  le  papier  j elle  n’a  point  de  pôles  : 
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fon  adlivité  n’eft  pas  arrêtée  par  la  préfence  de  l’aimant , 
ni  de  l’eau  ; elle  ne  donne  ni  chaleur  ni  étincelles  : 
deux  tourmalines  échaufFées  s’attirent  & ne  fè  repout 
fent  point  (a). 

Nous  poirédons  deux  tourmalines  : l’une  taillée  à 
facettes , & l’autre  qui  n’eft  que  dcgroflTie  ; elles  nous 
ont  fervi  à répéter  les  expériences  de  l’Académicien. 
Etant  échaufFées , elles  attirent  & repoulFent  alternati- 
Tement  le  papier , le  liege , des  barbes  de  plumes , des 
cheveux,  du  ruban  , de  la  laine,  de  petites  feuilles 
d’or,  du  coton;  mais  la  diftance  des  repulfions,  lors 
du  refroidifFement,  eft  plus  grande  que  celle  des  attrac- 
tions'; <&  nous  avons  obfervé  que  quantité  de  tourma- 
lines n’acquéroient  leur  efpece  d'elec'tricité  qu’en  fe 
refroidilFant.  On  peut  étendre  la  vertu  attraélive  da 
la  tourmaline,  comme  l’a  fait  voir  M.  Jdanfon,  en 
employant  un  conducteur,  tel  qu’un  fil  de  fer,  long  de 
huit  pouces , emmanché  à un  corps  électrique.  Nous 
avons  elTayé  avec  toutes  nos  pierres  fines , brutes  & 
taillées , même  avec  des  pierres  faétices,  de  répéter  les 
mêmes  expériences.  Les  pierreries  étant  chauffées,  ont 
attiré,  très-foiblement,  des  cheveux,  &c.  & font  de- 
Vî  mes  alors  phofphoriques , mais  elles  n’ont  point  re-, 
poufFé;  ce  qui  fait  croire  que  la  tourmaline  eft  réelle- 
ment urie  pierre  d’une  efpece  particulière.  La  lettre  du 
Duc  de  Noya  mérite  à tous  égards  d’être  confultce 
par  les  Naturaliftes  & par  les  Phyficiens.  D’après  cet 
expofé,  & le  phénomène  finguücrdelatopàzeduBréfil, 
il  eft  probable  que  beaucoup  de  pierres  font  fufeep-, 
tibles  de  bien  des  propriétés  que  nous  ignorons , & 
nous  foupçonnerions  volontiers  que  toute  tourmaline 
n’eft  qu’un  péridot  du  firélilou  de  Ceylan;  voyez  à 
Tarticle  Émeraude. 

' TOURMENTIN.  Oifeau  de  mer  que  l’on  foup-^ 
çonne  être  une  petite  efpece  de  V oifeau  de  tempête 
voyez  ce  mot,  . 

' TOURNE-PIERRE  : voyez  CoüLON- 

CHAUD.  w ..  ' ; ' 

* ■*  L 

».  * I . 

(4)  M.  HéilUr  dit  qu’on  a travaillé  en  Allemagne  . en  Hollande  & 
*o  Siiede , avec  beaucoup  d’exa£litude  fur  cette  ^erre,  & qu’on 
a bien  avéré  Ces  deux  pôles  & fes  forces  attirantes  & repouflàntes. 
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TOURNESOL.  C’eft  un  des  noms  que  Pon  • donn« 
à la  plante  connue  foivslc  nom  à' lulliotrope  oi\  A’ herbe 
(LUX  verrues^  & dont  nous  avons  fuit  la  defeription  au 
mot  Herbe  aux  verrues.  On  donne  auffi  le  nom  de 
tourne  fol  à une  étoile  de  mer  trcsi-curieufc.  Le  nombre 
des  rayons  & delà  grandeur  de  fon.  diamètre , la  font 
rechercher  davantage  des  curieux:  Voyez  à l’article 
Étoile  de  mer. 

On  appelle  tourne  fol  en  pain  pu  en  pierre^  une 
pâte  ou  lacque  fcche  , préparée  avec  de  la  chaux  , 
de  l’urine  & une  plante  diderente  de  l’héliotrope* 
dont  la  defeription  fe  trouvera  plus  bas.  La  couleur  dq 
eette  pâte  doit  être  bleue  : elle  eft  employée  par  le? 
Teinturiers;  elle  nous  vient  de  Hollande. 

On  donne  le  nom  de  tournejül.en  drapeau,  à de 
la  toile  qu’on  a teinte  à Conftantinople  ou  ailleurs 
avec  de  la  cochenille  & quelques  acides.  On  noramq 
tourne  fol  en  coton  , du  cocon  aplati  à la  grandeur  & 
à la  figure  d’un  ccu , & teint  en  Portugal  avec  la  co- 
chenille mefteque  : l’un  iSk  l’autre  tournefol  fervent 
pour  colorer  les  liqueurs  & les  gelées  des  fruits.  Enfin 
H y a encoreune. autre  efpece  de  tournefol  en  drapeau 
qui  fe  fait  avec  des  chiffons  imbibés  & empreints  d’unq 
teinture  rouge,  préparée  avec  le  fuede  l’héliotrope  & 
lin  peudeliqueur  urineufe.  Ce  dernier  vient  du  Lan- 
guedoc : on  s’en  fert  pour  donner  au  vin  une  couleur 
rouge. 

' Par  ce' préliminaire  , on  voit,  qu’on  diftinguedans  Iq 
commerce,  le  toL/rnefol  en  drapeau  & le  tournefol  en 
pain,  qui  eft  foos  une  forme  de  pàte'feche  : mais  ce  ou’il 
y a de  fingulier',  c’eft  que  pous  fourniffonsaux  Holian., 
dois  la  matière  de  ce  tournefpl  en  pâte , dont  ils  font 
un  fecret.  Nous  leur  préparons  la  matière  première  : 
ce  feroit  cependant  un  objet  intérefTant  pour  les  arts 
& le  commerce*  défaite  en  fpjtç  de  le  préparer  nous* 
mêmes. 

* C'eft  (teife  ces  vues , & pour  îHettie  fur  la  voie,  que 
M.  Montet,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Monu 
pellier , a donné  fur  cet  objet  un  excellent  Mémoire , 
ipféré  parmîceux  dc  X Académie  de  Paris , ann.  17541 
pag.  68,  - ...  . ; 
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, Dan*  ce  Mémoire  il  s’eft  attaché  à détailler  les  pro- 
cédés  que  l’on  emploie  pour  teindre  les  chiffons  ou 
drapeaux  au  Grand-Galargues , village  du  diocefe  de 
Nîmes,  où  prés  de  mille  habitans  en  préparent  pour 
dix  ou  douze  mille  francs , qu’ils  vendent  enfuite  aux 
Hollandois  : ceux-ci  ont  l’art  d’en  extraire  ce  qui  forme 
leur  tournefol  en  pâte. 

On  donive  vulgairement,  dans  ce  pays,  le  nom  dç 
mnureüe  à la  plante  dont  on  exprime  le  fuc  pour  colorer 
les  drapeaux.  Cette  plante,  que  7’o«rne/brt  a nommée 
ricinoides  ex  quà  paratur  tournejbl  Galiorum , & dont 
feuM.  }iiJJole  a donné  une  bonne  defeription,  qu’il  a 
accompagnée  d’une  figure  très-exaétc , ( confultcz  les 
Mémoires  de  fj4cadcmie  des  Sciences,  année  1 7 \%,pag. 

Vlanche  XVÎl.  ) eft  affez  commune  aux  environs 
de  Montpellier,  & fur-tout  dans  cette  partie  du  Bas-Lan- 
guedoc, qu’on  appelle /a  Vannage:  elle  croit auffi  eu 
Provence  & en  Dauphiné.  Sa  racine  eft  blanche,  ronde, 
droite  & longue,  un  peufibrée:  elle  pouffe  une  tige 
ronde,  plus  ou  moins  haute  & branchue;  fes  feuilles 
font  d’un  vert  pâle , ér  attachées  à un  fort  long  pédi- 
cule; fes  fleurs  font  renfermées  dans  de  petits  boutons 
qui  forment  une  efpece  de  grappe,  qui  fort  d’entre  les 
aiffelles  de  chaque  branche  : entre  ces  fleurs,  il  y en  a 
de  ftériles  & de  fécondes;  à celles-ci  fuccedent  des 
fruits  ronds,  raboteux,  d’un  vert  foncé,  divifés  en 
trois  loges  qui  renferment  chacune  une  femence  ronde 
ûc  blanche. 

Les  habitans  du  Grand-Galargues  n’ont  pas  la 
berté  de  cueillir  la  maurelle  dans  tous  les  tems  de 
l’année.  Les  Maires  & Confuls  ne  donnent  cette  per- 
million  à toute  la  Communauté,  que  vers  le  2;  de 
Juillet , tems  où  la  maurelle  eft  dans  fa  perfeétion. 
Cette  récolte  dure  depuis  le  2s  de  ce  mois,  jufques 
vers  le  g Septembre. 

Les  Payfans  vont  chercher  cette  plante  à quinze  on 
vingt  lieues  à la  ronde  dans  le  Gévaudan , & même, 
jufqu’cn  Provence.  Comme  chacun  cueille  pour  foti 
compte,  ils  ont  grand  foin  de  fe  cacher,  les  uns  aux- 
autres,  les  lieux  ou  la  maurelle  croît  abondamment.  Le, 
plus  juteux  ou  le  plus  induikieux , eft  celui  qui  gâgno^ 
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le  plus.  Ils  font  cette  récolte  en  dillgence’,  attendu  que 
la  plante,  pour  pouvoir  être  employée,  doit  être  fort 
récente,  & que  la  fermentation  nuit  toujours  aufuccès 
de  l’opération  dont  il  s’agit.  Il  faut  aulfi  que  la  mau- 
relle  ne  foit  pas  terreufe.  Ils  emploient  indiftinétement 
toute  la  plante , excepté  la  racine  ; on  la  broie  fous  une 
meule  de  moulin  femblable  à celles  qui  fervent  à écra>- 
fer  les  olives  ou  à faire  le  tan.  On  voit  une  defcription 
exaête  de  ce  moulin  , dans  les  Mémoires  pour  l'HiJK 
\Naturelle  de  la  province  de  Languedoc , par  M.JJlruc. 

Pour  exprimer  le  fuc  de  maurelle,  onchoifit  un  jour 
convenable , lorfquc  le  tems  eft  fort  ferein  , l’air  fec , 
le  foleil  ardent , & que  le  vent  foufle  du  Nord  ou  du 
Nord-Oueft.  Quand  on  a retiré  tout  le  fuc , on  met  à 
part  le  marc , qui  fert  d’un  excellent  fumier. 

• Avant  que  d’employer  ce  fuc,  les  uns  le  laiffentre- 
pofer  un  quart  d’heure,  les  autres  enfont  ufagefur  le 
champ  : quelques-uns , mais  en  petit  nombre,  mettent 
auparavant  dans  ce  fuc  une  chopine  ou  un  pot  d’urine 
fur  trente  pots  de  fuc.  On  fe  pourvoit  de  toile  qui  ait 
déjà  fervi,  &qui  foit  à bon  compte.  Toute  toile  eft 
bonne  pour  cette  opération  , pourvu  qu’elle  foit  de 
chanvre;  la  plus grollicre,  la  moins  ferrée,  n’eft  pas 
à rejetter  : mais  il  faut  en  général  que  la  toile  que  l’on 
emploie  foit  bien  nétoyée , car  tous  les  corps  gras  & 
huileux  , dit  M.  Montet,  font  contraires  au  fuccès  de 
cette  préparation.  On  verfe  enfuite  fur  les  morceaux 
de  toile  ou  drapeaux,  du  fuc  de  maurelle;  & tout  de 
fuite,  par  un  procédé  pareil  à celui  des  blanchilTeufes, 
on  froilfc  bien  la  toile  avec  les  mains,  afin  qu’elle  foit 
par-tout  bien  imbibée  de  fuc.  On  fait  enfuite  bien  fé- 
cher  ces  drapeaux  au  foleil,  puis  on  les  expofe  fur  des 
farmens  ou  rofeaux  , aifujetis  à chaque  extrémité 
de  la  cuve  ; là  ils  reçoivent  la  vapeur  d’une  quantité 
d’urine  qu’on  a réunie  dans  une  grande  cuve  de  pierre, 

& dans  laquelle  on  ajoute  auffi-tôt  de  la  chaux  vive 
•U  de  l’alun  ; on  recouvre  enfuite  tous  ces  drapeaux 
d’un  drap  ou  d’une  couverture  , pour  réunir  toutes  les 
vapeurs.  Ôn[les  laiiTe  ainfi  expofés  à la  vapeur  de  l’u-  ’ 
rine , ayant  foin  de  les  retourner  de  tems  en  tems  , 
pour  qu’ils  prefentent  à cette  vapeur  toutes-  leursfur*. 
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Faces.  On  doit  prendre  garde  que  les  chiffons  qui  font 
foutenus  fur  les  morceaux  de  bois  , afin  de  recevoir  la 
vapeur  de  l’urine  , ne  trempent  point  dans  cette  liqueur 
parce  qu’alors  la  couleur  feroit  détruite. 

Quelques  perfonnes  colorent  les  drapeaux  à la  va-' 
peur  du  fumier  de  cheval  ou  de  mulet  : mais  il  faut 
alors  beaucoup  de  vigilance , & les  ôter  auffi-tôt  que 
l’on  voit  paroître  la  couleur  bleue  , qui  eft  la  vraie 
pierre  de  touche  ; car  fi  on  les  y laiffe  expofcs  trop 
long-tems , cette  même  vapeur  détruit  la  couleur , & 
tout  le  travail  eft  perdu.  Quelque^tems , au  contrai- 
re , qu’on  laiffe  les  drapeaux  expofés  à la  vapeur  de 
l’urine,  ils  ne  prennent  jamais  d’autre  couleur  que  la  . 
bleue  ; & la  partie  colorante  n’eft  jamais  détruite  pat 
l’alkali  volatil  qui  s’élève,  de  l’urine,  quelque  abon- 
dant qu’il  foit.  : 

Lorfqu’on  a expofé  ainfi  ces  drapeaux  à la  vapeur 
de  l’urine  , on  les  imbibe  de  nouveau  de  fuc  de  mau- 
relie,  en  faifant  la  même  manœuvre  qu’à  la  première 
opération.  Les  drapeaux  font  dans  leur  état  de  perfec- 
tion , quand  ils  font  d’un  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir. 
Lorfque  ces  drapeaux  ou, chiffons  font  ainfi  préparés, 
on  les  emballe  dans  des  facs  , & les  Marchands  de 
Montpellier  les  achètent  pour  les  envoyer  en  Hol- 
lande. 

. La  couleur  bleue  que  donne  la  maurclle , eft  prêt 
que  entièrement  due  au  fuc  de  la  plante  : l’alkali  vo- 
latil de  l’urine  ne  fert  qu’à  développer  le  phlogiftiquc 
de  la  partie  colorante  dont  les  chiffons  font  enduits. 
Voici  , félon  M.  Montet^  les  expériences  qui  le  prou- 
vent. Si  on  laiffe  dépurer  du  fuc  demaurellc,  la  partie 
verte  fe  dépofe,  & la  liqueur  qui  fumage  eft  d’un 
bleu  qui  tire  fur  le  violet.  Cette  liqueur  refte  pen- 
dant cinq  ou  lix  heures  de  cette  couleur  ; mais  elle 
en  prend  enfuite-une  nouvelle  , tirant  fur  le  rouge. 
L’extrait  dclfeché  de  cette  plante,  eft  auffi  d’un  bleu 
tirant  fur  le  noir  : fon  fruit  colore  en  bleu  le  papier  ; 
toutes  obfervations  qui  prouvent  que  la  couleur  bleue 
réfide  dans  ce  fuc. 

Une  fingularité  remarquable  , c’eft  que  les  alkalis 
volatils  ne  Ikuroient  développer  la  couleur  bleue  dans 
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ie  fuc  de  maurelle,  que  quand  ils  font  réduits  en  va- 
peurs. L’urine  fermentée  , verfée  fur  ce  fuc  récem- 
ment exprimé , qui  cft  d’un  vert  d’oignon  , rend  ce 
vert  plus  clair. 

M.  Hdlot  ^ dans  fon  Traité  fur  la  Teinture , dit  qu’il 
ïie  connoit  jufqu’à  préfent  que  deux  plantes  qui  don- 
nent le  bleu  après  leur  préparation  : l’une  eft  Yifatis 
ou  glajhtm , qu’on  nomme  pnjlel  en  Languedoc  ; l’au- 
tre plante  eft  Yanil^  qu’on  cultive  dans  les  Indes  orien- 
tales & occidentales , & dont  on  prépare  la  fecule 
qu’on  nomme  indigo.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

On  retire  , par  le  moyen  de  la  fermentation  , la 
partie  colorante  de  ces  plantes  ; & plufieurs  particu- 
liers ont  efl'ayé  de  faire  de  l’indigo  de  la  première  , 
mais  leurs  expériences  ont  été  fans  fucccs  ; peut-être 
que  la  chaleur  dans  ces  climats  n’eft  pas  alÎTez  forte 
pour  produire  une  prompte  fermentation. 

■ On  peut  prefentement  admettre  une  troifieme  plante 
qui  donne  du  bleu  , mais  elle  le  donne  d’une  manière  ^ 
bien  différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Cette  couleur  bleue  eft  toute  formée  dans  fon  fue  ÿ 
au  lieu  que  dans  les  autres  , elle  eft  l’ouvrage  d’une 
longue  fermentation  continuée  : cette  longue  fermen- 
tation , au  corltraire , auroit  ôté  entièrement  à la  mau- 
iclle  fa  couleur  bleue. 

• Comme  les  drapeaux  de  tournefol  font  fort  aifés  à 
décolorer,  ils  doivent  être  répvtés  Jai/x  teint.  L’eau 
froide  les  décolore  entièrement  ; & c’eft  avec  cette 
partie  colorante  , qu’on  fait  à Amfterdam  Je  tournefol. 
Jepenfe,  dit  notre  Auteur,  que  la  chaux  éteinte  & 
l’urine  y entrent,  ou  peut-être  la  potafte.  Il  fauciroit 
pour  s’en  dHurer,  faire  des  eftais  & des  expériences. 

Les  chift'ons  de  tournefol  fervent  à colorer  Je  viit 
qui  peche  par  la  couleur.  On  dit  qu’on  les  emploie 
à cet  ufageen  Hollande  , ainfi  que  pour  les  fromages 
à croûte  vinlettp  : ailleurs  on  s’en  fert  pour  colorer 
une  dca>ction  d’iris,  qu’on  édulcore  fortement  avec 
le  fucre  , afrn  de  faire  un  firop  à bon  marché,  qui 
imite  le  firop  de  violettes.  Il  y a des  Déflinateurs  quv 
fe  fervent  du  tournefol  en  pierre  pour  les  différen» 
delTms  xju’ils  tracent  fut  la  toile  ou  fur  les  écoHes  dé 
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foie  qu’on  veut  broder.  Mais  l’ufage  le  plus  commun 
du  tournefol  , eft  pour  teindre  le  gros  papier  d’un 
bleu  foncé  , tirant  on  peu  fur  le  violet,  & avec  lequel 
on  enveloppe  le  fucre.  Les  Limonadiers  l’emploiait 
aufTi  pour  colorer  leurs  liqueurs  en  bleu  ou  violet  ; 
on  s’en  fert  encore  pour  dégiiifcr  des  pires,  des  con* 
ferves,  des  gelées.  On  l’emploie  dans  les  bianthilTe- 
ries  de  toile  en  particulier  pour  les  batiltes  que  l’on  a 
paffées  an  lait.  Il  faut  convenir  que  le  bleu  de  ila  raau- 
relle  n’eftpasaufli  beau  que  celui  qu’on  retire  du  paC- 
tel  & de  l’anil  des  Indes  ou  indigo. 

TOURNIQUET , gyrinus.  Genre  d’infeéte  ccJéop- 
tere  à arrtennes  roides&  plus  courtes  que  la  tête.  Il  a 
quatre  grands  yeux , & les  pattes  en  nageoires.  Ce 
petit  animal , qui  tourne  dans  l’eau  , & y décrit  des 
cercles  en  courant  avec  une  extrême  vitefTe,  eft  d’ua 
noir  lifte  & brillant  : fes  pattes  feules  font  jaunes  ; il 
eft  difficile  à attraper  ; H fe  plonge  au  fond  de  l’eau 
lorfqu’on  veut  le  prendre.  M.  ünnrfuj  rangeoit  cetin- 
Teéte  parmi  les  dytiques  , mais  M.  Geoffroy  i’en  a fé- 
paré  pour  en  faire  un.  genre  à part , qui  ne  renferme 
que  cette  feule  efpece. 

TOUROCCO.  C’eft  une  efpece  de  tourterelle  du 
{Sénégal,  qui  porte  fa  queue  comme  lebocco 

TOURTE.  Nom  fous  lequel  les  Voyageurs  défi- 
■gnent  l’oifeau  nommé  par  Catesby,  tourterelle  de  La, 
Caroline  s il  paroit  être  le  même  que  le  picacuroba  du 
Brefil , indiqué  par  Maregrave. 

TOURTEAU.  Nom  qu’on  donne  en  differens  en- 
droits au  pagurus , efpece  de  cancre.  Foyez  CANCRE. 

TOURTELETTE.  Cet  oifeau  eft  tm  peu  plus  petit 
que  notre  tourterelle  ; il  en  diffère  auffi  en  ce  qu’il  s 
la  queue  bien  plus  longue  , quoique  moins  . large  que 
-celle  du  tourocco  ; il  n’y  a que  les  xkux  plumes  de 
milieu  de  la  queue  qui  foient  trèsflongues  ; le  mâlè 
“différé  de  la  femelle,  en  ce  qu’il  port»  rnie  efpecc  de 
•cravate  d'un  noir  brillant  fous  le  cou  & fiir  la  gorge* 
au  lieu  que  la  femelle  n’a  que  du  gris  mêlé  d’un  pc» 
-de  brun  fur  ces  mêmes  parties.  Cet  oifeau  fc  trouve 
au  Sénégal , .au  Cap  de  -iiloniie-Eipérance,  :&  pcoba* 
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blement  dans  toutes  les  contrées  méridionales  de 
l’Afrique. 

TOURTERELLE , turtur  vulgaris.  Oifeau  du  genre 
des  pigeons  : fa  longueur  eft  de  dix  pouces , & foti 
envergure  en  a vingt-un  ; le  bec  eft  affez  délié  & long 
d’un  pouce,  d’un  bleu  fombre  en  dehors  & rouge  en 
dedans;  la  langue  eft  petite  ; l’iris  eft  mêlée  de  jaune 
& de  rouge  , & entourée  d’une  peau -de  la  même  cou- 
leur ; les  pattes  font  rouges , & les  gritt'es  noires  ; la 
tête  & le  milieu  du  dos  font  d’un  bleu  noir  cendré  : 
les  épaules  & le  croupion  d’un  rouge  fale  ou  de  rouil- 
le; la  poitrine  & le  ventre  blanchâtres  ; la  gorge  eft 
d’une  couleur  vineufe  : chaque  côté  du  cou  eft  un  peu 
vert  & orné  de  très-belles  plumes  noires  , dont  les 
pointes  font  blanchâtres  ; les  longues  plumes  extérieu- 
res des  ailes  font  brunes , celles  du  milieu  font  cen- 
drées , & les  plumes  intérieures  ont  leurs  bords  rou- 
ges : les  plumes  de  la  queue  ont  leur  pointe  & leuf 
texture  extérieure  blanchâtres. 

Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d’un  pigeon  de  la  petite 
efpece  : fon  jabot  eft  grand  ; fa  voix  eft  gémilTante  ; fes 
ailes  font  fort  longues;  fon  vol  eft  haut,  plus  léger, 
plus  rapide  encore  que  celui  des  bifets , & fe  foutient 
îong-tems.  Le  tourtereau  ne  s’attache  qu’à  une  feule 
femelle  ; aufli  regarde-t-on  ces  oifeaux  comme  le  fym- 
bole  de  la  fidélité  conjugale.  Les  tourterelles  vont 
deux  à deux;  & quand  il  meurt  une  des  deux,  celle 
qui  refte  n’en  veut  fouffrir  aucune  autre  ; elle  palTe  le 
xefte  de  fes  jours  dans  le  veuvage  & la  folitude.  Cet 
oifeau  aime  à habiter  les  lieux  fablonneux , écartés  & 
montagneux  : il  fe  tient  fur  le  haut  des  arbres  , où  il 
fait  fon  nid  , & il  n’en  defeend  que  pour  aller  butiner 
dans  les  campagnes  & dans  les  jardins  : il  vit  de  toutes 
fortes  de  grains;  il  aime  fur-tout  le  millet.  La  chair  de 
la  tourterelle  eft  moins  feche  que  celle  du  pigeon  ra- 
mier : elle  eft  d’un  meilleur  goût,  & produit  un  boa 
fuc.  Quand  cet  oifeau  dt  gras , tendre  & jeune , c’eft 
un  manger  délicieux  ; mais  quand  il  vieillit  , fa  chak 
devient  maflive,  coriace,  & n’cft  plus  propre  qu’à  foire 
du  bouillon  : elle  a d’ailleurs  les  mêmes  propriétés  que 
celle  du  pigeon. 
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On  prétend  que  la  tourterelle  eft  un  oîfeau  de  pa&. 
/•fagc.  Sa  voix  eft  haute,  mais  elle  ne  chante  ou  ne  rou- 
coule que  quand  elk  eft  en  amour  : fon  gémiflement 
monotone  , quoique  plus  tendre  que  le  roucoulement 
des  pigeons,  n’en eftpas  moins  importun  ; elle  vit  huit’ 
ans  ; la  femelle  pond  une  ou  deux  fois  par  an  i fur- 
tout  dans  les  pays  chauds  : chaque  ponte  eft  de  deux 
ceuft:  fon  mâle  ne  la  quitte  point  lorfqu’elle  couve 
c’cftlui  quipréfide  à l’éducation  des  petits  tourtereaux. 

La  tourterelle  eft  encorç  plus  tendre , difons  plus 
lafcive  que  le  pigeon  , & met  auffi  dans  fes  amoms 
des  préludes  plus  finguliers.  Le  pigeon  mâle  fc  con- 
tente de  tourner  en  rond  en  piaffant  & fe  donnant  des- 
graces  autour  de  fa  femelle  : le  mâle  tourterelle , foit 
dans  les  bois,  foit  dans  unevoliere,  commence  parfa- 
luerla  fienne  en  fe  profternant  devant  elle  dix.huitou 
vingt  fois  de  fuite  ; il  s’incline  avec  vivacité  , & fi 
bas  que  fon  bec  touche  à chaque  fois  la  terre  ou  la 
branche  fur  laquelle  il  eft  pofé  ; il  fc  releve  de  même  : 
lés  gémiffemens  les  plus  tendres  , les  expreffions  les 
plus  pathétiques  du  defir  accompagnent  ces  falutations. 
D’abord  h femelle  y paroit  infenfible , mais  bientôt 
l’émotion  intérieure  fe  déclare  par  quelques  fons  doux, 
quelques  accens  plaintifs  qu’elle  laiffe  échapper  , & 
lorfqu’une  fois  elle  afenti  le  feu  des  premières  appro- 
ches , elle  ne  ceffe  de  brûler  , elle  ne  quitte  plus  fon 
mâle , elle  lui  multiplie  les  baifers  , les  careffes , l’ex- 
cite à la  jouifl’ance  & l’entraîne  aux.  plaifirs  jufqu’au 
tems  de  la  ponte  où  elle  fe  trouve  forcée  de  partager 
fon  tems  & de  donner  des  foins  à fa  famille. 

La  tourterelle  aime  peut-être  plus  qu’aucun  autre 
oifeau  , la  fraîcheur  en  été  & la  chaleur  en  hiver  ; elle 
arrive  dans  notre  clitnat  fort  tard  au  printems,  & le 
quitte  dès  la  fin  du  mois  d’Août.  Toutes  les  tourterelles 
fans  en  excepter  une,  feréuniffenten  troupes  , arri- 
vent, partent  & voyagent  enfemble;  elles  ne  féjour- 
nent  ici  que  quatre  ou  cinq  mois  ; pendant  ce  court 
efpace  de  tems  elles  s’apparient , nichent  , pondent 
& élevent  leurs  petits,  au  point  de  pouvoir  les  em- 
mener avec  elles  : ce  font  les  bois  les  plus  fombres  & 
les  plus  frais  qu’elles  préfèrent  pour  s’y  établir. 

Tome  IX.  F 
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. Les  tourterelle?  font comme  les  pigeons  , fujeéte# 
à varier , & quoique  naturellement  plus  fauvages , 6r> 
peut  néanmoins  ks  élever  de  même  , & les  faire  mul- 
tiplier dans  les  volières.  On  unit  aifémentenfemble  les 
différentes  variétés  ; on  peut  même  les  unir  au  pigeon 
& leur  faire  produire  des  métis  ou  des  mulets , & for- 
mer ainfi  de  nouvelles  racés , ou  de  nouvelles  varié- 
tés individuelles. 

On  voit  des  tourterelles  toutes  blanclies , même  dans 
noSf climats.  La  femelle  de  la  tourterelle  des  Indes 
qnçfjtales  eft  blanche  par-tout  le  corps  , excepté  les 
pieds  qui  font  rouges;  fon  bec  eft  noir  comme  celui  du 
mâle.  Celui-ci  a la  tête , le  cou , la  poitrine  & une  partie 
des  ailes,  dè  même  que  le  dos  jufqu’au  croupion , d’un 
brun  rougeâtre  ; le  bas  du  ventre  eft  jaunâtre , l’ifis  de 
couleur  écarlate , le  cou  cerclé  de  noir.  On  en  éleve 
dans  des  cages  en  Angleterre,  où  on  les  nourrit  de  cher 
nevi,  de  millet,  &.  fur-tout  de  blé.  Il  y a la  tourterelle 
de  la  Chine , dont  le  plumage  eft  rayé  ou  par  ftries 

La  tourterelle  dArndrique , qui  fc  trouve  dans  les  pe- 
tites iles , eft  plus  petite  , mais  plus  graffe  que  celle  de 
France.  On  en  prend  beaucoup  avec  des  filets  ou  la- 
cets : elles  fe  nourtiffent  de  fruits  de  monbin  , & dé 
ceux  des  oliviers  fauvages.  La  chair  de  cet  oifeau  eft 
jutant  eftimée  des  Infulaires,  que  celle  de  fortolani 
l’eft  parmi  nous.  On  voit  aulTi  à Cayenne  deux  efpe- 
çes  de  tourterellesd’une  nommée  tourterelle  des  grands 
bois , & l’autre  tourterelle  vulgaire  ou  bdroütous.  La, 
tourterelle  delà  Jamaïque  a la  tête  & le  menton  d’uri 
bleu  charmant,  & bordés  de  blanc,  le  refte  dp  plu- 
mage eft  d'un  brun  jaune.  La  tourterelle  de  PUedesÈar- 
badeSf  n'eft  pas  plus  grande  qu’une  alouette  : elle  feC-, 
femble  beaucoup  à la  petite  colombe  fauvage  du  Bré- 
fil:  le  haut  de  fa  tête  eft  bleu,  le  dos  d’un  brun  clair , 
les  ailes  tiquetées  de  bleu  & de  pourpre  ; fon  vol  eft 
aufli  court  que  celui  des  perdrix.  M.  BriJJon  fait  men-, 
tioa  de  h tourterelle  de  Portugal}  elle  eft  un  peu  plus, 
grande  que  la  nôtre  ; de  tourterelle  du  Canada^  de^ 
celle  de  la  Caroline  ; Voyez  Tourte  ;de  celle  d’Am- 
boine , du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  ; celle-ci  eft  rû.-t. 
petite  ;■(  il  y a auffi  la  grande  tourterelle  lilas  du  Cap  do 
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ionne-Efpérance  ; elle  eft  de  la  taille  de  notre  pîgeori 
ÿâttu  : elle  a la  tête  , la  poitrine , le  ventre  & lès  cuit 
les  d’un  gris-cendré  clair;  le  cou  eft  d’un  gris  vineux 
garni  de  plumeS  longues , étroites , & qui  paroiftenC 
n’avoir  point  de  tuyau  ; les  petites  plurties  des  ailes, 
dit  M.  Sonnerai^  lo'nt  de  couleur  de  lacque  dans  leur 
commencement , & blanclies  à leur  extrémité  ; les  gran- 
des plumes  de  l’aile  & de  la  queue  font  noires  : il  y a 
autour  des  yeux  une  tache  dénuée  de  plumes  de  cou- 
leur rouge  ; le  bec , l’iris  & les  pieds  font  noirs)  ; vien- 
nent enîuite  la  tourterelle  du  Sénégal  : Voyez  Toü- 
liocco;  la  tourterelle  à collier , turtur  torquatus  , & 
la  tourterelle  mu/et: celle-ci  provient  A'ùnQ  tourterelle, 
ordinaire  & d’une  tourterelle  à collier  ; fon  plumage 
eft  varié , Ornithologie^  Tom.  I.  Noiis  avons  vu  en  l’an- 
née 1766  , à Amfterdam  ; chez  M.  Vander- Meülen  , 
deux  fort  joliès  torurtcrelles  d’un  brun  jaunâtre  : oa 
les  avoit  apportées  d’Arickelfe  dans  les  Indes  d’Efpa- 
gne.  Celle  de  Batavia  eft  verte  pat  tout  lè  corps  : fa 
tête  eft  cendrée  : fon  croupion  & fa  gorge  font  jaunes , 
& fa  queue  eft  rouge. 

TOURTERELLE  DE  MER,  tolumhd  Groenland 
dicn.  Voyez  à la  fuite  du  mot  Colombe. 

TOURTERELLE.  PoilTon  cartilagineux  ou  efpéce 
de  raie,  qui  eft  la  pajlenaque.  Voyez  ce  mot. 

TOUS.  Voyez  Chiques, 

TOUSELLE.  Ocft  une  forte  de  froment  fort  coni.j 
inun  en  Languedoc  : il  a l’épi  fans  barbe  , la  tige  alfeZ 
haute  , le  grain  plus  gros  que  le  froment  ordinaire  : oa; 
en  fait  du  pain  fort  blanc. 

TOUTE-BONNE.  Voyez  Orvale; 

TOUTENAGUE  du  TüTANEGO.  M.  Charles^' 
Gujiave  Ekeberg,  premier  Subrécârgu'e  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  de  Suede , dit , que  cette  fubftânce  mé-' 
tallique  , qu’on  avoit  prife  jùfqu’îci  pour  un  alliage  de' 
zinc  & de  bifmuth,  fe  trouve  én  Chine , dans  la  Pro- 
vince de  Wohnarrt:  les  Chinois  Pappéllent  pachyyn.^ 
Dans  l’état  de  minéral  , elle  aune  couleur  bleue  grifa- 
tre,  brillante  Comme  de  la' mine  dè  fer  : elle  eft  pe- 
lante , tendre  fous  terre , m’ais  fufceptlble  de  fe  durcir 
à Pair.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  en  filons  depuis 
• - ' ’ F i 
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deux  pieds  de  la  furfàce  de  terre  , jufqu’à  quatre- 
vingts  toifes  de  profondeur.  La  couche  de  terre  qui 
couvre  cette  fubftance,  eftd’un  jaune-verdâtre,  mêlé 
de  noir  : on  trouve  rarement  le  tutancgo  tout  pur;  fon 
niinérai  fe  fond  aifément  : quand  on  le  grille  & qu’on 
le  fait  fondre , il  en  part  une  fumée  épaÜTe , puante 
& mal-faine.  Mcm.  de  V Académie  Roy,  des  Sciences 
de  Suede,  arm.  17^6.  Les  détails  précédons  nous  font 
foupqonner  que  cette  fubftance  métallique  eft  la  même 
que  le  zinc.  Voyez  à l’article  Zinc. 

TOUTE-SAINE,  androfamum.YXmtc  qui  croît  dans 
les  îles  & dans  les  jardins , & qui  différé,  félon  Lcme~ 
ry  du  mille-pertuis,  en  ce  qu’elle  eft  rameufe  comme 
un  petit  arbriffeau  : fa  racine  eft  longue  & ligneufe  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds , rougeâtres , rondes , ligneufes , dures  en  leur 
bafe,  enfanglantant  les  doigts  de  ceux  qui  l’arrachent 
de  terre  : les  feuilles  reffemblent  à celle  du  mille  - per- 
tuis  ; elles  font  comme  perforées  de  même , mais  elles 
font  trois  ou  quatre  fois  plus  grandes , vertes-brunes 
au  commencement  de  l’été  , & d’un  rouge  obfcurvers 
l’automne,  fes  fleurs  naiffent  aux  fommités  des  bran- 
ches , & font  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  jau- 
nes, difpofées  en  rond  , grandes  & belles  : illeurfuc- 
cede  une  baie  qui  noircit  par  la  maturité , & qui  con- 
tient des  femences  menues  & brunes.  On  eftime  cette 
plante  apéritive , vulnéraire  , réfolutive,  propre  pour  ■ 
tuer  les  vers  ; en  un  mot , contre  une  infinité  de  ma- 
ladies ; c’eft  pourquoi  on  l’a  nommée  toute-faine. 
TOUYOU.  THOUYOU. 

TOXICODENDRON.  C’eft  un  arbufte  vénéneux 
de  la  Caroline , dont  on  diftingue  trois  efpeces.  Les 
feuilles  des  deux  premières  efpeces  font  compofées  de 
trois  folioles  ovales  , attachées  à l’extrémité  d'une 
queue  commune  ; celles  de  la  troifieme  font  formées 
d’un  nombre  de  folioles  longues  , pointues  & atta- 
chées deux  à deux  fur  une  nervure  commune,  qui  cil 
terminée  par  une  foliole  ; cette  efpece  a Içs  fleurs  ver- 
tes : elle  porte  le  nom  de  vernis  oaàevernix. 

Les  fleurs  de  ces  arbuftesfontenrofe:  il  leur  fuccede; 
des  capfulcs  feches , ftrlées  , qui  contiennent  la  femen- 
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ce.  On  prétend  que  le  foc  de  tous  les  toxicodendrons, 
pris  intérieurement , empoifonne  : ce  foc  àcre  & cor- 
Tofif  appliqué  fur  la  chair  , y caufe  des  éryfipelles , & 
en  quelque  forte  la  gale  ; c’eft  ce  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  dVzerèc  à la  puce.  C’eft  traiter  bien  favorable- 
ment, dit  M.  Duhamel.,  une  plante  qui  a caufé  plu- 
fleurs  fois  en  Cariada  des  éryfipeles  très-fàcheux  : oa 
fait  que  M-  Kalm  a confirmé  fur  lui-même  l’effet  veni- 
meux de  la  vapeur  même  du  fuc  de  cet  arbre.  Au  Ja- 
pon , ditM.  Adanfon , on  regarde  le  vernix  comme  ua 
poifon , parce  que  les  exhalaifons  de  cet  arbce  caufent 
des  exanthèmes  fur  la  peau , & de  petites  taches  rou- 
geâtres comme  des  éryfipeles.  Cet  Auteur  dit  favoic 
par  expérience  , qu’un  léger  attouchement  de  Tes  feuil- 
les , produit  des  démangeaifons  très  - incommodes , 
lorfqu’on  porte  les  mains  aux  yeux  & à la  bouche  ; 
& que  fon  fuc  féjournant  un  peu  fur  la  peau,  y occa- 
fionne  des  puftules  qu’on  confond  peut-être  mal-à- 
propos  avec  la  gale.  Au  refte  , l’efpece  qu’on  nomme 
chez  nous  vernis , fait  un  joli  arbufte , fur-tout  en  au- 
tomne où  fes  feuilles  font  d’un  très-beau  rouge  : il 
mérite  d’être  multiplié , pour  effayer  fi  fa  feve  pour- 
roit  fournir  un  beau  vernis.  M.  l’Abbé  Sauvages  & M. 
i’Abbé  Mazeas  ont  découvert  la  propriété  qu’ont  audi 
plufieurs  efpeces  de  toxicodendron  de  Virginie,  de 
teindre  les  toiles  d’un  noir  beaucoup  plus  parfait  que 
toute  autre  préparation  connue , & avec  beaucoup 
moins  d’acrimonie.  Ni  la  lelTive  de  favon , ni  la  lie 
des  cendres  de  bois  vert  n’ont  pu  diminuer  la  force 
& le  brillant  de  ce  noir.  Kempfer  dit  que  les  Japon- 
nois  noirciffent  leurs  uftenciles , & que  les  Calicutiens 
font  peints  avec  le  fuc  de  cet  arbufte  : ils  fe  procurent 
ce  vernis  en  incifant  l’arbre  ; alors  il  ei>  découle  dans 
des  vailfeaux  de  bois , une  liqueur  blanche  & vifqueu- 
fe , qui  noircit  en  l’expofant  à l’air  : on  la  conferve 
dans  un  vafe  couvert  d’une  peau  huilée. 

Il  y aune  efpece  de  toxicodendronau  Jardin  du  Roi 
dans  les  plate-bandes , en  forme  de  buiffon.  Cet  ar- 
bufte dépouillé  de  fes  feuilles,  noir,  trille,  d’uné 
forme  peu  agréable , ramaffée , defféchée , femble 
porter  le  caractère  de  la  réprobation. 

• F J 
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' TRACHÉE.  Nom  donné  au  vaiiïcau  aérien  ou  pou^ 
mon  des  plantes  : voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  danf 
TAlphabet  fecondaire  de  l’article  général  Plante.  4 
l’égard  du  la  trachée  artert  des  animaux  , c’eft  le  canal 
'du  vent  ou  de  l’air,  appçllé  vulgairement  le  JiS^et.  La 
ifrachée  artere  des  oifeaux  eft  remarquable  par  fa  bi- 
furcation , & eft  toute  différente  tant  dans  les  volatile? 
que  dans  celle  des  quadrupèdes, & de  l’homme  : uo//ea! 
Tarticle  Cygne  6?  celui  de  /’Économie  animale 
imprime  àla  fuite  du  mot  Hqmme. 

TRAGACANTHE.  Barbe  de  renaed. 

' TRAGELAPHE  , trageîaphus.  Animal  du  genre  de? 
cerfs  : c’eft  le  rhenne , dit  M.  Linnaus.  Belon  donne 
’auffi  le  nom  de  tragelaphe  au  bouquetin  ; AL  Brijfor^ 
dit  que  c’eft  la  chevre  du  Levant.  AI.  Klein  diftinguç 
d’avec  le  bouquetin.le  tragelaphe  , qu’il  nomme  muf- 
jjon  & la  femelle  battingen  : il  dit.  ( Difput.  quad<. 
p.  21  ) quecetanimal  n’çftnibouc,  ni  cerf,  mai?  qu’il 
tient  de  l’un  & de  l’autre  ; cependant  il  ajoute  qu’à 
çaufe  de  fa  tête  , qui  eft  la  partie  de  l’?nimal  qui  fe 
diftingue  le  plus , & à caufç  de  fes  cornes  qui  fontfim^ 
pies , il  faut  plutôt  le  mettre  dans  la  famille  des  bouc? 
que  dans  le  genre  des  cerfs.  M.  de  Buffon  cto\t  aucon^ 
traire  que  le  tragelaphe  n’eft  qu’une  efpece  de  cerf,  v, 
ce  qui  eji  dit  à Iq  fuite  de  ü article  Çerf  dçxis  çf  Dic^ 
tionnaire  ; voyez  aujjt 'hlovtLOti. 

\ TR.AINASSÈ.  Voyez  Renouée. 

TR  ALE  ou  TOÜRET.  C’eft  le  mauvis  ; voyez  à 
l’article  Grive. 

TRAPP.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défignent  par 
ce  mot  une  pierre  argileufe  , dure  , d’un  grain  plus  ou 
moins  fin  , d’une  figure  rhopiboïdale  & de  couleur 
obfcure  co.mnic  ferrugineufe  ; il  y en  a cependant  de 
différentes  couleurs  : elle  forme  quelquefois  des  mon- 
tagnes entières  mais  le  plus  communément  elle  formç 
des  veines  pierreufes  , figurées  & enveloppées  de  ro- 
che d’une  qutre  efpece.  Cette  pierre  evpofée  au  feu , 
fe  calcine , rougit  & fe  convertit  en  un  verre  noir , 
compacte  : elle  aune  dureté  fuffifante  pour  prendre Iç 
poli  de  Pagate  , fur-tout  celle  qui  eft  noire  & très- 
compaéle.  M.  CrqnJkd  la  f egard  e comme  une  efpece  d^ 
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pîerre  de  touche.  Confultez  VEJJai  cTune  nouvelle  Mi~ 
■ne'ralogie  Suédoife y publiée  en  1758- 

• On  nous  a montré  à Londres  une  pierre  à laquelle 
on  donnbit  le  nom  de  trapp  : cette  pierre , qu’on  nous 
a afluré  être  l’unique  morceau  qui  fe  voyoit  en  Angle- 
terre , nous  a paru  n’étre  qu’une  forte  de petrojîlex 

pé  : il  me  paroit  donc  qu’on  n’a  pas  à Lôndresla  pierre  ) 
'trapp.  Dans  le  riche  envoi  de  minéraux  que  le  Roi  de 
Dannemarck  a fait  à S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé, 

•il  y a un  gros  morceau  de  trapp  noir  de  Gothaab  en 
•Groenland,  il  fe  rapporte  à la  defeription  de  M. 

• Cronjfcd.  ^ ‘ 

M.  lEüUeriuii  Miner alogia  lat.  Holm.'cdit.  1772) 
regarde  le  trapp  comme  une  efpece  de  roche  ou  pierre 
\\e  corne  (cornais trapezius) -,  nous  avons  encore  exa- 
miné avec  attention  les  divers  échantillons  de  trapp 
qui  font  partie  de  la  fuperbe  collcétion  'minérale  que 
Gust.we  III  Roi  de  Suede  a aulTi  envoyée  à S.  A.  S. 

Mgr.  le  Prince  de  Condé,  & nous  avons  reconnu  que 
ces  échantillons  qui  ont  été  recueillis  dans  les  mines 
métalliques  de  Sahlberg  en  Wcftmanland,  deWind- 
grufvan  en  Seedermanland , &c.  femblent  participer 
delà  nature  du  cos  & du  fehifte:  il  n’eft  pas  rare  d’y 
remarquer  de  la  pyrite.  On  trouve  le  trapp  dans  les 
écartemens  tant  perpendiculaires  qu’horizontaux  des 
montagnes , & à la  maniéré  des  veines  de  pierres  fehiÇ. 
teufes  & de  grais  ; on  l’en  retire  en  mafiés  qui  fe"  fé- 
parent  j-ou  en  cubes , ou  en  rhomboïdes  , ou  en  paral- 
lélogrammes, ou  en  trapeze  : d’autres  fois  le  trapp.  fe  df- 
vife  en  éclats  tranchans , concaves  par  unç  face  , con- 
vexes par  l’autre , comme  la  pierre  fufiliere.  Oh  pré- 
tend que  lènom  de  trapp  que  les  Minéralogiftes  Sué- 
dois ont  donné  à cette  pierre , vient  du  mot  échelle  oi| 
ejcalier,  parce  que  cette  pierre  qui  eft  par  maffes^ 
offre  des  veines  &des  écartemens  en  figure'  d’échelje, 

& que  les  ffagmens  qui  en  font  détachés,  donnent 
au  refte  de  la  raaffe  la  forme  d’un  efcalier.  Confultez 
notre  Minéralogie  y Vol.  /,  pag.  229  ^ 2 jo  , Mitioii 
tfei774-  ■ ■ 

TRAQUET  ou  GROULARD  , ruhetra.  Petit  oi! 
feau  qui  ne  vit  que  d’infeéles,  & qui  ne  diffère  du  tarier 
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. que  parce  qu’il  eft  plus  petit  ; ainfi  le  tarier  eft  le  grand 
traquet.  Albin , qui  n’admet  que  peu  ou  point  de  diffé- 
rence entre  ces  oifeaux,  dit,  que  le  traquet  eft  fort 
plaintif;  il  habite  ordinairement  les  bruyères;  il  a cinq 
pouces  de  longueur  & huit  St  demi  d’envergure:  fa 
mâchoire  fupérieurc  eft  courbée  & plus  longue  que 
l’inferieure  ; fa  langue  eft  fendue  ; l’iris  eft  de  couleur 
de  noifette  ; les  jambes , les  pieds  & les  griffes  font 
noirs;  fa  tête  eft  grande,  & celle  du  mâle  eft  prefque 
entièrement  noire,  aulli  bien  que  la  gorge  fous  le  bec; 
la  tête  de  la  femelle  eft  bigarrée  de  noir  & d’un  rouge 
fdle.  Cet  oifeau  femble  avoir  une  palatine  lilanche  au- 
tour du  coif,  le  milieu  du  dos  eft  noir , mais  le  dehors 
des  plumes  eft  bandé  d’un  jaune  luifant  ; la  poitrine  eft 
d’un  rouge  jaunâtre;  le  ventre  eft  orangé  pâle;  les 
ailes,  tant  du  mâle  que  delà  femelle,  font  embellies 
d’une  tache  blanche  fur  les  plumes  contiguës  au  dos, 

, Belon  dit  que  le  traquet  fe  tient  auffi  fur  le  fommet 
des  branches  les  plus  élevées  des  builTons , où  il  remue 
toujours  les  ailes  comme  Je  traquet  d’un  moulin  ; il 
approche  rarement  des  villes  & des  habitations:  il 
ne  vole  guere  en  compagnie , excepté  quand  il  eft  en 
amour  ; alors  il  renonce  à la  vie  folitaire  & farouche. 
Sa  femelle  a l’induftrie  de  cacher  fi  bien  fon  nid,  d’en 
fortir  & d'y  entrer  fi  fecrettement,  qu’on  a bien  de  la 

Î reine  à le  trouver  : elle  fait  cinq  œufs  à chaque  ponte, 
a coque  en  eft  d’un  blanc  falc , tachetée  de  noir.  Cet 
oifeau  eft  plus  commun  en  Lombardie  qu’ailleursi 
On  trouvée  des  traquets  dans  les  Philippines , dans 
nie  de  LuçÔn  , à Madagafcar , au  Sénégal , & qui  font 
d’une  grande  beauté. 

On  donne  le  nom  de  traquet  blanc  à un  oifeau  du 

{;enre  des  alouettes  : c’eft  V emberiza  blanc  de  Gefncry 
a calandre  de  Ray , le  cochevis  de  Belon.  Albin  en 
donne  auffi  la  defeription.  . < 

Les  Naturaliftes  donnent  encore  le  nom  de  traquet 
à un  poiffon  que  Rondelet  appelle  ronce , & qui  eft 
Une  efpece  de  raie.  Voyez  Raie. 

TRASGOBANE.  Serpent  du  Bréfil , qui  eft  le  mêm« 
que  amphisbene.  Voyez  ce  mot. 
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, TRASI.  Nom  vulgaire  qu’on  donne  au  fouchet  rond 
Si  bon  3 manger,  voyez  S0UCHET(C^/7en«  ejculentus). 

TRAVATES.  Nom  donné  à des  ouragans  terribles 
qui  fe  font  fentir  fur  la  côte  de  Guinée.  Les  travates 
ne  durent  guere  qu’une  heure;  ils  s’annoncent  par  uu 
nuage  noir,  qui  d’abord  erre  dans  les  airs,  femblable 
à un  point  d’une  petiteffe  extrême  , mais  qui  s’étend 
V tout-à-coup  avec  une  rapidité  furprenante  , couvre 
tout  l'horizon  , forme  une  tempête  horrible,  lance  le 
tonnerre  & les  éclairs  avec  tant  de  violence  & de  cé- 
lérité . qu’en  rafe  campagne  on  n’a  que  le  teins  de  fe 
jeter  parterre;  ceux  qui  naviguent  fur  mer  font  obli- 
gés de  couper  leurs  voiles  & leurs  cordages,  de  peur 
d’être  emportés  ou  engloutis  fous  les  eaux.  Ce  phéno- 
mène paroit  tenir  au  fyfteme  des  vents  : voy.  ce  mot , 
ainfi  que  ceux  deTEMPÉTE&OCRAGAN.  Les  travates 
font  auHi  de  certains  vents  inconftans  qui  parcourent 
quelquefois  les  trente-deux  rumbs  en  une  heure:  ils 
font  ordinairement  accompagnés  d’éclairs,  de  tonnerre 
& d’une  pluie  abondante. 

TREFLE.  Animal  quadrupède  qui  n’eft  guere  connu 
que  depuis  cinquante  ans  : il  fe  trouve  aux  environs 
de  la  côte  deTempie,  fituée  entre  la  Nouvelle-Orléans 
& le  Mexique  ; cette  côte  cft  inabordable,  parce  que 
les  bancs  fort  avancés  dans  la  mer  empêchent  les  na- 
vires d’en  approcher.  Des  Efpagnols  qui  ont  échoué 
proche  de  cette  dangereufe  côte  , habitée  par  des  Sau- 
vages très-cruels,  & qui  n'ont  aucun  commerce  avec-, 
les  autres  Sauvages  leurs  voifins , ont  rapporté  que  le 
trefle  eftun  animal  très-rare.  Il  vit  d’herbes;  les  dents 
de  la  mâchoire  fupérieure  ne  font  point  féparées , le 
dentier  a un  pied  & demi  de  cercle  ; chaque  dent  de 
la  mâchoire  inférieure  a trois  pouces  de  large.  La  grof^ 
feur  de  cet  animal  approche  de  celle  du  rhinocéros 
à un  huitième  près  ; »il  n’eft  pas  fi  lourd  , ni  ü pefant 
dans  fa  marche  ; fon  cou  eft  court  & fa  tête  raccour- 
cie; fon  mufeau  a la  figure  d’une  feuille  de  trefle;  fes 
pieds , fes  jambes  & fon  poil  font  comme  ceux  du 
bœuf,  & il  a fi  fort  la  figure  de  cet  animal , que  s’il 
«voit  des  cornes , on  le  prendroit  pour  une  efpece  de 
, bœuf  fauvagç. 
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• TREFLE  ou  FOIN'  Î)E  BOURGOGNE  : Voye^ 

'Luzerne.  Tournefort  d'Ængvie  quarante-quatre  efpe- 
ces  de  trefles  outre  les  lotiers  ; mais  il  nous  fuffira  de 
décrire  les  trefles  les  plus  ufités. 

TREFLE  DES  PRÉS  ou  TREFLE  VULGAIRE  ou 
TRIOLET  ORDINAIRE  , trifolium  pratenfe  purpiu 
Ttum.  Cette  plante  croît  par-tout , dans  les  près , dans 
les  pâturages , aux  lieux  légèrement  humides  ou  un 
peu  marécageux  ; fa  racine  eft  prefque  grofTe  comme 
le  petit  doigt,  ronde,  longue , ligncufe,  rampante  & 
Rbreufe  ; elle  pouffe  des  tige.s  à la  hauteur  d’environ 
un  pied  & demi,  grêles , cannelées , quelquefois  un 
peu  velues , en  partie  droites  & en  partie  couchées 
par  terre  ; fes  feuilles  font  les  unes  rondes,  les  autres 
oblongues , attachées  trois  enfemble  à une  mêmç 
queue , marquées  au  milieu  d’une  tache  blanche  ou 
noire , qui  a prefque  la  figure  d’une  lune  fes  fleurs 
naiffent  en  Avril , Mai  & Juin  aux  fommités  des  tiges 
d’une  feule  pièce  , reffemblantes  aux  fleurs  l igumineu- 
fes , difpofées  en  tête  ou  en  épi  court  & gros , de  cou- 
leur purpurine  , empreintes  au  fond  d’un  fuc  mielleux, 
doux  & agréable  , d’une  faveur  légèrement  aftrinr 
gente , & d’une  odeur  qui  n’eft  pas  défagréable  ; les 
abeilles  font  fort  friandes  de  ce  fuc:  à ces  fleurs  fuc- 
cedent  de  petites  capfules  rondes , enveloppées  char 
cune  d’un  calice  & terminées  par  une  longue  queue  , 
lefquelles  contiennent  chacune  une  femçnce  qui  a la 
Jgure  d’un  petit  rein , & qui , pour  être  eflimée , doit 
avoir  une  couleur  verd'âtre  avec  une  teinte  de  rouge  ; 
elle  doit  auffi  aller  au  fond  de  l’eau. 

Cette  plante,  nommée  en  Anglois  dover  , eft  une 
plante  fort  recherchée  pour  l’amélioration  qu’elle  donne 
au  terrain  argileux  fur  lequel  elle  croît , pour  la  bonté 
de  fonfoin  ',  & pour  le  mérite  de  fa  graine.  C’eft  une 
des  plus  excellentes  nourritures  pour  engraiffer  toutes 
lesefpecesde  beftiaux  qui  broutent  l’herbe  : pourvu 
que  ce  ne  fort  pas  un  tems  de  brouillard  , mais  à 
la  fuite  de  plufieurs  beaux  jours.  Ce  fourrage  échauffe 
beaucoup  moins  que  la  luzerne  : on  peut  le  faucher 
plufieurs  'fois  dans  l’année,  quand  il  eft  cultivé  dans 
jjn  terrain  favorable  , un  peu  gras  & humide.  On 
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jcn  fcme  la  graine  vers  le  mois  de  Mars  , ou  au  com- 
mencement d’ Avril  : on  doit  le  couper  quand  il  eft  en 
Jleur,  & non  plus  tôt;  cette  plante  eft  dans  toute  fit 
force  à la  troifieme  année.  Neanmoins  la  durée  d’un, 
femis  de  trefle  ne  pafle  guere  la  troilieme  année  de 
fa  levée , il  faut  le  détruire  pour  lors  vers  la  fin  d'Oo 
tobre  par  un  premier  labour  ; on  fait  fuccéder  un  fe- 
..condà  celui-ci,  après  quoi  on  feme  le  champ  d’a- 
voine ou  de  pois , ou  même  de  froment.  Le  lin  eft  de 
toutes  les  plantes  celle  qui  fe  plaît  le  mieux  dans  une 
piece  de  trefle  nouvellement  défrichée  (a). 

On  lit  dans  les  affiches  de  17^4.,  qu’à  Callum;  prés 
d’Abington,  ville  d’Angleterre,  un  troupeau  de  vaches 
pétant  entré  dans  un  champ  de  trefle , & ayant  beau- 
coup brouté  de  cette  plante,  toutes  les  vaches,  au 
■bout  d’une  heure , étoient  devenues  enflées  ; que  dix 
étoient  mortes  fur  le  champ , & qu’on  n’avoit  fauvé  les 
autres  qu’en  leur  fàifantune  prompte  faignée.  Cette  raa- 
.ladie  ne  venoit  que  de  ce  que  ces  vaches  avoient 
mangé  du  trefle  mouillé  avec  trop  d’avidité , & en 
trop  grande  quantité. 

En  Médecine  on  eftime  cette  plante  rafraîchiflante 
adouciftante,  & propre  contre  les  inflammations;  la 
.décoèUon  eft  utile  aux  femmes  fujettes  aux  fleurs  blan- 

(a)  Selon  M.  Bourgeois , le  trefle  cultivé  dont  on  forme  des  prai- 
ries artificielles,  a eu  beaucoup  de  vogue  eu  Suifife  pendant  quel- 
ques années  ; mais  il  a beancônp  perdu  de  fou  crédit , & ou  en  cul- 
tive moins  aujourd’hui , quoiqu’il  demande  peu  de  culture , car  il 
fulfit  de  le  répandre  au  commencement  du  mois  de  Mai , parmi  lu 
froment  ou  leméteil.  Le  trefle,  dit  encore  M.  Bourgeois,  a ptufieurs 
inconvéïiiens  4 i».  il  eft  fort  difficile  à ramafler  pour  en  faire  du 
fourrage  ; s’il  eft  troo  fec  il  perd  toutes  fes  feuilles  ; s’il  eft  trop  hu- 
■Imide,  il  fe  rnoifit  ék  fc  gSte  au  tas;  s’il  reçoit  la  pluie  quelques 
jours  , il  noircit , & les  beftiaux  le  rebutent  ; îv.  il  ne  réuffit  bien 
que  dans  les  terres  de  bonne  qualité  bien  amendées , ni  trop  feches, 
•ni  trop  humides , & plutét  légères  que  fortes  : on  peut  dire  que 
tout  fol  où  le  trefle  réuffit  bien,  produira  de  l’herbe  naturelle; 
é^nt  bien  préparé  & amendé . qui  paroît  à tous  égards  préférable  : 
q®.  le  trefle  , foit  en  vert , foit  en  fourrage , donne  très-peu  de  lait 
aux  vaches,  mais  il  les  engraiffe  beaucoup,  fnr-tout  en  vert: 
4®.  enfin  on  trouve  qu’il  dure  trop  peu  ; car  il  pé«it  ntefqirentiére- 
ment  après  la  troifieme  année  , & on  perd  dans  les  champs  1"  récol- 
te  de  Mars  de  différente  efpece  , ou  dh  feigle  qu’on  feme  après  le 
Troment.  Au  refte  on  peut  coiifulter  u:i  Mémoire  raifo>;:ié fur  Cavun- 
tége  de  fer/ser  du  trejle  ru  prairies  amOuUntes  , par  .M.  de  Ferrand', 
, Chevalier  de  l’Oçdre  de  $aint  Louis  ; à Pqris  , chez  Fétii,  Libraire. 
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ches  : on  en  diftille  une  eau  qui  ell  eAimée  propre  à 
ëifTtper  la  rougeur  des  yeux. 

Le  PETIT  Trefle  des  Champs  ou  Pied  de  Liè- 
vre, lagopus  vulgaris , croit  abondamment  dans  le* 
champs,  parmi  les  blés  : fa  tige  devient  plus  haute  ou 
plus  baHe , fuivant  que  les  terres  font  plus  ou  moins  graf- 
fes:  fa racineeftmenue,  ligneufe,fibrcufe, tortue,  blan- 
che & annuelle  ; fes  tiges  font  hautes  d’environ  demi 
pieds  rameufes , droites,  & couvertes  d’un  duvet  blan- 
châtre : fes  feuilles  naiffent  trois  à.trois  fur  une  quepe , 
plus  petites  que  les  précédentes,  lanugineufes,  blanchâ- 
tres, fur-tout  au  revers  ; fes  fleurs,  qui  paroiflent  vers  la 
fin  de  l’été,  & qui  durent  jufqu’en  Odlobre,  font'petites, 
blanches,  attachées  à des  épis  lanugineux  & mollets  : 
à ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  qui  contiennent 
chacune  une  petite  femence  rougeâtre. 

Cette  plante  ell  d'une  faveur  allringente  : on  affure 
qu’elle  convient  dans  les  devoiemens  dyffentériques, 
dans  les  maux  de  gorge,  & pour  les  hernies;  mais  elle 
n’eft  pas  d’ufage  en  Médecine.  L/rnery,  Traité  uni. 
verji!  des  Drogues  ^ page  472 , dit,  que  la  graine  mêlée 
parmi  le  blé , & écrafee  au  moulin , rend  le  pain  rou- 
geâtre ; auffi  les  PayfanS , dit-il , rejettent  le  blé  dans 
lequel  ils  remarquent  cette  graine , & ce  blé  eft  d’un 
tiers  à meilleur  prix  aux  marchés.  M.  Antoine  deJUJJieu 
nous  a appris,  dans  fes  favantes  Leqons  de  Botanique, 
au  Jardin  du  Roi,  que  cette  plante  étoit  rare  autrefois  ; 
qu’il  n’y  a gueres  que  cent-foixante  ans  qu’elle  eft 
devenue  fi  commune,  & que,  comme  la  farine  de  fa 
graine  mêlée  avec  celle  du  froment  donne  un  pain  cou- 
leur de  rofe  ou  de  chair,  cela  a penfé  caufer  des  ré- 
voltes à Paris , le  Peuple  s’imaginant  que  les  Bou- 
langers V avoient  mis  du  fang 
TREFLE  ou  TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS: 
voyez  à Particle  Cytise. 

TREFLE  DE  MARAIS  ou  TREFLE  AQUATIQUE, 
ou  TREFLE  DE  CASTOR  : voyez  AIénianthe. 
Le  buckbéan  , plante  d’un  ufage  bien  remarquable 
dans  le  Hampshire  , en  Angleterre,  n’eft  que  le  trcjîe 
des  marais.  Nous  avons  dit  à l’article  Buck-BÉan  , 
que  les  Bralfeurs  du  pays  s’en  ferrent  dans  leur  bière 
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àla  place  du  houblon  : elle  conferveauffi  cette  boiflbn  » 

&.  lui  donne  une  amertume  qui  n’eft  défagréable , ni  à . 
l’odeur , ni  au  goût  ; d’ailleurs  elle  eft  bienfaifante , & 
a cet  avantage  qu’il  n’en  faut  que  la  huitième  partie 
de  la  quantité  de  houblon  : vo^e;4  BüCK-BÉan  Sc 

IflÉNIANTHK. 

TREFLE  MUSQUÉ.  C’eft  le  lotier  odorant  ou  faux 
baume  du  Pérou  : voyez  à Carticle  Lotier. 

TREFLE  ODORANT  ou  BITUMINEUX, 
ou  DES  JARDINS,  trifolium  bitumen  redolens.  Il 
croit  abondamment  dans  les  pays  chauds , en  Candie , 
en  Sicile  & dans  nos  Provinces  méridionales,  aux  en- 
virons de  Montpellier  & de  Narbonne  , fur  les  coteaux 
pierreux  voifins  de  la  mer  : on  le  cultive  aufli  ici  dans 
les  jardins  des  curieux , où  il  fleurit  en  Juin , Juillet  & 
Août  : il  peut  fupporter  le  froid  d’un  hiver  ordinaire  : 
fa  racine  eft  dure  , ligneufe  & fibreufe  ; elle  pouflTe  une 
cfpece  de  fous-arbrÜTeau  à la  hauteur  d’environ  deux 
pieds,  divife  en  plufieurs  branches  roides  , canelées, 
blanchâtres  ou  noirâtres:  fes  feuilles , qui  font  portées 
trois  à trois  fur  une  queue,  font  rondes  d’abord , mais 
elles  finiflent  par  s’alonger  en  pointe  aiguë  : elles  font 
blanchâtres,  velues,  vifqueufes  au  toucher,  & d’une 
odeur  forte  de  bitume  ; fes  fleurs  naiflent  aux  fommités 
de  la  tige  & des  rameaux , difpofées  en  tête  oblongue , 
de  couleur  pourpre  violette , légumineufes:  à ces  fleurs 
fuccedent  des  capfules  enveloppées  de  leur  calice,  qui 
contiennent  une  femence  rude , pointue,  noirâtre,  de 
même  odeur  que  le  refte  de  la  plante , & d’un  goût  de 
drogue.  Jean  Eauhin  aflTure  que  la  graine  de  ce  trefle, 
venue  d’Irlande,  & femée  en  Allemagne,  donne  une 
plante  d’odeur  bitumineufe  ; mais  que  la  graine  d’Alle-. 
magne  femée  de  nouveau , produit  une  plante  qui  n’a 
ni  faveur  ni  odeur. 

On  prétend  que  ce  trefle  nous  fournit  un  affez  bon 
remede  intérieur  contre  le  cancer  , & que  fon  fuc 
donné  à la  dofe  d’une  cuillerée  , dans  trois  verres 
d’eau  , eft  excellent  pour  corriger  l’humeur  qui  pro- 
duit le  virus  cancéreux.  La  vertu  du  quinquina,  dit 
M.  Bourgeois,  eftfurement  préférable,  & beaucoup 
plus  couftatée  par  un  grand  nombre  d’expériences 
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contre  le  virus  cancéreux  de  caufe  interne.  L’huife^ 
tirée  par  expreflion  de  la  graine  de  trefle  odorant,  & 
employée  en  onélion  , cft  fort  eftimée  pour  les  parties 
affligées  de  paralyfie. 

On  difbingue  encore  plufifeurs  plantes  , à qui  l’oif 
donne  le  nom  de  trefle  ; tel  eft  le  lotier  liémorrlidtdal -, 
dont  les  filiques  reiremblent  à des  crotins  de  rat  ; tel- 
eft  encore  lepetit  lotier,  treflefauvaee jaune  : 

voyez  Lotier.  ~ 

TREFLE  A QUATRE  FEUILLES  , quaàrifolhim 
hortenfe  album.  Cette  plante  différé  du  trefle  commun,' 
en  ce  qu’elle  porte  aflez  fouvent  quatre  feuilles  fur 
une  même  queue.  Ces  feuilles  font  en  partie  purpu- 
rines 6c  noirâtres  ; fes  fleurs  font  blanches.  Cette  plante 
croit  aux  lieux  ombrageux  : on  la  cultive  aulfi  dans 
quelques  jardins  ; elle  eft  déterfive  , hume«flante  & 
rafraichifl'ante  : on  l’emploie  intérieurement  en  dé- 
coélion  pour  les  fievres  malignes  ou  pourpreufes  des 
entans. 

TREFLE  SAUVAGE  JAUNE.  C’eft  le /ofzer  voyez 
ce  mot. 

TREMBLANTE.  C’eft  une  efpece  d’anguille  qu’on 
trouve  dans  les  eaux  douces  àCayenne,  & qui  produit 
à-peu-pres  le  même  effet  que  la  torpille.  La  tremblante 
elt  nommée  ainfi , parce  qu’en  la  touchant , ou  de  la' 
main,  ou  avec  un  bâton,  elle  caufe  un  tremblement 
forcé  & involontaire:  ANGUILLE  DE  Cayenne,' 

l'art.  Torpille. 

TREMBLE  : voi/ez  Peuplier. 

TREMBLE.  PoifTon  de  mer  ; woyez  TORPILLÉ. 

TRE  iVIBLEMENT  DE  TERRE  , terra  motus.  Ce 
font  CCS  fccoufl'es  violentes  par  lefquelles  des  parties 
confidcrables  de  notre  Planete  font  ébranlées  d’une 
façon  plus  ou  moins  fenfible.  Qu’il  nous  foit  permit 
de  nous  étendre  fur  cet  article.  La  nature  d’un  tel'  phé- 
nomène eft  digne  des  recherches  du  Philofophe , du 
Ghimifte  & du  Phyficien.  La  mer  foule vée  de  fon  lit 
immenfe;  des  montagnes  fendues,  tranfportées , écrou- 
lées, des  villes  renverfées  ; des  Provinces  entières  en- 
glouties ; des  contrées  immenfes  arrachées  du  ContR 
lient  ; des  îles  forties'  teut.àrcoup  du  fend  des  mers;' 
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de  Vaftes  pays  abymés  fous  les  eaux , d’autres  décou- 
verts & mis  à fec  ; des  rivières  qui  changent  de  cours  : 
tels  font  les  fpeclacles  affreux  que  nous  préfèntent  les 
tremblemens  de  terre.  L’Europe  eft  à peine  revenue  de 
la  frayeur  que  lui  a caufée  l’alîreufe  cataflrophe  de 
la  Capitale  du  Portugal.  Doit-il  être  étonnant  que  des, 
evénemens  fi  fùneftes , après  avoir  effrayé  les  hommes ,, 
aient  auffi  excité  leur  curiofité , & leur  aient  fait  cher-, 
cher  quelles  pouvoient  en  être  les  caufes?  Mais  entrons 
en  matière. 

Jufques  ici  l’on  en  attribue  les  effets  à deux  caufes  : _ 

I®.  à l’élafticité  de  l’air  interne , extrêmement  raréfié 
par  l’inflammation  des  pyrites,  laquelle  eft  caufée  elle^ 
même  par  l’humidité  des  eaux  qui  altèrent  ces  mixtes, 
les  déconipofent  ^ les  font  tomber  en  efflorefcence , & 
les  enflamment;  2°.  à la  force  prodigieufe  de  cette  eau', 
même  réduite  en  vapeurs.  Ce  fyftcme  nous  paroît  très- 
plaufible , puifque  la  raréfaètion  de  l’eau  eft  infiniment 
plus  grande  que  celle  de  l’air  : ainfi  le  feu , l’air  & l’eau- 
• concourent  à ébranler  k terre  qui  les  contient.  GeSagens 
ou  principes  produifent , félon  les  circonftances  locales ,. 
diverfes  modifications  ou  propagations  dans  les  fecouf» 
fés , de-là  la  diftindion  des  tremblemens  de  terre  : fa- 
voir , I®.  ceux  d’ ojcillation  ou  de  balancement  : on  peut 
auflî  les  nommer  par  indinaifon.  La  terre  femblable- 
nient  aux  vibrations  d’un  pendule,  balance  alors  plus 
ou  moins  également  de  côté  & d’autre  ; tremble  & fe 
meut  vers  la  droite  ou  la  gauche,  fait  perdre  la  direction 
aux  édifices,  aux  murailles,  qui  s’écroulent  le  plus  fou- 
vent.  2*.  Le  tremblement  de  terre  par/jz/Z/ût/on  ou  fou- 
levement;  alors  les  entrailles  de  la  terre  en  commotion,  , 

foulevent  les  voûtes,  les  cavernes,  & font  éclater  ou 
déchirer  les  terres  & pierres  qui  font  au  deffus  d’elles. 

( j*.  Le  tremblement  de  terre  par  explojion lorfque  la 

terre,  par  des  mouvemens  treffailkns,  fouffre  des  fe- 
couffes , des  vibrations  de  toutes  parts  ; bientôt  elle 
s’ouvre , il  fe  fait  une  éruption , le  gouffre  vomit  en 
mugiffant;  ces  commotions  donnent  lieu  au  volcan: 
voyez  les  mots  Pyrites,  Volcan  & Terre.  De  ces 
différentes  agitations  réfultent  des  commotions  irré- 
gulières , brufques , fuivies  de  grands  défaftres. 


Digitized  by  Google 


9ff'  t R Ë N 

Les  ravages  que  les  tremblemens  de  terre  ont  caufcs' 
depuis  l’époque  fatale  de  la  ruine  de  Lisbonne  le  i No- 
vembre 17ÇS,  & en  divers  endroits,  tant  de  l’Eu-. 
rope  que  de  l’Afrique , ont  donné  lieu  à bien  des  ré- 
flexions & à plulieurs  écrits  : on  fent  plus  que  jamais 
combien  il  feroit  avantageux  pour  le  genre  humain  de 
connoître  la  nature  de  ces  étranges  phénomènes , s’il  y 
a quelques  préfages  qui  les  annoncent,  & par  quels 
moyens  on  pourroit  prévenir  & empêcher  ces  révolu- 
tions tragiques,  ou  du  moins  fe  garantir  de  leurs  ter- 
ribles effets  en  fuyant  à l’approche  du  danger. 

Nous  croyons  qu’il  eft  inutile  de  chercher  hors  du 
globe  terreftre  la  caufe  phyfique  d’un  phénomène  na- 
turel , qui  s’opère  tout  entier  dans  fes  entrailles  ; mais 
comme  l’intérieur  du  globe  eft  inacceflible  à une  cer- 
taine profondeur,  contentons-nous  de  voir  jufqu’où 
l’œil  humain  peut  pénétrer;  étudions  les  principales  cir- . 
confiances  de  ces  phénomènes  fi  étendus,  fi  terribles , 
fl  multipliés,  & cherchons  le  mécanifme  de  ces  corn- 
motions  défaftreufes  qui  fe  tranfmettent  à des  diftan- 
cesimmenfes,  en  faifant  éprouver,  à la  face  de  notre 
globe , les  changemens  les  plus  marqués  & les  révolu- 
tions les  plus  funeftcs;  en  un  mot  obfervons  les  ma- 
tières que  les  volcans  vomiflent , lorfque  le  tremble- 
ment de  terre  eft  aflez  fort  pour  caufer  une  éruption. 
Ces  matières  font  des  cendres  qui  teignent  le  fol  où 
elles  tombent,  des  pierres  dénaturées,  des  laves  de 
différentes  qualités.  Les  gouffres  des  volcans  font  ta- 
piffés  & environnés  de  foufre,  d’alun,  de  fel  ammo- 
niac, de  vitriol , de  pyrites  & d’une  terre  femblable  à 
de  la  pozzolane.  Les  tremblemens  de  terre  font  ordi- 
nairement précédés  d’une  grande  pluie  ou  d’un  vent 
impétueux  : c’eft  ce  qu’on  a obfervé  au  Japon  , à Lima 
& en  Sicile,  où  ces  phénomènes  font  des  plus  fréquens  ; 
& s’il  eft  arrivé  que  les  tremblemens  de  terre  fe  foient 
fait  fentir  dans  un  tems  très -calme,  les  montagnes 
voifines  ou  correfpondantes  au  même  fol  ont  toujours 
éprouvé  les  mêmes  fracas , & fouvent  les  mêmes  ex- 
plofions. 

Ce  que  Lemery^Homberg,  Newton, Hoffman  & Boer- 
haave  difent  du  mélange  du  fer , du  foufre  & de  l’eau , 

qui 
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gui  produit  en  petit  des  effets  très-analogues  aux  phé- 
nomènes des  volcans  ou  des  tremblemens  de  terre,  peut 
aufTi  s’opérer  par  la  décompofition  d’amas  immenfes  de 
pyrites  fulfureufes  & ferrugineufes , lefquellcs , pour 
le  détruire , ont  befoin  d’eau,  far  la  rencontre  de  cet 
élément , dont  la  terre  contient  une  quantité  prodi- 
gieufe , même  à de  très-grandes  profondeurs , elles 
s’échauffent , le  foufre  s’enflamme  ; & alors  l’air  qui  i 
félon  M.  Halles , fe  trouve  à la  quantité  de  quatre-vingt- 
trois  pouces  cubiques  dans  un  pouce  cubique  de  pyrit9 
vitriolique , preffe  en  toutes  fortes  de  diredions  j & 
reprend  fon  relTort  qui  eft  encore  augmenté  par  l’effet 
du  feu.  L’acide  vitriolique  fc  combinant  avec  le  fer, 
opéré  une  chaleur  confidérable , enfuite  une  ébulli- 
tion, bientôt  une  inflammation  qui  jette  une  fumée  très- 
épaiffe  & d’une  odeur  infupportable.  Cette  inflamma- 
tion fe  communiquç  de  proche  en  proche , & dilate 
ou  raréfie  les  maffes  d’air  concentrées  dans  les  cavités  i, 
fouterraines.  Ce  font  ces  mêmes  maffes  d’air  & de  vents 
fouterrains  cmprifonnés  qui,  preffées  parle  feu,  font, 
effort  pour  fortir;  mais  ne  trouvant  aucun  paffage,  ils 
fûulevent  les  rochers  qui  les  environnent,  & par-là  ils 
produifent  des  balancemens,  des  ébranlemens  violent, 
en  un  mot  des  tremblemens  de  terre.  Souvent  ils  bri- 
fent  avec  explofion  les  parois  de  leur  prifon , & s’échap- 
pent avec  impétuofité  par  des  crevaffes.  C’eft  par  ces 
mêmes  crevaffes  que  les  matières  enflammées  fortent 
& produifent  ce  que  l’on  appelle  uo/conr,  cesmonftres 
redoutables , dont  on  ne  peut  ni  prévoir,  ni  adoucir, 
ni  détourner  la  fureur  renaiffante  ; mais  comme  l’air  & 
l’eau  , chaffés  par  le  feu,  rencontrent  plufieurs  cavités 
fouterraines  , dont  ils  font  obligés  de  brifer  les  parois  , 
ils  doivent  produire  autant  de  différentes  fecouffes, 
dont  l’effet  fe  reffent  plus  ou  moins  vivement  & en  dif- 
férens  lieux , fuivant  la  réfiftance  des  barrières  & leur 
diredtion.  Si  l’on  réfléchit  que  la  terre  eft  remplie , en 
une  infinité  d’endroits,  de  matières  combuftibles,  telles 
que  charbons  de  pierre , bitumes , foufres,  &c.  & que 
ces  matières  font  propres  à exciter  des  embrafemens 
& à leur  fervir  d’aliment  lorfqu’ils  ont  été  une  fois 
excités  ; fi  l’on  fait  attention  que  les  pierres  feuilletées 
^ Tome  IX.  • G 
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qui  accompagnent  les  mines  d’alun  & de  charbon  de 
terre,  après  avoir  été  cntaiTccs  & expofées  quelque 
tems  au  folcil  & à la  pluie , prennent  feu  d’elles-mémes 
& répandent  une  véritable  flamme;  fi  l’on  fe  rappelle 
que  les  fouterrains  des  mines,  & notamment  de  celles 
des  pyrites  & des  charbons  de  pierre  , font  fouvent 
remplis  de  vapeurs  étouffantes  qui  prennent  très-ai- 
fémentfeu  , en  fe  mêlant  avec  l’air  pur  qu’elles  mettent 
en  expanfion,  & qui  produifent  alors  des  effets  aufli 
violens  que  ceux  du  tonnerre  ; fi  l’on  convient  que 
l’aétion  du  feu  réduit  l’eau  en  vapeurs , & que  rien 
n’approche  de  la  force  irréfiflible  de  ces  vapeurs  mifes 
en  expanfion,  on  concevra  fans  peine  la  caufe  & les 
effets  de  l’artillerie  fouterraine. 

Toutes  les  relations  font  pleines  du  récit  des  ravages 
caufés  par  le  feu  des  éruptions  fouterraines.  Ce  font 
tantôt  des  flammes  qui  s’élancent  dans  l’air , mêlées 
de  pierres,  de  cendres  & d’autres  matières  qui  vont 
retomber  à de  très-grandes  diftances  : tantôt  des  tor- 
rens  de  lave  fondue  & bouillonnante , qui  inondent  les 
campagnes  voifines  & confument  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrent; tantôt  des  tourbillons  de  fumée  qui  obfcur- 
dffent  l’air.  Une  partie  des  maifons  de  Lisbonne  furent 
confumées  en  17  par  des  tourbillons  de  flammes  qui 
fortoient  de  la  terre  , dans  les  endroits  où  elle  s’étoit 
entr’ouverte  ; une  autre  partie  fut  la  viétime  d’un  feu 
fourd  & cache. 

En  vain  croiroit-on  que  l’eau  ne  doit  pas  jouer  un 
rôle  confidérable  dans  les  tremblemens  de  terre  : il . 
fcmble  d’abord  que  ce  fluide  feroit  plutôt  propre  à 
fufpendrc  & à arrêter  l’inflammation  des  matières  ful- 
fureufes  ; cependant  l’expérience  de  la  fermentation 
du  fer  & du  foufre  avec  de  l’eau  , nous  prouve  le  con- 
traire. La  pratique  des  Forgerons  , qui  confifte  à jetter 
de  l’eau  fur  le  feu  de  charbon  minéral  pour  en  renou- 
veller  la  violence,  eft  une  autorité  de  plus.  On  lit 
aufli  dans  les  Mémoires  de  P yJeadémie  de  Paris , que 
quelqu’un  ayant  jeté  de  la  neige  & des  glaqons  fur  des  ’ 
flammes  que  l’on  voit  à Iq  montagne  de  Pietta-Mala  ’ 
dans  l’Appcnnin  , la  flamme,  loin  d’en  être  éteinte, 
en  parut  plus  vive  s’étendit  avec  plus  de  yitefle  &' 


Digitized  by  Google 


r , ^ 

T R E 99 

de  Force  ; c’eft  ainfi  que  fut  ruinée  l’ancienne  ville  de 
Hoey,  près  de  Cologne.  Il  eft  donc  certain  que  l’eau 
concourt  aux  tremblemens  de  terre,  en  augmentant  la 
vivacité  du  feu  fouterrain , en  contribuant  à le  répan- 
dre ; elle  produit  des  effets  prodigieux  lorfqu’elle  vient 
à tomber  tout  d’un  coup  dans  les  amas  de  matières  em- 
brafées  ; c’eft  alors  qu’il  fe  fait  des  explofions  terribles, 
Pour  fe  convaincre  de  plus  en  plus  de  cette  vérité  , on 
n’a  qu’à  faire  attention  à ce  qui  arrive  lorfqu’on  lailTe 
imprudemment  tomber  une  goutte  d’eau  fur  un  métal 
tenu  en  fufion  : on  verra  qu’en  plus  grande  quantité  cela 
eft  capable  de  faire  entièrement  fauter  les  atteliers , & 
de  mettre  la  vie  des  Ouvriers  dans  le  plus  grand  danger. 
Une  expérience  commune  & journalière  peut  même 
donner  aux  moins  inftruits  une  idée  de  la  manière  dont 
ces  phénomènes  peuvent  s’opérer  : fi  dans  une  cuifine 
le  feu  prend  à l’huile  ou  à la  graille  fortement  chauf- 
fées dans  un  poêlon , & qu’alors  on  y verfe  de  l’eau 
pour  l’éteindre , le  feu  fe  répand  en  tous  fens  ; la 
flamme  s’augmente , & l’on  court  rifque  de  mettre  le 
feu  à la  cheminée.  Les  eaux  peuvent  encore  contri- 
buer à animer  & étendre  les  feux  fouterrains , en  ce 
que  par  leur  chute  elles  agitent  l’air  & font  la  fonétiou 
des  ibufflets  hydrauliques  des  forges.  Les  habitans  de 
l’Islande  ont  obfervé , que  lorfque  les  glaces  & les  nei- 
ges s’entalfent  fur  les  montagnes  ignivomes  au  point 
de  boucher  le  foupirail  par  où  le  feu  s’exhale,  il  arrive 
prcfqu’auiri-tôt  des  tremblemens  de  terre  & de  fortes 
éruptions:  on  a écrit,  il  n’y  a pas  longtems,  qu’il 
y a aduellement  dans  cette  isleune  montagne  nommée 
Kojieyan , qui  eft  dans  ce  cas , & qui  caufe  des  inquié- 
tudes à ceux  qui  demeurent  dans  le  voifinage:  on 
craint  aufti  quelque  violente  inondation  , ou  quelque 
écueil  nouveau  fur  le  parage  de  cette  Isle.  Le  trem- 
blement de  terre  qui  a brifé  le  mont  Ararat , & qui 
l’a  rendu  d’un  afpeft  hideux  & effroyable , arriva  pen- 
dant une  alluvion  mémorable  qui  duroit  déjà  depuis 
pluficurs  jours.  Tous  les  puits  que  l’on  creufe  entre 
le  mont  Véfuve  & la  mer,  font  remplis  d’une  eau  qui 
vient  du  côté  de  la  montagne  : & il  y à apparence  que 
ces  eauXj  ralTemblées  à une  certaine  profondeur  j 
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ment  un  badin  qui  vraifemblablement  entretient  les 
petits  ruideaux  qui  fortent  en  quelques  endroits  du 
mont  Véfuve,  & qui  font  quelquefois  des  torrens 
d’eaux  imprévus , dont  la  chûte  produit  un  grand  bruit. 

Il  eft  encore  bien  remarquable  que  les  lieux  mari» 
times  foient  plus  fujets  aux  tremblemens  de  terre  que 
les  hautes  montagnes  qui  en  font  éloignées.  En  Italie 
& en  Amérique  ce  font  les  parties  les  plus  avancées 
ou  les  plus  près  de  la  mer , qui  reffentent  les  tremble» 
mens  de  terre  les  plus  furieux,  L’isle  de  Milo , dans 
l’Archipel , ne  cede  d’être  en  éruption  ou  de  fumer. 
Sa  Ville  capitale  eft  conftruite  de  gros  morceaux  de 
pierre  ponce  légers  & ftriés  ; la  plus  grande  partie  du 
terrain  en  eft  brûlée  & prefque  en  charbon.  Une  au- 
tre partie  de  cette  Isle,  qui  eft  baignée  de  la  mer,  eft 
toute  crevadee , & il  en  fort  un  bruit  fourd  : l’on  trouve 
dans  cette  contrée  beaucoup  d’alun , de  vitriol , de  fer , 
de  foufre , d’orpiment  : plufieurs  endroits  font  comme 
voûtés,  poreux,  brùlans  & fonnent  le  creux  fous  les 
pieds  des  Voyageurs , dont  le  teint  vient  en'peu  de 
tems  fort  livide.  Indépendamment  de  ces  étuves  na- 
turelles , on  y trouve  encore  quantité  de  fources  ex- 
trêmement chaudes,  & des  bains  fulfureux  ou  chalibés 
& fudatoires.  Les  rochers  qui  font  abreuvés  par  l’eau 
marine , tremblent,  retentident  & font  fooventafiàides, 
culbutés.  Lima,  Capitale  du  Pérou,  qui  n’eft  éloi- 

fnée  que  de  deux  lieues  de  Collao , Port  de  la  mer 
acifique,  après  avoir  éprouvé  en  1678  & en  168*’ 
des  tremblemens  de  terre,  a été  enfin  totalement  dé- 
truite , avec  Collao , en  1746.  Ce  défaftre  culbuta  tout 
en  cinq  minutes  de  tems.  La  mer  s’éloigna  du  rivage 
à une  grande  diftance  ; elle  revint  enfuite  avec  tant 
de  furie , qu’elle  couvrit  de  fes  eaux  tous  les  édifices' 
de  Collao  , & noya  tous  les  habitans  : ü n’y  eft  refté 
qu’une  tour  ; & de  vingt-cinq  vailTeaux  qu’il  y avoit' 
dans  ce  Port , il  y en  a eu  quatre  qui  ont  été  portés  à 
une  lieue  dans  les  terres , & le  relie  a été  englouti  par 
la  mer  & tout  couvert  de  fable.  Combien  de  belles 
choies  dans  cette  partie  du  monde  ont  été  effacées  du 
livre  de  vie  par  une  révolution  également  prompte  & 
inopinée  ! 
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pn  a remarqué  que  les  fecouffes  de  tremblemens  de 
terre  fe  font  fentir  plutôt  en  automne  , en  hiver  & au 
printems  qu’en  été  ; o’eft  peut-être  parce  que  ces  trois 
îaifons  font  plus  pluvieufes.  Par  cette  même  raifon  ces  • 
défaftres  arrivent  plutôt  la  nuit  6c  le  matin,  qu’en 
plein  midi,  parce  qu’alorsles  côtes  de  la  mer  font  plus 
chargées  de  brouillards.  En  effet  le  tremblement  de 
terre  de  Lima  eft  arrivé  la  nuit  au  mois  d’Oélobrc  ; 
cdlui  de  Lisbonne  de  i7îs  > au  mois  de  Novembre, 
dans  la  matinée.  Ce  même  jour  les  eaux  minérales  & 
thermales  de  Chaufontaines , à deux  lieues  de  Liege , 
acquirent  de  nouveaux  degrés  de  chaleur.  Une  Ville 
célébré , près  du  Port  du  Pifco  au  Pérou , & fituée 
fur  le  rivage  de  la  mer , a été  engloutie  par  un  affreux 
tremblement  de  terre  arrivé  la  nuit  du  1 9 Odobre  1682. 
Enfin  les  fecouffes  affreufes  qu’on  fentit  dans  les  Ter- 
ceres  ou  Aqores  en  17^7  , arrivèrent  à minuit  ; & 
l’impulfion  du  tremblement , qui  d’abord  étoit  verti- 
cale , devint  tout  de  fuite  horizontale.  La  terre  de  ces 
parages  n’a  point  été  tranquille  pendant  les  trois  mois 
fuivans.  On  prétend  que  l’île  de  Marigalande  , l’une 
des  Antilles  , a été  féparéc  en  deux  au  commcnçement 
de  176s , par  une  violente  fecoulfe  de  tremblement 
de  terre. 

Les  moindres  effets  des  tremblemens  de  terre  font 
des  fecouffes  légères;  la  fufpenfion  de  quelques  ruif- 
feaux  ; l’altération  de  certaines  rivières  vers  leurs  cm- 
bouchures  ; la  formation  de  nouvelles  fources  ; le  chan- 
gement de  couleur  de  certaines  eaux  ; le  gonflement 
des  autres  par  le  foulevement  des  terres  qui  leur  fer- 
vent de  lit.  Lorfque  les  fecouffes  font  plus  violentes, 
l’ébranlement  de  la  terre  culbute  & engouffre  les  édi- 
fices ; les  montagnes  s’ouvrent  avec  un  bruit  effroya- 
ble , l’on  diroit  un  tonnerre  fouterrain  des  plus  épou- 
vantables. ( Pline  nous  apprend  que  fous  le  Confplat 
de  L.  Marcius  & de  S.  Julius  , un  tremblement  de  terre 
très-bruyant , fit  que  deux  montagnes  voifines , dont  les 
fommets  s’avanqoient  l’un  fur  l’autre,  & reculoient  al- 
ternativement , fe  heurtèrent  enfin  fi  vivement  l’une 
l’autre , qu’elles  écraferent  dans  leur  conflit  les  fermes 
& les  édifices  qui  fc  trouvèrent  entr’elles  : fpeélaclc 
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dont  un  grand  nombre  de  Chevaliers  Romains  & âe 
Voyageurs  furent  témoins  ).  Les  matières  enflammées 
en  fortent  avec  furie,  6i  lancent  au  loin  les  rochers, 
les  pierres,  les  métaux  & les  autres  corps  qui  étoient 
renfermés  Hans  leur  fein:  c’ell  ainli  qu’au  rapport  de 
Bontius  & de  M.  liouguer , dans  des  éruptions  de  vol- 
cans , il  a été  quelquefois  jeté  à la  diftance  de  plufieurs 
lieues,  des  pierres  fi  grofics  que  vingt  hommes  n’au- 
roient  pu  les  remuer.  Aniitrjbn  dit  qu’une  montagne 
fituce  dans  l’ile  de  Portland  en  Iflande,  s’étant  en- 
flammée tout  d’un  coup  en  1721 , au  moment  de  cette 
terrible  explofion  un  morceau  d’une  pefanteur  énorme 
fut  jeté  par  l’élafticité  de  l’air  à une  lieue  du  bord,  & 
porté  par  la  force  du  coup  bien  avant  dàns  la  mer. 
Souvent  les  ouvertures  qui  fc  font  faites  à la  terre  pour 
vomir  des  flammes,  des  pierres,  des  eaux,fe  refer- 
ment fur  le  champ  : on  en  voit  cependant  qui  relient 
au  même  état.  Quelquefois  ces  fecoulTes  englputificnt 
des  montagnes;  d’autrefois  de  vallcs  plaines  devien- 
nent hériffees  de  rochers.  Tantôt  la  mer  fe  retire  de 
plufieurs  lieues  éclailTeles  vailTeaux  à fcc  pour  reve- 
nir enfuite  fubmerger  les  terres  avec  violence  ; tantôt 
des  terrains  confidérables  changent  de  place,  coulent 
comme  de  l'eau,  & vont  remplir  des  lacs.  Le  même 
^emblement  de  terre  qui  en  forma  le  Monte  di 
Cenere , auprès  de  Pouzzol,  remplit  en  même  tems 
le  lac  Lucrin  de  pierres,  de  terres  & de  cendres,  de 
forte  qu’aduellement  ce  lac  ell  un  terrain  marécageux. 

Dans  un  tremblement  de  terre  , qui  arriva  aux  iles 
Aqores,  en  i6;8,  des  feux  fouterrains  éleverent  des 
rochers  du  fond  de  la  mer,  dans  un  lieu  où  les  Pê- 
cheurs avoient  coutume  de  trouver  plus  de  foixante 
bralTes  d’eau.  Dans  un  autre  tremblement  de  terre 
encore  plus  affreux,  arrivé  en  Canada  en  166^,  un 
efpace  de  cent  lieues  de  rochers  s’aplanit,  jufqu’a  n’offrir 
aux  yeux  qu’une  vafte  plaine.  Cette  contrée  ell  fituée 
entre  la  mer  du  Nord  & celle  qu’on  appelle  Pacifique! 
elle  eft  de  plus  entre-coupée  d’une  multitude  de  lacs  & 
de  ruiffeaux.  Si  ces  bouleverfcmens  arrivent  fous  la 
mer,  on  verra,  dit  M.  Thomas^  des  lies  nouvelles 
ibrtir  du  fond  de  l’Océan , & d’autres  difparoitre.  LorC. 
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que  la  mer  en  ces  lieux  cft  trop  profonde  , l’éruption, 
caufée  par  l’élafticité  de  l’air,  fouleve  les  eaux  & for- 
me, dans  le  tems  le  plus  ferein,  une  de  ces  trombes 
ou  dragons  fi  redoutables  aux  PalTagers.  Quelquefois 
la  fecouffe  s’eft  fait  fentir  au  travers  des  eaux  de  la 
mer , de  maniéré  à faire  croire  au  Navigateur , qu’il 
avoit  touché  fur  un  roc,  quoiqu’il  y eût  fous  fon  vail^ 
feàu  plus  de  deux  cents  braifes  d’eau. 

On  prétend  que  l’altération  de  l’air  extérieur  eft  une 
•fuite  des  éruptions  & des  vapeurs  & exhalaifons  fou-; 
terraines  : on  ajoute  que  les  météores  ignés  qui  pà- 
Toiffent  la  nuit , les  globes  de  feu  fi  effrayans,  les  ou- 
ragans, les  tempêtes  , les  pluies  fréquentes,  les  inon- 
dations dépendent  aufli  des  raouveniens  inteftins  de  la 
terre:  çn  veut  encore  que,  dans  dépareilles  circonfi. 
tances , les  gelées  foient  médiocres  ; aulfi  y en  a-t-il 
eu  très-peu  l’hiver  de  & 17^6  dans  toute  l’Eu- 
rope. Les  variations  extraordinaires  du  baromètre , qui 
ont  été  remarquées  dans  ce  tems-là  , ne  doivent  pas 
furprendre.  Ne  pourroit-on  pas  aulfi  attribuer  le  dé- 
rangement de  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  que 
l’on  remarque  de  tems  en  tems  à ces  efpeces  de 
commotions  fouterraines , qui  font  principalement  oc- 
cafionnées  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve  la  plus  grande 
maife  des  corps  fufceptibles  du  magnétifme. 

Il  fera  moins  difficile  de  comprendre  comment  les 
fecouffes  d’un  tremblement  de  terre  ontpufe  faire  fentir 
en  même  tems  dans  une  grande  étendue  de  pays , lorC. 
qu’on  faura  que  dans  les  environs  des  endroits , où  s’exé- 
cutent ces  fortes  de  cataftrophes , les  terrains  font  inté- 
rieurement remplis  de  galeries  femblables  à des  filions 
ou  à des  canaux  de  fontaines , qui  fe  divifent  & fe  diri- 
gent vers  différons  points.  La  plupart  de  ces  cavités 
fouterraines , qui  fe  communiquent  refpeélivement  en 
fe  réuniffant  ou  partant  d’un  centre  commun , peuvent 
fe  reffentir  en  entier  un  inftant,  à des  diftances  très- 
éloignées  de  la  commotion  centrale  ; elles  doivent  audt 
s’enflammer  fuccelfivement  : c’eft  en  effet  ce  qui  eft 
arrivé  le  premier  de  Novembre  17s  î , les  fecouffes  du 
tremblement  de  terre  s’étant*  fait  fentir  le  même  jour 
aux’  contrées  maritimes  d’Efpagne  & de  Portugal , dans 
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quelques  mines  d’Angleterre , & dans  le  golfe  de  la 
JBothnie,  jufqu’aux  extrémités  de  la  Finlande,  même 
dans  le  diftritl  de  Myrdahl , canton  de  Skaftefield  en 
Irlande,  où  la  terre  trembla  pendant  trois  jours  : les 
pochers  firent  retentir  un  bruit  extraordinaire  ; & les 
volcans  de  ce  lieu  vomirent  quantité  de  fumée  & de 
flammes,  ainfi  que  des  torrens  d’eau  & de  glaçons, 
dont  quelques-uns  avoicnt  trente  & quarante  aunes 
d’épaiilcur , & furent  couvrir  la  vallée  de  Myrdhal , 

, qui  a quatre  ou  cinq  milles  d’Allemagne  en  carré.  On 
â qbfervé  dans  ce  défaftre  affreux , dont  toute  l’Eu- 
rope s’eft  reifentie,  que  les  eaux  furent  fubitement 
agitées , foulcvées  & portées  avec  violence  fur  toutes 
les  côtes  occidentales  de  notre  Continent.  Les  eaux 
du  Tage  s’élevèrent  à plufieurs  reprifes  pour  inonder 
les  édifices  que  les  fecoulTes  avoient  renverfés.  Au 
même  inftant  auquel  cette  feene  effroyable  fe  paffoit 
dans  le  Portugal,  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique, 
étoient  pareillement  ébranlées  ; les  villes  de  Fez  & de 
Mefquinez , au  Royaume  de  Maroc , éprouvèrent  un 
renvetfement  prefque  total.  Plufieurs  vaiffeaux,  en  re- 
venant des  Inaes  occidentales , reffentirent  en  pleine 
merdes  fecouffes  violentes  & extraordinaires.  Les  îles 
Açores  furent  en  même  tems  vivement  agitées.  Lors 
dç  ce  grand  tremblement  de  terre  de  17ÇÎ  une  grande 
partie  des  Lavanges  de  Suiffe , fur-tout  celle  appelléc 
la  Vierge,  fe  détacha  & fe  précipita  dans  les  eaux  qui 
font  au-deffous  : les  habitans  ont  cru  que  la  terre  s’é- 
tolt  ouverte  & avoit  englouti  une  de  fes  propres  par- 
ties avec  la  glace  qu’elle  foutenoit.  Au  mois  de  Dé- 
cembre dç  la  même  année,  toute  l’Europe  fut  encore 
ébranlée  de  nouveau  par  un  tremblement  de  terre  quî 
s’eft  fait  fçntir  trcs-vivemçnt  dans  quelques-unes  dq 
fes  parties,  L’Amérique  ne  fut  point  exempte  de  ces 
trilles  ravages  J cç  fut  vers  ce  même  tems  que  la 
ville  de  Quito  fut  entièrement  renverfée.  Dans  l’Ue  de 
Saint-George  , éloignée  de  douze  lieues  d’Angra  , la 
terre  trembla  le  même  jour  & dans  le  même  tems  y 
que  Içs  Terceres  ou  Açores  (oo^ez  ci-dejjhs,  p.  loi, 
piais  avec  tant  de  fureur , que  la  plupart  des  habifans 
perdirent  la  vie  foUs  Içs  décombres  des  maifons.  La 
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frayeur  redoubla  le  lendemain  matin  dans  les  deux  mê- 
mes endroits , à la  vue  de  dix-huit  nouvelles  lies  qui 
s’élevèrent  de  la  mer,  à la  diftance  de  cent  brafles. 
D’un  autre  côté , on  reffentit  une  fecoulTe  qui  jeta  dans 
la  mer  différentes  portions  de  terre  , dont  l’une  eft  en- 
core chargée  d’une  maifon  entourée  d’arbres , où  ceux 
qui  y logeoient  alors  ne  s’apperqurent  que  le  lende- 
main matin  de  leur  changement  de  place.  Toutes  les 
montagnes  des  malheureufes  Aqores  ont  tremblé  & 
beaucoup  fouffert  de  ces  fecouffes  contiguës.  Plufieurs, 
en  fe  mutilant,  ont  confondu  les  maifons,  les  Tem- 
ples & les  rues.  A l’époque  de  ce  même  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne,  on  a vu  Mogador,  ville  Mo- 
refque,  fituée  près  du  détroit  de  Gibraltar , ne  pouvoir 
recevoir  aucune  barque  confidérable , & tout  d’'un  coup 
une  chaîne  de  rochers  fermant  la  barre  de  ce  port, 
s’affaiffa , & par  cet  engloutiffement  confidérable  Mo- 
gador eft  devenu  un  port , un  département  de  vaiC- 
féaux  de  guerre  ayant  vingt  braffes  de  profondeur  & 
de  bonne  tenue , tandis  qu’auparavant  ü n’y  en  avoit 
que  deux  ou  trois. 

Il  eft  encore  effentiel  de  remarquer  que  toute  l’é- 
tendue du  pays , qui  s’eft  reffentie  du  tremblement  de 
terre  de  17ÇÇ  , eft  baignée  des  eaux  de  la  mer,  & 
que  ces  fortes  de  fecouffes  fcmblent  fuivre  une  cer- 
taine bande  décrite  par  les  chaînes  des  montagnes. 
De-!à  vient  que  quelquefois  un  tremblement  de  terre 
renverfera  des  édifices  & des  murailles  qui  ne  feront 
point  bâtis  fuivant  la  direétion  qu’il  obferve  , & déi- 
truira  totalement  ceux  qui  fe  trouveront  dans  une  di- 
reétion  oppofée  : les  fecouffes  font  toujours  relatives 
à la  nature  & à l’abondance  des  matières  qui  les  exci- 
tent. On  a vu  en  Amérique  des  tremblemens  de  terre 
fuccédés  de  plufieurs  autres  & durer  pendant  plus  d’une 
année  entière,  & foire  fentir  chaque  jour  plufieurs  fe- 
couffes très-violentes.  Sous  l’Empire  de  Tibere,  treize 
villes  confidérables  de  l’Afie , & bâties  fur  la  même 
direétion , furent  totalement  renverfées , détruites , 
& un  peuple  innombrable  fut  enfeveli  fous  leurs  rui- 
nes. La  célébré  ville  d’Antioche  éprouva  le  même  fort 
en  l’an  1 1 j : le  Conful  Pedon  y périt  j & l’Empereur 
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Trajan,  qui  s’y- trouvoic  alors,  ne fe fauva  qu’à  peine 
du  defaftre  de  cette  ville  fameufe.  En  742 , il  y eut 
un  tremblement  de  terre  univerfel  en  Egypte  & dans 
tout  l’Orient  : en  une  même  nuit  fix  cents  villes  furent 
renverfees,  & une  quantité  prodigieufe  d’hommes  périt 
dans  cette  fatale  convullion  de  la  terre.  Les  Provinces 
Méridionales  qui  font  bornées  par  les  monts  Pyrénées  , 
ont  aulîi  relTenti  quelquefois  des  fecoulTes  très-violen- 
tes. Dans,  l’année  i>84»  il  y eut  près  de  Bex  en  Suiffe 
un  tremblement  de  terre  qui  fit  une  affreufe  crevaiTe 
à la  montagne  , laquelle  augmentoit  continuellement: 
la  fecouHc  dura  deux  jours  & . deux  nuits.  Le  4 Mars 
les  débris  de  cette  montagne  couvrirent  foixante-neuf 
maifons  , cent  vingt-fix  granges,  cinq  moulins,  cent 
douze  perfonnes  , trois  cents  vingt-trois  quadrupèdes, 
ftc.  on.n’apperqut  aucune  éruption.  En  i66o  , tout 
le  pays  compris  entre  Bordeaux  & Narbonne  , fut  dé- 
folé  par  un  tremblement  de  terre;  entr’ autres  ravages , 
il  fit  difparoitre  une  montagne  du  Bigorre  , & mit  un 
lac  en  fa  place;  par  cet  événement  un  grand  nombre 
de  fourccs  d’eaux  chaudes  furent  refroidies  & perdirent 
leurs  qualités  falutaires.  En  1688  , on  elTuya  dans  le  * 
Royaume  de  Naples  un  horrible  tremblement  de  terre; 
les  villes  dé  Bagnacavallo'&  Cottinoté  furent  prefqu’en- 
tiérement  renverfées;  plufieurs  maifons  & édifices  pu- 
blics s’écroulèrent  même  dans  Naples  ; dans  le  même 
moment , Benevent  dans  le  même  royaume , & Smyrne 
dans  l’Aûc  mineure,  tremblèrent  aufli  ; le  lendemain 
Je  Véfuve  commenta  à vomir , ce  qui  dura  quinze  jours, 
pans  les  derniers  tremblemens  de  l’année  17^^  , c’eft 
aufli  cette  partie  méridionale  de  la  France  citée  ci- 
deflus  qui  a éprouvé  le  plus  fortement  des  fecoufles. 

De  combien  d’autres  cataftrophes  également  funeftes , 
ne  pourrions-nous  pas  indiquer  l’époque  trop  mémo- 
rable? Depuis  le  dernier  tremblement  de  Lisbonne,  la 
terre  n’a  prefque  pas  celle  d’être  agitée;  tout  récemment 
la  ville  de  Mefline  en  Sicile  a efluyé  dans  l’efpace  d’un 
mois , jufqu’à  trente  fecoufles  de  tremblemens  de  terre 
quiont  renverfé  quantité  de  palais  & de  maifons. 

On  a mandé  de  Toplitz  l’événement  de  la  montagne 
de  Ziegemberg,  arrivé  en  Janvier  1770  ; cette  moiw 
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tagne  s’efl:  abymée  dans  la  terre  du  côté  de  l’Elbe  , & 
il  s’eft  élevé  dans  le  même  inftant  une  autre  montagne 
au  milieu  de  l’Elbe,  à la  hauteur  de  foixante  & quinze 
pieds.  Un  bâtiment  d’une  grandeur  confid érable  qui 
étoit  à l’ancre , s’eft  trouvé  par  cet  accident  fur  le  fom- 
met  de  cette  nouvelle  montagne;  quelque  tems  après 
la  montagne  de  Ziegemberg' s’eft  écroulée  de  nouveau 
dans  rétendue  de  deux  cents  cinquante  pieds;  il  n’elt 
plus  polfible  de  palTer  par  le  village  de  WelTelu  : qua- 
tre maifons  d’un  autre  village  de  la  Principauté  de  PriC. 
nitz  ont  été  tranfportées , dit-on , à vingt  pieds  de 
diftance. 

On  reffentit  le  î de  Juin  1770  dans  la  partie  de 
rOueft  de  Saint-Domingue  un  violent  tremblement 
de  terre;  la  première  & la  plus  forte  fecoulfe  fut  de 
i’Eft  à l’Oueft,  & commença  à fept  heures  iSc  demie  du 
foir:  les  autres,  quoique  moins  vives,  fe  font  fuccé- 
dées  prefque  fans  interruption  jufqu’au  neuffuivant; 
tous  les  édifices  publics  ou  particuliers  des  villes  du 
Port-au-Ptince , de  Léogane  & du  Petit-Goave  ont 
été  renverfés  ou  confidérablement  endommagés  : nom- 
bre de  perfonnes  & d’habitations  ont  été  enfevclies 
fous  des  ruines  : il  s’eft  ouvert  un  volcan  dans  le  iîa- 
pion,  montagne  voifine  de  la  ville  du  Petit-Goave: 
la  petite  riviere  blanche  du  Cul-de-fac  fervant  à l’ar- 
rofement  de  vingt  fucreries  a difparu.  Le  9 du  même 
mois  on  éprouva  quelques  défaftres  des  commotions 
fouterraines  à Maftreick  & à Cologne.  M.  LaboriCy 
Avocat  au  Cap  François,  nous  a mandé  le  20  Juillet 
1771 , que  les  tremblemens  de  terre  fe  faifoient  tou- 
jours ientir  au  Port-au-Prince , que  le  neuf  de  ce  mois 
il  y eut  une  fecoufle  qui  renverfa  plufieurs  des  bâti- 
mens  qui  avoient  été  rétablis  fur  les  habitations  ou  les 
ruines  de  1770;  que  ces  fecouffes  font  toujours  pré- 
cédées d’un  bruit  fouterrain  effroyable , qui  eft  tou- 
jours fuivi  d’une  commotion  proportionnée. 

Tout  récemment  une  montagne  fituée  près  du  vil- 
lage de  Burgleefau  , à quatre  lieues  de  la  ville  de  Bam- 
berg, s’eft  féparée  en  deux  parties  avec  un  fracas  épou- 
vantable: la  partie  orientale  s’eft  entièrement  écrou- 
lée , & l’autre  eft  reliée  dans  fa  fituation  ordinaire  : 
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on  y a feulement, remarqué  en  difFcrens  endroits  de 
petits  monticules  aiTez  femblables  à des  tas  de  fable: 
un  Payfaiî  a été  alTez  hardi  pour  enfoncer  fa  hache  dans 
un  de  ces  monticules  qui  s’eft  alors  alfaiffé  avec  un 
bruit  fourd. 

L’explication  qu’un  Phyficien  de  nos  jours  a voulu 
donner  des  fecoulfes  du  défaftre  de  Lisbonne,  en  l’at- 
tribuant à la  continuité  des  chaînes  de  montagnes  qui 
fe  dillribuent  en  plufieurs  ramifications  collatérales, 
à-peu-près  comme  un  tronc  d’arbre , cft  alTcz  ingé- 
nieu  fe.  Il  fait  remarquer  que  tous  les  lieux  où  les  fecouffcs 
ont  été  rcifenties  le  plus  vivement,  font  fituées  à l’extré- 
mité de  quelques-uns  des  rameaux  d’une  longue  chaîne 
de  montagne , dont  Lisbonne  eft  comme  le  centre.  On 
a prétendu  inférer  de-là  que  l’ébranlement  du  corps' 
des  montagnes , dans  une  de  fes  parties  principales , a 
dû  fe  communiquer  jufqu’à  l’extrémité  de  fes  branches , 
quoique  le  milieu  ne  s’en  foit  reflenti  que  très-peu  ; ' 
de  la  même  manière  qu’un  coup  frappé  fur  l’extrémité 
d’une  longue  poutre  ell  très-fenfible  à l’autre  bout , 

& même  à l’extrémité  des  branches , fi  c’eft  un  arbre; 
ou  comme  le  mouvement  d’une  boule  poulTée  contre 
une  file  d’autres  boules , fe  communique  à la  derniere 
de  la  file , fans  paroître  ébranler  celles  du  milieu.  Mais 
cette  maniéré  d’expliquer  la  propagation  ou  l’étendue 
des  fecoulfes  & la  fimultanéité  de  commotion,  fup- 
pofe , dit  M.  Thomas , que  le  corps  des  montagnes  eft 
dans  toute  fon  étendue  de  même  nature  & fans  aucùne 
interruption;  car  s’il  s’y  trouvoit  des  intervalles  thoins 
folides,  tantôt  des  fables,  tantôt  des  argiles,  tantôt 
des  cavités , des  fentes  de  diamètres  differens , l’im- 
preffion  du  mouvement , pour  ne  pas  dire  la  continui- 
té , en  feroit  affaiblie  ou  interrompue. 

. Il  peut  arriver  lorfque  la  terre  tremble , qu’il  n’y 
ait  qu’une  feule  caverne  ; mais  qu’elle  fbit  fi  vafte,  Sc 
que  la  chute  de  la  terre  qui  lui  tient  lieu  de  voûte 
foit  fi  rude , qu’elle  fe  fende  & s’entr’ouvre  vers  fon 
milieu , & que  par  conféquent  les  parties  qui  y cor- 
xefpondent  s’enfoncent  & defeendent  plus  bas  qu'elles 
n’étoient  auparavant.  On  peut  par  là , rendre  raifoa 
pourquoi  un  feul  tremblement  de  terre  a pu  abymer 
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des  villes  entières,  applanir  des  rochers,  & faire  dit 
paroître  des  îles. 

Plufieurs  Modernes  ont  prétendu  déduire  uniquement 
les  caufes  des  tremblemens  de  terre  des  phénomènes  de 
rélcdlricité  : mais  en  examinant  certaines  circonftancea 
de  l’éleétricité , on  fera  porté  à croire  qu’il  n’y  a prefque 
aucune  analogie.  Par  exemple,  l’expérience  fait  voir 
que  l’humidité  s’oppofe  beaucoup  à l’effet  de  l’éleétri- 
cité;  au  lieu  que  les  tremblemens  de  terre  fe  font  fentir 
principalement  le  long  des  eaux , après  des  marées  ex- 
ceffives , & dans  les  tems  humides.  De  plus , fuivant 
des  expériences  réitérées  par  feu  M.  l’Abbé  NoUet^  les 
effets  de  l’éleélricité  font  d’autant  plus  confidérablcs , 
que  l’air  eff  plus  raréfié , comme  on  l’éprouve  dans  la 
machine  pneumatique  ; par  conféquent  dans  l’intérieur 
de  la  terre,  où  l’air  cû  très-condenfé , i’éleétricité  ne 
peut  pas  caufer  des  effets  confidérablcs. 

Puifqu’il  eft  avantageux  d’étudier  la  Nature  jufque» 
dans  fes  écarts  les  plus  terribles , il  feroit  à defircr  qu’on 
pût  prévoir  les  tremblemens  de  terre,  afin  de  les  préve- 
nir & defe  fouftraire  au  péril:  l’Hiftoire  fait  mention 
de  deux  Philofophes  ( Anaximandre  & Pherecide  ) 
qui  avoient  l’art  de  prédire  les  tremblemens  de  terre  ; 
on  affure  que  ceux  de  Tauris , en  Perfe , ont  été  prédits. 
L’aftrologie  judiciaire,  qui  a eu  en  tout  teras  des  Par-' 
tifans , a entrepris  de  les  prédire  au  Pérou , aufli-bien 
que  les  incendies.  M.  Bouguer  dit  que  le  goût  pour  ces 
fciences  vaines  s’eft  confervé  dans  tous  les  pays  où  les 
vraies  fciences  n’ont  fait  que  peu  de  progrès. 

Mais  quels  font  les  pays  les  plus  fujets  à ces  convul- 
lions  meurtrières? Depuis  le  Pérou jufqu’au  Japon,  de-’* 
puis  l’Iflande  jufqu’aux  Moluques , depuis  la  Jamaïque 
jufqu’en  Sicile,  & même  jufqu’en Sibérie, nous  voyons 
que  les  entrailles  de  la  terre  font  perpétuellement  dé-’ 
chirées  par  les  caufes  puiffantes  dont  nous  avons  fait 
mention,  & dont  les  effets  qui  influent  fur  la  maffe’ 
totale  de  notre  globe , doivent  changer  fon  centre  de 
gravité  , enfin,  contribuer  à faire  parcourir  à la  Nature, 
fe  cercle  de  fes  révolutions.  Eft-il  furprenant,  après’ 
cela,  que  le  Voyageur  étonné  ne  retrouve  plus  des' 
mers , des  lacs , des  rivières , des  villes  fameufes  dé-' 
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crites  par  les  anciens  Géographes?  Comment  la  fureur 
des  clémens  eût-ellc  refpccté  les  ouvrages  toujours 
foibles  (îe  la  main  des  hommes,  tandis  qu’elle  ébranle 
& détruit  la  bafe  folide  qui  leur  fert  d’appui?  On 
voit  à l’article  VoLCAN  la  lifle  des  lieux  qui  font  fré- 
quemmei-.t  le  thcàtre  de  ces  tatals  évéren;ens.  L’Hif- 
toire  nous  apprend  que  la  terre  a tremble  quarante- 
trois  fois  à Rome  depuis  la  mort  de  Jefus-Chrift  juf- 
qu’en  140^ 

Les  habitans  des  côtes  maritimes,  où  il  fe  trouve  des 
volcans,  s'eftimeroient heureux  s’ils  pouvoient  trouver 
un  moyen  pour  garantir  leurs  demeures  contre  les  ra- 
vages des  tremblemens  de  terre;  mais  malheureufement 
ils  ne  font  pas  fujets  à des  révolutions  fixes , & il  n’y  a 
point  de  pr  .lapcs  alTurés  de  leur  proximité.  Quels  font 
donc  les  phénomènes  qui  precedent  le  plus  ordinaire- 
ment les  fracas  , les  tonneres  fouterruins?  On  prétend 
avoir  remarqué  que  les  tremblemens  de  terre  venoientà 
la  fuite  des  années  fort  pluvieufes;  des  feux  folets,  des 
meteores  ignés  en  maniéré  de  poutres  ou  de  colonnes  de 
feu;  C Pline  cite  ces  météores  ignés  que  M.  Cujjinià  re- 
marqués aulTi  en  1668  vers  les  conllellations  méridio- 
nales, fous  le  figne  de  la  balance  );  des  vapeurs  fulfu- 
reufes , notamment  dans  les  pays  chauds  & où  il  y a des 
minières  à mouphettes;  un  air  rouge  & enflammé;  des 
nuages  noirs  & épais;  un  tems  lourd  & accablant; 
les  quadrupèdes  paroifîent  remplis  d’une  terreur  qu’ils 
expriment  par  leurs  mugilfemens  ou  leurs  hurlemens 
lugubres;  les  oifeaux  voltigent  cà  & là,  avec  cette 
agitation  qu’ils  marquent  à l’approche  des  grands  orages; 
les  poiffons  font  voir  aufli  leur  inquiétude  par  leur  ma- 
niéré de  nager.  En  un  mot,  les  animaux  qui  vivent 
dans  l’air , fur  la  terre,  dans  les  eaux,  font  les  pre- 
miers à preflentir  les  tremblemens  ; leur  prévoyance 
de  la  moindre  altération  dans  leur  élément,  les  frappe 
plutôt  & les  rend  beaucoup  plus  fenfibles  que  nous  à 
l’eflFervefcence  qui  agite  intérieurement  le  globe.  On 
entend  fouvent  des  bruits  fourds,  enfuite  femblablcs  à 
ceux  que  feroit  une  forte  décharge  d’artillerie  dans  une 
carrière  très  - profonde , & dont  l’ouverture  feroit  fort 
ctioite;  bientôt  fuccedent  des  déchiremens  & des  fiflc- 
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mens  vîolens  ; les  eaux  dés  rîvjeres  deviennent  troubles 
les  puits  exhalent  une  odeur  de  foufre,  t’eau  s’y  éleve 
aufli  à une  hauteur  confidérable , elle  bouillonne, prend 
une  couleur  laiteufe  & change  de  faveur  ; celles  de  la 
mer  s’agitent  violemment,  & font  portées  avec  impé- 
tuofité  furfes  bords  ; les  vailfeaux  s’entrechoquent  dans 
les  ports  ; le  mouvement  que  les  fecoufles  impriment 
fucceirivement  à la  terre , dans  ces  portes  dangereux  , 
ert  tantôt  une  cfpece  d’ondulation  femblable  à celle 
des  vagues , tantôt  on  éprouve  un  balancement  fem- 
blablc  à celui  d’un  vailfeau  battu  par  les  flots  de  la  mer. 
Delà  viennent  ces  naufées  , ces  maux  de  cœur  , ces 
abattemens  , que  quelques  perfonnes  éprouvent  dans 
les  tremblemcns  de  terre , fur-tout  lorfqueles  fecoulTes 
font  lentes  &.  foibles.  Dans  le  tremblement  de  terre  qui 
arriva  à Comore  en  Hongrie,  le  28  Juin  1765,  la  conf- 
ternation  fut  fi  grande , qu’elle  fit  perdre  le  lait  aux 
nourrices  ; d’autres  perfonnes  furent  atteintes  de  con- 
vulùons  effroyables.  Des  que  les  trcmblcmens  de  terre 
difeontinuent,  les  pores  de  la  terre  entr’ouverte  ex- 
halent le  fouft’re  & une  chaleur  étouflFante  ; c’eft  ce  qui 
produit  fouvent  des  maladies  épidémiques  dont  la  plu- 
part font  graves  & quelquefois  mortelles.  En  un  mot  , 
rien  de  plus  terrible  de  plus  varié  que  les  tremble-^ 
mens  de  terre  : mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec* 
certains  mouvemens  extraordinaires  qui  fe  font  fentir 
quelquefois  dans  l’air , & qui  fouvent  font  affez  forts 
pour  renverfer  les  maifons  , & faire  des  ravages  con- 
fidérables , fans  qu’on  s’apperqoive  que  la  terre  foit 
aucunement  ébranlée.  Ces  phénomènes  qu’on  a ob- 
fervés  en  Sicile  & dans  le  Royaume  de  Naples , pa- 
roirtent  dûs  à un  dégagement  fubit  del’air  renfermé  dans 
la  terre,  qui  ert  mis  en  liberté  par  les  feux  fouterrains 
à travers  les  pores  de  la  terre , & qui  excite  dans  l’air 
une  commotion  femblable  à celle  du  coup  de  canon  , 
fi  affez  forte  pour  caffer  fouvent  les  vitres  des  édi- 
fices. Ni  la  variation  de  l’atmofphere,  ni  l’inquiétude 
des  animaux , ni  la  faveur  des  eaux  ne  font  des  indices 
conrtans  de  ces  défaftres,  Il  y a long  - tems  qu’on  a 
effayé  de  creul’er  des  puits  fréquens  & très  - profonds  j 
pour  donner  palfage  aux  exhalaifons  fouterraines.P//nc 
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les  approuve  & en  confeille  l’ufage.  En  effet , quelques 
jours  après  que  la  terre  a tremblé , les  montagnes  ad- 
jacentes & correfpondantes  tonnent,  éclairent  & don- 
nent des  flammes  plus  ou  moins  confidérables  Sc  de 
durée , jufqu’à  ce  que  les  relies  des  matières  qui  ont 
produit  îe  tremblement , viennent  à s’éteindre  ou  foient 
confumées.  II  n’y  a point  de  doute  que  des  puits  fré- 
quens  & creufcs  très-profondément  nepuilTent  modé- 
rer lesfecoutrcs  des  tremblemens  de  terre,  parce  que 
ces  ouvertures  feciliteroient  la  fortie  , & par  confé- 
quent  diminueroient  la  violence  de  l’air  dilaté  & des 
vapeurs  qui  caufent  les  fecoulTes  : elles  en  intercepte- 
reient  au  moins  la  communication.  On  a même  ob- 
fervé  dans  l’ile  Saint-Chriftopbe , pays  fujet  aux  trem- 
blemens de  terre  , que  lorfqu’il  fe  fait  un  nouveau 
volcan  , les  tremblemens  de  terre  finilTent  & ne  fe 
font  fentir  que  dans  les  éruptions  violentes  du  vol- 
can. Mais  d’un  autre  côté  ce  remede  ne  pourroit-il  pas 
devenir  pis  que  le  mal , en  préfentant  plus  de  réfer- 
voirs  à l’eau  ? De  plus , n’a-t-on  pas  des  exemples  fana 
nombre  , qu’au  Japon  , en  Iflande , au  Pérou , où  il 
fe  trouve  pîufieurs  volcans , ces  mêmes  endroits  font 
encore  tres-fujets  aux  tremblemens  de  terre?  Il  n’y  a 
point  de  femaine , dit  M.  Bouguer  , pendant  laquelle 
on  n’enreffente  au  Pérou  quelque  légère  fecoufle.  Nous 
favons  que  les  Perfans  ont  pratiqué  des  puits  profonds 
& nombreux  dans  pîufieurs  endroits  du  Mont  Taurus, 
qui  communique  par  une  chaîne  de  montagnes  aux 
Monts  Caucafe  & Ararat,  pour  éviter  les  tremblemens 
de  terre , qui  font  devenus  un  peu  moins  fréquens  dans 
ces  contrées.  Quoiqu’il  en  foit , fi  ces  cavernes  ou 
puits  ne  peuvent  pas  toujours  arrêter  & diminuer  les 
fecouffes  caufées  par  les  inflammations  ou  explofions 
fouterraines , c’eft  parce  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  creu- 
fer  aulTi  profondément  qu’eft  la  veine  correfpondante 
au  principal  foyer  ; c'eft  encore  parce  qu’il  pourroit 
ne  pas  fe  trouver  de  conduite  ou  de  crevaffe  conduc- 
trice au  lieu  où  l’on  fouilleroit.  Ceci  étant , les  volcans 
qui  pénètrent  plus  profondément  en  terre , font  des 
foupiraux  peut-être  utiles  au  globe  ; & l’on  prétend 
que  quand  le  Vefuvc  eft  trop  tranquille,  & comme 
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flans  une  efpece  d’afToupinement , c’eft  pour  la  villa 
de  Naples  un  fignc  fâcheux  *,  car  quand  il  jette  con- 
tinuellement des  Hammes  , il  n’y  a pour  lors  aucun 
tremblement  de  terre  à craindre. 

Feu  M.  Thomas , vivement  touché  de  tant  de  dé- 
faftres,  a propofé  un  moyen  plus  efficace  pour  rendre 
ces  redoutables  accidens  moins  funeftes.  Ce  feroit  de 
conftruire  , dans  les  pays  qui  y font  les  plus  expofés, 
les  maifons  à la  maniéré  des  Japonois.  Ces  Infulaires, 
chez  lefquels  les  tremblemens  de  terre  fontordinaires  , 
s’en  alarment  auffi  peu,  dit  Kampfer,  qu’on  fait  eh 
Europe  des  éclairs  & des  tonnerres.  Il  y a,  dit-il  en- 
core une  loi  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  , qui  dé- 
fend de  bâtir  des  maifons  élevées  , & on  les  conC. 
truit  dans  tout  le  pays  avec  des  matériaux  légers  & 
de  bois  : ils  mettent  une  grolTe  poutre  bien  pefante 
fous  le  comble  de  la  maifon , pour  pefer  fur  les  murs 
& les  affijrer  en  cas  de  fecouffes.  On  lit  dans  lejb//r- 
naldc  Verdun  , d'Aoùt  1747  , qu’on  a rebâti  à Lima 
une  nouvelle  ville  , dont  les  maifons  font  encore  plus 
baffes  qu’elles  n’étoient  auparavant.  On  auroit  donc  dû. 
fuivre  cec  exemple  à Lisbonne.  Mais  peut-on  cfpérer 
de  fe  mettre  abfol  U ment  à l’abri  de  ce  fléau  terrible, 
dont  la  terre  renferme  la  matière  dans  fon  fein,  peut- 
être  dans  toute  fon  étendue  , & à des  profondeurs 
trop  confidérables  pour  être  acceffibles  ? Telle  cft  la 
fage  reflexion  du  Citoyen  cité  ci-deffus  , dont  le  Alé” 
jnoire  fur  ia  cauf'e  des  tremblemens  de  terre  a rem- 
porté WicceXh't  au  jugement  de  l’Académie  de  Rouen  , 
dont  nous  avons  tiré  une  partie  du  préfent  ar- 
ticle. 

' On  voit  par  tout  ce  qui  précédé , que  les  tremblemens 
de  terre  & les  montagnes  qui  jettent  du  feu  font  dus 
nux  mêmes  caufes  : eh  effet  les  volcans  nepeuvent 
•être  regardés  que  comme  les  foupiraux  ou  les  chemi- 
Tiees  des" foyers  qui  produifent  les  tremblemens  de 
terie.  voi/ei  Vor.CAN. 

- TKEMIÎLF.UR.  Nom  que  les  Ornithologiftes  don- 
rent  B une  efpece  de  canard  fauvage,  qui  eft  le gray 
de^  Angîois.  la  Martinique  on  donne  le  nom  de  fre/ii. 
l)tcurkune  efpece  d’oifeau  qui  n’eu  japiais  tranquille,  ) 
• ■ Tome  ÏX,  ••  -,  il 


Digitized  by  Google 


ÏI4  t R Ë 

jnéme  quand  il  repofe  fur  une  branche  ; il  s'agite  {stii 
cefle  , & fes  ailes  font  toujours  à demi  déployées. 

TREMELLE , tremella.  Nom  donné  à une  fubftan- 
jce  végétale  dont  on  dülingue  dix-fept  efpeces  , & 
que  quelques  Botaniftes  placent  parmi  les  œnferva  f 
voyez  ce  mot  : d’autres  ont  regardé  le  tremelle  com- 
me un  genre  de  plantes  tenant  le  milieu  entre l’ü/^ue 
& le  conferva.  La  fenfibilité  & le  mouvement  font  prêt 
que  les  Icules  différences  qu’on  remarque  entre  les 
animaux  & les  plantes.  Plulienrs  plantes  fenfitives  & 
les  polypes  ont  paru  à quelques-uns  propres  à faire 
Je  paffage  infenfible , & à lier  les  êtres  organiques  de 
ces  deux  régnés  -,  mais  en  réfléchiffant  fur  la  nature  du 
mouvement  de  certaines  plantes , qui  n’eft  que  local , 
extrinfeque  & borné  feulement  à quelques  parties  de  la 
plante  , dont  l’organifation  d^ailleurs  & les  fonc'tions 
font  différentes  des  fonctions  animales  dont  le  mou- 
vement eft  fpontané , intrinfeque  & total , indépendant 
des  caufes  externes,  au  moins fenfibles,  onreconnoit 
qu’il  y a encore  loin  de  la  fenfftive  aux  animaux  qui 
en  paroiffent  les  plus  voilins.  Au  reffe,  confultez  les 
piots  Animal,  attrape-mouche  y plante  & SenJltme,Vi.er 
yenms  w tremtUa.  M.  Adanjbn  obfervant  en  17^9  , à 
^n  raicrofeope  des  plus  forts  , les  filets  qui  compofent 
ja  fubftance  d’une  efpece  Ae  tremella  pour  en  détermi. 
iier  l’organifation  , y découvrit  un  mouvement  total  , 
qu'il  fe  contenta  d’indiquer  quelque  teras  après  dans  les 
familles  des  plantes , qu’il  a fait  imprimer.  Cette  efpece 
de  tremella  eft  celle  que  Dillen,HiJi.  mufc.pagy  r^,  dé- 
figne  ainft , Conferva  gelatinqfa  omnium  tenerrima  ^ 
minirtia  aquarüm  limo  innafeens.  Oh  prétendqu’on  n’a 
pu  lui  découvrir  ni  fleurs  ni  graines  : elle  fe  trouve 
communément  au  printems  & en  automne  dans  les 
crnicres  &■  les  foffés  couverts'  de  quelque  pouces 
d’eau,  & reffemblc.  ^ une  glaire  verte,  à -membrane 
gélatineufe,  tendre , pellucide,  compofée  de  filets-croi- 
ês  & rapprochés  comme  les  poik  d’un  feutre  : ( quel- 
quefois la  tremelle  offre  des  feuilles  liffes , aplaties  & 
larges.  ) On  affure  que  chacun  de  ces  filets , qui  font 
fouvent  tubulaires , forme  une  petite  plante  qui  vit  & 
fe  propagft.  indépeudaBuaent  de  fes  feisJblablesj  cha^r 
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" Cuti  a urt  tnoüvemetit  total , qui  à la  vérité  n‘cft  qu’ot 
dilatoire,  mais  qui  fe  fait  en  tous  fens , indépendam* 
ment  du  chaud  & du  froid , ou  de  toute  autre  caulh 
externe , & qui  fe  continue  tant  que  la  plante  fub- 
fifte.  Puifque  ce  mouvement  cfl  total,  qu’il  paroitin- 
trinfeque  , il  eft  par  conféquent  comme  fpontané  & 
plus  analogue  au  mouvement  des  animaux  que  celui 
de  la  fenfitive,  qui , pour  être  excité , exige  un  attou- 
chement , ou  au  moins  un  changement  de  tempéra- 
ture dans  l’air  ; d’ailleurs , la  ftrudure  la  fubftance 
même  & la  propagation  des  filets  du  tremella  font  fana 
comparaifon  plus  femblables  à l’organifation  animale  : 
en  forte  que  s’il  y à dans  la  nature  quelque  plante 
connue  qui  puiife  lier  ou  former  le  paiTage  du  régné 
végétal  au  régné  animal , c’eft  la  tremella  ,•  au  moing 
cette  efpece  de  plante  fe  rapproche-t-elle  du  polype 
ou  des  animaux  qui  lui  font  analogues , d’un  plusgratfd 
nombre  de  degrés,  ou  efpeces  végétales  qui  fe  trou- 
vent naturellement  placées  entre  la  fenfitive  & l’ani- 
.mal  le  plus  imparfait.  Ceci  prouve  au  moins  qu’il  doit 
exifter  quelque  part  dans  le  végétal  une  force  fecrete 
qui  conftitue  ce  qu’on  peut  nommer  proprement  la 
vie  végétale  , & la  mort  n’a  lieu  dans  les  êtres  organi- 
ques que  par  la  ceifation  de  l’&étion  vitale. 

Comme  la  plante  tremcZ/c  difparoît  tous  les  ans  detix 
fois  , en  hiver  par  les  gelées  , en  été  par  les  grandes 
chaleurs , & cependant  qu’elle  teparoît  tous  les  ans 
deux  fois,  favoir,  aO  printems  & en  automne,  il  fe 
préfente  naturellement  la  queftion  fuîvante,  favoir  : 
Si  la  reproduâion  de  cette  végétation  eji  due  à une  non- 
VcLle  création  fpontanée  dont  la puijjance  tiendrait  à 
r humidité  de  la  terre , ou  bien  fl  elle  ne  provient  que  de 
ce  que  malgré  les  intempéries  de  F air  il Je  conferve  quel- 
que  part  des  parties  comme  injenjtbles  de  ces  flets,  qui 
Jitffifent  pour  la  multiplier  de  nouveau , ce  qui  rentre- 
rait dans  tordre  naturel  des  plantes  parfaites  qui  Je 
multiplient  la  plupart  au  moyen  de  leurs  graines. 

M.  Adanfon , pour  s’aiïurer  de  ce  dernier  point , a 
confervé  dans  des  cornets  de  papier  non  - feulement 
des  lambeaux  de  trcmella^îmis  encore  des  filets  du  cen- 
ferva  de  Fline , & de  quelques  autres  végétations  ahi- 
^ H a 
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_ îogues  ôesbijjffhs-plantes , dans  le  delTem  de  les  femer 
dans  les  failbns  & les  lieux  les  plus  convenables, afin 
de  favoir  fi  elles  avoient  la  vertu  reprodudive  à la 
'jnaniere  des  graines  , & fi  cette  vertu  fe  confcrvoit 
,9près  plufieurs  années  d’exficcation  de  ces  plantes;  en- 
jin  à quel  nombre  d’années  s’arrétoit  cette  faculté  re- 
■ productive  ; mais  les  circo.nftances  ne  fe  font  pas  mon- 
jtrécs  alors  afl'ez  favorables  pour  fuivre  cet  objet  : objet 
,qui  bien  éclairci , peut  donner  la  folution  d’un  problê- 
’ me  de  l’Hirt.oire  naturelle  , parce  qu’il  n’a  point  en- 
'coré  été  appuyé  de  preuves  fulides,  & qu’il  leveroît 
;lcs  doutes  phyfiques  qui  nous  relient  en  cela  fur  les  fa- 
,cu!tés  .des  plantes.  Nous  avons  dit  à l’article  CoN- 
^TERV.A' , que  le  Doéteur  Defmars  a propofé  en  quelque 
."forte  cette  même  queftion  dans Journal  Economique: 

[ confultez  aufli  l’article  Nostoch  au  mot  Mousse  & 
■■.rarticlé  Fucus. 

TRÉMORISE  wf/eaToRPiLLE. 

TRKNTANF.L , eîl  la  même  plante  que  la  malherbe 
Cou  thvmclée  ou  garou  ; voi/ez  Bois  GENTI. 

'*  TRETÏE  - TRETTE.  Animal  de  l’ile  de  AladagaC. 
car,  qui  eil  de  la  grandeur  d’un  veau  de  deux  ans. 
L’Auteur  du  DiÛionnaire  des  animaux  dit,  queeequa- 
' drupede  a la  tête  ronde  & la  face  relfemblante  à celle 
.de  l’homme  : les  pieds  de  devant  & de  derrière  font 
femblables  à ceux  du  finge  : il  a le  poil  frifé  , la  queue 
courte , & les  oreilles  comme  celles  d’un  homme.  Fia- 
court  allure  qu’il  reflemble  à un  autre  quadrupède  nom- 
mé fcoocAt,  lequel  eft  décrit  par  y^mAroz/ï*  Pare'.  Au 
Telle  le  trette-trette  eft  un  animal  fort  folitaire  que  les 
Infulaires  évitent  avec  autant  de  précaution  que  cet 
animal  a foin  de  les  fuir  lui-même. 

TRIBADES.  Voyez  à /’am'e/e  Hermaphrodite. 

. TRIBU  LE  AQUATIQUE  , tribulus  aquaticus  ; tra- 
pa  natans  , Linn.  Cette  plante  que  l’on  nomme  aufli 
/nacre  ou  macle  , cornuelle  , corniole  , châtaigne 
'd'eau  ,faligot  & truffe  d’eau,  croit  dans  les  rivières, 
fur-tout  dans  les  lacs , dans  les  étangs  , dans  les  foffés 
des  villes  &dans  les  endroits  où  il  y a des  eaux  crou- 
pifl'antes,  ou  dont  le  fol  eft  limoneux  ou  marécageux. 
Sa  racine  eft  très-longue , garnie  par  intervalles  d’ua 
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grand  nombre  de  fibres,  en  partie  flottantes  dansl’eau, 
& en  partie  attachées  au  limon  ou  vers  le  fond  de 
l’eau;  en  groffiflant  elle  poufle  vers  la  fuperficie  de 
l’eau  plufieurs  feuilles  larges,  prefque  femblables  à- 
celles  du  peuplier  ou  de  forme,  mais  plus  courtes, 
ayant  en  quelque  forte , dit  Lc'mcry , la  forme  rhom- 
boïde, relevées  de  plufieurs  nervures,  crenelées  en 
leur  circonférence  , attachées  à des  queues  longues 
& grofles  : fes  fleurs  font  petites,  compoîécs  chacune  de 
quatre  pétales  blancs,  avec  autant  d’étamines;  à ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  femblables  à de  petites  châ- 
taignes, mais  armés  chacun  de  quatre  grofles  pointes 
ou  épines  dures,  de  couleur  grife,  couvertes  d’une 
membrane  qui  s’en  fépare , lefquels  enfuite  deviennent 
noirs  prefque  comme  du  jais , lifles  & polis,  & renfer- 
ment dans  une  foule  loge  une  maniéré  de  noyau  ou 
d’amande  formée  en  coeur , dure,  blanche,  revêtue 
d’une  membrane  , & très-bonne  à manger , d’un  goût 
approchant  de  celui  de  la  châtaigne,  mais  plus  fade. 

On  prétend  que  c’eft  la  macre  qui  a donné  le  mo- 
dèle & le  nom  à ces  machines  de  fer  pointues  en  tous 
fens , qu’on  appelle  chaujje-trapes , & qu’on  répand  eu 
tems  de  guerre  fur  la  route  de  l’ennemi  pour  l’arrêter 
dans  fa  fuite. 

Le  fruit  du  tribule  aquatique  eft  aftringent , rafraî- 
ebiflant,  réfolutif  & propre  pour  arrêter  les  cours  de 
▼entre  & les  hémorragies.  On  aflure  que  les  Thraces 
& ceux  qui  habitent  les  bords  du  Nil,  font  avec  fa- 
mande  de  ce  fruit  un  pain  d’un  goût  aflez  agréable  : les 
feuilles  fervent  à engraifler  leurs  chevaux.  En  France , 
dans  le  Maine  & dans  l’Anjou,  quelques-uns  font 
cuire  le  fruit  entier  fous  la  cendre  ou  dans  l’eau  bouil- 
lante ; mais  la  faveur  en  eft  plus  fade  que  celle  des  châ- 
taignes : on  en  fait  aufll  du  pain  & une  efpece  de 
bouillie  dans  lé  Limoufin.  On  prend  pour  cela  de  ces 
amandes  à moitié  cuites  dans  l’eau  & dépouillées  de 
leur  écorce  : on  les  pile  dans  des  mortiers  de  bois , & 
fans  y ajouter  ni  lait  ni  eau , on  en  prépare  un  mets 
dont  les  enfans  font  fort  friands  : il  y en  a même  qui 
les  mangent  crues  comme  des  noifettes. 

On  fe  fert  extérieurement  de  cette  plante  pilée  en 
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c^taplafme  dans  les  inflammations.  Sa  décodtion  au  rlit 
& avec  le  miel  e(l  un  gargarifme  très-propre  pour  les 
gencives  ulcérées  i fon  fuc  pur  eft  ellimé  propre  pour 
les  ophthalmies. 

TKlliULE  TERRESTRE , tribulus  terrejïrh.  On 
nomme  aufli  cetre  plante  herfc,  aoixde  Chevalier  & 
Jaligot  tcrrcjlre  : elle  croit  abondamment  dans  les 
pays  chauds,  en  Italie,  en  Provence,  en  Languedoc  & en 
Efpagne.  Sa  racine  ell  longue,  fimple,  blanche  & 
fibreufe;  elle  poulFe  plufîeurs  petites  tiges  longues 
d’environ  un  demi-pied  , couchées  par  terre , rondes  , 
noueufes , velues , rougeâtres  & rameulès  : fes  feuilles 
nailTent  rangées  par  paires  le  long  d’une  côte  fimple , 
femblables  à celles  du  pois  chiche  ou  de  la  lentille;  elles 
font  velues:  fes  flçurs  Portent  des  aiflelles  des  feuilles , 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  jaunes , difpofés 
en  rofe , avec  dix  petites  étamines  dans  le  milieu  : à ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  durs , armés  de  plufîeurs 
pointes  ou  épines  longues  & aigues , reflemblant  en 
quelque  forte , à une  croix  de  Chevalier  de  Malte , 
compofés  chacun  de  cinq  cellules  qui  renferment  des 
femences  oblongues. 

Cette  plante  fort  de  terre  fur  la  fin  de  Mal  : elle 
fleurit  & grene  en  Juillet  & Août;  elle  fert  de  nour- 
riture aux  ânes.  Le  fruit  de  ce  tribule  eft  déterfif , appé- 
'ritif  & aftringent  : on  croit  aufli  que  fa  décodion  étant 
répandue  dans  une  chambre , en  chafle  les  puces. 

TRICHITES.  Des  Minéralogiftes  ont  déCgné  fous 
ce  nom  le  vitriol  qui  s’attache  fous  la  forme  de  cheveux 
ou  crifiaux  capillaires , autour  de  certaines  maffes  de 
terres  ou  pierres  quicontenoientdes  pyrites  qui  fe  font 
effleuries.  Voyez  Pyrites  ei  Vitriol. 

TRICOLOR  ou  JALOUSIE.  Plante  de  parterre, 
dont  les.  feuilles  font  comme  enluminées  de  trois  cou- 
leurs , verte , rouge  & jaune  : c’eft  V amarante  de  trois 
couleurs.  Voyez  ce  mot  & l’article  Jalousie. 

TRICOTÉE  ou  CORBEILLE.  Efpece  <le  came 
blanche , nommée  ainfi  à caufe  du  rcfeau  fingulier  de 
la  robe.  Les  ftries  coupées  fur  les  deux  fens  forment 
un  ouvrage  réticulé,  granuleux  ; fes  bords  font  épais  , 
Caillés  ep  bifeau,  & trcs-fioement  dentelés.  Voÿ. 
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TRIMENE.  En  Bretagne  on  donne  ce  nom  à une 
■variété  de  trefle  qui  convient  le  mieux  pour  certaines 
prairies  ambulantes.  Il  différé  du  trefle  ordinaire  par 
la  hauteur  de  fa  tige  & la  largeur  de  fes  feuilles. 

TRIMERES.  AI.  de  Réaumur  donne  ce  nom  à des 
mouches  à deux  ailes , qui  ne  vivent  que  trois  jours  : 
Voyez  Mouches. 

TRINGA.  Voyez  Phalaropk. 

TRIOLET.  Voyez  Tçefle. 

TRIPLE -FEUILLE.  Voyez  à F article  Double- 
Feuille. 

TRIPOLI , alana  aut  tripela.  C’eftune  terre  endur- 
cie, légère,  d’une  couleur  qui  le  plus  fouvent  tire  un 
peu  fur  le  rouge , & qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Tri- 
poli  en  Barbarie , d’où  on  la  droit  autrefois.  La  grande’ 
légéreté  de  cette  terre  a fait  croire  que  c’étoit  une 
pierre  calcinée  par  des  feux  fouterrains.  M.  Garidel^ 
dans  un  Mémoire  imprimé  dans  letroifieme  Tome  des 
Mémoires  préfentés  à l’Académie,  dit  qu’il  croit  que 
le  tripoli  eft  du  bois  foffile  qui  a fouffert  dans  l’intérieur 
de  la  terre  une  altération  propre  à le  rendre  tel.  Il  a 
été  confirmé  dans  cette  opinion  par  l’infpeétion  des 
lieux  où  on  letireàPolinieren  Bretagne,  prèsdePom- 
péan , à quatre  lieues  de  Rennes.  Les  trous  dont  on 
le  retire , n’ont  que  trente  pieds  de  profondeur.  Ces 
puits  préfentent  de  tous  côtés  de  grands  troncs  d’ar- 
bres , dont  l’organifation  végétale  eft  encore  confer- 
vée  de  maniéré  qu’on  n’a  aucune  peine  à la  reconnoî- 
tre.  M.  Garidel  a au  (fi  envoyé  à M.  Bernard  dejujjteu^ 

^ des  échantillons  de  ce  bois  foffile  en  divers  états  : on 
remarque  dans  ces  morceaux  la  gradation  des  change- 
mens  que  ce  bois  fouffre  dans  l’altération  qui  le  con- 
vertit en  tripoli.  Dans  les  uns  on  voit  clairement  l’é- 
corce  du  bois  : ces  morceaux  brûlés  donnent  des  cen- 
dres fcmblables  à un  produit  végétal.  Dans  les  anciens 
puits  on  trouve  ce  bois  dans  un  état  de  vraie  pétrifi- 
cation. 

Quoiqu’il  en  foit,  M.  Guettard  nepenfe  point  que 
l’on  puiffe  dire  que  le  tripoli  foit  toujours  une  matière 
produite  par  des  arbres  devenus  foffiles.  Il  apporte 
pour  preuve , dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
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de  l’Académie  pour  l’année  i7îî,  l’examen  que  l'on 
a fait  d’une  carrière  de  tripoli , environ  à fept  lieue» 
delà  ville  de  Menât  en  Auvergne.  Cet  examen  neprc- 
feirte  point  U moindre  idée  de  bois  follile.  Ces  carriè- 
res occupent  les  deux  bords  d’un  miireau.  On  y trouve 
troi'î  efpeces  de  tripoli  ; favoir,  du  rouge,  du  noir  & 
du  gris  ; ils  font  difpofés  par  bancs  inclinés  de  l’Orient 
à l’Occident,  le  tout  eft  furmonté  d’environ  douze 
pieds  de  terre. 

La  pierre  de  tripoli  relTemble  aux  craies  par  les  mo- 
lécules dures,  fines  & aif^es  à feparer  , dont  elle  elt 
compofee;  mais  elle  en  dift'ere  en  ce  qu’elle  n’eft  point 
diflbluble  dans  les  acides;  qu’elle  devient  compaétc 
& plus  dure  dans  le  feu.  L’analogie  eft  plus  grande 
entre  le  tripoli  & les  fehiftes  : il  a de  commun  avec 
ces  dernieres  l’inclinaifon  des  bancs  , la  facilité  de  fe 
réparer  quelquefois  par  feuillets  , & la  finclTc  des  par- 
ties. Les  tripolis  noirs  & bruns  ne  s’attachent  pas  plus 
à la  langue,  que  les  fehiftes  de  même  couleur  ; tandis 
que  les  tripolis  & les  fehiftes  rougeâtres  ou  de  couleur 
ifabelle,  s’y  attachent  en  empâtant,  comme  les  terres 
bolaires.  Malgré  ces  reftemblanccs,  M.  Guettardcxoït 
devoir  les  placer  entre  les  glaifes  & les  fehiftes , & en 
faire  une  clafTe  intermediaire  : comme  les  glaifes , ils 
font  indüTolubles  par  les  acides;  comme  elles,  ils  fe 
durcilfent  au  feu  ordinaire  ( quand  ils  contiennent  des 
parties  métalliques,  ils  y rougiilént)  ; comme  elles,  ils 
ont  quelque  douceur  au  toucher;  en  un  mot,  ils  pa- 
Toiffent  en  avoir  les  principaux  caraefteres,  du  moins 
leur  relfemblent-ils  beaucoup  plus  qu’aux  pierres  cal- 
caires. 

Nous  fomraes  defeendu  dans  les  tripolieres  de  Menât 
&dePolinier,  & nous  avons  remarqué  qu’au  premier 
coup  d'œil,  cette  forte  de  terre  compacte  prifeà  Me- 
nât, reifemble  à des  efpeces  de  fehiftes,  Scelle  de 
Polinier  à des  parties  d’arbres  décompofées , d’une  fa- 
veur un  peu  défagréable  ; ( celle-ci  elt  légèrement  alu- 
mineufe  après  avoir  été  calcinée  ; aufti  donne-t-elle 
à la  diftillation  une  liqueur  acide  vitriolique:  on  dit 
que  par  la  fublimation  elle  fournit  du  fel  ammoniac  )- 
Sous  l’une  & l’autre  configuration , les  tripolis  ne  font 
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que  des  glaifes , plus  ou  moins  arideé , & foulent  ochra-^ 
cées  , chances  par  des  eaux  qui  onc  dépofe  cette  fub-'" 
ftance,  laquelle  en  fe  précipitant  a formé  alternative» 
ment  des  couches,  ou  s’eft  moulée  dans  les  creux  fou- . 
terrains.  Le  tripoli  eft  employé  par  les  Lapidaires , 
Orfèvres,  Chauderonniers,  Miroitiers,  pour  polir  & 
blanchir  leurs  ouvrages.  On  doit'choifir  celui  qui  efti 
privé  de  parties  fableufes  , qui  eft  tendre  üc  facile  à; 
pulvérifer.  Les  Fondeurs  s’en  fervent  aufli  pour  faire- 
des  moules , parce  qu’il  eft  très-propre  à refiller  à l’ac- 
tion du  feu. 

TRIPS,  thryps.  Genre  d’infeéles  les  plus  petits  dé' 
tous  les  infeéles  à étuis.  Leur  bouche  eft  formée  pat- 
une  fimple  fente  longitudinale  ; leurs  antennes  font  fili- 
formes: leurs  tarfes  qui  ont  chacun  deux  articles,  font 
garnis  de  vcficules  ; les  deux  premières  pattes  tiennent- 
au  corfelet,  & les  quatre  autres  au-deffous  de  la  poi- 
trine : la  confirtance  des  étuis  eft  peu  confidérable.  Le 
trips  vit  dans  les  fleurs  & fous  les  écorces  des  vieuS 
arbres  : îl  vole  peu  , mais  court  aifez  vite. 

TRTPTERR.  Voyez  ce  que  c'eft'à  l'article  Insecte. 

TRIQUE-MADAME.  Joubarbe. 

TRTSULCE.  à /’cmc/e  QUADRUPEDE. 

TRITICITE.  Pierre  figurée;  elle  porte  l’empreinte 
d’épis  de  blé. 

TRITOME  , tritoma.  Infeéle  coléoptère  à antennes 
plus  grolTes  vers  le  bout , & beaucoup  plus  longues 
que  les  antennules.  Son  corps  eft  alongé:  il  n’a  que 
trois  pièces  ou  articulations  aux  tarfes , d’où  lui  eft  venu 
fon  nom.  Ce  petit  animal , qui  eft  aifez  rare , a la  tête 
& le  delfousdu  ventre  jaunâtres  : fon  corfelet  eft  noir, 
-aifez  large,  ponétué  irrégulièrement  & un  peu  bordé 
fur  les  côtés.  On  diftingue  vers  la  bafe  deux  enfonce- 
mens  comme  dans  certains  bupreftes  ; les  étuis  font 
noirs,  ftriés,  longs,  & ont  chacun  deux  grandes  ta- 
ches fauves.  On  le  trouve  fous  l’écorce  du  vieux  faute. 

TRITON , tritonui.  C’eft  un  très-bel  oifeau  de  la 
Nouvelle-Efpagne  , remarquable  par  la  diverfité  de 
fon  plumage  & par  la  beauté  de  fon  chant  qu’il  fait 
varier,  dit  Ni&emberg , de  trois  différentes  fàqons , de 
maniéré  que  quand  on  l’entend  former  ces  trois  di& 
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férens  tons,  il  fcmble  qu’ils  fortent  dc  trois  gofiers« 
plutôt  que  d’un  feuL  Confultez  Nieremb.  H^.  Nat, 
J^xot.  L.  X.  c.  J 4. 

TRITONS.  Monftrcs  marins,  dont  les  Voyageurs, 
les  Peintres  & les  Poètes  ont  dit  des  chofes  merveil- 
leufes.  Les  tritons  de  mer  ne  font  autre  chofe  que  les 
prétendus  hommes  marins  qu’on  trouve  dans  la  mer 
du  Br  -Cl  : les  Sauvages  les  appellent  upapapia.  Voyez 
Homme  marin. 

. TFITRI.  Voyez  Titri  ou  TiTiRi. 

TROCHE , trodius.  Coquillage  univalve , contour^ 
ré  à plufieurs  fpirales,  de  forme  conique  ou  en  pain 
de  fucre,  avec  une  bafe  aplatie,  & une  bouche  oblon- 
gue  & comprimée  : il  y en  a d’unies  & de  hériffées  ; 
ce  coquillage  eft  aufll  connu  fous  les  noms  de  trompe , 
àe  Jabot  & de  toupie.  Voyez  au  mot  Sabot.  Les  rro- 
ejies  font  de  la  famille  des  limaqons  à bouche  aplatie. 
On  appelle  trochilites  ces  fortes  de  coquilles  devenues 
fofliles. 

TROCHITES  ou  TROQUES.  On  donne  ce  nom  à 
des  articulations  en  forme  de  petites  roues  ou  d’étoi- 
les ifolées , fouvent  percées  au  centre , & gravées  fur 
la  furface  : on  prétend  que  ces  corps  que  l’on  trouve 
fà  fouvent  dans  la  terre  & dans  un  état  de  fpath , font 
les  articulations  de  vers  de  mer  rameux , qu’on  nomme 
t^te  de  mc'dufe  ou  étoile  de  mer  arbreufe.  Ritmpliius 
ou  plutôt  Halnia,  a compté  dans  un  animal  de  cette 
cfpece  quatre-vingt-un  mille  huit  cents  quarante  arti- 
cles ou  portions  de  membres  très-diftinétes.  Nous  avons 
parlé  de  ce  zoophyte  au  mot  Palmier  marin  , où 
iious  avons  donné  aulfi  l’hiftoire  d,e  I’Encrinite,  de 
I’Entroqub,  &c. 

TROENE,  ligujlrum.  Grand  arbrilTeau  qui  eft  fort 
joli  vers  la  fin  du  printems,  lorfque  toutes  fes  fleurs 
font  épanouies:  il  vient  communément  en  Europe  dans 
Ijts  haies , les  bois  & les  lieux  incultes , où  fa  hauteur 
ordinaire  eft  de  fix  ou  huit  pieds  ; mais  avec  quelque 
culture , on  peut  le  faire  monter  jufqu’à  douze  pieds  : 
fa  racine  eft  étendue  obliquement  de  côté  & d’autre  j 
fes  branches  font  nombreufes , flexibles , menues  & 
droites;  fes  fleurs  viennent  »u  fonupet  des  rameaux 
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ramairées  en  grappe  comme  celles  du  lilas  : elles  font 
blanches , d’une  odeur  fuave , d’une  feule  pièce  en  en- 
tonnoir découpé  ordinairement  en  quatre  fegmens , & 
qui  renferme  deux  étamines  ; elles  paroilfent  en  Juin.’ 
Il  leur  fuccede des  baies  molles,  noires,  prefqoe  fphé- 
riques,  de  la  grolfeur  du  genievre,  & très-ameres. 
Cette  plante  eft  fort  employée  par  les  Jardiniers  pour 
xepréfenter  différentes  figures  à caufe  de  fes  tiges  ra- 
meufes  très-pliantes , & de  fes  feuilles  qui  font  d’un 
beau  vert , mais  il  exige  beaucoup  d’attention  fur-tout 
pour  le  tailler.  L’écorce  des  tiges  ell  cendrée , & le 
bois  intérieur  eft  blanchâtre  : on  peut  greffer  fur  cette 
efpece  les  troènes  à feuilles  panachées.  Comme  les 
troènes  ne  font  pas  délicats,  on  peut  en  mettre  dans 
les  remifes,  car  les  merles,  les  grives  & autres  oi- 
féaux  fe  nourriffent  de  leurs  fruits,  qui  ne  font  mûrs 
qu’en  automne,  & qui  reftent  fur  l’arbriffeau  pendant 
tout  l’hiver.  On  tire  de  ces  baies  une  couleur  noire  Sç 
un  bleu  turquin,  dont  on  fe  fert  pour  les  enluminures  : 
les  Frelateurs  les  emploient  quelquefois  pour  donner 
de  la  couleur  & un  goût  fingulier  au  vin.  Les  bran- 
ches de  troène  les  plus  flexibles  font  aufli  employées 
à faire  des  liens  & de  petits  ouvrages  de  vannerie  ; fon 
bois  n’eft  point  attaqué  par  les  infeétes;  il  eft  dur,’  ‘ 
fouple  & durable.  Ün  s’en  fert  utilement  ptour  de# 
perches  pu  ëchalas  de  vignes:  on  l’emploie  aufllpour 
faire  la  poudre  à canon. 

La  décoétion  des  feuilles  ou  des  fleurs  de  trôene  eft 
recommandée  pour  les  maux  dégorgé,  pour  les  ulcé- 
rés de  la  bouche , & pour  raffermir  les  gencives  dans 
les  affedions  feorbutiques. 

Nous  avons  parlé  du  troène  d’Egypte  au  mot  Al-’ 
CANA.  On  diftingue  plufieurs  autres  fortes  de  troène  : 
il  y a le  troène  panaché  de  jaune;  le  troène  panaché 
de  blanc;  le  troène  toujours  vert  : celui-ci  eft  originaire 
d’Italie,  & s’élève  à dix-huit  pieds  de  hauteur. 

TROMBE  ou  TROMPE,  typhoautfypho.  Météore 
extraordinaire  qui  paroit  fur  la  mer,  qui  met  les  vaiC» 
féaux  en  danger,  & qu’on  remarque  très-fouvent  dans 
un  tems  chaud  & fec  : c’eft  une  nuée  condenfée  , 
dont  une  partie  fe  trouvant  dans  un  mouvement  rapide 
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(c  circulaire,  comme  autour  d’un  axe,  caufé  par  deux 
vents  qui  foufflent  diredement  l’un  contre  l’autre , 
tombe  par  fon  poids  & prend  la  figure  d’une  colonne, 
tantôt  conique,  tantôt  cylindrique  : elle  tient  toujours 
en  haut  par  fa  bafe , qui  n’imite  pas  mal  le  large  bout 
d’une  trompette,  tandis  que  la  pointe  regarde  notre 
globe.  Les  trombes  font  creufes  en  dedans  & fans  eau, 
parce  que  la  force  centrifuge  pouffe  hors  du  centre  les 
parties  internes.  Plufieurs  parties  aqueufes  fe  détachant 
de  la  circonférence  forment  la  pluie  qui  tombe  tout 
autour  du  tourbillon:  lorfque  le  rent  inférieur  eft  le 
plus  fort,  la  trombe  fe  trouve  emportée  & eft  fufpen- 
due  obliquement  à la  nuée;  alors  on  entend  un  bruit 
fourd  & mêlé  de  fifflemcns.  Par-tout  où  ce  tourbillon 
tombe  , il  caufe  de  grandes  inondations  par  la  prodi- 
gieufe  quantité  d’eau  qu’il  répand  : il  en  tombe  même 
quelquefois  de  la  grêle,  & les  dégâts  qu’il  produit  font 
affreux.  Confultcz  l'HiJioirc  de  C Academie , années 
17271  I7H  tr  1741. 

Les  trombes  font  fréquentes  auprès  de  certaines  côtes 
de  la  Méditerrannée,  fur-tout  lorfque  le  ciel  eft  fort  cou- 
vert, & que  le  vent  fouffle  en  même  tems  de  plufieurs 
côtés:  elles  font  plus  communes  près  des  caps  de  Leo- 
dicée  , de  Greego  & de  Carmel.  Voyez  les  articles 
Tempête,  OuKAGAN  Vents. 

11  y a auffi  les  trombes  eu  trompes  de  poujjfiere}  les 
payfans  les  appellent  Jorciers.  Ce  font  des  colonnes  de 
pouffierc  que  l’on  voit  quelquefois  en  pleine  campagne 
dans  un  tems  de  féchereffe,  plus  communément  dans 
les  champs  entourés  de  haies  afl'ez  hautes , ou  au  milieu 
• des  chemins  poudreux,  tels  que  ceux  des  grandes 
routes , & bordés  d’arbres.  Ces  trompes  ou  tourbillons 
de  poufliere  qui  s’élèvent  plus  ou  moins  dans  l’air,  pro- 
duifent  des  effets  très-finguliers;  lors  fur-tout  qu’elles 
fe  multiplient  & qu’elles  fe  rencontrent.  Ces  trompes 
prennent  naiffance  de  la  pouffiere  que  le  vent  emporte 
en  différentes  direélions  à l’inftant  d’un  ouragan.  Le 
vent  fe  comprime  en  entrant  dans  les  lieux  clos,  & 
chaque  bouffée  de  ce  vent  éleve  dès  l’endroit  par  lequel 
il  entre,  la  pouffiere  qu’on  lui  voit  rouler,  jufqu’à  ce 
que  rencontrant  un  corps  folide , élevé  & formant  une 
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Ênuofité  , ;tm  angle  ou  cul-de-fac,  cette  mcmtî 
poulTiere  trouvant  un  obftacle  à fon  pafTage,  s’élève 
auin  de  plus  en  plus  dans  l’atmofphere  , tant  que  la 
bourrafque  dure  ; les  coups  de  vent  cefTant , la  pouffiere  , 
fe  didipe  en  tombant  peu  à peu  au  loin , fuivantla  pre- 
mière imprelTion  qu'elle  à reque  du  vent.  M.  Guettardj 
obfervant  les  trompes  de.  pouffiere  dans  le  Poitou*, 
penfe  que  les  trompes  d’eau  de  mer  fe  forment  ainft 
dans  les  par.rges  où  l’on  en  voit  fi  fréquemment.  L’eau 
de  la  mer,  dit  cet  Académicien  , étant  balayée  en  fa  fur- 
face  par  un  vent  violent  .&  qui  vient  de  loin,  ce  vent 
poul'era  devant  lui  une  maffe  de  vapeurs  d’eau , qui 
ne  deviendra  bien  fenfible  qu’après  avoir  rencontré  urt 
.flot  confidérable  ; un  tel  obftacle  forcera  la  maffe  va- 
poreufe  à s’elever  dans  ratmofpherc  tant  que  le  coup  de 
vent  durera.  Cette  maffe  d’eau  prendra  la  forme  d’ui> 
cône  renverfe,,  & la  partie  de  cette  maffe  qui  fera  la 
plus  élevée , étant  dans  une  région  plus  raréfiée  , s’éten- 
dra davantage  & formera  une  bafe  au  cône,  dont  la 
ipoinfe  fera  fur  la  fu.rface  de  la  mer.  Cette  pointe  de- 
venant trop  grêle  pour  s’oppofer  au  paffage  du  vent , 
'alors  ce  vent  la  dépaffe  & fe  fait  fentir  aux  vaiffeauX 
qui  font  dans  la  même  direction , & ceux  des  vailfeaux 
qui  font  près  de  la  trompe  peuvent  en  être  inondés^ 
il  y a plus,  la  trompe  retombant  fur  elle-même  avec 
tout  fon  poids,  occafionnera  un  nouveau  coiip  devant 
des  plus  violens , en  comprimant  la  portion '’de  l’at- 
mofphere,  où  fera  le  vaiffeau  , & pourra  le  faire  périt 
ou  au  moins  le  mettre  dans  un  très-grand  danger.  Ci 
Ton  n’a  pas  eu  le  tems  de  fe  préparer  à cet  effet  fubit 
& de  carguer  les  vpiles.  Les  grandes  rivieres'produifent 
auffi  des  trombes.  Confultezk fécond  volumedes  Mi- 
moires  fur  différentes  parties  des  Sciences  Arts.  , 

TRÜAIPE.  Nom  que  l’on  donne  à un  organe  quife 
trouve  au  bout  du  nez  de  quelques  animaux,  & dontia 
conftruction , la  forme  & l’ufage  fonttrès-diffirens.  Voy. 
à Farticle  Trompe  au"x  mots  Éléphant  Insec- 
tes. On  donne  auffi  lenorh  de  trompe  à la  toupieSt 
Aüfühot.  Voyez  ces  mots. 

"TROMPE  rTE,  pfophia  crépitons.  Nom  que  l’on 
donne  à des  oifeaux  qui  ont  un  chant  que  l’on  prétend 


Digitized  by  Google 


126  T R O 

rendre  quelques  fons  approchans  de  celui  de  la 
petre. 

Le  Pere  Labat  dit  que  ces  oiTeaux  font  tout  noirs, 
de  la  proffeur  & prefque  de  la  figure  d’un  coq  d’Inde. 
Ce  qu’ils  ont  de  particulier  , c’eft  un  bec  double  ou 
plutôt  deux  becs  l’un  fur  l’autre,  dont  celui  de  defifuS 
pourroit  être  regardé  comme  un  nez  creux,  qui  vrai- 
îcmblablement  contribue  beaucoup  au  fon  de  trom- 
pette que  cet  oifeau  fait  entendre.  Cet  oifeau , qu’on 
nomme  aufïï  motioc^ros^  a trois  doigts  devant  & un 
derrière  : il  eft  fort  commun  fur  la  rivicre  des  Amazo- 
nes. C’eft  le  trompettro  des  Efpagnols. 

Cet  oifeau  eft  fort  familier  & n’a  rien  de  particulier 
que  fon  efpece  de  chant  ; c’eft  mal-à-propos , dit  M.  de 
la  Condamine , qu’on  a pris  ce  fon  pour  un  chant  ou 
pour  un  ramage.  Il  paroit  qu’il  fe  forme  dans  un  organe 
différent , & précifément  oppofé  à celui  de  la  gorge. 
Mém,  de  F Acad,  des  Sciences,,  année  1749. 

Cette  defeription  qui  convient  affez  à une  efpece  de 
calao , voyez  ce  mot , n’a  aucun  rapport  avec  l’oifeau 
appellé  trompette , envoyé  de  la  Colonie  de  Surinam  , 
& que  nous  avons  vu  vivant  dans  la  ménagerie  de 
la  Haye.  M.  Fojhiai'r  le  décrit  très-bien  dans  l’Ou- 
vrage par  cahiers  qu’il  donne  du  Cabinet  de  curiofités 
du  Stathouder.  Il  ne  faut  lire  que  cette  defeription  ; 
toutes  celles  qu’en  ont  donné  les  Auteurs  fyftémati- 
.ques,  font  o b feu  res , défeétueufes.  Le  corps  de  cet 
jOifeau  nous  a paru  être  de  la  groffeur  de  celui  du 
faifan  ordinaire,  & tient  affez  de  la  figure  de  la  grue* 
Sa  hauteur,  de  la  terre  où  portent  fes  pattes  jufqu’au 
fommet  de  la  tête,  eft  de  18  pouces  ; la  longueur  des 
jambes  jurqu’au  ventre  eft  de  g pouces  & demi.  Le 
bec  rcffemble  affez  à celui  des  outardes  : il  eft  un  peu 
recourbé  au  bout,  ét  la  couleur  eft  d’un  vert  falc  ; 
l’iris  eft  d’un  jaune  obfcur;  la  langue  eft  cartilagineufe, 
plate  & frangée  à fon  extrémité  : la  tête  & le  cou  font 
jgarnis  de  petites  plumes  courtes  comme  du  duvet,  & 
d’un  noirpàle;  c’eft  le  même  plumage  d’une  partie  de 
la  poitrine  , de  tout  le  deffous  du  corps,  dcscuiflés,. 

& de  la  plus  grande  partie  du  dos.  A la  baie  du  cou  , 
fur  le  devant  & fur  toute  la  poitrine  les  plumes  font 
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plus  grandes , fort  belles,  d’une  couleur  changeante  de 
vert , de  bleu , de  rouge  & de  jaune  doré.  Les  jambes 
font  verdâtres  ; les  pieds  ont  trois  doigts  antérieurs  , 
& un  très-petit  par  derrière  : les  ongles  font  courts  & 
pointus.  Sous  les  pieds,  près  du  talon,  il  y a des  du*- 
rillons  ronds. 

Cet  oifeau  n’eft  ni  farouche  ni  peureux  ; il  eft  même 
carcifant,  reconrtoiiTant  & fi  familier  qu’on  peut  lé 
prendre  avec  la  main  lorfqu’il  mange  ce  qu’on  lui  pré- 
fente. Il  a la  démarche  de  la  grive  : tantôt  il  court  aveà 
vitefle , tantôt  il  marche  à grands  pas  & avec  un  main^ 
tien  grave  ; quelquefois  auffi  il  fautille  fort  gaiement. 
Pour  fe  repofer  il  fe  tient  le  plus  fouvent  fur  un  pieà 
& retire  l’autre.  Dans  cette  attitude  fon  corps  prend 
une  pofition  plus  horizontale  ; le  dos  fe  courbe  ou  s'é- 
lève davantage,  & le  cou  fe  raccourcit.  Si  on  inquiété 
l’oifeau,  alors  il  fe  redrefie,  alonge  le  cou,  incline 
le  corps  & paroit  être  de  toute  autre  efpece.  Le  trom- 
pette eft  un  oifeau  qui  aime  à fe  tenir  propre  & à paffer 
par  fon  bec  les  plumes  de  fon  cotps  & dé  fes  ailei 
Veut-il  joûter  avec  ceux  de  fon  efpece , ils  fe  mettent 
à fauter , & donnent  d’affez  forts  mouvemens  & bal^ 
temens  d’ailes.  Ils  mangent  volontiers  du  farrafin  î dit 
pain  , même  de  petits  poiftbns  & de  la  viande.  Ce 
goût  pour  le  poiffon,  & leurs  jambes  aflez  longues  font 
préfumer  qu’ils  appartiennent  aux  oifeaux  imantopedcÿ 
qui  fréquentent  les  lieux  aquatiques.  Une  propriété 
remarquable  qui  diftingue  ces  oifeaux  , confifte  dans 
le  bruit  tout-à-fait  fmgulier  qu’ils  foiit  fouvent  d’eux- 
.raêmes , & qu’ils  aiment  à répéter  quand  une  perfonne 
près  d’eux  le  contrefait.  Ce  chant  eft  quelquefois  pré- 
cédé d’un  cri  fauvage,  interrompu  par  un  fon  appro- 
chant de  celui  àe  fclierek  ^jeherek , auquel  fuit  le  bruit 
/mguliér.en  quelîion,  qui  a quelque  rapport  au  gé- 
miflement  des  pigeons.  De  cette  maniéré  on  leur  en- 
tend donner  cinq , fix  ou  fept  fois  avec  précipitation 
un  fon  fourd,  à-peu-pjrès  comme  fi  l’on  prononqoit 
la  bouche  fermée,  fou,  fou,  tou,  tou ^ tou,  tou,  tort, 

'traînant  le  dernier  tou fort  long-tems,  & le 

termiiîknt  en  baÜTant  peu  à peu  de  note;  en  un  mot 
'4’une  maïuert  lamentable.  Ce  fon  ne  vient  point  'de 
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l’anus , comme  l’ont  dit  quelques  Auteurs  : il  ell  formé 
par  Une  foible  ouverture  du  bec , & par  une  efpece 
tle  poumons  particuliers  à prefque  tous  les  oifeaux, 
tjuoique  de  forme  differente.  Lorfque  l’oifeau  pouffe 
don  eri,  on  voit  fon  ventre  & fa  poitrine  fe  remuer. 
Xu  Doéteur  Pallas  a diffequé  un  de  ces  oifeaux.  “ La 
p,  trachée  artere,  dit-il,  avant  d’entrer  dans  les  pou- 
•;,  mons',  cft  de  l’épaiffcur  d'une  groffe  plume  à écrire , 
,,  ofieufe  & abfolument  cylindrique.  Dans  la  poitrine 
elle  devient  cartillagineufe , & fe  divife  en  deux  ca- 
naux  hémiciclcs,  qui  prennent  leur  cours  vers  les 
■„  poumons,  & dont  le  gauche  ell  fort  court,  mais 
le  droit  s’étend  jufqu’au  fond  du  bas  ventre,  & eft 
feparé  par  des  membranes  tranfverfes  en  trois  ou 
quatre  lobes.  ” Ce  font  donc , dit  M.  Fofniaër , ces 
joumons  qu’on  doit  regarder  en  grande  partie  comme 
des  caufes  motrices  des  divers  fons  que  donnent  les 
oifeaux.  L’air  preffé  par  l’aétion  impulfive  des  fibres , 
‘cherche  une  iffue  par  les  groffes  bronches  du  poumon 
charnu  , rencontre  en  fon  chemin  de  petites  membra- 
nes élaftiques  qui  excitent  des  fremiffemens  , lefquels 

Î)euvent  produire  toutes  ces  fortes  de  tons.  Confultez 
Mémoires  de  rAcadrmie  (il  i S'cienccsdc  Paris,  ann. 
’ïyn  • pag-  29t.  Voyez  maintenant  GltUE  Criarde. 

TROMPETTE.  Grand  poilTon  anguille  des  Indes 
'Orientales.  Ru:Jeh;Û\t,  que  quand  la  nuit  eft  arrivée  & 
‘que  la  mer  eft  calme  ; ce  poilfon  forme  un  grand  bruit 
■qu’on  peut  entendre  jufqu’à  un  demi-mille  du  lieu  où  fl 
nagç  , c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  poijjbn 
Irompet^é.  Sa  couleur  eft  jaune  , variée  de  lignes  man- 
ches ; il  a des  aiguillons  fur  le  dos,  mais  point  de 
'nageoires , fi  ce  n’eft  proche  de  la  queue  où  il  fe  trouve 
'deux  larges  nageoires  prefque  carrées;  il  a un’ bec 
Tong  & offeux , '&  quand  ce  poilfon  veut  fiffler,  il  n’en 
■ferme  pas  l’extrémité,  mais  l’avanqant, fur  Peau , fl 
"attire  l’air , ce  qui  lui  fait  former  des  Tons , des  fif- 
'flemens.  • ' 

' TROMPETTE  DE  MER  ou  CONQUE  DE  TRT- 
‘TON.  Coquillage  univalve  fait  en  cornet,  long,  tors, 
fur-tout  vers  le  fommet  ou  petit  bout , fort  jjentru , 
très-evafé  par  la  bouche  ; la  levre  extérieure  dentelée. 
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Ml  Ta  robe  eft  cannelée  & imite  le  plumage  de  la  per- 
drix : on  en  trouve  dans  les  mers  des  Indes , de  l’Amé- 
rique & dans  la  Méditerranée  ; c’eft  le  vrai  buccin  des 
Anciens:  P'oyez  BüCCiîJ.  On  perce  le  petit  bout  de 
cette  coquille,  & on  s’en  fer't  comme  d’un  cor  pour 
fe  faire  entendre  de  loin. 

TRONC  , truncus.  Nom  donné  à la  tige  principale 
'd’un  arbre  , ou  à la  partie  des  plantes  qui  naît  de  la 
racine ,&  à cette  partie  du  corps  des  animaux,  com- 
prife  depuis  la  tête  julqu’au  coceix.  Ÿoyez  le  mot  Ar- 
BRE , é?  ce  que  nous  avons  dit  à t article  Squelette  , 
inféré  à la  fuite  du  mot  Os. 

TRONCHON.  Poiflbn  de  mer  , bleu  , plus  large 
que  le  derbio  , mais  plus  court , plat  & fans  écailles  ; 
fon  dos  eft  bleu  & fon  ventre  blanc  : il  a deux  traits 
qui  vont  de  la  tête  à la  queue , celui  de  deflus  eft  tortu  , 
& celui  de  deftous  droit.  Les  parties  intérieures  de  ce 
poiffon  font  femblables  à celles  du  derbio , efpece  de 
glaucus.  Sa  chair  eft  molle  & de  fort  bon  goût  : on  pê- 
'che  le  tronchon  dans  la  Méditerranée. 

TROPILLOT.  roi»f3AuRA. 

TROUPEAU,  fe  dit  d’un  nombre  plus  ou  moinï 
confidérable  d’animaux  du  même  genre,  & qui  vivenc 
en  fociété.  On  dit  plus  communément  un  troupeau  de 
moutons  ou  de  bêtes  à laine.  Nous  avons  parlé  de  la  mul- 
tiplication & delà  confervation  de  çes  fortes  d’ani- 
maux à l’article  Belier- 

TROUPIALE  , iSerus.  Genre  d’olfeau  de  l’ordre 
des  pies  : les  troupiales  dont  on  diftingue  plulîeurs 
'efpeces  ou  onze  variétés  bien  diftinéles , ont  quatre 
doigts,  trois  devant  & un  derrière  ; la  plupart  ont  un 
plumage  où  le  noir,  le  brun,  & fur-tout  le  jaunâtre 
dominent.  Huit  efpeces  appartiennent  au  Nouveau- 
Monde  , & les  trois  antres  à l’ancien  Continent.  Le 
troupiale  des  Antilles  ou  de  la  Guiane  eft  d’une  couleur- 
jaune  orangée  fur  le  dos  , tout  le  refte  eft  noirâtre  ; il 
eft  de  la  grofl’eur  du  merle.  ' 

' Parmi  les  autres  efpeces  de  troupîales , il  y en  a 
qui  reffemblent  à un  étourneau  , & à plumage  cfe 
bruant;  il  v en  a auffi  donc  le  plumage  eft  noir 
Terne  IX.  . - L*  - 
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.rouge.  Le  troupiale  appelle  cajjique  jaune  du  Brtfjîl,  eft 
d’une  grande  beauté;  c’eft  le.;cj?M  duBréJîl:  il  y en 
_a  auili  de  rouges.  Il  y a une  efpece  de  troupiale  à 
queue  annelée , iSierus  cauda  annulata  , & qui  eft  da 
volume  d’un  pigeon  ordinaire.  L'on  diftingue  encore 
.le  troupiale  huppé  de  Madras  ; le  troupiale  aux  ailes 
rouges  , Uîerus ptcrophceniceus , c'eft  Vétourneau  rouge- 
aile  d’ Albin.  L’oifcau  appellé  baltimore  eft  le  troupiale 
du  Maryland.  Nous  avons  dit  qu’on  en  connoît  de  plu. 
fleurs  couleurs  & de  différentes  contrées  d’Amérique. 
Les  oifeaux  appelles  carouges,  appartiennent  encorç 
.au  genre  des  troupiales. 

Il  paroit  que  le  nouveau  Continent  eft  la  vraie  pa- 
,trie  , la  patrie  originaire  des  troupiales  & de  tous  les 
autres  oifeaux  cités  ci-delfus  & qu’on  a rapportés  à 
.'ce  genre. 

Quoique  les  troupiales  reffemblent  dans  la  plupart 
de  leurs  aétions  à l’étourneau , & qu’ils  paroiffent  mé- 
chants , cependant  ils  doivent  avoir  les  mœurs  très.fo- 
ciales  , puifque  Pamour  qui  divife  tant  d’autres  fociétés, 
femble  au  contraire  refTerrer  les  liens  de  la  leur  : bien 
loin  de  fe  féparer  deux  à deux  pour  s’apparier  & rem- 
plir  fans  témoin  les  vœux  de  la  nature  fur  la  multipli- 
cation de  l’efpece  , on  en  voit  quelquefois  un  très- 
grand  non>bre  de  paires  fur  un  feul  arbre  , & prefque 
toujours  Air  un  -arbre  fore  élevé  & voifin  des  habita- 
tions , conftruifant  leurs  nids , pondant  leurs  œufs , les 
couvant  & Poignant  leurs  familles  naiffantes.  Ces  nids 
font  de  forme  cylindrique  , fufpendus  à l’extrémité 
des  petites  branches  des  arbres  les  plus  élevés  & flot- 
^tans  librement  en  l’air  ; en  forte  que  les  petits  nou- 
vellement éclos  y font  bercés  continuellement.  Maïs 
certaines  gens  . qui  fe  croient  bien  au  fait  des  inten- 
tions des  oifeaux  , affurent  que  c’eft  par  une  Page  dé- 
. fiance  que  les  peres  & mcres  fufpendcnt  ainfi  leurs 
nids  . & pour  mettre  la  couvée  en  fureté  contre  cer- 
tains animaux  terreftres  , & fur-tout  les  ferpens, 

, Qn  m|et  encore  fur  la  lifte  des  vertus  fociales  du 
troupf'lei  la  docilité  , c’eft-à-dîre  la  difpofition  natu- 
relle à fubir'l’efclavage  domeftique",  difpofition  qùife 
rencontreprefque  toujours  avec  rhumeur  fociale. 


T R ü 131' 

TRUEN.  Efpece  d’ôiTeau  aquatique  de  l’ifle  de  Fe- 

TOc  ! il  eft  notniTie  truen  , qui  fignifie  voiciiF  , ^parce 
qu’il  dérobe  aux  autres  oifeaux  leur  nourriture';  il  leur 
donne  la  chafTe  & les  pourfuit  à coups  de  bec , jufqu’à 
ce  qu’ils  lalflent  échapper  leur  proie  ; alors  il  fond  def, 
fus  avec  rapidité,  & l’attrape  même  dans  l’air.  C’cft 
alnfi  qu  il^trouve  le  moyen  de  le  nourrir  , ne  pouvant 
pas^lui-nieme  plonger  pour  attraper  les  poiilons  au  fond 
de  I eau  ; c eft  peut-être  le  Jhund-jaçer.  Voyez  ce  mot. 

TRUFFE  : Voyez  au  mot  ChÂaÎp16N0N.  Il  eft  fait 
mention  aulïi  de  la  truffe  de  cerf,  tubcru  ccrvina^  à 
l’article  chàmpignon. 

TRUFFE  D’EAU.  roy«TRiBULE  AdUATidUE. 

TRUFFE  ROUGE.  C’eft  la  pomme  de  (erre,  ou 
1 artichaut  des  Indes , ou  la  batatte  commune  des  jar- 
dins ' elle  eft  quelquefois  blanche.  BataTTE. 

IRUIEou  TRUYE.  C’eft  la  femelle  du  verrat  ou 
pourceau  mâle.  V.  à l’art.  Sanglier. 

^ truite  ou  TROUTTE , frwrfü.  PoilTon  de  'riviere 
t nageoires  molles  & du  genre  des  faumons.  Il  y a les 
tuites  fimplement  dites  ou  de  riviere,  & Içs  truites 
faumonees , foit  de  lac , foit  d’étang. 

^**L*^*r**Li*^ui  1 eft  plutôt  longue  quelar- 

ge  , & fcmblable  au  faumon  ; elle  a la  tête  courte  , 
arrondie  ^ le  mulcau  moulfe  ; le  corps  épais , terminé 
par  une  queue  large  ; l’ouverture  de  la  bouche  ample  , 
& les  mâchoires  garnies  d’une  fimple  rangée  de  dents 
fur  leurs  bords  ; le  palais  eft  garni  aufli  de  trois  rangées 
longitudinales  & parallèles  de  petites  dents  ; la  rangée 
du  inihcu  eft  la  plus  grande  ; la  langue  eft  armée  or- 
dinairement de  dix  ou  fix  dents  recourbées;  les  veux 
font  un  peu  grands;l’iris  d’un  jaune  argenté  ; les  narines 
doubles  le  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  & 
dune  peau  quiferide,  & qui  fe  deW aifément  de 
la  chair  ; le  dos  eft  brun  mais  quand  le  poifTon  eft 
pand  , il  eft  feme  de  taches  noires  fréquentes , même 
for  la  tête  ; les  côtes  font  aufti  tachetés  de  rouges  com« 
me  du  vermillon , mais  jaunâtres  au-deffus  des  ligffcs 
latérales  qui  s etendent  depuis  les  ouies  jufqu’au  deffus 
de  la  queue  : il  a deux  nageoires  au  dos  , dont  l’anté- 
rieure eft  compofte  de  douze  à treize  rayons , & mat, 

1 2 
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quetée  de  beaucoup  de  taches  noires  ; la  nageoire  poil 
terieure  eft  petite  , grafle , fans  rayons  , & rouge  par 
le  bord  ; la  queue  eiî  plus  large  que  celle  du  faumon  , 
& taillée  en  fegniens  de  cercles  à lifieres  rouges  ; les 
nageoires  du  ventre  font  à rayons  Si  de  couleur  jaunâ- 
tre ou  rougeâtre. 

La  truite  , dit  Artcdi^  a foixante  rertebres  en  tout , 
& environ  trente  côtes  de  chaque  côté  ; ce  poilfon 
reiTeiiiblc  beaucoup  au  faumon  à l’extérieur , & mémo 
dans  l’intérieur  ; ils  ont  l’un  & l'autre  la  chair  rougeâ- 
tre , de  petites  écailles , le  corps  marqueté  , le  bec  re- 
courbé , de  l’agilité  pour  fauter  en  l’air  & remonter 
contre  le  fil  de  l’eau  , la  bonté  & l’excellence  du  goût. 

iVl.  Lmnxus  dit  que  la  truite  ordinaire  atteint  rare- 
nient  un  pied  de  loiiguetir , au  lieu  que  la  truite  faumo- 
néfdl  communément  longue  de  deux  pieds:  la  chair 
en  eft  plus  blanche  & plus  pâle  en  hiver  qu’en  été  ; 
les  truites  noires  font  rares  , les  jaunes  le  font  encore 
plus.  Au  refte,  il  fembic  que  cette  forte  de  poiflbn 
dilFere  en  couleur,  en  grandeur  , &c.  félon  le  lieu  qu’il 
habite.  Jean  de  Munüto  que  la  grande  truite, 
ou  la  truite  de  marais , eft  la  truite  faumonée  : elle  eft 
commune , dit-il , dans  le  pays  de  Zurich.  M.  Bour- 
(jcois  obfervc  qu’on  pèche  de  la  truite  faumonée  & de 
Id  blanche  dans  le  lac  d’YverJon,  qui  ne  diffarent  pas 
en  grandeur:  on  en  prend  des  deux  efpeces  qui  ont 
deux  pieds  & demi  de  longueur  & qui  pefent  plus  de 
vingt  livres  : on  en  trouve  même  dans  le  lac  de  Geneve 
qui  ont  trois  pieds  de  longueur,  Si  qui  pefent  jufqu’à 
trente  livres, 

On  prétend  que  les  truites  fe  plaifent , dans  le  temps 
du  frai  , à fe  laiffer  gratter  & chatouiller  le  ventre; 
alors  il  n'eft  pas  difficile  au  Pécheur  de  les  faifir.  Ce 
poilTon  eit  vorace  : il  fe  nourrît  de  certaines  mouches 
de  rivière  , d’épliémcres , de  vers  du  couGn  & d’autres 
infetfles  aquatiques  ; on  dit  même  qu’il  attaque  des 
finglues,  de  petites  perches  & d’autres  petits  poiiTons, 
lirais  principalement  les  loches  , les  goujons  & les 
viiirons , même  les  petits  de  fa  propre  efpece  ; il  les 
pourfuit  foMvent  avec  tant  de  force  & d’avidité  du 
h;nd  de  i’e.HU  jufqu’à  la  furfaçe,  qu’il  fe  jette  quelque- 
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fois  dans  de  petits  bateaux  qui  fe  rencontrent  à fou 
paflage.  Les  truites  font  fi  avides  de  mouches  , qu’elles 
fe  laiffent  amorcer  par  des  mouches  artificielles.  Elles 
jettent  leurs  œufis  à la  fin  de  Novembre  & au  commen- 
cement de  Décembre  , dans  des  fofies  qu’elles  fe  créa- 
fent  dartf  les  lits  de  torrens  pleins  de  gravier  ou  pier- 
reux. Contre  l’ordinaire  des  autres  poilTonî , elles  ne 
font  pas  fi  eftimées  , quand  elles  font  pleines  & prêtés 
à frayer,  quoique  leur  frai  (bit  extrêmement  délicat: 
c’eft  fur-tout  dans  les  mois  de  Juillet  & xfrloût  qu’elles 
s’engraKTent , & qu’elles  font  plus  cxqùifes.  La  pêche 
de  ce  poiffoneft  plus  facile  & plus  abondante  au  lever 
du  foleil , & par  un  temps  couvert , qu’en  plein  jour, 
quand  il  fait  beau  temps. 

La  truite  eft  fort  craintive  : le  bruit  du  tonnerre 
l’épouvante  tellement , qu’elle  demeure  comme  immo- 
bile; cependant  elle  naît  & vit  volontiers  dans  de  p6- 
tites  rivières  pierréufes,  & qui  coulent  rapidement , 
ou  tombent  par  cafeades  entre  des  montagnes  efeat- 
pées.  Il  s’en  trouve  d’alVcz  grandes  & dé  très-bellés 
dans  de  petits  ruilfeuux'qui  fe  précipitent  du  haut  des 
rochers.  Les  truites  qui  le  tiouvent  anêtées  dans  dés 
eaux  IV.ignantes , marécageufes  ou  crôupill’antes , font 
pâles  , & étant  cuites  leur  chair  n’eft  pas  fi  ferme  ni 
d’un  fi  bon  goût  que  céllcS  qu’on  tire  immédiatement 
de*  eaux  vives  d’un  ru ilfeau  ou ‘d’une  rivière  bien  ra- 
pide , & dont  le  fol  eft  de  gravier  ou  d’un  be-xu  fable.  ' 
On  prend  à Vallorbe  , dans  le  canton  Berne,  à !.i 
fource  de  l’Orbe  qui  fort  d’un  roçher,  une  e'pete  fis 
petite  truite  qui  eft  aulfi  rouge  & ferqit  qiîc  le  fuimon  ; 
«elle  a le'goùt  des  écreviftes  de  rivière.:  elle  pufie  pom- 
!a  meilleure  efpece  de  truite  quifoit  coi\nue,  Kulqu’dn 
la  mange  au  fortir  de  l’eitu  ; M.  Guw.’  i/eÆ  dît  que  beau- 
coup de  güutmand.s  la  préfèrent  au  lâumon. 

En  général  , la  chair  de  la  truite  tait  les  délices  de 
nos  tables  : elle' fournit  un  bon  lue,  & fe  digeieaif;- 
' ment;  elle 'convient  même  aux  Convalefcens  : m.*i3 
nous  le  répétons  , il  faut  la  manger  prefque  au  foific 
de  l’eau  , & en  été  ; car  comme  elle  a la  chair  tendit- , 
graffe  & délicate  , elle  fe  gâte  & fe  corrompt  tr';s- 
^promptenwnt.  £n  plufiéurs'payS  on  fab  re  pciUbn 
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Comme  le  h?.ren" , pour  pouvoir  le  traofporter ; mds 
il  n’eft  pas  , à beaucoup  près,  fi  bon  alors  ni  fi  fain, 
que  quand  il  eft  mange  frais.  On  marine  aufli  dans 
l’huile  la  grande  truite  du  lac  d’Yvcrdon,  pour  la  con- 
' ferver  & la  tranfporter  ; elle  eft  préférable  au  thon. 

Il  y a une  autre  efpece  de  truite  qui  a une  odeur  de 
thym:  nous  en  avons  parle  au  motOMBRE  j c’eftunc 
erpece  defaumon.  Voyez  Oaibre. 

Les  Naturaliftes  font  encore  mention  de  truites  étran- 
gères ; favoir,  la  truite  des  Indes  ou  d’Amboine:  fon 
corps  eft  bleu  & tacheté  de  noir  ; fes  nageoires  font 
X iolettes.  La  truite  de  Larice  ; fa  tête  eft  violette  , & 
fon  corps  d’un  jaune  doré  ; elle  eft  d’un  goût  plus  ex- 
quis que  nos  truites.  La  truite  faumonéc  des  Indiens  a 
la  tête  roBlfe  & le  corps  bleuâtre. 

TSE-SONG.  C’eft  le  grand  genevrier  delà  Chine.  V. 
GENEVRIER.'" 

TSHINCA.  C’eft  le  giroflier  royal  des  Moluq'ues.  V. 
à Fart.  Girofle. 

TSI-CHU  ou  THI-CHOU.  V.  Arbrè:  du  vernis. 
Le  thon-chu  eft  Y arbre  dont  on  retire  de  L’huile.  V.  ce 
mot. 

TSTELA  ou  TSIAKELU.  Grand  arbre  fort  branchu 
& dont  le  fruit  n’a  point  d’odeur , ni  de  goût.  Ce  fruit 
reffemble  a nos  grofeilles , & contient  auflTi  quantité 
de  petits  grains  rougeâtres.  C’eftle  ficus Malabarica  , 
Jriichi  ribejii  de  YHort.  Malabar,  On  fait  des  corde* 
d’arc  avec  fon  écorce.  Son  fruit  donne  une  couleur 
rouge , qui  fert  à teindre  les  draps  de  Carabaie. 

TSIEM-TANI.  C’eft  le  n\yxa  pyriformi  ojficulo  trif- 
permo  de  Rày.~.  Ce  grand  arbre  croît  dansle  Malabar , 
& fon  écorce  eft  une  efpece  de  panacée  dans  le  pays. 

Le  TsierIAM-Cottam  du  Malabar  , eft  un  arbrif- 
feau  toujours  vert , & dont  le  fruit  baccifere  a quelque 
reflemblance  avec  nos  grolèilles.  La  décodion  de  fes 
feuilles  eft  un  excellent  gargarifme  pour  les  gencives 
molles  & enflammées  : fon  écorce  eft  très-bonne  contre 
lesaphtes.  , 

Le  TsïEROE-Katoü  , eft  une  efpece  de  prunier  du 
Malabar , qui  rend  par  des  incifions  deux  fucs  différens; 
l’un  eft  gommeux  /odorant  & noircit  au  tqleil:  l’autie 
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eft  un  fuc  rougeâtre , âcre  , & qui  ulcéré  la  peau  : le 
fruit  eft  oblong , bleuâtre  & cotortneux.  On  le  cultive^ 
dans  les  champs  femés  de  riz , pour  en  écarter  les  oi-‘ 
féaux,  à caufc  de  fes  qualités  pernlcieufes.  Les  Teln-. 
turiers  fe  fervent  du  fuc  de  fon  fruit  avec  la  chaux  pour^ 
teindre  leur  coton  mélé.  ' 

TSIN,  Les  Chinois  appellent  ainfi  une  fubftanpc^ 
nünérale  d’un  bleu  foncé  & qui  fe  trouve  dans  quelques 
mines  de  plomb  près  de  Canton  & Pékin.  Les  Ouvriers 
Chinois  s’en  fervent  pour  peindre  en  bleu  leur  porce^ 
laine.  Je  fuupqonne  que  le  tfin  eft  le  bleu  cobalt  : voyez  - 
ce  mot. 

TSIOEI.  Nom  que  5’e'&a  donne  à deux  magnifiques  ( 
cifeaux  : le  premier  eft  des  Indes  Orientales  ; on  l’ap-' 
pelle  autrement  kahppit , c’eft-à-dire  petit  roi  <ics  fleurs^ 
parce  que  fon  plumage  varié  de  jaune  , doré  , de  blanc., 
argenté',  de  vert  & de  plufieurs  autres  couleurs  . pa-. 
roît  réunir  toutes  les  plus  belles  couleurs  des  fleurs  : 
le  milieu  du  corps  & le  bout  des  grolfes  plumes  des 
ailes  font  d’un  jaune  enfumé  ; fa  tête  eft  petite  ; fon  ' 
bec  eft  long,  gros , crochu  & blanchâtre  ; fes  pieds  & 
fes  ongles  font  noirs.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  jeunes 
chenilles  qu’il  tire  des  fleurs  où  elles  nailfent.  Ceux  ' 
qui  apportent  en  Hollande  ces  oifeaux,’difent  qu’ils 
font  originaires  de  Macacar  & de  BatL  Séba , Tfief.  1.  ‘ 
Tab.ôun.  î.  • ] ■ 

Le  fécond  eft  un  oifeau  d’Amboine.  Valentin , dms 
fon  HiHoire  d' Amboine , dit  qu’on  appelle  d’ord'inaire 
cet  oifeau  du  nom  qui  fignifie  en  Franqois  , oifeau 
au  plumage  de  foie  : on  le  nomme  aulTi  le  petit  roi  des 
feurs.  La  charmante  variété  des  couleurs  de  fa  parure 
enchante  la  vue  : fes  plumes  font  rouges  fqr  la  poitrine, 
vertes  fur  le  ventre,  de  couleur  aurore  fur  le  cou, 
cendrées  fur  le  dos , grifes  fur  la  tête , nuancées  de  vert 
& de  jaune  fur  les  ajiles  , lefquelles  font  dorées  & 
.vertes  aux  bords  ; tandis  que  le  haut  des  ailes  eft  d’un 
beau  noir  bordé  de  jaune':  toutes  ces  couleurs  enfemble 
jettent  un  grand  éclat  ; fon  bec  eft  jaune , long  & cro- 
chu ; fes  pieds  font  coiurts.  Les  ferpeni  font  friands  de 
ces  fortes  d’oifeaux , qui  pourroient  bien  n’étre  que 

des  oifeaux  de  paradis.  $éba , Thef.  11^  Tab.  , n.  3. 

- • • *.  1 . ^ 
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TSIO-TEI.  Myrte  du  Japon  qui  èft  fauvage,&  le  mê- 
me , fuivant  Kampfer  , que  le  myrte  commun  d’Italie. 

TUAL.  Dans  le*^  illes  Moluques  on  domine  ce  nom  à 
la  liqueur  laiteule  qui  découle  par  incition  du  palmier 
à fagou  F.  Sagou  & Palmier, 

TUBERCULES  Ce  font  des  proéminences  qu’on 
obfcrve  fur  différentes  produétions  naturelles  & orga- 
niques. 

TUBÉREUSE  ou  JACINTHE  DES  INDES:  voyez 
Jbn  article  d la  fin  du  mot  Jacinthe. 

TUBÉROIDBS.  M . Duhamel  donne  Ce  nom  à une 
plante  parafite  qui  tire  fa  nourriture  de  l’oignon  du  ' 
îhfran  , s’attache  à fa  fubftance  & la  fait  périr  : voyez 
Safran. 

TUBIPOREbu  TUBULAIRES  , tuhîpora  eut  tubu- 
Jaria.  On  donne  ce  nom  à des  corps  pierreux  qui  re- 
prefententun  amas  detub  ilcs  , c’eff-à-dire,  de  tuyaux 
prifmatiques  ou  hexagones , ou  irréguliers  , fort  fail- 
lans  , quelquefois  ronds  , toujours  branchus , fouvent 
fourchus , d'autres  fois  difpofés  par  étages  , rarement 
épineux , de  différentes  groffeurs  : ces  tuyaux  font 
«toilés  comme  ceux  des  affroïtes , mais  au  lieu  d’être 
j./iiits  enfemble  par  leurs  côtés , ils  font  ifolés  en  partie 
ô:  ne  font  joints  que  par  leur  bafe. 

Les  tubulaires  font  des  productions  qui  femblent  te- 
nir le  milieu  entre  les  madrépores  & les  coquilles  : plu- 
fiçurs  font  d’une  figure  qui  ferpente.  Les  polypes  vi- 
eillis occupent  Pex’trérnlté  des  cellules;  en  général  nous  ' 
regarderons  les  tubipores  comme  dç«  tabules  étoilés  ou 
ù trous  , & ceux  qui  n’auront  pas  d'étoiles  ni  trous 
comme  des  tubulaires , dont  il  y en  a même  de  car- 
tilagineux ÿ;  d’élafficjues.  ’ 

Les  tubulaires  different , dit  Monfieur  Bertrand^  des 
madrépores  Sç  des  millepores  par  leurs  tuyaux  bran-  ' 
chus,  parleur  bifurcation  , & par  l'irrégularité  de  leurs  ‘ 
jointures , quoiqu’ils  aient  auflî  fouvent  des  pores  ou  . 
des  étoiles,maisplus  irrégulietes  ou  plus  grolfiérement 
fûtes;  ils  reffemblent  , dit  cet  Aineur,  aux  corallines 
en  forme  debuiffon;  cependant  ils  en  different  en  ce 
c]u';ls  .font  .compofés  de  tubes  creux  les  corallines  de 
fcranthss  foljidfsl  fous  ce  rapport , les  tuyaux  de  mec  ' 
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ou  vermicuKtes  , l’orgue  de  mer,  & l’arrofoir  Tantale 
& le  dentale  font  des  efpeces  de  tubulaires. 

11  y a des  tubipores  foffiles  : dans  cet  état  ils  font 
Couvent  réunis  en  une  maffc  continue  par  de  la  terre  . 
ou  matière  étrangère.  Ce  font  les  tubiporites. 

TUBULAIRE:  r.TüBiPORE. 

TÜBULITËS.  On  nomme  ainfi  les  tubulaires  pu  . 
tuyaux  ifulés , & vermiculites  ceux  qui  font  groupés  ; 
les  uns  & les  autres  devenus  fofliles.  Les  tubulicoles 
font  les  vers  à tuyaux.  Ces  petits  animaux  font  at-  • 
tachés  à un  tube  ou  étui  fouvent  teftacé  , long  & qui 
diminue  peu-à-peu  vers  l’extrémité  poftérieure  à la-- 
quelle  on  ne  voit  aucune  ouverture.  Ils  ont  quelque  • 
refiemblance  avec  les  nérhdes  tubrcoles  ; voy.  ce  mot. 
M.  Pallas  alTigne  le  nopi  de  ferpuhi  aux  vers  tubulicoles^ , 
ou  comme  on  dit  ordinairement , aux  vers  à tuyaux.  On 
en  rencontre  fréquemment  la  grande  efpece  parmi  les  • 
coraux  dans  les  illes  des  Caribous  : fa  forme  & la  cou-  ; 
leur  de  fes  ouies  , qui  reffemblent  à des  fleurs  doubles  , 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  fleurs  animales  par  les  ha- 
bitans  du  pays.  Ses  couleurs  font  très-variées  ; leurs  , 
tubes  font  toujours  fédentaires , c’elt-à-dire  , attachés  < 
aux  rochers  que  les  ont  vu  naître.  v ' • ■ j • : . i 

TUCAN.  On  déiigne  fous  ce  nom  un  petit  quadru-  • 
pede  de  la  Nouvelle-Elpagne  , qui  par  fa  grandeur , 
fa  figure , fes  habitudes  naturelles  , approche  plus  de 
celles  de  la  taupe  que  d’aucun  autre  animai.  11  me  pa- 
roît , dit  M.  de  Buffou , que  c’eft  la  taupe  rouÿe  (TA- . 
merique  de  Séba. 

Le  tucan  dl  peut  être  un  peu  plus  grand  que  notre 
taupe , il  ell  comme  elle  gras  & charnu  , avec  des 
jambes  fi  courtes  que  le  ventre  touche  à terre  ; il  a la 
queue  courte,  les  oreilles  petites  & rondes;  les  yeux 
fl  petits  qu’ils  lui  font  pour  ainfi  dire  inutiles  : mais  il 
diifere  de  la  taupe  par  la  couleur  du  poil , qui  eft  d’un> 
jaune  roux  , & par  le  nombre  des  doigts,  n’en  ayant. 
que  trois  aux  pieds  de  devant , & quatre  à ceux  de 
derrière , au  lieu  que  la  taupe  en  a cinq  à tous  les  pieds  ; 
il  paroit  en  différer  encore  en  ce  que  fa  chair  efl:  bonne  • 
à manger  , & qu’il  n’a  pas  l’inflinét  de  la  taupe  pour 
retrouver  fa  retraite  lorfqu’U  en  elt  forti  ; il  cteufe  à 
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chaque  Fois  un  nouveau  trou  ou  terrier , en  forte  que 
dans  de  certaines  terres  qui  lui  conviennent , les  trous 
que  fait  cet  animal  font  en  fi  grand  nombre  & fi  près 
les  uns  des  autres , qu’on  ne  peut  y marcher  qu’avec 
précaution.  V.  maintenant  Fart.  Taupe. 

TUE-CHIEN  ; voyez  le  mot  Apociy , celui  de 
COLCHKIUR, 

TUE-LOUP  : ’V.  Aconit. 

TUF , tophus  aut  lapis  tophaceiu,  Eft  une  concrétion 
pierreufe  , de  la  nature  des  ftaladlites , poreufe  , aifez 
légère , peu  compaète , formée  par  un  afiemblage  de 
molécules  terreufes  plus  ou  moins  atténuées , & dé- 
pofées  par  incruftation  fur  des  corps  qui , en  fe  dé- 
truifant , y laifient  (buvent  leur  empreinte.  C'ell  ainfi 

Î|U*on  trouve  avec  le  tuf,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  la 
uperficie  de  la  terre , des  moufies  , des  feuilles  & d’au- 
tres végétaux  pétrifiés  ou  incruftés , même  des  coquil- 
les terreftres. 

Le  tuf  fe  forme  journellement , il  y en  a même  d’ar- 
^eux , & de  fablonneux , de  marneux , de  minéral,  de 
diffêrentes  confiftances , figures  & couleurs  : c’ell , à 
proprement  parler , une  forte  de  llaladlite  limoneufe  : 
V.  Stalactites.  Les  dépôts  terreux  figurés,  les  of. 
téocoles , les  fédimens  des  eaux  thermales  font , en  ce 
fens , des  efpeces  de  tufs  ftalaélites. 

On  trouve  aufii  beaucoup  de  tuf  ochreux  & glaifeux 
dans  les  terres  d’étang  : il  convient  pour  les  engrais  des 
terres  ; mais  le  tuf  pierreux  ou  ftaladlite  eft  fort  con- 
‘ traire  au  plant , parce  qne  les  racines  ne  peuvent  le 
pénétrer:  il  leur  nuit  fur-tout  dans  les  terrains  où  il  fe 
rencontre  des  parties  tuSieufes  mêlées  parmi  le  fol  , 

ftarce’qu’elles  s’infinuent  avec  les  parties  aqueufes  dans 
es  tuyaux  des  plantes  qu’elles  bouchent  & obftruent  , 
& elles  ne  peuvent  plus  recevoir  des  part/es  nutri- 
tives , Ce  qui  les  fait  (echer  & périr.  M.  Bourgeois  dit 
même  qu’on  obferve  tous  les  jours , que  les  eaux  im- 
prégnées des  parties  tuffeufes , produifent  la  mortalité 
’ de  toutes  les  bonnes  efpeces  de  plantes  dans  les  prai- 
ries qu’elles  arrofent  : il  n’y  a que  les  joncs  & les 
rofeaux  auxquelles  elles  ne  font  pas  trcs-nuifibles,  parce 
que  leurs  -tuyaux  Ibnt  beaucoup  plus  grvids  que  ceux 
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-des  autres  plantes  ; les  parties  tuffeufes  y entrent  & 
relTortent  avec  les  parties  aqueufes  fans  y caufer  d’obf- 
trudlions  : aufTi  doit-on  toujours  éviter  de  planter  fur  le 
tuf  pierreux  ; mais  une  telle  pierre  eft  excellente  pour 
s’incorporer  avec  le  mortier  des  Maçons. 

TÜFO.  Nom  donné  par  les  habitans  de  Guinée  à 
une  efpece  de  fleur  au  foleil , dont  ils  fe  fervent  en  dé* 
coétion  pour  fe  laver  les  yeux  enflammés. 

TUI.  Dans  le  Bréfil  on  donne  ce  nom  à plufieurs  et 
peces  de  perroquets  qui  volent  toujours  en  troupes  » 
ou  deux  à deux  : les  forêts  en  font  pleines  ; il  n’eft  pas 
rare  d’en  voir  quatre  ou  cinq'cents  enfemble  perchés 
fur  le  plus  haut  des  arbres,  où  ils  font  un  bruit  terrible  : 
V.  /’art.  ,Pe  R R Odü  ET.  I • 

TüILÉE  : voyez  Faitiere. 

TULAXODE,  tulaxodus.  M.  Guettard  donne  ce 
,nom  à un  genre  de  vermiculaire , dont  l’animal  n’eft  pas 
connu.  Le  tuyau  eft  conique  & divifé  intérieurement 
dans  fa  longueur , ou  feulement  à fa  partie  inférieure  ou 
la  plus  étroite,  en  chambres  par  des  cloifons  tranfver- 
fales  , minces  & dures,  <&  qui  ne  font  pas  percées  cen- 
tralement par  un  tuyau  ou  fiphon. 

TULIPE.  Les  Amateurs  de  coquilles  donnent  ce  nom 
à une  jolie  coquille  univalve  , du  genre  des  rouleaux  : 
elle  eft  pointillée  & mêlée  de  bleu.  Ils  l’appellent  bra- 
mette^  lorfque  fes  marbrures  font  brunes  : Foyez  Rou- 
lEAU.  On  appelle  auffi  tulipe  ou  clochette  une  efpece  de 
gland  de  mer.  Voyez  ce  mot.  11  y a une  autre  coquille 
'dans  la  famille  des  buccins  , qui  porte  encore  le 
nom  ào  tuUpe. 

■ TULIPE  , tulipa.  La  tulipe  eft , pour  la  beauté , une 
des  fleurs  privilégiées  de  la  Nature , mais  aulL  une  des 
plus  délicates. 

Cette  plante  bulbeufe  eft  , dit-on  , appellée  tulipe , 
parce  qu’elle  reflTemblc  au  turban  des  Turcs,  qui  lui  ont 
donné  parmi  eux  le  nom  de  tulipan  ou  tulpenti  oWe  eft 
très-commune  en  ces  pays  , & fur-tout  dans  les  près 
de  Tartarie,  où  les  Originaires  la  connoiiTent  fous  le 
nom  de  laie.  Gefner  a décrit  la  première  tulipe  qui  fut 
apportée  de  Conftantinople  en  Europe  en  i$90. 
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La  tulipe  a une  tige  ronde,  moelleufe,  accompa- 
gnée de  quelques  feuilles  affez  longues , larges , épailTes 
& dures  On  voit  croître  & s’épanouir , en  fa  fommité , 
une  feule  fleur  quia  11-  feuilles  un  peu  évaféei , & qui 
a le  ventre  Couvent  plus  large  que  l’ouverture.  Cette 
ouverture  eft  grande  , enrichie  des  plus  belles  couleurs  , 
jaunes  ou  purpurines , ou  rouges  , ou  blanches , ou  va- 
rices. A cette  fleur  fuccedeun  fruit  d’une  forme  oblon- 
gue,  relevé  de  trois  coins , & rempli  de  graines  fort 
aplaties.  La  racine  delà  tulipe  eft  un  gros  oignon  jau- 
nâtre ou  noirâtre  compofé  de  plufieurs  tuniques  em- 
boitées  les  unes  dans  les  autres. 

On  voit  chez  les  Fleuriftes , une  variété  infinie  d« 
tulipes  , qui.dilferent  beaucoup  les  uns  des  autres  , & 
qui , lorfqu’ellcs  déploient  toutes  leurs  beautés,  effacent 
toutes  les  autres  plantes  d’un  jardin.  'On  admire  dans 
ces  fleurs  l’élégance  de  la  forme , la  beauté  du  deftln  ^ 
le  ton  des  couleurs,  la  richeflc  des  nuances.  Quelle 
finefie  , qu’elle  délicatelfe  dans  le  pinceau  de  la  Nature! 
Les  noms  qu’on  donne  aux  tulipes  font  ordinairement 
relatifs  à leur  couleur  & à leur  grandeur.  On  peut  voir 
dans  le  Trm/eVej  tu/rper  une  très-longue  lifte  des  dif- 
férentes efpeces  de  ces  fleurs.  Dans  le  dernier  fiecle  l’a- 
mour des  tulipes  étoit  une  manie  , une  efpece  de  fu- 
reur ( on  connoit  le  proverbe  fou-tulipier  : ) on  y vit 
quelquefois  des  familles  ruinées  par  la  palHon  pour 
cette  fleur;  des  carreaux  de  tulipes  étoient  pour  eux 
des  tableaux  momentanés  qui  fe  prifoient  des  quinze 
ou  vingt-mille  francs.  (YI.  Bourgeois  dit  qu’il  n’y  a point 
de  nation  qui  pouffe  plus  loin  l’amour  des  tulipes  , en- 
core aujourd’hui  , que  les  Turcs  , & qui  les  paye  fi 
chèrement.  On  célébré  tous  les  ans  , au  mois  de  Mat 
dans  le  férail  du  Grand-Seigneur,  une /èfc  des  tulipet 
.avec  une  grande  pompe.  " 

Les  tulipes  les  plus  renommées  font  les  baguettes  : 
ce  font  celles  qui  fleurill’ent  le  plus  haut.  On  demande 
dans  une  belle  tulipe  que  le  panache  ( ce  font  les  traits 
jaunes  ou  blancs , ou  d’autre  couleur  qui  font  fouvent 
accompagnes  d’un  filet  noir  ) tranche  nettement  fur  le 
fond  de  là-couleur  de  la  tulipe  , & qu’il  la  petee  de.s 
deux  eûtes  de  la  feuille  pour  jeter  un  éclat  plus  vif. 
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Ainfi  une  tulipe  parfaitement  belle  eft  celle  dont  la 
couleur  & le  panache  font  bien  ludrés , bien  oppofés 
entr’eux  & relevés  de  beaux  traits  noirs. 

Les  tulipes  les  plus  eftimcs  des  Fleuriftes  font  cel- 
les qu'ils  appellent  paltodi , morillon , agate , & fur. 
tout  les  marquetrines.  Elles  ont  quatre  ou  cinq  couleurs; 
le  fon  1 de  ces  fleurs  doit  être  bleu  célefte , les  étamines 
bleues , mais  foncées  , la  tige  haute  & droite , les  feuil- 
les en  dehors  & en  cloche  renverfée.  On  appelle  adi~ 
iiiian  une  tulipe  amarante , panachée  de  rouge  & de 
blanc. 

Les  tulipes  font  ou  printanières  , ou  tardives,  ou 
niédionelles  ; les  premières  fleurilfent  en  Mars  & les 
' tardives  en  Alai  ; on  les  diifingue  auiTl  en  doubles  & en 
(impies.  Les  tulipes  de  graine  font  celles  qu’on  feme 
pour  avoir  de  belles  couleurs  fantafques.  Celles  qui 
viennent  d’un  caïeu  qui  eft  enveloppé  par  la  pel- 
licule qui  entoure  l’oignon  , ou  d’une  portion  d’oi- 
gnon qui  fe  fépare  , deviennent  panachées  & fembla- 
bles  à la  fleur  de  l’oignon  dont  elles  ont  été  féparées  : 
par  cette  méthode  on  conferve  les  efpeces , & en  fe-* 
mant  on  fe  procure  des  variétés. 

Lorfqu’on  veut  avoir  des  tulipes  qui  n’aient  point 
encore  été  vues  , il  faut  femer  & tirer  la  graine  d’une 
tulipe  dont  le  fond  de  la  couleur  foit  d’un  cramoifi  ti- 
rant fur  le  violet  pourpré;  on  doit  femer  la  graine  en 
Septembre.  La  première  année  l’oignon  de  cette  plante 
ne  fera  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  blé  ; mais  lorf- 
qu’elles  ont  paru  deux  fois  hors  de  terre,  on  peut  les 
ôter  de  la  caiffe  & les  planter  dans  un  carreau  de  terre 
naturelle,  fablonneufe,  bien  criblée,  & on  les  verra 
fleurir  cinq  ou  fix  ans  après  qu’elles  auront  étéfemées. 
Si  le  Planteur  ne  fe  décourage  point  pour  la  longueur 
du  temps  que  ces  plantes  reftent  en  terre  fans  fleurir  , 
elles  le  dédommageront  bien  de  fon  attente.  Ainfi  on 
doit  en  femer  tous  les  ans  , & on  aura  fucceUivement 
de  nouvelles  variétés,  quand  une  fois  la  première  pé- 
pinière commencera  à fleurir.  C’eft  au  moment  que  les 
planches  font  couvertes  de  ces  jeunes  fleurs,  qu’on  peut 
-admirer  lejeu. mer.vciUeuxdela  Nature:  dans  plufieurs' 
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milliers  de  tulipes,  on  n’en  trouvera  pas  une  feule  par- 
faiiement  femblable  à une  autre. 

Quiconque , dit  Bradlcy , a cultivé  de  ces  tulipes  ve- 
nues de  graines  , & que  l’on  appelle  nourricières  , doit 
favoir  qu’elles  paroifTent  d’abord  fous  une  couleqr  uni- 
forme ; que  ces  fleurs  font  toujours  grandes  & grofles  ; 
que  c’cft  d’elles  que  font  ordinairement  produites  les 
fleurs  les  plus  recherchées  pour  leur  belle  couleur  pa- 
nachée , & que  de  temps  en  temps  il  en  fort  de  beaux 
mélanges  de  couleurs  variées.  Les  Jardiniers  croient 
que  cette  altération  des  tulipes  eft  un  effet  du  hafard  ; 
mais  je  penfe,  dit  Bradley,  que  cette  couleur  unie  vient 
d’une  force  de  nature , piiifqu’on  eit  sûr  que  les  diver- 
fités  de  couleurs  dans  toutes  les  fleurs  font  des  mar- 
ques de  foibleffe  , ou  d’un  défaut  de  nourritute  : voici 
deux  obfervations  qui  éclairciflent  ce  myllere. 

11  y a auprès  de  Bruxelles,  un  homme  fort  connu  par 
un  petit  efpace  de  terrain , dans  lequel  par  une  vertu 
finguliere , à ce  qu’on  rapporte , fes  tulipes  fe  changent 
en  de  belles  fleurs  diverfiflées , de  forte  qu’on  y ap- 
porte des  oignons  de  toutes  parts  en  penfion  pour  y 
être  élevés  & placés  enfuite  parmi  les  plus  belles  col- 
lerions de  fleurs.  11  eft  rare  qu’en  cet  endroit  de  cinq 
plantes  il  n’y  en  ait  pas  trois  de  panachées  au  bout  d’un 
an.  Pour  expliquer  ce  changement,  il  faut  faire  atten- 
tion que  le  fol  de  ce  terrain  n’eft  autre  chofe  que  des 
.gravats  ordinaires  pilés  , & qu’il  s’y  trouve  tout  au 
plus  une  vingtième  partie  de  terre  naturelle. 

11  eft  bien  clair  qu’un  terrain  de  cette  nature  doit 
appauvrir  l’oignon,  & conféquemnient  que  les  fleurs 
doivent  de  faqon  ou  d’autre  en  être  altérées.  On  ob- 
ferve  auftt  qu’à  mefure  que  la  fleur  fe  panache  , l’oi- 
gnon diminue  de  grolfeur les  feuilles  fe  rétréciffent , 
la  tige  s’amoindrit  & ne  produit  prefque  plus  de  caïeux. 
L’expérience  a appris  que  pour  perpétuer  les  diverfités 
de  couleur  des  tulipes  , on  doit  les  lever  de  terré  tous 
les  ans  aufli-tôt  qu’elles  font  défleuries. 

Voici  une  autre  obfervation  qui  tend  à prouver  que 
la  beauté  des  tulipes  n’eft  due  vraifetnblablement  qu’à 
un  defaut  d’abondance  du  fuc  nourricier.  J’ai  vu  dans 
un  jardin  prés  de  Londres , dit  encore  Bradley  , un  car- 
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reau  de  tulipes  , à chaque  coin  duquel  il  y avoit  une 
belle  tulipe  bien  panachée  , fans  qu'il  fe  fôt  fait  le 
moindre  changement  dans  les  autres  : cela  fut  cauCe,  je 
crois , par  quatre  ifs  en  pyramide  qui  étoient  alors  aux 
quatre  coins  du  carreau , & qui  avoient  épuifé  autour 
d’eux  la  force  naturelle  du  fol. 

En  Hollande, où  fe  trouvent  les  plus  belles  colledtions 
de  cette  efpece  de  fleurs  , on  y voit  des  tulipes  qui 
fleuriflent  à plus  de  trois  pieds  de  hauteur , ) le  terrain 
efl  naturellement  fablonneux  & contient  deux  parties 
de  fable  de  mer  contre  une  de  terre  noire  ordinaire. 
Les  Curieux  du  pays  obfervent  toujours  deux  chofes 
en  plantant  leurs  tulipes  : la  première  , de  planter  tou. 
tes  les  précoces  enfemble  dans  un  carreau  ; & quand 
ils  plantent  les  efpeces  tardives , ils  mettent  les  plus 
grandes  dans  le  milieu  du  carreau  & deux  rangées  des 
plus  courtes  de  chaque  côté.  Le  mois  d’Qélobre  efl  la 
vraie  faifon  de  planter.  On  donne  à ces  plantes  un  peu 
d’abri  jufqu’à  ce  que  les  boutons  de  la  fleur  paroilTent , 

& alors  on  les  garantit  de  la  rouille  avec  des  paillai 
fonsou  de  la  toHe  cirée  , foutenue  fur  des  cerceaux  : 
cette  couverture  fert  aiifli  à mettre  lés  fleurs  , quand 
elles  font  épanouies , à l’abri  de  la  phiie  & de  la  grande 
ardeur  du  foleil , qui  détruifent  bientôt  les  fleurs  ; voilà 
les  moyens  de  prolonger  de  quelques  inllans  la  joui& 
fance  du  Cultivateur  ou  de  l’Amateur.  En  les  plantant 
on  doit  les  arranger  de  maniéré  à nuancer  & contrafter 
les  couleurs  ; elles  en  brillent  davantage  par  oppoQ.  ' 
tion.  On  doit  lever  les  oignons  de  terre  dès  que  les 
fleurs  commencent  à fe  faner , & les  conferver  féche» 
ment  jufl:)u’à  la  faifon  de  les  planter. 

Les  oignons  & les  caïeux  de  tulipes  font  fujets  à plu- 
fieurs  maladies  : fl  on  n’a  pas  foin  de  les  couvrir  pen> 
dant  les  mois  rigoureux  , les  pluies  froides  qui  les  pé- 
nètrent leur  occafionnent  un  mal  qu’on  appelle  tache 
de  Alors:  cette  maladie  contagieofe  eft  une  pourriture 
qui  attaque  la  première  feuille  à fleur  de  terre.  Dès 
qu’on  s’en  apperqoit,  il  faut  couper  ce  chancre  juC. 
qu’au  vif,  fans  quoi  on  perdroit  l’oignon.  Quelquefois 
les  oignons  fe  dépouillent  de  leur  peau,  parce  qu’ils 
a’ont  pas  été  plantés  allez  profondénieat  eu  terre.  Les 
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caiaâeres  d’un  boA  oignon  font  d’étre  dur  , & d’avoir 
la  peau  rougeâtre.  Il  arrive  très-fouvent  que  l’oignon 
venu  d’un  caïeu  jette  une  ou  pluficurs  fortes  racines  , 
qui  rciTemhlent  alTez  par  la  figure  à une  petite  rave 
& qui  devient  un  oignon  : quand  les  tulipes  ont  refte 
plufieurs  années  dans  la  même  place  y on  trouve  tou- 
jours les  oignons  enfouis  en  terre  à une  profondeur 
qui  va  quelquefois  à plus  de  huit  à dix  pouces  , quoi- 
qu’ordinairement  on  ne  les  plante  qu’à  deux  pouces. 
Les  tulipes  fe  multiplient  encore  d’une  maniéré  op- 
pofée  , c’eft-à-dire  , qu’entre  le  principal  oignon-  & le 
. bas  de  la  tige  il  fe  forme  des  oignons  ou  caïeux  pla- 
cés pour  l’ordinaire  hors  de  terre. 

Comme  il  y a plufieurs  foins  qui  font  communs  à 
toutes  les  belles  fleurs  , voyez  les  mots  Jacinthe  , 
Œillet  , Oreille  d’ours  , Renoncule. 

TULIPIER  ou  ARBRE  AUX  TULIPES  ou  BOIS 
JAU  ME  , tuUpifera  arbor.  Le  tulipier  eft  originaire  de 
Virginie  ; mais  il  peut  s’élever  très-bien  ici.  C’eft  un 
des  plus  beaux  arbres  qu’on  puiffo  cultiver.  V.  Arbre 
AUX  TULIPES. 

TUNA.  Efpece  de  figuier  d’Inde  qui  croit  au  Mexi- 
que. Voyez  au  mot  Opuntia. 

TUNGS-TÉEN.  Dans  la  Minéralogie  Siiédoife  pu- 
' bliée  en  17s 8 1 on  donne  ce  nom  à une  forte  de  mine 
de  fer  qui  reffemble  à la  mine  d’étain  en  grenats , mais 
qui  varie  pour  la  couleur  & pour  le  tiil'u.  Elle  eft  fort 
. dure,  très-pefante , difficile  à réduire,  & donne  jufqu’à 
trente  livres  de  métal  par  quintal.  De  tous  les  flux 
( fondans  ) ufités  en  docimallique , il  n’y  a guère  que 
-le  fcl  fufible  de  l’urine  qui  faffe  fondre  très-prompte- 
ment cette  mine. 

- TUNISIEN.  V.  Alphanette. 

TÜNUPOLON.  Efpece  de  vipere  des  Indes  Orien- 
tales , & qui  eft  très-commune  dans  le  Ceylan  : là 
peau  imite  le  fatin  fin  luftré , & richement  ombré  de 
-brun:  SERPENT. 

• TUPINAMBIS.  Nom  que  Alaregrave  donne  à un 
'<  oifeau  duBréfil , qui  fe  nourrit  de  pnifibns;  il  eft  fort 
; »pproclu.Qt  du  merops  ou  guêpier  s c’eft  le  Mo  mot  : 

voyez 
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^oye»  ce  mot.  Les  Naturels  du  Bréfil  appellent  aulTi  du 
f)omde  tupinambisYanhinga  ; voyez  ce  dernier  mot. 

TUPINAMBIS.  C’eft  aulfi  le  nom  d’une  efpece  dé 
lézard  amphibie  d’Amérique  , & du  nombre  de  ceux 
qu’on  nomme  communément  fauve-garde  ; voyez  ce 
inot  Ce  lézard  tupjnambiseft  d’une  grande  beauté;  il 
■»a  fouvent  au  bord  de  l’eau  ; mais  quand  il  entend  ou 
qu’il  voit  venir  à lui  un  crocodile  , il  jette  alors  un  cri 
terrible , qui  eft  occafionné  par  la  crainte  d’être  dévoré 
par  cet  animal.  Ce  cri  avertit  les  hommes  qui  fe  bai- 
gnent dans  le  voifinagc  , & qui,  s'ils  ne  prenoient  la 
^ite,  deviendroient  bientôt  la  proie  du  crocodile:' 
4elà  eft  venu  à ce  genre  de  lézard  le  nom  de  fauve- 
garde. 

TüR.  Les  Polonois  donnent  ce  nom  à une  efpece 
d’aurochs.  La  jeunefte  Gauloife  s’exerçoit  à la  chaffe  de 
ce  quadrupède  ; la  gloire  étoit  pour  celui  qui  rapportoit 
le  plus  de  cornes  de  ces  animaux , en  preuve  de  fes 
viftoires  fur  un  animal  qui  eft  d’une  force  terrible.  Voy. 
Auhochs» 

TURBAN.  Voyez  à V article  Ov^Slia.  ' 

TURBINÉ  ou  TURBINÉE.  Nom  confacré  par  les 
Conchyliologues  , pour  les  coquillages  univalves.  Tur- 
biné lignifie  contourné.  Prefque  tous  les  coquillages  de’ 
cette  clalTe  font  turbinés  ; fi  ce  n’eft  dans  un  fens , ce 
fera  dans  un  autre;  fi  ce  n’eft  pn  dehors,  ce  fera  en 
dedans.  En  examinant  un  cornet , un  unique  , une 
nautile  & une  oreille  de  mer  , on  trouvera  des  exem- 
ples fuffifans  pour  apprécier  & conftater  ces  dift’éren- 
ces.  Prefque  tous  les  lépasfont  exempts  de  ces  compa-, 
raifons , n’étant  point  contournés  , linon  le  concho- 
le'pas  : l’efpece  de  tuyau  appellé  arrejoir , ne  paroit  pas 
non  plus  turbiné.M.d’ Arge/iville,  dans  fa^oomorp/iofe, 
pag.  Ig.  dit,  que  les  turbinés  fuivent  alTez  le  contour  & 
les  irrégularités  de  leurs  couvertures  : cette  diftinêlion 
ne  fuffit  pas.  On  appelle  coquilles  turhinées  toutes  celles 
qui  s’élèvent  en  fpirales , qui  Ibnt  faites  dans  leur  in- 
térieur , en  quelque  façon,  comme  un  efcalicr  à vis  ; il 
•T  a un  noyau  qui  lestravprfe  dans  le  milieu  d’un  bout 
à l’autre.  La  bouche , c’eft-à-dire  l’ouverture  de  la  co- 
quille , eft  l’entrée  de  la  cavité  où  loge  J’animai  : cette 
T»m.  IX,  K 
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cavité  tourne  en  fpirale  autour  du  noyau,  & diminua 
peu-à-peu  de  diamètre  , jufqu’àce  que  les  parois  fe  rap- 
prochent & fe  réimiflent  au  fond  delà  cavité  & à l’e5&- 
trémite  du  noyau  , que  l’on  appelle  la  pointe  de  la  co- 
quille : voy'.àCart.  COQ.UILLAGE.  On  obfervera  que 
les  turbinées  ne  font  point  fi  pointues  que  les  vùi  leur 
corps  eftgros,  la  bouche  large  & fouvent  très-alongce; 
en  un  mot  le  corps  de  la  volute  ell  contourné  extérieu- 
rement, à-peu-près  comme  la  toupie  desenfans.  Autant 
ces  coquAles  font  unies  en  dedans , autant  quelquefois 
elles  font  raboteufes  en  dehors.  On  trouve  beaucoup 
de  turbinitcfy  c’eft-à-dire  de  turbinées  follîlcs;  on  les 
nomme  quelquefois  jirombites.  Voyer,  ce  mot. 

TURRINITES.  V.  d-deffus  l’art.  TuRBfNÉ. 

TÜRBITH  , turpctluiin.  C’clt  une  racine  commune- 
mentféparée  de  fa  moelle,  ligneufe,  deffcchée,  coupée 
en  morceaux  oblongs , compactes  , de  la  groffeur  du 
doigt , réfineux  , bruns  ou  gris  en. dehors , blanchàties 
en  dedans  , d’un  goût  un  peu  àçre  , & q.ui  oaufe  des 
naufées.  Elle  naît  d’une  efpece  de  Hferon  de  l’Inde , 
qui  s’appelle  fwr/ref /mm  rcpens , Indicum  ,foIiis  althctt. 

Cette  racine  qui  a plus  d’un  pouce  d’épaifleur  & qui 
eft  branchue , fe  plonge  dans  la  terre  environ  quatre  à 
cinq  pieds  , en  ferpentant  beaucoup  : elle  eft  alors  cou- 
verte d’une  écorce  épaiffe  & brune  ; étant  rompue  , 
elle  lailTe  échapper  un  fuc  laiteux , gluant , qui  devient 
auffj-tôt  qu’il  fe  delfeche , une  réfme  d’un  jaune  pâle  , 
,d’un  goût  douceâtre  d’abord , enfuite  piquant  & naufea- 
bonde.  Ou  collet  de  cette  racine  uirtent  des  tiges  far- 
menreufes  , branchues , garnies  de  quatre  feuillets 
membraneux  différemment  entürti!lés,Iigneufes  en  leur 
bafe,  de  la  groffeur  du  doigt,  roufsâtres  & verdâtres 
dans  toute  leur  étendue , ayant  fix  ou  huit  aunes  de 
longueur , dont  les  unes  font  couchées  fur  la  terre,  & 
d’autres  rampent  & s’entortillent  comme  le  lierre , au- 
tour des  arbres  d des  arbriffeaux  voifins  : fes  feuilles 
font  affez  femblables  à celles  de  la  guimauve , molles  , 
Cotonneufes  , blanchâtres  , anguleufes  , crenelées  fur 
leur  bord  & un  peu  pointues.  De  l’aiffelle  des  feuilles 
qui  fe  trouvent  près  de  l’extrémité  des  rameaux  , for- 
tune des  pédicule  qui  poiteac  trois  ou  quatre  tètes  ob- 
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longues  & pointues  ; chaque  tête  eft  un  bouton  de 
fleur  femblable  à celle  du  liferon  , de  couleur  blanche 
incarnate;  la  fleur  étant  paflee,  l'embryon  grolTit 
& devient  une  capfule  à trois  loges  féparées  par  des 
cloifons  membraneufes&  remplies  de  graines  noirâtres, 
de  la  grofleur  d’un  grain  de  poivre , arrondies  fur  le 
dos  anguleufes  de  l’autre  côté. 

Cette  plante  croit  abondamment  dans  les  lieux  cou- 
verts , humides , fur  le  bord  des  foflës , derrière  les 
buKTons  & dans  les  autres  endroits  champêtres , ioin 
îde  la  mer  , dans  Tifle  de  Ceylan  & le  Malabar,  Pour 
en  foire  ufage  en  Médecine , o»  recueille  les  grofles 
racines  les  plus  laiteufes , c’eft-à-dire  les  plus  réfineu- 
fes  : on  en  prépare  une  grande  quantité  a Guzarate  , 
à Surate  & àGoa.  ' • ' - , 

On  emploie  le  turbith  comme  purgatif,  principale- 
inent  dans  la  goutte , la  paralyfie  , les  rhumatifmes  & 
î’hydropifie.  On'le  donne  en  fubftancc  depuis  quinze 
grains  jufqu'à  un  gros  , & en  infufion  depuis  un  groç 
& demi  jufqu’à  trois  gros.  On  preCcrit  rarement  le  tur- 
bith feul  : on  l’affocieà  d’autreS  purgatifs  i&  malgré 
cette  précaution  il  excite  eriçore  fouvent  des  coliques, 
(&  nuit  à l’eftomaç 

'■  On  fubftitue  quelquefois  au  vrai  turbith  les  racines 
de  Vapiuni  pyrennicùm  ou  du  lûfer  étranger,  qui  eft  une 
cfpece  de  tapjte  ou  plutôt  de  libgnûlis mais  il  faut  re- 
jeter ces  racines  qui  caufent  l’inflammation  de  l’efto- 
jnac  & de  la  gorge  , & qui  purgent  ayée  beaucoup  plus 
de  violence  que  le  turbith. 

TURBITH  BATARD  ou  DE  MONTAGNE.  Voye» 
7aPSI£« 

TURBITH  BLANC  ou  SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX- 
F.  à /’erf.  Globulaiee. 

TURBITH  NOIR.  V.  âPart.  Tithymale. 
TURBOT  RHOMBE  , rhombus  pifeit.  Poiftbn  de 
mer  à nageoires  molles  , large,  pjat , de  figure  rhom- 
boïde ou  en  lofange  , fort  connu  dans  les  poiflbnnè- 
ries.  Il  eft  du  genre  nommé  par  les  Ichtyologifte* , 
pleuronecîes  ; voyez  au  motFLÉTAN.  Il  y a plufieurs 
efpeces  de  turbots  qui  different  non  feulement  en  gran- 
. deur,  mais  en  ç<  ^ue  les  uns  portent  des  aiguillon^ 
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ou  des  pointes  piquantes  vers  la  tête  & vers  la  queue» 
& les  autres  n’en  ont  point  : on  nomme  ceux-ci 
barbues 

■ Le  turbot  à piquans  fe  nomme  en  Normandie  ber- 
tonneau.  Dans  la  même  Province  on  donne  au  petit 
turbot  le  nom  de  caUletot.  Ce  poUTon  frequente  les  riva- 
ges : fon  dos  eft  brun  , mais  fes  ailerons  ou  nageoires 
font  blanches  ; fa  bouche  eft  grande  & fans  dents , fes 
mâchoires  font  âpres  : de  celle  d’en  bas  pendent  deux 
barbillons  ; il  a quatre  ouies , deux  de  chaque  côté  : 
fes  œufs  font  rouges. 

Le  turbot  eft  aufTi  appelle (Teau , à caufe  dç 
la  dclicatefle  de  fa  chair.  Ce  poiflbn  eft  vorace  : il  fe 
nourrit  de  cancres  & d’écrevilTes  , & il  fe  tient  fouvent 
è l’embouchure  des  rivières  pour  prendre  les  poiffons 
qui  y entrent.  Il  joue  de  rufe  pour  les  attraper  ; il  fe 
couvre  de  fable  ; le  voilà  en  embufeade , alors  il  remue 
fes  barbillons  pour  attirer  à lui  les  petits  poiffons  qui 
les  prennent  pour  une  proie , mais  cet  appât  féduéteur 
leuf'ett  fatal , car  ils  font  aufti-tôt  dévorés  très-goulu- 
ment.  On  pêche  de  grands  turbots  à l’embouchure  du 
Rhône  & dans  la  Mer  Baltique  : l’Océan  en  donne  de 
bien  plus  gros.  Rondelet  dit  en  avoir  vu  de  cinq  cou- 
dées de  long , larges  de  quatre  , & épais  d’un  pied. 
On  préféré  pour  la  table  les  turbots  de  moyenne  gran- 
deur. La  chair  du  turbot  eft  blanche , ferme  & fuc- 
culente.  ^ 

TURBOT  ÉMAILLÉ.  PoîlTbn  de  lac  & de  rivière 
de  la  Louifiane  : il  a deux  pieds  de  long  ou  environ  ; 
fa  figure  eft  ronde  , fon  nez  eft  pointu  & fait  commie 
celui  d’un  rat  : il  pefe  environ  fix  livres , & eft  fans 
arêtes.  Sa  chair  paffe  celle  du  cabéliau  pour  la  bonté  » 
auffi  ce  poifl’on  eft-il  fort  eftimé. 

Les  Sauvages  recherchent  beaucoup  ce  poiffon  pour 
avoir  fes  écailles,  dont  ils  arment  leurs  fléchés  en  guife 
de  fer.  11  eft  couvert  de  diftance  en  diftance  de  douze 
rangées  d’écailles  de  deux  en  deux.  Ces  écailles  font 
triangulaires,  petites  vers  la  tête  & la  queue  , plus 
grandes  au  milieu  du  corps  : elles  fontprodigieufement 
dures  : entre  ces  rangées  d’écailles  la  peau  eft  liffe.  Ce 
pollfon  au  lieu  d’arête , a au  milieu  du  corps  un  li« 
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gament  qui  prend  de  la  téce  àla  queue  , & qui  eft  au(U 
délicat  que  (a  chair. 

Turc.  Nom  donné  à un  petit  ver  qui  ronge  les 
arbres.  On  prétend  qu’il  s’attache  particuliérement  aux 
poiriers  de  bon  chrétien  , & l’on  s’eft  imaginé  plai- 
îamment  que  fon  nom  lui  vient  de  là , comme  l’en- 
nemi du  nom  Chrétien. 

' TURCOT.  Voyez  Torcot. 

TüRNEPS.  C’eft  une  efpece  de  navet  dont  la  cul- 
ture eft  très-fameufe  en  Angleterre.  Ce  navet  a la  figure 
d’un  fphéroïde  aplati , ou  d’un  fromage  de  Hollande.  11 
n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui  ont  jufqu’à  vingt-deux  & 
vingt-quatre  pouces  de  tour , & du  poids  de  cinq  ou 
fix  livres.  La  Société  d’ Agriculture  de  Bretagne  a cul- 
tivé de  gros  navet!  de  Le'on , qui  l’ont  emporté  fenfi- 
blement  par  le  diamètre  & par  le  volume  fur  les  tur- 
neps.  Les  navets  de  Léon  ont  la  figure  d’un  cône  ou 
d’un  pain  de  fucre  « il  eft  aifé  de  concevoir  qu’à  dia- 
mètre égal , ceux-ci  ont  beaucoup  plus  de  volume 
que  les  turneps. 

La  culture  des  turneps  eft  très-peu  difpendieufe  , 
d’un  avantage  économique  & d’autant  plus  intéreflante, 
que  cette  plante  fupplée  par  fes  feuilles  au  fourrage 
pendant  l’hiver,  & que  le  bétail  ne  peut  avoir  de  meil- 
leure nourriture.  D’ailleurs  les  Domeftiques  & les  Jour- 
naliers font  une  grande  confommation  de  fa  racine , 
& c’eft  l’objet  d’une  épargne  confidérable  fur  les  fubf- 
tances  ordinaires.  Un  arpent  de  terre  femé  de  ces 
navets  eft  d’un  beaucoup  plus  grand  rapport  qu’en 
froment:  d’ailleurs  fes  racines  divifent  & préparent  la 
- terre  à recevoir  le  blé , & on  recueille  dans  le  même 
efpace  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  fro- 
ment , que  dans  une  jachcre  ordinaire'  Voyez  Cartide 
Navet. 

TURNIX  ou  CAILLE  DE  MADAGASCAR.  Cet 
oifeau  différé  delà  caille  ordinaire  , i*.  parcequ’ileft 
plus  petit,  2°.  en  ce  que  fon  plumage  eft  différent , 
tant  pour  le  fond  des  couleurs  que  pour  l’ordre  de  leur 
diftribution;  enfin  , parce  qu’il  n’a  que  trois  doigts  an- 
térieurs à chaque  pied  comme  les  outardes , & qu’il 
n’«Q  a pas  de  poftérieui.  V.  Hart.  Caille. 

' ' Kî 
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TURPEtlNE.  P'cye?.  Tour mai,ixe,  , 

TUKQ.ÜETTE  ou  HERNIAIRE  ou  HERNIOLE^ 
herniaria.  Plante  dont  on  diftinguedeux  fortes:  l’une  à 
feuilles  lilTes  & l’autre  à feuilles  velues  ; elles  viennent 
dans  les  environs  de  Paris  , & on  les  emploie  indiffé- 
remment. L’herniaire  eft  une  petite  plante  couchée  fur 
terre , & étendue  en  rond  par  un  grand  nombre  dé 
petits  rameaux  rougeâtres  qui  fortent  d’une  racine  me- 
nue plongée  profondément  dans  la  terre  : de  chaque 
nœud  des  tiges  fortent  de  petites  Feuilles  oppofées 
d’un  vert  jaunâtre.  Les  fleurs  naiifent  en  quantité  à 
l’niffelle  des  feuilles  : elles  font  jaunâtres  ou  blanchâ- 
tres , fans  pétales  - compofees  de  plufieurs  étamines  qui 
s’élèvent  d’un  calice;  les  graines  font  luifaijtes  & noires. 

Toute  la  plante  a une  faveur  filée  & âcre  : on  s’cti 
ftrt  pour  guérir  les  hernies  ; c’eft  encore  un  bon  vul- 
néraire. • r r-. 

TURQUOISE  , hirchejTa.  Selon  M.  de  Ecaumiir  ,\es 
pierres  appellées  turtjuoijes ne  font  autre  chofe  que  de? 
dents  d’animaux  marins  ou  terreftres , devenues  folfiles 
& comme  pétrifiées  : ce  que  l’on  reconnoit , dit  cet 
Académicien , par  leur  forme  extérieure  , par  leur  com 
fiftance  &par  leut  tilTu.  intérieurement  filamenteux  & 
percé  d’alvéoles  ou  d’ouvertures  pour  le  paffage  deé 
nerfs.  V.  lesAIém  àtV Aexidém.ann.\-i\t,  , p.  174. 

Toutes  les  diverfes  parties  offeufes  des  animau? 
peuvent  également  fe  changer  en  turquoifes;  il  fuffit 
pour  cela  qu’elles  foient  enfevelies  dans  une  terre  où 
s’infiltre  un  fluide, cuivreux  qui  les  imprégné  & les  pé- 
rH;re , en  un  mot  qui  en  augmente  la  dureté  , la  pefan- 
teuï  fppcifique  , & en  change  la  couleur  en  un  beau 
bleu.  En  effet  l’on  voità  Paris , dans  l’immaife  collec- 
tion du  Cabinet  d’Hiftoîre  Naturelle  du  Roi , une  main 
toute  convertie  en  turquoife. 

L’hiffoire  porte  que  J.  CaJJtaniis  de  Pulto  avoit  l’art 
de  faire  avec  l’ivoire  foffile  , appelle  manmianteen  Ruf- 
fre,  des  tuiquoifes  artificielles.  Il  paroit  que //enebeZ a 
connu  ce  même  fecret  de  colorer  en  bleu  des  os  endur- 
cis par  leur  féjourdans  la  terre  , fans  cependant  avoir 
pu  leur  donner  la  véritable  dureté  des  turquoifes.  On 
fait  que  MM.  Duhamel  & Guettard  «it  lioové  aufli 
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Je  moyen  de  colorer  en  rouge  les  os  dés  animaux  vî- 
vans , en  leur  faifant  avaler  avec  leur  nourriture  , foit 
de  la  gaude , fôit  dé  la  garance  , foit  del’orfeille. 

M.  Mortimer,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  a fait  voir  à cette  Académie  un  morceau  dé 
turquoife  qui , n’ayant  aucun  tiffu  olTeux  , lailTe  pré- 
fumer qu’il  peut  y avoir  des  pierres  cuivreufes  ou  des 
jafpes  colorées  en  bleu  , mamelonnées , & qui  mé- 
ritent par  préférence  de  porter  le  nom  de  véritables 
turquoifes.  L’échantillor^  de  turquoife  de  M.  Alortimef 
avoit  douze  pouces  de  longueur,  cinquante-trois  de 
largeur , & près  de  treize  d’épaiffeur.  Le  Chavalier 
Nans-Sloane  avoit  dans  fa  Collection  un  morceau  de 
turquoife  prefqu’auffi  beau  & de  la  même  nature.  Ces 
turquoifes  qui  n’offrent  point  le  tiffu  offeux  , ne  font 
qu’un  bleu  de  montagne  fblide. 

Dans  le  dernier  fiecle  On  faifoit  un  commerce  affez 
confidérable  de  la  turquoife.  Les  Joailliers  font  aulïî 
dans  l’ufage  de  diftinguer  cette  pétrification  en  tur- 
quoife orientale  & turquoife  occidentale. 

La  première  tire  plus  fur  le  bleu  célefte  que  fur  lé 
vert  : elle  ell  dure  , fufceptible  d’un  affez  beau  poli , 
opaque  ; on  l’appelle  auffi  turquoife  orientale  ou  de 
Dreille  roche.  On  l’apporte  de  Nécapour,  ville  fituée  à 
trois  journées  de  Meched  en  Perfe;  fa  mine  porte  le 
nom  de  phiriifcou  : on  en  apporte  auffi  d,e  Turquie, 
fous  le  nom  du  turquiner.  , 

Celle  qui  eft  occidentalè,  que  l’on  nomme  auffi 
turquoife  occidentale  ou  de  nouvelle  roche , eft  peu  du- 
re , éf  tire  plus  fur  le  vert  que  fur  le  bleu  : elle  eft 
remplie  d’onglets  ou  taches  laiteufes.  On  nous  en  ap- 
porte d’Efpagne  , d’Allemagne  & du  Bas-Languedoc, 
oà  il'  i’en  trouve  beaucoup  , prpche  la  ville  de  Simore 
& aux  environs , comme  à Baillabatz  &à  Laymont; 
■on  en  trouve  auffi  du  côté  d’Auch  , à Gimont  & à 
•Caftres. 

On  n’eft  pas  encore  bien  d’accord  fur  ce  qui  doit  ca- 
raderifer  la  beauté , la  qualité  & le  prix  des  turquoifes. 
Les  uns  les  veulent  d’un  beau  bleu  pers  ou  turquin  , les 
autres  d’un  vert  de  Saxe.  M.  /FdZ/er»// dit  qu’une  belle 
urquoile,  de  lagroffeur  d’une  noifette  , eft  eftimée 
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dans  le  Gommercç  deux  cents  risdalers  ,•  ce  qyî  fait  éri; 
virqn  fept  cents  cinquante  livres  argent  de  France. 

Lorfque  la  couleur  des  turquoii'es  s’affpibiit  exté- 
rieurement , il  fuffit  d’en  ufer  la  furface  ou  de  la  mettre 
quelques  initans  au  bain  de  cendres  : par  ce  moyen  ort 
avive  l’intenlitéde  fa  couleur,  & enfuitç  on  lui  donne 
le  poli  par  le  moyen  de  la  roue  des  Lapidaires. 

Les  turquoifes  qui  ont  confervé  leur  blancheur  pri- 
mitive en  une  grande  partie  de  leur  fubftance , fe  nom- 
ment me/'er  t/e  tun/uoi/èr. 

Q.uant  aux  propriétés  médicinales  de  cette  pétrifica- 
tion , fl  vantées  par  divers  Auteurs , c’eft  aux  Alaitres 
t)e  rÂrt  à apprécier  les  effets  internes  d’une  fubftance 
olfeufc  , mélangée  avec  du  cuivre:  fubftance  fi vantée 
dans  Pline  y ft)us  le  nom  de  callaina , aujourd’hui  gaU 
îiivia.  ' , 

. TURTLE.  On  donne  ce  nom  à des  efpeces  de  tor- 
tues de  mer , de  Tiftc  de  Tobago  : elles  font  plus  grandes 
Que  les  tortues  ordinaires.  11  y en  a une  efpece  que 
l’on  nomme  turtle  vert , qui  eft  regardée  comme  facrée 
parmi  quelques  peuples  Américains.  Ils  l’appellent poif- 
Jbn  de  Dieu , à caufe  de  l’effet  merveilleux  que  fa  chair  » 
uifent-ils , produit  dans  le  corps  humain , lorfqu’on  s 
ÿvalé  quelque  breuvage  empoifonné.  Leshabitans  de- 
Guinée  qui  pêchent  auftl  de  ces  tortues  dans  leur  mers , 
i’eftiaieht  comme  un  remede  infaillible  contre  la  go- 
norrhée , & généralement  contre  tous  les  maux  véné- 
riens : fa  chair  a le  goût  tantôt  du  veau  , & tantôt  du 
bœuf;  ta  graiffe  eft  verte  ^ & fe  mange  comme  de 
la  n.nelie  ; les  œufs  étant  falés  & féchésau  foleil,  font, 
Suiii  bons  à manger  que  la  meilleure  boutarque.  Voyez^ 
Tortüe.  ... 

. TüSËBE.  Nom  que  l’on  donne  communément  ao 
marbre  noir.  F.  ûtr  mot  Marbre. 

TUSSILAGE  ou  PAS-D’ANE,  tuJfUago.  Plante  qui  > 
croît  aux  lieux  humides  & gras;  fa  racine  eft  longue  , 
UiennCï  blanche,  tendre  & rampante  : elle  pouffe  plu- 
ficurs  petites  tiges  à la  hauteur  d’envirqn  un  pied,  creu-  - 
G s en  dedans , cotonnées  , rougeâtres  , revêtues  de 
petites  feuilles  fans  queue , longues , pointues , placées 
^ceenacivement , lefquelles  foutiennent  chacune , en 
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leur  fommet,  une  fleur  belle,  ronde,  radiée  ^ jaune, 
fefTeniblance  à celle  du  piflenlit , avec  cinq  étamines 
, capillaires  réunies,  qui  forment  une  gainé.  A la  fleur 
fuccedént  plufieurs femencés  oblongues  , aplaties,  gar- 
nies chacune  d’une  aigrette.  Cette  fleur  s'épanouit  à 
l’entrée  du  printems  : elle  dure  peu.  Après  les  fleurs  , 
naiffent  les  feuilles  qui  font  grandes , larges  , anguleu- 
fes,  prefque  rondes  , vfertes  en-delfus,  blanchâtres  & 
cotonrleufes  en-delTous  , d’un  gbût  amer  , gluant  à- 
pcu-près  comme  l’artichaut.  La  rtaillânce  des  fleurs  dû 
pas  d’âne  avant  celle  des  feuilles  a fait  appeller  cette 
plante  filius  ante  patrem. 

Si  on  cultive  cette  plante  dans  les  jardins,  en  un 
lieu  ombragé  & hutnide  , tel  qu’il  convient  à fa  na- 
ture , elle  s’y  multiplié  & y trace  fingiiliérement.  On 
fait  fur-tout  ufage  de  fes  fleürs  en  Médecine  , pour  le 
rhume  , pour  adoucir  les  âcretés,  déterger  lés  ulcérés 
de  la  poitrine  , & faciliter  l’expeéloration  ; en  un  mot  j 
les  feuilles  & les  fleuri  dé  tuiTilagè  font  confacrées  , 
pour  ainfi  dire,  aux  maladies  du  poumon.  On  doit 
obferver  de  cueillir  de  bonne  heure  les  fleurs  , ainii 
que  celles  de  pied  de  chat  & de  bouillon  blanc  , afin 
que  les  filaniéns  des  étamines  ne  s’en  détachent  trop  fa- 
cilement quand  on  les  ehiploiera  en  in^ufioil  en  tifa- 
jrte  ; ils  tlageroient  dans  la  liqueur  & prendroient  à la 
gorge  én  importunant  beaucoup,  à hioîns  qu’on  h’éût  la 
pVécautiôn  de  pafl’er  l’infufion  à travers  un  linge  très- 
lerré.  On  fait  fumer  les  feuilles  aux  afthmatiques  en 
giiife  dé  tabac.  Dans  les  Pharmacies , on  eU  dansTu- 
îàge  de  tenir  un  firop , une  conferve  & une  eau  diftillée 
dé  tuifïlage. 

TüTIE  FOSSILE.  Voi/e2  Zinc  & Cadmié. 
TUYAUX,  CLOISONNÉS,  rayez  OrthocÉRA- 
t’ites. 

TUYAUX  DE  MER  ou  CANAUX  , tubnli  marini. 
Genre  de  coquillages  ainfi  nommés,  parce  qu’ils  font 
fomblablès  en  quelque  forte  à un  chalumeau.  Il  y en 
a de  plufieurs  efpeces , qui  varient  un  peu  pour  la  figu- 
re ; les  uns  fontconiques,  d’autres  font  cylindriques  : 
ily  en  a de  droits , de  recourbés  , de  ûnueux  ou  ter- 
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. tîUés:  on  les  nomme  ou  tuyaux  de  mer  ou  vermicuIaircTi 
fuivant  qu’ils  fe  trouvent  ou  ifolés  , ou  groupés  en- 
feinble  en  maOcsplus  ou  moins  groiles.  Ces  dénomi* 
nations  diftinétîves  donnent  lieu  de  les  partager  en 
deux  genres  ; favoir,  \es  tuyaux  denier,  & les  w/mf- 
culaires  ou  vernùjjcaux  de  mer:  on  peut  même  y joindra 
iip  troifieme  genre  qui  comçrendroic  les  tuyaux  for- 
més d’une  fubllance  cartilagincufe  & flexible  ; ceux 
qui  font  compofés  de  grains  de  fable  & de  fragmens 
de  coquilles  liés  enfemble  par  un  fuc  glutineux  : voyez 
Vers  de  mer.  Il  ne  s’agira  ici  que  des  tuyaux  de  mer 
uniyalves. 

M.  iT drgenville  fait  de  ce  genre  de  coquillage  la 
troifieme  famille  des  univalves.  Cet  Auteur  donne  cinq 
efpeces  différentes  de  ces  étuis  teffadés  & folides.  Dans 
la  prerniere,  il  met  les  tuyaux  de  mer , appellés  den- 
tales rayes  & dentales  polis  : ceux-ci  font  des  efpeces 
d’antales.  Dans  la  fécondé , les  dr  oits.  Dans  la  troi- 
fieme , ceux  qui  font  femblables  4 une  corne  un  peu 
courbée  ; ceux  qui  font  en  forme  de  racines  , les 
tuyaux  appeW-és  dentales  -,  ceux  en  forme  d’une  racine 
de  biftorte;  cèux  qui  ont  la  forme  de  rave;  ceux  qui 
font  Faits  comme  des  dents  de  chien,  ou  comme  des 
dents  d’éléphant;  ceux  qui  font  de  couleuf  blanche; 
& enfin,  ceux  qui  tirent  fur  le  vert.  U compofe  la 
iquatrienie  efpece  du  pinceau  de  nier  ou  Varrôjbir  ; & la 
cinquième  efpece , des  tuyaux  de  mer,  appellés  antales, 
dont  les  uns  font  blancs , & les  autres  jaunes  : les  an- 
tales  les  plus  eftimés  viennent  des  Indes  orientales. 
Cette  dillribution  par  M.  eft  fort  obfcure. 

Tous  les  tuyaux  de  mer  dont  nous  parlons,  vivent 
ordinairement  folitaires  & féparés , & non  point  eu 
colonies  comme  les  vermiffeaux  de  mer  & tuyaux  d'or- 
<7ue,avec  iefquels  il  ne  faut  pas  les  confondre,  & 
dont  on  voit  la  defcription  aux  mots  VERMISSEAUX 
DE  MER  ou  Vers  de  mer  & Orgue  de  mer. 

L’anofoir  eft  parmi  les  tuyaux , l’efpece  la  plus  dît 
tînguée  ; il  eft  remarquable  par  fa  forme  plus  ou  moins 
droite  & toute  blanche , j^.par  la  fingularité  de  fa  tête  , 
qui  eft  arrondie  & peZcéé'en  arrofoir.  Des’ Auteur* 
l’appellent  phallus , c’eft  à-dire  unpriape. 
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bn  lui  donne  àufTi  le  nom  àe  pinceau  de  rïier^  ( il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  \epinccaii  marin,  efpece 
de  zoophyte , ) parce  que  fa  tête  eft  garnie  d’une  fraife 
plus  ou  moins  plilTée , & d’une  lame  convexe  , ou  d’urt 
gland  percé  de  petits  trous  , remplis  d’une  infinité  de 
filets  qui  reffcmblent  afiez  aux  poils  ^d’un  pinceau. 
Auffi-tôt  que  ce  teftacc'e  eft  hors  de  l’eau  , tous  ces 
filets  tombent,  & l’on  voit  .alors  un  tuyau  blanc, 
mince  & creux,  qui  Va  en  dîminuanj;  jufqu’à  l’autrô 
extrémité,  formant  quelquefois  des  replis  d’efpace  en 
efpace.  On  obferve  fur  la  plupart  des  arrofoirs  , au 
bas  de  la  fraife,  & d’un  côté  uniquement  , utie  efpece 
de  mafque  ou  deux  tàngéeS  de  ftries  en  forme  de  pe- 
tite coquille  bivalve  \ dans  d’autres  arrofoirs  ce  font 
deux  petites  éminences  qui  font,  comme  le  point  d’où 
partent  les  ftrres.  Çcs  différences  annonceroient-elles 
des  efpeces  particulières  ? Il  y aaufTi  de  ces  tuyaux  qui 
font  un  peu  étranglés  dans  leur  longueur.  Ce  font  les 
Hollandois  qui  nous  apportent  cette  coquille  de  leurs  . 
.Colonies  des  grandes  Indes  , notamment  d’Amboine.  ' 
Cn  en  trouve  aufti  fur  les  plages  de  Coromandel  î 
filais  nôus  ne  l’avons  jamais  enticre  : on  n’y  rencontre 
Jioint  cetté  'extrémité  pyramidale  que  l’on  foupqonne 
être  adhérente  fur  la.  roche  en  ferpentant.  Quelques- 
uns.penrent  aé*!!!,  mais  fans  aucun  fondement,  que 
^ette  efpece  de  tuyau  n’a  point  de  tête,  ni  de  fraife 
perforée  lorfqu’ü  eft  dans  l’état  d’accroiffement  ; mais 
,'que  l’animal  donne  cecaraétere  à fa  coquille,  lorfqu’il 
ii  atteint  la  grandeur  que  la  nature  lui  a preferite.  Com- 
ment une  partie  auili  cftentielle  manqueroît  elle  à ce 
corps  dans  fa  jeuneffe  ? les  trous  ou  petits  tubes  ont  dû 
,«n  tout  temps  donner  paffage  aux  pattes  ou  filets  de  l’a- 
njnidl  & le  mettre  à l’abri  des  infui tes  de  fes  ennemis. 

Rien  ne  donne,  dit  Swarnmerdam , xine  idée  plus, 
(nette  de  la  ftruclore  des  coquillages  , que  les  tuyaux  ' 
de  mer:  ce  font  des  tubes  fimples  qui  font  feulement  ' 
•quelques  finuofités  & quelques  tours  de  fpirale  vers 
leur  fommet  aigu  , & quelquefois  vers  le  milieu  : en 
effet , ajo'jte-t-il , les  coquilles  ne  different  entr’elles 
que  par  |a  maniéré  dont  elles  font  leurs  circonvolu- 
tions , & par  quelques  variétés  extérieures  dans  leurs 
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furfaces  , comme  les  couleurs,  les  renflemens  , les  dé-» 
prefTions , les  anfractuofités  , les  protubérances  , les 
finüofités  , les  expanfions  , joint  à ce  que  la  cavité  dü 
noyau  fe  bouche  quelquefois  , & fe  remplit  entiére- 
iricnt , coinrhe  je  l’ai  vu  moi-même  , dit-il , dans  des 
coquilles  d’efeargot.  On  peut  donc  dire  que  les  coquil- 
les univalves , les  plus  variées  , fe  réduifent  toutes  à 
une  même  forme  primitive , qui  n’eft  autre  qu’un  tube 
conique  diverfément  contourné.  Les  tuyaux  de  mer 
font  communs  aux  Indes  & même  en  Amérique  ; il  y 
en  a aulli  dans  la  Méditerranée  : nous  en  avons  d’urt’ 
blanc  nué  de  violet , &.  qui  (bnt  fort  minces , d’autres 
font  gros  comme  le  pouce  , longs  d’un  pied  & demi , 
très-épais  , d’une  forme  pyramidale  , & d’un  blanâ 
falc.  Des  Naturaliftes  regardent  la  _/cû/atû  comme  un 
tuyau  de  mer;  Voyez  Sc al kTk.  L’efpece  appellée  tire- 
bourre  eft  contournée  en  fpirale  prefque  cylindrique, un 
peu  ftrîée,  & remarquable  par  Une  fente  qui  régné  dans 
la  longueur  des  (pires  : voyez  TenagodE.  L’efpece 
appellée  vilebrenuin  fe  termine  à l’une  de  fes  extrémi- 
tés , par  une  clavicule  en  forme  de  vis  très-aiguc. 
L’elpece  appellée  le  Jerpent  eft  en  zigzag , & à ftrieS 
longitudinales , quelquefois  pliées  en  fpirales.  Il  y a 
au(Ti  le  pain  de  bougie  de  mer , dont  les  fpires  un  peu 
aplaties  font  tortillées  , ou  font  un  grand  nombre  de 
révolutions;  en  un  mot  femblables  à des  petits  pains 
de  bougie  à lanterne:  ces  tuyaux, ainfi  que  ceux  que  l’on 
appelle  ammonies  , & en  Hollande  cornets  depojiillon^ 
font  à chambres  & à fyphon  ; ceux  qui  fontà  cloifons 
fans  fyphon  , peuvent  être  regardés  comme  autant  de 
tuyaux  de  mer.  On  connoit  aulTi  un  tuyau  qui  n’eft 
point  chambré  & fans  fyphon  ; on  le  nomme  tuyau- 
trompette  de  fa  configuration. 

On  voit  quelquefois  un  nombre  de  tuyaux  raffem- 
blés  fortuitement , & tellement  entrelacés  enfemblc  , 
que  l’on  n’y  diftingue  aucun  arrangement,  & qu’oa 
ne  volt  que  leurs  fommets  , leurs  contours , leur  pe- 
tite ouverture  & leur  bouche  A l’égard  de  ces  tefta- 
cées  & de  ceux  appellés  tuyaux  d'orgues , nous  en  par- 
lerons au  mot  Vers  de  mer  , ainfi  que  des  TuYAUX 
MULTiVALVEs  à l’art.  Vers  rongeurs  de  digues. 
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TYMBRE  ou  S ARRIETE  DE  CRETE , ou  DE  CAN- 
DIE,  tymbra  légitima  Grttca,  V.  à l’art.  SârRIETB 
& Marum  mastic. 

TYPHA.  V,  Roseau  op/jf/Z^MASSE-D’EAU. 

TYPHON.  Voyez  les  articles  Vent  î<f  Tromre. 

TYPOLITESou  Pierre  a empreintes,  typoUtm. 
Tes  Naturalises  donnent  ce  nom  à des  pierres  fur  ieC- 
quelles  on  voit  des  empreintes  de  fubSances  qui  opt 
appartenu  au  régné  végétal  ou  au  régné  animal.  Ces 
pierres  font  ordinairement  feuilletées  & de  nature 
d’ardoife.  V.  EMPREINTES. 

TYRAN.  Ce  nom  femble  annoncer  un  oifeau  fort 
vigoureux,  à bec  recourbé  & tranchant,  à ferres  ai- 
guës & cruelles , c’eft  au  contraire  un  oifeau  de  la  groU 
Teur  d’une  grive  ou  d’une  petite  tourterelle ,' à bec 
alongé , effilé , garni  de  petites  barbes  , qui  ne  fe  nour- 
rit que  d’infeétes  ; c’eft  une  efpece  de  gobermouche  , 
qui  fe  trouve  à Saint-Domingue , en  Virginie , à la 
Caroline  & en  plufieurs  autres  contrées  de  l’Amérique. 
5on  ventre  ejl jaunâtre  ;les  ailes  aurores;  le  dos  & la 
queue  brunâtres , le  deflus  de  la  tête  couleur  de  fouci , 
avec  une  tache  blanche  le  long  des  yeux.  Tel  eft  le 
tyran  du  Bréfil.  Ceux  de  Cayenne  & de  Saint-Domin- 
gue font  autant  de  variétés.  Au  Mexique  il  y en  a 
une  efpece  qu’on  appelle  tyran  à queue  foitrcliue  y 
parce  que  les  deux  plumes  extérieures  de  la  queue 
iurpalTent  celles  qui  les  fuivent  ; à Cayenne,  on  en 
voit  une  efpece  qui  a fur  la  tête  une  huppe  charmante. 

TYROMORPHYTE.  Pierre  ainfi  nommée , de  ce 
qu’elle  imite  un  morceau  de  fromage.  On  en  trouve  â 
Oeningen. 

TZEIRAN.  V.  Ahü, 
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V. 

Vache  , vacca.  C’eft  la  Femelle  du  taureau  : voyez 
Taureau. 

vache  de  barbarie  , ou  VACHE  BICHE. 
Quadrupède  différent  du  buffle  & de  l’aurochs  ,•  c’eft 
le  même  animal  que  le  bubale  : voyez  ces  mots.  AI. 
Perrault^  danslaDefcription  Anatomique  qu’il  a don- 
née de  la  vache  de  Barbarie  , Menu  de  VAcadem.  des 
Sciences,  Tarn.  [II,  Part,  //.dit  que  fon  poil  eft  roux, 
court  & auffi  gros  à la  pointe  que  vers  la  racine  i 
l’habitude  du  corps , les  jambes  & l’encolure , font 
mieux  reffembler  cet  animal  à un  cerf  qu’à  ure  vache. 
Ses  cornes  qui  font  longues  d’un  pied , groffes  , re-.  ^ 
courbées  en  arriéré  , noires  , torfes  comme  une  vis  , 
prennent  naiffance  fort  proche  l’une  de  l’autre,  parce 
que  la  tête  eft  fort  étroite  en  cet  endroit-là  ; tout  au 
contraire  des  vaches  qui  ont  le  front  fort  large.  La 
queue  eft  longue  d’un  pied  & terminée  par  un  bou.. 
quet  de  crins  longs  de  trois  pouces  ; fes  oreilles  font 
femblablesà  celles  de  la  gazelle  , garnies  en  quelques 
endroits  d’un  poil  blanc  en  dedans  , le  refte  eft  pelé 
& femblableà  un  cuir  noir  & liffe.  Les  yeux  font  hauts 
& fl  proches  des  cornes,  que  la  tête  paroît  n’avoir 
prefque  point  de  front.  Les  deux  mamelons  du  pis  font 
très-menus  & très  courts  ; les  épaules  font  fort  élevées , 
faifant  entre  l’extranité  du  cou  & le  commencemeritdu 
dos  une  hoffe  comme  chez  le  bifon.  ’ 

vache  marine  ou  BETE  A LA  GRANDE 
DENT  ou  hlOKSE , odohenus  aut  ro/rnâmr.  Cet  ani- 
mal du  Nord  qui  eft  le  walrosôcs  HoUandois  & qui  fe 
trouve  dans  la  mer  du  Groenland  vers  la  Nouvelle- 
Zemble  , & près  des  petites  ifles  vers  le  golfe  de  Saint- 
Laurent,  eft  un  animal  cétacée , vivipare  & amphibie. 
Par  la  forme  du  corps  il  eft  afféz  femblable  au  phocas  ; 
mais  il  eft  beaucoup  plus  grand,  il  a plus  de  corps,  & 
il  eft  même  plus  pefant  qu’un  bœuf.  Ses  quatre  pieds 
font  plus  propres  à nager  qu’à  marcher , fur-tout  ceux 
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derrière  qui  font  abfolument  palmés  ; fes  doigts, 
garnis  d’ongles  courts,  font  couverts  d’une  peau  cpaifle 
de  fix  lignes  ; la  peau  du  corps  a près  d’un  pouce  d’é- 
paiifeur  ; fes  poils  font  courts,  bruns  & d’un  jaune  falc. 
Il  a la  tête  très-grolTe  , informé  , plate  en  devant.  On 
prétend  qu’il  a fur  le  front  deux  trous  pour  rejeter 
l’eau  ; la  gueule  ou  mufeau  eft  entouré  de  foies  carti- 
lagineufes  ou  filets  très-forts. 

Des  Auteürs  difent  que  la  mâchoire  inférieure  ( nc- 
îur)  eft  garnie  de  trois  dents  & qu’il  fort  de  cette 
inâchoire  inférieure  deux  grandes  dents  : mais  dans 
les  têtes  de  vache  marine  que  nous  avons  examinées 
dans  le  Cabinet  de  Chantilly,  & notamment  dans  celle 
que  nous  confervons  dans  nôtre  propre  Cabinet , la 
mâchoire  fupérieure  eft  foTrt  épaiffe  & garnie  de  huit 
dents,  quatre  de  chaque  côté*,  la  mâchoire  inférieure 
qui  eft  triangulaire,  en  a autant  *,  mais  c’eft  de  l’extré- 
mité de  la  mâchoire  fupérieure  que  fortent  les  deux 
groffeî  & longues  défenfes  faites  en  forme  de  croilTant , 
& qui  fe  dirigent  vers  la  poitrine  ; nous  avons  trouvé 
qu’elles  avoient  plus  de  vingt  pouces  de  longueur  & 
neuf  pouces  de  circonférence  près  de  leur  origine , car 
elles  fe  terminent  un  peu  en  pointe  ; fortics  de  leur 
alvéole,  elles  ont  près  de  deux  pieds  de  longueur: 
elles  ne  font  pas  exactement  rondes , ni  bien  unies, 
mais  un  peu  aplaties  & légèrement  canelées  ; elles  nous 
ont  paru  plus  dures  que  l’ivoire  de  réléphant  & aufli 
blanches;  elles  font  même  plus  eftimées  , & on'  les 
vend  plus  cher  que  le  morfil.  f lus  nous  examinons  la 
itruéture  de  la  tête  de  la  vache  marine,  plus  nous 
'trouvons  que  le  nom  d'eiephant  Je  mer  convient  à ce 
robufte  amphibie:  celle  de  l’éléphant  n’en  différé  que 
par  fa  trompe  & par  fes  défenfes  , qui  font  arquées  en 
iens  contraire  de  celles  de  la  vache  marine.  ' 

La  Nature  a pourvu  la  vache  marine  de  ces  deux 
formidables  armes',  non-feulement  pour  fe  défendre 
contre  fes  ennemis , mais  encore  pour  tirer  de  gros 
corps  de  deffus  les  glaces  & les  traîner  vers  le  rivage. 
^C’et  animal  ne  peut  pas  toujours  fubfifter  fous  l’eau  , 
jfes  befoins  l’appellent  fouvent  à terre  i fes  pieds  trop 
'courts  & placés  de  côté , ne  lui  permettent  pas  de  faire 
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de  grands  e%rts  pour  pouvoir  franchir  les  monçeauij 
immenfes  de  glaces  ou  de  rochers  que  la  néceffite  Tot 
blige  de  pafTer  ; c eft  alors  qu’il  fe  fert  bien  de  ces  deux 
armes  recourbées  pour  s’accrocher,  Toit  dans  la  glace  , 
foit  dans  la  terre , & fe  traîner  enfuite  ; elles  lui  fervent 
encore  à piocher  le  limon  de  la  mer  où  il  trouve  une 
efpece  de  coquillage  qui  eft  enfoncé  d’un  pied  & d’ar 
vantage  & dont  il  le  nourrit.  Sa  voix  eft  grofle  & mu- 
giftante  ; fa  refpiration  qui  fe  fait  par  les  narines  , eft 
très-forte.  Ce  font  les  Danois , & fur-tout  les  Lapons , 
qui  vont  11  la  pêche  de  cet  animal. 

M.  Andetjon  dit  qu’un  Capitaine  ayant  avec  foti 
équipage  mangé  des  rognons  de  cet  animal , ils  s’étoient 
fentis  généralement  frappés  d’étourdilTemcns  confidé-r 
râbles  , qui  ne  fe  didiperent  que  par  le  temps , & qui 
furent  fuivis  de  maux  de  tête  terribles. 

Ce  même  Navigateur  dit  que  les  anciens  Norwe- 
giens  & les  Iflandois  faifoient  des  manches  de  couteaux 
& des  poignées  d’épée  avec  l’ivoire  des  grandes  dents 
de  cet  animal  : ils  fe  fervent  encore  quelquefois  de  fa 
peau  , qui  eft  épailTe , pefante  & très-forte,  pour  en 
faire  des  fangles  à bateaux. 

Dans  la  merde  Kamtfchatka on  trouve  aétuellement 
beaucoup  de  vaches  marines,  ou  bêtes  à la  grande  dentj 
leur  longueur  ordinaire  y eft  de  vingt-quatre  à vingt- 
fix  pieds  ; leur  peau  eft  noire,  fort  épailTe  & fi  dure  , 
qu’on  ne  peut  la  couper  qu’à  coups  de  hache.  Cet  ani- 
irnd  s’attache  (i  fortement  avec  fes  pattes , qu’on  a de  la 
peine  à l’enlever  avec  un  crochet  ; la  peau  relie  quel- 
qi  efois  collée  au  rocher.  Ils  marchent  en  troupe  dans 
les  remps  calmes  près  de  l’embouchure  des  rivières  ; 
les  petits  nagent  toujours  devant  leurs  meres  , mais  le 
relie  du  troupeau  les  entoure  des  deux  côtés.  Us  vivent 
en  famille , & chaque  mâle  a fa  femelle  ; celle-ci  mec 
bas  en  été  un  feul  petit  à la  fois  ; elle  a deux  mamelons; 
à chaque  mame'le. 

Les  vaches  marines  font  très-voraces  & peu  atten- 
tives à leur  fureté  : douces  par  nature , on  les  touche 
quelquefois  fans  qu’elles  s’enfuient  ; aufli  choifit-on 
celles  du  troupeau  que  l’onveut  prendre.  Un  homme 
fort  fe  met  un  bateau conduit  par  trois  ou  qua- 
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tre  Kameurs , & tient  à fa  main  un  grand  crochet  de 
fer  bien  aigu , qu’il  enfonce  dans  le  dos  d’un  de  ces  anU 
maux  ; ce  harpon  cft  attaché  à une  groH'e  corde  qu’une 
trentaine  d’hommes  tirent  du  rivage , tandis  queceuS 
qui  font  dans  le  batéiu  percent  le  malheureux  animai 
jufqu’à  ce  qu’il  expire.  t.orfqu’une  vache  marine  l«  fent 
accrochée,  elle  fc  débat  pour  fe  dégager', & fescotna 
pagnes  cherchent  auffi  tôr  à la  fecourit;  les  unes  s’éa 
tendent  fur  la  oorde  comme  pour  la  caffer , d’autrei 
elTaient  d’arracher  te  harpon.à  coups  de  queue;  quel* 
quefois  elles  entrent  en  fureur  & renverftnt  le  bateau 
en  le  foulevant  pardeffous,  & le  font  couler  à fond  èa 
Je  frappant  & le  pèrqant  de  côté  & d’autre  avec  leurs 
défenfes  oflèufes  c'enfin  plus  audacieufes  par  néceflité  ,• 
elles  brifent  les  armes  ou  les  font  tomber  •des  mains  dé 
ceux  qui  les  attaquent.  La  tendreffe  du  taâtie  pour  la  fie-* 
nielle  eft  très-fingùlicre  ; lorfque  le  mâle  n’a  pu  venîi 
à bout  de  délivrer  la  femelle  bleflee  il  la  fuit  jufques 
fur  le  rivage,  & on  l’a  Vu  quelqueftris  refter  jufqu'à 
trois  jours  à côté  de  fon  cadavre.  b 

On  fait  la  chaffe  à- ces -animaux  pour  leurenlevet 
leurs  défenfes , ainfi  que  leur  graiffe , dont  on  retire  unë  ‘ 
huile  aüfli  bonne  que  Celle  de  la  baleiiie.  Leur  mem* 
bre  géinital  eft  offeux  -&  long  d’enwrotrdeux  pieds; 
Bartliolintfi  fait  grand caS  pour  ccrraines  maladies  étanü 
pris  en  poudre.  !<o  dn|-' 

' On  voyoit  autrefois  dahs  la  Baie  dlJorifbnt  ou'd’Hap. 
riffon&  dans  celle  de  (Ooch  beaucoup  depôocar&'do 
vaches  marines^'  rtiaiS  aujourd’hui  il  efi  relie  fort  peiu 
Sans  crainte  & fans  feupqon , les  une  - &Mes  autres  fe 
rendoient  pendant  les  grandes  chaleurs  dé  l’été  dans 
les  pleines  qui  ert  font  vèifines,  & on  en  voyoit  des 
troupeaux  de  quatre-vingt,  cent , & jufqu’à  deux  cents; 
qui  y reftoient  quelquefois  plufleursjours  de  fuite  , juf- 
qu’à ce  que  le  befoin  les  ramenât  à la  mer.  > 

• Lorfque  ces  vaches ‘marines  étoienc  avancées  dans 
les'terres , on  marchoit  de  front  au  devant  d’elles  pour 
leur  couper  la  retraite  du  côté  de  la  mer  ; elles  voy oient 
tous  ces  préparatifs , croyant  érie  en  fécurité,  & foui 
vent  chaque  Chaffeur  en  tuoit  une  avant  qu’elle  pût 
regagner  l’eau  : on  faifoit  une  barrière  de  leurs  cada* 
Tome  IX.  L 


lit  V A C 

très , & on  laifTott  quelques  gens  pour  afTommer  celles 
qui  reftoient  derrière  ; on  en  tuoic  ainfl  quelquefois 
trois  ou  quatre  cents.  On  voit  par  la  prodigieufe  quan- 
tité d’oiTemens  de  ces  amphibies  dont  la  terre  cil  jon- 
chées dans  ces  contrées , qu’ils  ont  été  autrefois  très-  , 
nombreux.  Mais  ces  ahimaux  ayant  été  ainfi  pourfui- 
vis  crueUement,  ceux  qui  ont  échappé  au  carnage  font 
devenus  plus  fauvages , plus  craintifs,  & ont  donné 
aux  autres  l’exemple  de  la  méfiance:  auM  fé  tienuent- 
ils  plus  commumément  près  des  bords  de  la  mer  pour 
s’y  replonger  au  moindre  danger;  les  plus  forts  veillent 
à la  confervation  des  plus  foibles.  C’eft  donc  au  milieu 
des  glaces  & des  eaux  qu’on  va  aujourd’hui  les  chercher 
& les  harponner,  comme  ilaétéditci.delTus;  on  tâche  de 
les  amener  à bord  fur  un  glaqon  plat.  On  en  trouvoit  au- 
trefois  dans  les  mers  des  zones  tempérées , dans  le  golfe 
du  Canada,  fur  les  côtes  d’Acadie;  mais  l’efpece  eft 
maintenant  confinée  dans  les  mers  Arétiques  : on  ne 
la  retrouve  en  grand  nombre  que  dans  la  mer  glaciale 
de  l’Afie , depuis  l’embouchure  de  l’Oby  jufqu’à  la 

g tinte  la  plus  orientale  de  ce  continent , dont  les  côtes 
nt  très-peu  fréquentées. 

A l’égard  de  la  vache  marine  du  Cap  de  Bonne-E(^ 
pérance , dont  ZTo/ôe  donne  une  defeription  fi  diSe- 
tente  de  la  vache  marine  du  Groenland  , c’eft  lebe/ie- 
moth  de  Job , c’eft-à-dire,  V hippopotame  : voyez  ce  mot. 

M.  Kkin  parle  de  la  vache  marine  fous  le  nom  de 
rofmarus , & U met  cet  animal  dans  la  famille  des  ano~ 
nuüopedes  f c’eft  todobenus  de  M.  BriJJbn , le  phoca 
éenttims  exertijAt  M.  Linnaut  y Vhippopotamus  falià 
tBÜusdt  Ray.  ^ 

Le  dugon  eft  une  fauffe  efpece  de  morfe  de  la  mer 
de  l’Afrique  & des  Indes  Orientales  ; on  l’appelé 
itan-dqpunp  à i'île  de  Lethy  ou  Leyte  , î’ui»  des  Phi- 
lippines. Ses  grandes  dents  font  beaucoup  moins  lon- 
gues & moins  gtolTes  que  dans  le  rofmarw  du  Nord  : 

CCS  dents  font  plutôt  de  grandes  incifives  que  des 
défenfes  ; elles  ne  s’éteudeut  pas  direâement  hors  de 
la  gueule , elles  (ont  fituées  au.  devant  de  la  mâchoire 
&tout  près  l’une  de  l’autre  comme  des  dents  incift- 
?es , a»  Iku  que  les  defenlès  du  rqfanifut  ou  morfe 
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laUTent  entt’éUes  un  intervalle  confidérable,  & ne  font 
pas  fituées  à la  pointe , mais  fur  les  côtés  dé  ta  mâ-’ 
choire  fupérieure.  Les  dents  mâchelieres  du  dugon  dif-' 
firent  aufli , dit  M.  de  Buffon  , tant  pour  le  nombre 
que  pour  Iapofition&  la  forme  des  dents  du  morfe.' 
On  a pris  un  dugon  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance 
qui  avoir  dix  pieds  de  longueur  & quatre  de  gtôffeür , 
la  tête  comme  celle  du  veau  d’un  an , de  gros  yeux 
affreux  ,les  oreilles  courtes  , avec  une  barbe  hériffée, 
les  pieds  fort  larges,  & les  jambes  fi  courtes  , que  le 
ventre  touchoit  à terre.  Inigo  de  5frw7/arfait  men-‘ 
tion  de  eet  animal  fous  le  r»m  de  lion  marin , mais 
à tort  ; le  dugon  dont  il  vient  d’être  fait  mention  , avoit 
deux  dents  qui  fortoieht  hors  de  la  gueule  , le  lion  ma-, 
rin  n’a  point  ces  défenfes , mais  des  dents  femblables 
à celles  du  phoque  : le  dugon  a plus  de  rapport  avec 
l'ours  marin  ; voyez  ce  mot. 

VACHE  MARINE  DE  LA  CHINE.  On  voit  dans  ; 
les  mers  de  la  Chine  un  animai  appelle  vache  , qui  vient  ' 
fort  fouvent  à terre , & qui  attaque  les  vaches  dometl . 
tiques.  Dans  le  combat , cette  vache  marine  fefert  de  fa  ; 
dêfenfe  cornée  pour  heurter  fon  adverlàire  ; mais . 
quand  elle  a demeuré  un" peu  de  temps  hors  de  l’eau, 
elle  eft  obligée  de  fe  retirer  à la  mer  pour  faire  re- 
prendre la  première  dureté  à fat  corne  qui  s’ eft  amollie 
à l’air,  Diitiofiti.  dtf  Anîfrrctux. 

VACHE  DE  QUIVIRA.  Cet  animal  desïrtdés  Ôc.; 
cidentales  eft  de  la  grandeur  & de  la  cdùléur  de'nos’. 
taureaux  ; mais- il  a des  cOrnes  petites  , prefqûe  droites , 
fort  argués  , avec  utfe  boffe  etitre'  leS  épaules.  Son 
poil  eft  comme  de  la  laine  , phis  long  au  devant  du 
corps,  qu’il  n’eft  par  derrière  , ctépu  fur  le  cou  & fiir 
l'épine  du  dos.  Il  mue' tous  lésf  ans,  dt  le’ poil  qui  lui' 
revient  eft  d’un  noir  tacheté  de  blanO  ; fes  jambes  font  \ 
courtes  & fort  velues;  le  poH  qüfcoovre  le  frontfentreles  '• 
cornes,  eft  auiÜ  fbrt  îotigt  celui  de  deffiis  là  gôrge  pend 
û bat  qu’on  le  prehdroit  pour'  une  barbe  de'  bouc.  Les 
mâles  ottt  la  queue  longue  & yehie  au  bout  ; de  forte 
qo’ih  ont  qoelqtie  chofe  de  commun  avec  lé  lion  & 
lechameau  : ils  frappent  deS  cornes , & quand  ils  font' 
irrités , iU  tuent  ménle  les-  chevaux.  Cet  animal  eft 
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difForme  , & d’un  regard  affreux  & cruel  : là  chair  efl 
de  fort  bon  goût  ; les  Sauvages  fe  couvrent  le  corps 
de  fon  cuir  : ils  en  couvrent  aufTi  leurs  cabanes. 

Il  y a dans  le  Pérou  des  animaux  relTemblans  à de 
petites  vaches  fans  cornes  , dont  la  peau  eft  fi  dure  , 
qu’elle  fert  de  cuirafle.  DiSion,  des  Anim, 

VACHES  SAUVAGES  DE  GUINÉE.  Elles  fc 
trouvent  dans  les  bois  & fur  les  montagnes  de  ce  pays  ; 
leur  couleur  ordinaire  eft  le  brun  : elles  portent  de  pe- 
tites cornes  noires  & pointues  ; elles  multiplient  fî  pro- 
digieufement,  que  leur  nombre  feroit  infini,  fi  les  Eu- 
ropéens & les  Negres  ne  leur  faifoient  fans  ceffe  la 
guerre.  Hijî.  Gendr.  des  Voyages.,  L.  VIL 
VACHE  DE  TARTARIE!  Cet  animal  dont  M. 
Cmelin  a donné  la  defeription  dans  les  nouveaux  Me'- 
moires  de  T Académie  de  Pétersbourg  ^ & qu’il  a vu  vi- 
vant & fait  deffmer  en  Sibérie , venoit  du  pays  des 
Calmoucks  ; fa  longueur  étoit  de  deux  aunes;  & demie  , 
mefure  de  Ruflie  ; fon  corps  reffembloit  à celui  d’une 
vache  ordinaire  ; fes  cornes  étoient  torfes  en  dedans  ; 
le  poil  du  corps  & de  la  tête  étoit  noir  , à l’exception 
du  frpnt  & de  l’épine  du  dos , fur  lefquels  il  étoit  blanc. 
Son  cou  âvoit  une  crinière  , & tout  fon  corps  , comme 
cÉlui  du  bouc,  étoit  couvert  d’un  poil  très-long,  & 
qui  defcehdoit  iufque  fur  les  genoux  en  forte  que  les 

Îtieds  paroifToient  très-courts , le  dos  s’élevoit  en  boffe  ; 
a queue  reffembloit  à celle  du  cheval , elle  étoit  d’un 
poil  blanc  & très-fourni  ; les  pieds  de  devant  étoient 
noirs  , ceux  de  derrière  étoient  blancs  , & femblables 
à ' ceux  du  bœuf  ; fur  les  talons  des  pieds  de  derrière  , 
il  y avoir  deux  houppes  de  longs  poils , l’une  en  avant 
& l’autre  en  arriéré  ; & fur  les  talons  des  pieds  de  de- 
vant , il  n’y  avoir  qu’une  houppe  en  arriéré.  Cet  animal 
ne  mugiffoit  point  comme  le  bœuf,  mais  avoir  un  gro- 
gnement  comme  un  coçhon  : il  étoit  fauvage  & même 
féroce;  car  à l’exception  de  la  perfonne  qui  lui  apportoit 
à manger , il  donnoit  des  coups  de  tête  à tous  ceux  qui 
l’approchoient  ; il  ne  fouffroit  qu’avec  peine  la  ^réfence 
des  vaches  domeRiques.  M.  deBuffon  eft  porte  à croire 
que  cet  animal  n’eft  qu’un  bifon,  & ne  fait  point  une 
cfpece  particulière , & que  ce  grognement  femblable 
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à celui  du  cochon , n’étoît  peut-être  qu’une  affeélion 
particulière  de  cet  animal. 

VACIET  : voyez  à l’article  Camarigne. 

VACOS.  Efpece  de  fourmi  de  l’ile  de  Ceylan , dotrt 
Fefpece  eft  très-nombreufe , mais  d’une  grandeur  mé- 
diocre. Ces  infeAes , qui  marchent  toujours  à couvert , 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  poux  de  bois , les 
fourmis  blanches,  & notamment  avec  les  fourmis  mi. 
neufes  des  Indes  orientales.  Les  vacos  ont  le  corps  blanc 
& la  tête  rouçe  : elles  dévorent  tout  ce  qu’elles  ren- 
contrent , ameublemens , paille , cuirs , tout  en  un  mot, 
à l’exception  du  bois  & de  la  pierre.  Dans  les  lieux  qui 
font  fans  maifons  elles  élevent  de  petites  montagnes  de 
terre,  hautes  de  quatre  à fix  pieds  , & fi  fortes  qu’on 
les  abat  difficilement , même  avec  des  pieux.  Ces  petites 
huttes  , qui  fe  nomment  hombofes , font  composées  de 
voûtes  ou  d’arcades,  & bâties  d’une  terre  très-fine,  dont 
le  Peuple  fe  fert  pour  fabriquer  des  idoles. 

Les  vacos  multiplient  prodigieufement , mais  elles 
meurent  auffi  par  pelotons.  Lorfque  les  ailes  leur  font 
venues , elles  s’envolent  en  fi  grand  nombre  vers  l’Oc- 
cident , qu’elles  forment  des  nuages  qui  empêchent  de 
voir  le  foleil  : elles  s’élèvent  à une  hauteur  qui  les  fait 
perdre  de  vue  , & elles  ne  cefient  de  voler  que  pour 
tomber  mortes  après  s’être  épuifées.  Les  oifeaux  qui  fe 
retirent  tard  , en  font  leur  proie.  Les  poules  du  pays 
s’en  nourrifient  plus  volontiers  que  de  riz , & les  pré- 
fèrent même  à toutes  les  autrcÿ  fourmis , dont  il  y a un 
grand  nombre  d’efpéces  différentes  dans  l’ile  de  Ceylan. 
Il  s’en  trouve  de  très- méchantes , & qui  mordent  cruel- 
lement quand  on  les  irrite  : elles  font  des  excurfions 
en  troupes  innombrables , fans  qu’on  fâche  quel  eft  le 
terme  de  leur  marche.  On  les  fait  mourir  fi  On  les  dé- 
pofeaufoleil:  üo^eadZ’art/c/eFoüRMIsiTRANGEREsi 
Vol.  lll,  p.  ^71 , voyez  auffi  l’article  Pou  de  bois. 

VAGRA,  ou  TAPYRA  , ou  MAYPOURI  , ou 
BEORI , ou  DANTE  , ou  ANTA  ; voyez  Tapir. 

VAGUES.  C’eft  l’effet  du  mouvement  imprimé  à la 
furface  des  eaux  ; tel  que  les  flots  d’un  fleuve  & les 
grande.s  ondes  de  la  mer  agitée  : voyez  à t article  Mer. 

■ VAGUE- VAGUE.  Voyez  à Vnrticle? OM  de  bois. 
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VAHOU-RANOü.  Plante  aquatique  de  Hic  de 
Madagafcar , fa  racine  eft  un  trcs-gros-oignon  , dont 
on  mêle  qn  peu  dans  les  aliniens  des  enfans , aBn  de 
chaifer  les  vers.  Les  feuilles  de  cette  plante  , battues  & 
broyees  avec  de  l’eau , la  font  écumer  comme  du  favon. 
On  s’en  fert  dans  ce  pays  pour  fe  nettoyer  le  vifage- 

VAIRON  , varias , Jeu  plioxinus  levis.  Petit  poiflbn 
blanc  & de  liviere  , à nageoires  molles  : c’eft  une  eC> 
pecede  petit  you/on;  voyez  ce  mot.  On  le  trouve  ordi- 
nairement dans  les  gués  couverts  de  pierres  ou  de  fables: 
en  un  mot  dans  les  endroits  où  il  y a peu  d’eau. 

VAISSEAU  DE  AIER.  ou  DE  GUERRE.  Nom  d’un 
pifeau  noir  de  la  Jan>aïque,autfcrnent  appelle  le  petit  aU 
hatrofs,  Albm  dit  que  c’eft  un  oifeau  de  proie,  & qu’il  fe 
nourrit  le  plus  fouvent  de  ppiiTons  qu’il  fait  rendre  ou 
céder  à un  pifeau  appellé  benêt.  Celui-ci  eft  fort  adroit  à 

firendre  le  poKTon  que  le  dauphin  chaife  : mais  dès  qu’il 
’a  faifi  au  moyen  de  fon  bec , le  vaiffeau  de  guerre  volç 
de  s’élance  fur  le  benêt,  avec  grande  viteffe,  ce  qui  le 
faifit  de  frayeur  : dans  ce  même  moment  il  l’oblige  à 
lâcher  le  butin  qu’il  ne  manque  pas  de  recevoir  avant 
qu’il  tombe  dans  l’eau.  ALbin  aifure  lui  avoir  vu  faire 
fouvent  ce  manege  dans  la  mer  des  Indes.  Le  bec  du 
vaiffeau  de  guerre  mérite  d’être  connu  par  le  méca- 
pifme  fingulier  des  os  qui  le  compofenc. 

Ce  bipede  a le  crâne  de  quatre  pouces  de  longueur 
& autant  de  hauteur.  La  longueur  du  bec  eft  de  fept 
jppuces , la  hauteur,  de  deux  & demi , & la  largeur  d’ui| 
pouce  & demi.  La  partie  fupécieure  du  bec  eft  creulè  & 
compofee  de  fix  os , dont  celui  qui  eft  au-deifus  des 
autres  a quatre  pouces  ^ demi  de  longueur,  & un 
élemi-pouçe  de  hauteur  : cet  os  eft  courbé  en  dehors. 
Ceux  du  milieu  ont  çhaçun  quatre  pouces  de  lon- 
gueur , & une  ligne.&  demie  d’épaiffeur  : leurs  bords 
font  cannelés  obliquement  & profondément , tant  par 
> Rêvant  que  par  derrière.  Tops  les  cinq  fpnt  courbés 
par  en  haut , de  maniéré  qu’ils  reftemblent  à une  Telle. 
Ée  fixiéme  eft  prodigieufemept  fort , & exaélemenc 
courbé  & creux  , comme  le  beç  d’un  perroquet:  les 
bords  en  font  tranchans  & élevés  en  dehors  ; ils  font 
deux  angles  aigus  op  pointqs.  Les  narines  font  très- 
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longues  : le  deflTous  du  bec  eft  comporé  de  trois  os , 
dont  les  deux  de  derrière  font  durs  & cannelés  comme 
ceux  de  deffus  ; le  troifieme  os  eft  creux  à la  pointe  du 
bec  : au-deflus  des  bords  de  ce  bec  inférieur , il  y a une 
cheville  qui  part  du  bec  même  , & qui  augmente  en 
ligne  droite  vers  le  crâne  : cette  cheville  a près  d'un 
pouce  & demi  de  longueur. 

M.  Klein  met  le  vailTeau  de  guerre  dans  la  famille 
des  oifeaux  palmés  à trois  doigts. 

VALÉRIANE,  valeriana.  Plante  dont  on  diftinmie 
quatre  efpeces  principales , par  rapport  à leur  ulage 
en  Médecine  ; favoir  : 

1*  La  GRANDE  VAléRlANE , vaUriana  major hor- 
tenjts  odoratâ  radice.  Cette  plante,  que  l’on  cultive  dans 
les  jardins  fous  le  nom  écvaleriane  franche  y croit  natu- 
rellement dans  les  Alpes , & fur  les  hautes  montagnes  : 
on  la  trouve  aufti  dans  les  bois  , mais  rarement.  Sa  ra- 
cine eft  grofte  comme  le  pouce , ridée , fituée  tranU 
verfalement  & à fleur  de  terre  , garnie  en  deflfous  da 
plufieurs  groffes  fibres  qui  fe  croifent , de  couleur  jau- 
nâtre, d’une  odeur  forte,  défagréable,  fur>tout  quand 
elle  eft  feche  : elle  eft  d’un  goût  aromatique  *,  elle  poulTe 
des  tiges  hautes  d’environ  trois  pieds  , grêles , rondes , 
creufes,  rameufes,  garnies  d’efpace  en  efpace  de  feuilles 
oppofées  & IKfes  , les  unes  entières , les  autres  décou- 
pées profondément  de  chaque  c6té , longues  & ob- 
tufes  : fes  fleurs  naiftent  dans  le  printems , comme  efi 
ombelles , aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux,  for- 
mant une  efpece  de  girandole  ; elles  font  petites , blan- 
châtres , tirant  fur  le  purpurin  , d’une  odeur  fuave; 
qui  approche  un  peu  de  celle  du  jafmin.  Chacune  de 
ces  fleurs  , dit  Lémery  , eft  un  tuyau  évafé  en  rolèttc 
taillée  en  cinq  parties  , avec  quelques  étamines  à fom- 
mets  arrondis  : à chaque  fleur  fuccede  une  femencc 
aplatie,  oblongue , & couronnée  d’une  aigrette. 

La  racine  eft  la  partie  principale  de  cette  plante  dont 
la  Médecine  falfe  ufage  ; c’eft  la  meilleure  & la  plus 
eftimée  des  valérianes , après  la  fuivante.  Les  chats 
aiment  à fe  rouler  delTus  , comme  fur  la  cataire.  On 
l’eftime  apéritive  & diurétique , & même  un  peualexi- 
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tere' & fudorifique  ; on  l’£tnploie  avec -fuccès  dao» 
Tafthme  , & pour  les  obftru(ftions  du  foie;  on  la  prefcrît, 
à la  dofe  de  demi-once  en  décoction,  ou  à la  dofc  d’ua 
gros  en  fubilance^  on  prétend  qu’elle  fortifie  aufli  la. 
vue.  M.fîou/'^eo/r  dit  qu’elle  foulage  confidérablement 
la  maladie  des  yeux , produite  par  de  petites  obfiruc- 
tions  du  crillüllin , ou  le  malade  croit  voir  à chaque 
moment  des  toiles  d’araignées  , ou  des  mouches  volti- 
geantes devant  feÿ  yeux  , qui  l’empêchent  de  s’appli- 
quer prefque  à aucun  travail , fur-tout  à la  ledture  it  »' 
récriture.  Alors  on,  en  prend  matin  & foir  un  demi 

5ros  en  poudre  pendant  quelques  mois  dans  l’înfufioa 
’euFraife.  Cecte  racine  de  grande  valériane  entre  darva 
la  compofition  de  nos  plus  fameux  antidotes. 

2<>.  La  Valériane  SAUVAGE  & des  bois,  ou  Va- 
lÉRlANE  COMMUNE  , vaUrianafylveJiris s elle  croit 
dans  les  bois  taillis  & les  brouffailles  : fa  racine  ell  H- 
breufe  , blanchâtre , rampante  , d’un  goût  aromatique 
& d’une  odeur  fort  pénétrante  & défagréable  : elle 
pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’un  homme  , droites  , 
grêles , fiftuleufes , cannelées , entre-coupées  de  nœuds: 
d’efpace  en  efpace , un  peu  velues  : fes  feuilles  font 
femblables  à celles  de  l’efpecc  précédente  , mais  plus 
divifées  , plus  vertes , dentelées  en  leurs  bords , un  peu’ 
velues  en-deffous , & parfemées  de  groffes  veines  ino- 
dores , d’un  goût  falé  & amer.  On  a remarqué  que 
quand  cette  plante  fe  trouve  aux  lieux  humides  & om- 
bragés , elle  donne  une  variété  de  feuilles  plus  larges , 
plus  liffes , d’un  vert  plus  luifant , & à tiges  plus  fortes: 
fes  fleurs  qui  paroifTent  en  Mai  & en  Juin , rcffemblent 
alTez  ^ celle  de  la  valériane  des  jardins  : fes  femences 
ïbnt  également  à aigrettes  : elles  font  mûres  en  Juillet.* 
•_  La  racine  de  cette  valériane  abonde  en  fel  volatil , 
aromatique , huileux  : ces  principes  la  rendent  anti-épi- 
leptique vermifuge , fudorifique  , hyftérique  , & 
propre  ' pour  provoquer  les  mcnftrues  ; elle  foulage 
beaucoup  les  afthmatiques , & ceux  qui  ont  des  va- 
peurs, des  mouvemens  convulfifs  & l’épilepfie.  Co- 
lumna  a cru  devoir  fa  guérifon  à cette  racine , & M. 

I Marcfuind a renouvellé  cette  expérience,  dit  M.  Haller, 
On  doit  cueillir  cette  racine  au  printems , avant  la 
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pouffe  des  tiges , la  faire  fecher  à l’ombre , & la  mettre 
en  poudre. 

î®.  La  PETITE  Valériane  aq,üatiq,üe  ou  la  Va- 
lériane DES  PRÉS, ou  DES  MARAIS  , valeriana  pa- 
lujiris  niinor  : elle  croit  dans  les  prés , aux  lieux  maré- 
cageux , & fur  les  bords  des  ruifl'eaux  ; fa  racine  eft 
menue,  rampante,  blanchâtre  & fibrée  , d’une  odeur 
aromatique  nullement  défagréable,  mais  d’une  faveur 
affez  forte  & amere  : elle  pouffe  une  tige  h'.ute  d’envi- 
ron un  pied  , anguleufe  , grêle  , rayée , creufe , entre- 
coupée de  nœuds  où  naiffent  les  feuilles  oppofees  & 
découpées  ; fes  fleurs  forment  en  Avril  & en  Alai , au 
haut  de  la  tige  , une  maniéré  d’ombelle  , comme  dans 
la  valériane  des  bois  ; elles  font  d’un  blanc  rougeâtre: 
il  fuccede  à chaque  fleur  une  femence  aigrettée  qui  efl  ' 
mûre  en  Juin. 

Cette  plante  poffede  les  mêmes  propriétés  que  les 
deux  valérianes  précédentes  , mais  dans  un  degré  bien 
inférieur, 

4®.  La  Valériane  Grecq.üe  ,pokmonium  vulgare 
cariiletim.  Plante  qu’on  cultive  dans  les  jardins  , & qui 
eft  d’un  genre  entièrement  différent  de  la  véritable  valé- 
riane: fes  racines  font  fibrées,  blanchâtres  & ferpentent 
en  terre.  De  ces  racines  fortent  des  feuilles  vertes  pen- 
dant l’hiver , longues  d’un  pouce  , rangées  par  paires  , 
dis  ou  douze  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille. 

Chaque  feuille  eft  traverféc  longitudinalement  par 
trois  nerfs  affez  gros  : entre  ces  feuilles  s’élèvent  plu- 
fieurs  tiges  hautes  de  deux  pieds , cannelées  . greffes 
comme  Te  doigt . rariieufes , velues  & creufes , revêtues 
de  feuilles  très-diftantes  les  unes  des  autres.  ( Al.  De- 
leuse  obferve  que  les  feuilles  radicales  font  conipofées 
de  douze  & même  quatorze  paires  de  folioles  fur  une 
côte  : celles  de  la  tige  n’en  ont  que  cinq  ou  fix  paires.  ) 
Les  tiges  font  terminées  par  des  fleurs  en  rofetteà  cinq 
quartiers,  ordinairement  bleuâtres,  & d’une  odeur 
légèrement  agréable:  à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
capfulaires  ; les  coques  s’ouvrent  par  la  maturité,  & 
laiffent  voir  trois  cellules  remplies  de  petites  femences 
oblongues  & noires.  Cette  plante  eft  de  pur  agrément , 
cependant  on  l’cftime  vulnéraire. 
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VALERIANELLE.  Fiance  plus  conn>ue  fous  le  nom 
de  mâche  : voyez  ce  mot. 

VfVLISNlERA.  Plante  qui  offre  une  fingularîté  qui 
peut-être  lui  eft' unique  : elle  tient  par  fa  racine  au 
fond  des  eaux , & croit  dans  les  fleuves  dont  les  eaux 
font  fujettes  à bluffer  & baiffer.  La  nature  de  la  plante 
demanduic  que  fa  fleur  (.  elle  efl  de  la  flgure  de  celle  du 
jafinin  ) fe  maintint  à la  furface  des  eaux  pour  fe  dé- 
velopper & fructifier.  A cet  effet , cette  fleur  eft  portée 
fur  une  tige  tournée  en  fpirale,  qui  s’alonge  & fe  ra- 
courcit  au  befoin. 

VALi-ÉES,  valles.  Les  hommes  ont  donné  ce  nom 
à de  profond;  filions  creufcs  enjerpentant  fur  la  face  de 
la  terre.  Ainfi  une  vallée  eft  un  efpace  de  pays  plus 
ou  moins  grand , renfermé  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes oppofées  ; mais  dont  les  couches  font  horizon- 
tales entre  elles,  & affez  correfpondantes.  M.  de  Buffon 
foupqonne  que  les  vallées  ont  été  autrefois  les  canaux 
des  courans  de  la  mer , qui  tes  ont  creufées  peu-à  peu  « 
de  la  même  maniéré  que  les  fleuves  ont  creufé  leur  lit 
dans  les  terres:  elles  font  aujourd’hui  les  lits  de  nos  ri- 
vières. Tou  es  les  vallées  vont  en  defeendant  par  plu- 
fieurs  détours  depuis  les  points  les  plus  élevés  de  la 
terre  , ou  d’une  plaine  jufqu’à  la  mer  : l’accélération  du 
mouvement , & la  réunion  des  forces  combinées  de 
plufieurs  courans,  concourent  beaucoup  à entretenir, 
& même  à rendre  ces  traces  plus  profondes , c’eft  à- 
dire,  à creufer  le  milieu  des  vallées,  qui  font  les  lits 
des  fleuves  , & qui  fe  continuent  jufques  fous  les  eaux 
de  la  mer.  Les  fleuves  tranquilles  fuivent  le  lit  tracé  par 
les  eaux  qui  ont  creufé  les  vallées;  ils  font  diftinguer 
facilement  le  milieu  des  grandes  vallées , fur-tout  quand 
les  deux  montagnes  ou  falaifes  correfpondantes  font 
égales  en  hauteur  & en  incJinaifon  ; car  autrement  la 
riviere  coule  du  cAtc  de  la  colline  la  plus  baffe.  Les 
fleuves,  dont  la  courfe  eft  rapide,  ont  un  cours  très- 
droit,  incliné,  & ne  rencontrent  point , dans  le  fond 
de  la  vallée , d’  -bftacle  à vaincre.  On  appelle  vallon 
les  endroits  qui  font  bordés  de  monticules  ou  de  col- 
lines, & dont  l’efpace  eft  moins  étendu  que  celui 
d’une  vallée. 
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En  général , on  peut  comparer  la  principale  vallée 
à un  grand  fleuve  . qpi  reçoit  de  côfé  & ^d’autre  dct 
rivières,  groOies  elles,  mêmes  par  divers  ruiOeaux  , 
qui  s’étendent  fur  la  terre , comme  autant  de  branches 
ou  de  rameaux  d’une  tige  principile  Si  les  vallons 
font  moins  creufés  & moins  profonds  que  les  vallées , 
ç’eft  parce  qu’ils  font  plus  éloignés  de  la  mer , qui  eli 
l’endroit  d’où  part  l’effort  & le  mouvement  alternatif: 
on  conquit  facilement  que  ce  même  mouvement  s’af. 
foiblit  fans  cefTe  en  s’éloignant  de  la  mer  , & expire 
infenfiblement  à l’extrémité  de  la  vallée  où  le  vallon 
commence , qui  s’élève  entre  les  montagnes , & fe  perd 
enfin  dans  la  plaine.  M.  Haller  obferve  que  les  vallees 
des  Alpes  commencent  par  des  ravines  imprimées  dans 
les  rochers  mêmes  ; leur  réunion  fait  un  lit  plus  étendu; 
fouvent  elles  s’élargilfent  encore  , & les  fources  des  ri. 
vieres  ne  les  fillonnent  que  légèrement.  C’eft  à mi-côte 
& même  plus  bas , que  ces  rivières  creufent  ordinaire, 
ment  de  profondes  falaifes , par  lefquelles  le  torrent  fe 
précipite  avec  fureur.  Arrivé  au  pied  de  la  montagne, 
;l  trouve  ordinairepient  un  vallon  uni  , qui  conduit  à 
quelque  lac  , & ce  vallon  s’aplanit  conûdérablemeac 
avant  que  d’y  arriver. 

Il  y a quantité  de  vallées  dont  le  fol  s’élève  au 
pioyen  des  attérilfemens  ou  dépôts  qui  s’y  font , ces 
dépôts  ne  pouvant  pas  topjours  être  portés  jufqu’à  la 
mer.  Kouca  ATTétiisspMENT  ^ Montagne. 

VALLI.  Arbriffeau  des  Indes,  qui  vit  en  parafite; 
(n  grandiffaiH,  il  s’attache  à tous  les  arbres  voifins; 
fes  feuilles  qui  reffemblent  à Cflles  du  frêne,  s’em» 
ploient  en  cataplafme  pour  l’cryfipelq  : fes  fleurs  font 
papilionacées  Sc  fans  odeur  : fes  fruits  ou  filiques  ont 
un  pouce  de  long  ; ils  font  aplatis  Si  contiennent  trois 
femences  d’un  goût  fort  défugréablq.  Cet  arbriffeau  ne 
fleurit  qu’en  Août , & fon  fruit  eft  mûr  en  Décembre. 
On  file  récorce  du  valli  pour  faire  des  cordes,  üort. 
Malabar, 

VALVE,  valva.  Nom  qui  exprime  le  battant,  la 
porte  ou  l’écaille  d’une  coquille.  Les  Çonchyliologifies 
François  ont  tiré  de-là  les  mots  univalve , bivalve  & 
multivalvc.  Voyez  çe|  m9(s.  Le  mot  wdvt  eft  donc  pris 
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pour  une  écaille  d’une  feule  piece.  Voyez  à l'article 
Coquillage. 

VAftiPlRE  , vampyriis.  Efpece  de  chauve-fouris 
monllrueufe , très- commune  en  Amérique,  où  elle 
fuce  le  fang  des  hommes  & des  bétes.  Voyez fa  defcrip- 
tion  à la  fuite  de  l'article  Chauve-Soüris  , & les  ca- 
ractères qui  la  diftinguent  de  la  rouyctte  & de  la  rouf- 
fette , autres  efpeces  de  fouris  propres  au  climat  de 
l’Afrique  & de  l’Afie  méridionale. 

VANCOLE  ou  VANCOCHO.  Sorte  de  fcorpion 
de  l’ile  de  Madagafcar  : il  a le  ventre  gros,  rond  & 
noir;  fa  piqûre  éll  des  plus  dangereufes  ; on  relie  en 
foiblelfe  (Jeux  jours  entiers:  pendant  ce  tems  on  eft 
froid  comme  de  la  glace.  Les  remcdes  contre  fa  mor- 
fure , font  la  chaleur  & les  fudorifiques , on  un  mot  les 
mêmes  dont  nous  avons  parlé  à l’article  Scorpion. 

VANDOISE.  Efpece  de  muge,  que  l’on  nomme 
fuiffe  à Lyon , & dard  en  Poitou  & en  Saintonge. 
Voyez  Daru. 

VANGA.  Voyez  Becardes. 

VANGERON.  Poilfon  du  lac  de  Laufanne , & que 
l’on  pêche  aulfi  alfez  communément  dans  le  lac  de 
^euchatcl  oud’Yverdon;  il  eft  alfez  femblable  au 
muge  par  le  mufeau  , mais  plus  long  & fans  dents  : fa 
chair  a le  même  goût  que  celle  de  la  carpe  ; & ce 
poilfon  lui  relfemblc  pour  la  figure.  Rondelet , Part, 
JL  p.  lia.  rdit.Fr.  Voyez  Rotele. 

VANHOM . Voyez  à l’article  TerrE  MiRITB, 

VANILLE , vanilla.  C’eft  une  goulfe  d’une  odeur 
très-fuave  & très- aromatique  dont  on  fait  ufage  dans 
la  préparation  du  chocolat , pour  lui  donner  un  goût 
& une  odeur  agréables.  Voyezà  Particle  CkCAO. 

La  plante  fur  laquelle  on  receuille  cette  goulfe  , 
grimpe , étaie  fa  foiblelfe  en  s’entortillant  le  long  des 
arbres  : fa  tige  eft  de  la  grolfeur  du  doigt  ; elle  eft 
noueufe:  fes  nœuds  font  écartés  d’environ  trois  pou- 
ces, & donnent  nailfance  chacun  à une  feuille.  Les 
feuilles  font  difpofées  alternativement , pointues  en 
forme  de  lance , molles , & un  peu  âcres  au  goût. 
Cette  tige  poulfe  des  rameaux  , aux  extrémités  deC. 
quels  paroi^ent  les  fieurs  ^ui  'font  polypétales , iné< 
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^îîercs , compofées  de  fix  feuilles , dont  cinq  font; 
difpofées  comme  celles  des  rofes.  Les  feuilles  de  la 
fleur  font  oblongues , étroites,  tortillées,  ondées, 
très-blanches  en  dedans  , verdâtres  en  dehors.  La  fixie- 
me feuille  ou  le  neÜatium,  qui  cft  aulTi  très-blanche, 
occupe  le  centre  : elle  eft  roulée  en  maniéré  d’aiguic- 
fe.  ( M.  Haller  dit  que  ces  fleurs  font  de  la  clafle  des 
orchides).  Aux  fleurs  fuccede  une  efpece  de  petite 
goufle , molle , charnue  , prefque  de  la  grolTeur  du 
petit  doigt , d’un  peu  plus  d’un  demi-pied  de  longueur , 
d’un  roux  noirâtre  lorfqu’elle  ell  mûre,  & remplie 
d’une  infinité  de  petites  graines  noires  & luifantes. 

Le  vanillier , dont  on  diftingue  plufieurs  fortes , croie 
à Saint-Domingue  , au  Mexique  & au  Pérou.  La  feule 
différence  qu’il  y ait  entre  ces  plantes  , c’eft  que  les 
fleurs  de  celle  qui  croit  au  Mexique  font  noires  , & 
que  les  gouffes  ont  une  odeur  très-agréable  ; au  lieu 
que  les  fleurs  de  celle  qui  croit  à Saint-Domingue  font 
blanches , & que  les  goufles  n’ont  point  d’odeur. 

On  diflingue  trois  fortes  de  vanilles  ; la  première , 
dont  la  gou^e  eft  plus  groife  & plus  courte,  eft  appel- 
lée  par  les  Efpagnols pompona  ou  bava  ; c’eft-à-dire  en- 
flée ou  bouffie.  La  fécondé,  dont  la  goufle  eft  plus  mince 
& plus  longue , eft  la  légitime  : on  la  nomme  vanille 
de  ley  ou  leg.  La  troifieme,  dont  la  goufle  eft  la  plus 
petite  en  tous  fens , s’appelleTî/ncrona  oubâtarde.  Ces 
variétés  peuvent  venir  de  la  nature  des  terroirs , ou 
du  temps  auquel  on  les  recueille.  Les  Indiens  gliflent 
toujours  quelques  goufles  de  pompona  & de  fimarona 
dans  les  paquets  de  la  vanille  leg. 

La  première  a une  odeur  trop  forte  pour  être  agréa- 
ble ; la  fécondé,  qui  eft  la  légitime  , eft  la  feule  dont 
on  ^fle  ufage  ; la  troifieme  eft  la  moins  odorante  : elle 
contient  aufli  moins  de  graines  & de  liqueur.  L’oq 
nous  apporte  quelquefois  des  goufles  de  vanille  monf- 
tnieufespour  la  grofleur:  elles  font  courtes,  d’unç 
odeur  de  prunes  : on  leur  donne  le  nom  de  vanille  de 
FIndoJlan.  Lorfque  les  goufles  de  vanilles  font  récen- 
tes, ellès  font  un  peu  molles  , roufsâtres,  huileufes, 
grafles , cependant  caflantes  : la  pulpe  qu’elles  contien- 
nent eft  roufsàtre , huilsufe  & reiuplie  d’une  infinité 
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de  petits  grains  noirs , Igifans  , ayant  une  forte  odeuf 
du  heaume  du  Pérou.  Ces  goufl'es  font  quelquefois 
recouvertes  d’une  fleur  faline  & brillante , qui  n’elt 
que  le  fel  elTentiei  dont  ce  fruit  eft  rempli , & qui 
tranflude  au  dehors  quand  on  nous  l’apporte  dans  ua 
tems  trop  chaud. 

La  recolce  de  la  vanille  fe  fait  pendant  les  mois  de. 
Novembre  & Décembre.  Les  Mexicains  lient  cesgouf» 
fes  par  le  bout , & les  mettent  à l’ombre  pour  les  faire 
fecher  ; car  l’humidité  fuperflue  pourroit  les  faire  coi> 
rompre:  enfuitc  ils  les  aplatiffent  doucement,  & les, 
oignent  foigneufement  avec  un  peu  d’huile  de  coco  ou 
de  calba  pour  les  rendre  Toupies , & empêcher  qu’elles 
ne  fe  briient  & ne  rident  trop.  Puis  ils  les  mettent  par 
paquets  de  cinquante , de  cent  ou  de  cent  cinquante 
goulfes  pour  noos  les  envoyer.  Quand  on  lailTc  la 
vanille  mûre  trop  long-tems  fur  la  plante  fans  la  coeiU 
lir , elle  creve , & il  en  didille  une  petite  quantité  de  li- 
queur balfamique , noire , odorante , & qui  fe  condenfe:| 
les  habitans  du  pays  ont  foin  de  ramaifer  cette  liqiveur 
dans  de  petits  vafes  de  terre  qu’on  place  fous  les  gouf^ 
fes,  & de  la  garder  pour  eux.  Croiroit-on  que  certains' 
Marchands  au  Mexique , connoilTant  le  prix  qu’on  don- 
ne en  Europe  à la  vanille , ont  foin , après  avoir  cueilli 
-ces  fortes  de  goulfes  , de  les  ouvrir  & d’en  retirer  la 
pulpe  aromatique,  d’y  fubftituerdes  paillettes  ou  d}tu- 
tres  corps  étrangers , & d’en  boucher  les  ouvertures 
avec  un  peu  de  coflc  , ou  de.  les  coudre  adroitement,, 
enfuite  les  entremêler  avec  la  bonne  vanille?  D^autres,. 
îorfque  la  vanille  eft  trop  defféchée  & qu’elle  a perdu 
fa  qualité  en  vieillHfant , U mettent  dans  l’huile  d’a- 
mande douce  mêlée  avec  du  ftorax  & du  baume  du 
Pérou.  Cetre  falfilication  qui  fa  rajeunit  & lui  donne 
une  bonne  odeur , eft  aflez  difficile  à recotinoitte.  Les, 
endroits  où  l’on  trouve  la  vanille  en  plus  grande  quan» 
tité,  font  la  cûte  de  Caraque  & de  Carthagene  , l’ifth* 
me  de  Darien , & toute  l’étendue  qui  eft  depuis  cet 
Ifthme  & le  Golfe  de  Saint-Michel  ,.jufqn’à  Panama', 
le  Jucatan  & les  Honduras^  On  en  trouve  auftl  datisla 
Terre- ferme  de  Cayenne  dans  les  endroits  frais  de 
ombragés.  . . , 
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La  vanille  fortifie  l’eftomac , aide  à îa  digeftion , 
diilipe  les  vents,  procure  les  réglés  & les  urines  ; elle 
facilite  l’accouchement.  Les  Ânglois  la  regardent  com- 
me un  fpécifique  pour  chaifer  les  affections  mélanco- 
liques ; mais  fi  elle  eft  bonne  à cet  ufage , on  doit  en 
ufer  avec  modération  , car  elle  anime  le  fang  par  Tes 
parties  volatiles.  M.  Bourgeois  prétend  même  qu’elle 
efl  très-contraire  aux  hommes  hypocondriaques  & aux 
femmes  hyftériques:  elle  leur  caufent,  dit-il , des  va- 

f leurs  , des  angoiffes  & même  des  Tueurs  froides  Dans 
es  pays  où  l’on  parfume  les  mets , jufqu’à  celui  du 
nez , on  en  met  dans  le  tabac.  On  peut , par  le  moyen 
de  l’efprit-dc-vin  , extraire  toute  la  partie  réfineufe 
odorante  de  la  vanille.  Quelques  cuillerées  de  cette 
effence  donnent  aux  liqueurs  fpiritueuTes  une  odeur  & 
une  faveur  des  plus  agréables.  Les  Indiens  nomment 
aiis  arack  la  liqueur  d’anis  aromatifée  de  vanille  : en 
général  ib  donnent  l’épithete  ù' arack  à toutes  les  pâtes 
fucrées  , ou  autres  préparations , notamment  fpiritueu- 
fes , dans  lefquelles  ils  mettent  de  la  vanille  , &c. 

VANNEAU  , vannellus.  Genre  d’oifeau  , dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces  , & dont  le  caraCtere  efl  d’a- 
voir quatre  doigts , trois  antérieurs  & un  derrière  ; le 
bec  droit  efl  épais  vers  la  pointe  ; les  ongles  font  très- 
courts.  Le  vanneau  vulgaire  efl  un  bel  oifeau  aquati- 
que & fiflipede.  Il  efl  long  de  treize  pouces  , & a deux 
pieds  cinq  pouces  d’envergure  : le  fommet  de  fa  tête 
eft  d’un  vert  luifant  fa  huppe  fort  en  arriéré  , & con^ 
tient  environ  vingt  plumes , dont  les  trois  ou  quatre 
fupérieures  font  plus  longues  que  les  autres , & de  la 
longueur  de  trois  pouces  ; les  joues  font  blanches , tra- 
varfées d’une  raie  noire;  toute  la  gorge  eft  noire  , & 
forme  un  croifTant  ; la  poitrine  & le  ventre  font  blancs, 
ainfi  que  les  plumes  couvertes  du  deflbus  des  ailes  ; les 
plumes  de  deffous  la  queue  font  d’une  couleur  obfcu- 
re  ; le  milieu  du  dos  & les  plumes  fcapulaires  font  d’un 
vert  brillant,  embellies  des  deux  côtés  d’une  tache  pour- 
prée ; le  cou  eft  de  couleur  de  frêne , avec  un  mélange 
de  rouge  & de  quelques  lignes  noires  près  de  la  crête  ; 
les  pointes  de  plufieurs  grandes  plumes  font  blanchâ- 
tres , les  autres  font  verdâtres  on  noirâtres  ; les  moin- 
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dres  plumes  couvertes  font  embellîes  de  pourpre , de 
bleu  & de  vert  entremêlés  ; le  bec  eft  noir , dur  , prêt 
que  rond  , & de  la  longueur  d’un  pouce  ; la  mâchoire 
fupérieurc  avance  un  peu  plus  que  l’autre  ; les  bords 
de  la  langue  font  relevés , & font  une  cannelure  au  mi- 
lieu ; les  narines  font  oblongues , & fournies  d’un  ten- 
don offeux  ; les  oreilles  femblent  être  placées  plus  bas 
dans  cet  oifeau  que  dans  d’autres  ; les  yeux  font  de 
couleur  de  noifetier;  les  pattes  font  longues  & rou- 
geâtres, quelquefois  brunes  ; le  petit  doigt  en  arriéré, 
de  même  que  le  doigt  de  devant , qui  eft  le  plus  avancé 
en  dehors,  font  unis  par  leur  racine  avec  celui  du 
milieu. 

» Cet  oifeau  qui  pefe  à-peu-près  huit  onces , eft  de  i 
la  grofteur  du  pluvier  ; fa  femelle  eft  un  peu  plus  pe- 
tite ; fa  huppe  eft  aufti  moins  longue,  & Tes  couleurs 
moins  vives.  Le  vanneau  èft  commun  en  France:  il 
court  avec  beaucoup  de  vicefl'e  & avec  grâce  : il  vit 
de  mouches  , de  vers  , de  chenilles , de  limaqons  & de 
fauterelles.  Belon  prétend  qu’il  fouffle  en  terre , com- 
me les  pluviers , pour  faire  fortir  les  vers  ; mais  il  nous 
a paru  la  battre  avec  fes  pieds , en  s’élevant  & retom- 
bant perpendiculairement.  Il  y a des  perfonnes  qui 
apprivoifent  des  vanneaux  dans  les  jardins  pour  y dé- 
truire en  été  les  vers  & les  autres  infcéles.  LVftomac 
de  cet  oifeau  eft  fourni  de  mufcles  plus  petits  que  celui 
des  oifeaux  qui  mangent  du  grain.  Le  vanneau  eft  fujet 
à être  incommodé  par  des  poux  , comme  le  coq  de 
bruyère.  La  femelle  de  cet  oifeau  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  plus  gros  que  ceux  du  pigeon,  d’un  jaune fale, 
avec  de  grandes  taches  ou  des  lignes  de  couleur  noire; 
Son  nid  eft  tout  près  de  terre  au  milieu  de  quelque 
bruyère:  va-t-elle  aux  champs,  elle  a foin  de  couvrir 
fes  œufs  de  brins  de  paille  & de  jonc , dont  elle  cache 
aufti  fon  nid.  Dès  que  les  petits  font  eclos  , toute  la 
famille  quitte  aufti  - tôt  le  nid  , fe  met  à trotter  & va 
à la  picorée  fous  la  conduite  de  la  mere  , comme  font 
les  petits  poulets. 

• Le  vanneau  vole  feul  avec  fa  femelle  dans  l’été  ; mais 
en  hiver  où  l’amour  n’excite  plus  chez  ces  individus 
l’ardeur  de  rivalité,  ces  oifeaux  fe  réuniffent  en- troupe, 
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& ils  font  toujours  en  grande  compagnie  : alors  ils  ne 
defcendent  guère  fur  les  prairies  que  quand  elles  font 
fpacieufes4  Son  chant  qui  fe  fait  entendre  plus  de  nuit 
que  de  jour , femble  prononcer  dixJmit  : fon  vol,  quoi- 
que léger,  fe  fait  entendre  aulTi  à une  certaine  diftance, 

& n’imite  pas  mal  le  bruit  du  van  dont  on  fe  fe'rt  pour 
vanner  le  blé. 

Le  vanneau  ne  fréquente  que  les  lieux  frais  & hu- 
mides. Sa  chair  eft  tendre  & graife  : on  ne  vide  point 
fes  excrémens.  En  Sologne  les  hubitans  de  la  campa>« 
gne  font  des  omelettes  excellentes  avec  des  œufs  de 
vanneau  : en  Hollande  où  ces  uifeaux  abondent,  on 
fait  audi  grand  cas  de  ces  œufs  pour  la  délicatefle. 

Les  perfonnes  riches  payent  volontiers  uq  ducat  ( une 
pillole  ) une  couple  de  ces  œufs  dans  le  teins  de  la 
primeur. 

On  fait  la  chafle  du  vanneau  au  filet  vers  la  Touf- 
faint , & elle  finit  en  Décembre.  Lorfqu’on  tire  aux 
vanneaux  & aux  étourneaux  , il  eft  bon  d’avoir  deux 
fufils  chargés  ; car  fi  l’on  en  tue  quelqu’un  du  premiec 
coup  , & que  les  autres  le  voient,  ils  y volent  tous 
tout  autour  du  ChalTeur , ce  qui  fait  qu’on  y a ordir 
nairement  bonne  chall'e , fur-tout  en  les  tirant  en  l’air 
plutôt  qu’à  terre.  ..  . v , 

Le  Vanneau  gris,  vanellus  grifeut,  eft  de  la 
grolfeur  du  pluvier  doré , & fréquence  les  bords  de  ' 
la  mer , ainfi  que  le  vanneau  varié.  11  y a le  vanneau 
de  Huiffè  fon  plumage  eft  noir  & tacheté  de  blanc  ; 
celui  de  Bologne  eft  tacheté  de  roux.  Celui  du  Séné- 
gal eft  armé  à la  partie  antérieure  de  chaque  aile  d’un 
petit  éperon , ou  d’une  efpece  de  lancette  de  fubftance 
de  corne.  On  trouve  cette  même  efpece  à la  Louifiane 
& à S.  Domingue. 

VANOCO.  Efpece  d’araignée  de  l’ile  de  Mada- 

Î;afcar , qui  a le  ventre  gros , rond  &.  noir  comme  le 
corpion  vancocho  de  ce  pays.  F/ncoi/rf  dir  que  quand 
on  eft  piqué  du  vanoco  on  tombe  aulli-tôt  fans  con- 
noHTance.  Cet  Auteur  a vu  des  Negres  refter  deux 
jours  en  pamoifon  & froids  comme  de  la  glace , pour 
une  piqûre  fort  légère  en  apparence.  Les  remedes  dont 
font  ufage  [es  lofulaixes , font  des  décodions  d’herbe , 
Tome  IX,  M 
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& beaucoup  de  foin  à tenir  les  malades  près  d’un 
grand  feu. 

. VAPEURS , vapores.  Nous  avons  parlé  de  la  vapo- 
rifation  de  l’eau , des  vapeurs  métallifères  & des  exha« 
laifons  tant  feches  qu’humides , aux  articles  Eau  « 
Mines  & Exhalaisons.  Dans  le  fyftéme  phyfique, 
il  faut  qu’il  s’élève  dans  les  airs  des  vapeurs  de  notre 
(^obe  aqueux  & terreftre , & que  ces  vapeurs , réu« 
nies  en  quantité  , retombent  fur  notre  fol , mais  fous 
Âiférentei  formes  & confiRances.  Les  vapeurs  qui  par» 
tent  de  la  malfe  des  montagnes  , ne  lortent  que  de 
quelques  endroits  & ne  font  pas  toujours  les  mêmes 
^ns  tous  les  tems.  Ces  vapeurs  après  qu’elles  fe  font 
élevées  prennent  differentes  Agures  irrégulières  entre 
eUes , & plus  ou  moins  étendues  ; & quoique  formées 
en  des  endroits  affez  éloignés  les  uns  des  autres , elles 
^ réun^ent  enfin.  Les  vapeurs  de  l’atmofphere  infé- 
^ur  ^rtent  le  nom  de  zone  brumeufe.  Les  vapeurs  qui 
font  elevées  au  deffus  de  1500  toifes  portent  le  nom 
de  zones  ou  régions glaàales.  On  diftingue  encore  d’au- 
treS  zones  vaporeufes.  Les  vapeurs  doivent  éprouver 
de  fréqueMs  & grands  changemens  : le  froid , le  chaud 
& fur  > tout  l’air  par  leurs  influences  produifent  ces 
variétés.  C’eft  ce  que  nous  avons  décrit  aux  articles 
Â.U1E,  Geêle,  Neige,  Nuées,  Rosée  , Frimât 
éni  Givre  , &c.  Voyez  ces  mots  & les  articles  Air • 
Orage,  Vents. 

VARAUCOCO.  Arbriffeau  des  Indes  qui  s’attache 
tHHnme  le  lierre  aux>  grands  arbres  : fon  écorce  fournit 
tine  matière  réfmeufe  rouge.  Le  liber  brûlé  à la  flamme 
id’une  chandelle , fe  fond  comme  la  réfine  laque  dont 
^lle  a l’odeur  : Ton  fruit  eft  violet  Sc  gros  comme  une 
pèche;  fa  chair  eft  pâteufe , d’un  goût  agréable , ét 
tientieitt  quatre  noyaux  affez  durs. 

VARDiOLE,  vardiola.  Seba  lui  a donné  le  nom 
d’oi/èou  de  Paradis^  comme  il  le  donne  à prefque  tous 
lès  otfeauR  étrangers  à longue  queue  ; & à ce  titre  k 
vardiole  le  méritoit  bien , puifque  fa  queue  eft  plus 
^ deux  fois  auffi  longue  que  le  refte  de  fon  corps  , 
kiefuré  depuis  la  pointe  du  becjufqu’à  l’extrémité  op» 
ifoüt  i mais  il  faut  avouée  que  cette  queue  n’eft  pûs 
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ftïtê  Comme  dans  les  oifeaux  de  paradis,  fes  plus  gran- 
des pennes  étant  garnies  de  barbes  dans  toute  leur 
longueur , fans  parler  de  plufieurs  autres  différences. 

Le  blanc  eft  la  couleur  dominante  de  ce:  oifeau  ; il 
lit  faut  excepter  que  la  tête  & le  cou  qui  font  noirs, 
avec  des  reflets  de  pourpre  très-vifs , les  pieds  qui  font 
d'un  rouge  clair,  les  ailes  dont  les  grandes  pennes  ont 
des  barbes  noires  , & les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  qui  excédent  de  beaucoup  toutes  les  autres , 
& qui  ont  du  noir  le  long  de  la  côte  depuis  la  bafe 
jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur. 

Les  yeux  de  la  vardiole  font  vifs  & entourés  de 
lîlanc  , la  bafe  du  bec  fupérieur  eft  garnie  de  petites 
plumes  noires  filiformes , qui  reviennent  en  avant  & 
couvrent  les  narines  ; fes  ailes  font  courtes , & ne 
dépaffent  pas  l’origine  delà  queue.  Dans  tout  cela  elle 
fe  rapproche  de  la  pîe , mais  elle  en  diflfere  par  la  briè- 
veté de  fes  pieds  qu’elle  a urrefms  plus  courts  à pro- 
portion , ce  qui  entraîne  d’autres  différences  dans  le 
port  & dans  la  démarche.  On  la  trouve  dans  l’ile  de 
Papoc. 

VAREG  ou  VRAC.  LTeft  le  pouemôn  de  la  “Breta- 
gne , & ]e  fucus  maritimus  vefîculos  hahens  de  Tour- 
nefort.  On  s’en  fert  en  bien  des  endroits  voîfins  de  la 
mer  pour  engraiffer  les  terres.  On  en  fait  de  la  pierre 
de  foude  aux  îles  de  SHieres  fc  dans  l’AirArauté  de 
Cherbourg  en  KTormandie.  rbÿrsSouOK  èf  Fücoç, 
C’eft  à tort  -qu’on  fe  -phtint-qoe  la  récolte  de  cette  plan- 
te , pour  être  brWee  & convertie  en  pierre  de  fonde , 
diminue  t’afile  du  poiflTon  pour  j dépofer  fpn  frai  êc 
le  mettre  à l’abri  contre  la  voracité  du  plus  fort.  Des 
examens  faits  avec  la  plus  -fcriipuleure  attention  par 
les  Académiciens  de  -Paris,  -d  émontrent  qu’on  n’y  trouve 
point  de  frai , & que  la  fumée  du  varec  en  combuftioa 
n’eft  point  dangereufe  , comme  on  l’avoit  annoncé. 

VA  RI.  yoQcz  à r article  Maki. 

VARIOLltE  ou  PIERRE  A PICOT  ou  PIERRE 
DE  PETITE  VÉROLE  , variolarum  Idpir.  Cette 
pierre  qui  eft  le  gamalcu  des  Indiens,  a communément 
la  forme  orbicutaire  & aplatie  de  certains  cailloux  ap- 
pellés  ÿalett  ; elle  eft  d’un  vert  foncé  nué  de  brun  , 
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femée  de  taches  obrondes  d’un  vert  plus  délavé,  comtne 
grifàtres , plates  & fouvent  protubérancées , rcpréfen- 
tancles  pullules  Taillantes  ou  grains  de  la  petite  vérole 
en  maturité  : ces  taches  , qui  font  communément  mar- 
quées à leur  centre  d’un  petit  point  noir  , ou  au  pour- 
tour d’un  cercle  brun  foncé , pénètrent  quelquefois  la 
pierre  de  part  en  part. 

La  variolite  étoit  autrefois  fort  rare  : on  l’apporteit 
des  Indes;  on  la  tailloit  en  amulette  , &onlapendoic 
fuperilicieufement  au  cou  des  perfonnes  attaquées  de 
la  petite  vérole  : on  en  touchoit  aulli  leurs  yeux.  On 
trouve  aufli  de  ces  pierres  en  Europe , particuliérement 
dans  la  France  ihéridionale , fur  les  bords  de  la  Du- 
rance. 11  y en  a de  très-petites  & de  grolfes.  M.  Grutier 
en  a rencontré  fréquemment  de  différentes  couleurs 
dans  la  riviere  d’Emen  en  SuilTe.  Confultez  le  DiSliotu 
iiairedes  Fojjtles  de  M.  Bertrand.  Ces  fortes  de  pierres 
font  pefantes  , dures,  fufceptibles  du  poli , réfillent 
aux  acides  & donnent  des  étincelles , frappées  par  le 
briquet. 

Peut-être  que  la  variolite  n’ell  qu’un  amas  de  petites 
pierres  de  différentes  couleurs  , réunies  enfemble  à la 
maniéré  des  poudingues  ou  du  porphyre.  Voyez  ces 
mots.  Peut-être  auITi  n’eft-elle  formée  que  par  des 

Î'outtes  d’eau  pierreufe  & métallique , qui  ont  diftillé 
entement  & au  hafard  fur  une  bafe  ou  matrice  filicée 
ou  de petrojîlex.,  encore  molle , mais  différemment  co- 
lorée : le  total  fe  fera  congelé  & agglutiné  ou  endurci 
dans  l’état  où  nous  le  voyons.  On  pourroit  encore 
foupqonner  que  les  taches  blanchâtres  ont  été  des  corps 
organifés , enfevelis  par  incruftation  : ces  corps  fe  ô:- 
ront  détruits  à la  longue,  & auront  donné  naiffance 
à ces  taches  de  différentes  formes.  Nous  formons  cette 
derniere  conjeélure  d’après  la  configuration  organifée 
que  nous  avons  remarquée  dans  une  de  ces  pierres 
que  nous  avons  caffée  pour  faire  la  préfente  defeription. 

M.  de  la  Tourette  , de  l’Académie  de  Lyon , a exa- 
miné les  pierres  à picot  appelléesvar/o/irex.  Les  taches 
circulaires  dont  elles  A>nt  ornées  , font , dit  - il  , 
quelquefois  ifolées , le  plus  fouvent  rapprochées , fe 
confondant  alors  les  unes  dans  les  autres;  leur  couleur 
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«ft  d'un  vert  pâle  , livide.  Cet  Obfervateur  prétend 
que  ces  taches  ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
un  fimple  accident  de  la  furface  ; elles  pénètrent  la 
pierre  de  maniéré  qu’en  la  cafTant  on  voit  qu’elles  font 
dues  à de  petits  corps  arrondis  , placés  çà  & là , & 
contenus  dans  une  matière  d’un  vert  plus  foncé  qui 
&it  le  fond.  Plufîeurs  de  ces  boutons  , ifolés  « offrent 
un  petit  cercle  noir  qui  les  circonfcrit , & qui  parole 
les  détacher  du  fond  dont  la  couleur  eft  moins  obfcure. 
Quelquefois  une  zone  blanche  & concentrique  accom- 
pagne intérieurement  le  cercle  noir , & forme  une 
forte  d’onix  qui  approche  des  agates  œillées.  En  gé- 
néral le  grain  des  boutons  approche  de  celui  du  jafpe. 
Le  fond  de  la  pierre , examiné  à la  loupe  , femble 
contenir  quelque  chofe  de  métallique , & il  prend  un 
poli  terne , moins  beau  que  les  boutons  : fa  confiftance 
eft  en  effet  moins  compaéle,  d’où  il  réfulte  que  les 
frottemens  éprouvés  parla  pierre  en  roulant  dans  les 
eaux, doivent  ufer  le  fond  plus  facilement  que  les  taches 
arrondies , ce  qui  fait  que  ces  taches  deviennent  fail- 
lantes  & prennent  la  figure  d’un  bouton  , étant  déjà 
diftinguées  par  leur  couleur. 

M.  de  la  Tourette  a obfervé  qu’il  y a des  variolites 
dont  le  fond  brun  n’eft  pas  toujours  uniforme  ; il  eft 
quelquefois  traverfé  de  veines  blanches  qui  prennent 
un  beau  poli  de  jafpe  : il  ajoute  qu’on  y voit  auffi  des 
veinules  ou  des  taches  ternes,  d’une  couleur  ochreufe, 
qui  ne  font  point  fufceptibles  de  poli.  Nous  avons 
remarqué  la  même  chofe  en  examinant  plufîeurs  vario- 
lites qu’on  vient  de  nous  envoyer  de  Suiffe  ; elles  fc 
caffent  difficilement,  en  morceaux  irréguliers.  L’Aca- 
démicien de  Lyon  allure  que  nombre  de  pierres  à picot 
ou  variolites  qui  font  dans  fon  cabinet , contiennent 
de  petites  parcelles  d’argent  natif,  & un  peu  de  fer 
légèrement  attirable  à l’aimant.  Il  ajoute  qu’il  y a de 
.ces  pierres  où  les  boutons  paroiffent  faillansfansrétre 
en  effet.  C’eft , dit  - il , une  illufion  d’Optique  fem* 
blable  à celle  que  produit  la  peinture  ; elle  eft  due  à 
des  teintes  nuancées, à ces  zones  qui  entourent  la  tache 
ronde,  & forment  une  efpeced’onice  œillée.  Ces  petits 
corps  ronds , ou  pifi-fonnes  de  la  variolite , ne  font 
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pas  diftméts  du  Fond , comme  les  galets  de  fiiex  daiiit 
la  pierre  appellée  poudingue  : ceux  de  la  variolite  ie 
confondent  intimement  avec  la  malTe , & ont  un  tel 
rapport  avec  elle,  ditM.  de  la  Tourette  y (\u'eWe  parole 
évidemment  n’écre  compofee  que  d’une  feule  fubftance 
dont  les  particules  les  plus  épurées , les  plus  homoge^ 
nés,  & par  conféquent  les  plus  dures,  fe  font  raifem. 
blees  qà  & là  en  globules  lors  de  la  formation  de  U 
pierre , de  la  même  maniéré  qu’ont  dû  fe  faire  les  cer« 
clés  des  agates  eillees , & ceux  qu’on  remarque  dans' 
plufieurs  jafpes  de  la  Principauté  de  Deux<Ponts.  Oa 
obferve  , continue  le  même  Académicien  , cette  meu 
dification  graduée  d’mte  fubftance  homogène  qui  dif- 
tingue  certaines  pierres  dans  iefquelles  on  fuit  à l’œil 
le  paffage  du  filex  à l’onix  , de  l’agate  au  quartz  lu-^ 
eide  , de  ce  quartz  au  criltal  ; paiTage  qui  démontre 
l’analogie  de  toutes  ces  fubdances  entr’elles , paffager 
à la  vérité  drmt  nous  pourrions  citer  un  plus  grand 
nombre  d’exemples  dans  l’hifioire  des  pierres  ; mais 
craignons  de  nous  livrer  aux  conjectures  , aux  hypo« 
thefes. 

VAS£  ou  LIMON,  humus  limo.  On  donne  ce  nom 
à la  terre  bourbeufe  ou  raarécageufe  & fans  conGf- 
tance , dépofée  dans  le  fond  des  eaux  : il  y en  a do 
différentes  qualités  & de  différentes  couleurs.  Le  vafo 
de  la  mer  a des  propriétés  fouvent  oppofées  à cello 
des  rivières  & des  lacs  ; ce  qui  concourt  beaucoup  à 
augmenter  les  vafes  des  rivières , ce  font  les  marais  au 
travers  defquels  elles  paffént , & les  terres  glaifeufes , 
&c.  que  les  alluvions  portent  & dépofent  dans  ces 
rivières.  Voyez  Terre  adamiq,ue. 

VASES.  Les  vafes  que  l’on  voit  dans  les  cabinets 
des  Amateurs  font  plus  ou  moins  précieux.  L’hommo 
requt  des  moins  de  la  Nature  les  premiers  vqfes  à boire. 
Une  Bmple  corne  de  bœuf  fut  fa  première  coupe.  L«| 
goût  fe  raffina.  Le  luxe  en  introduiiit  d’or , d’argent , 
decriftaL,  de  pierres  précieufes.  Maisonconfervalong« 
tems  , du  moins  ù-peu-prés  , la  forme  des  vafes  de  nos 
premiers  Peres.  11  fut  un  tems  où  ces  vafes  en  forme 
de  corne  étoient  percés  à leur  extrémité , ce  qui  obli* 
geoit  le  convive  d’y  porter  U main  ou  le  doigt  iorfqu’oa 
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loi  verfoit  la  liqaeur  ^ & le  mettoit  dans  la  douce  né- 
ceiEté  d’avaler  tout  jufqu’à  la  derniere  goutte. 

Les  Vases  antiq^UES  different  par  leur  forme,  leuè 
grandeur  , leur  matière  & l’ufage  auxquels  ils  étofent 
deftinés.  On  en  voit  de  corne  , & fur.tout  de  celle 
du  rhinocéros , de  bois  , de  pierre  commune , de  mar«' 
bre,  de  terre  cuite , de  porcelaine , d’agate , de  criftafÿ 
d’ivoire , &c.  Les  uns  étoient  deftinés  aux  facriftces  » 
d’autres  aux  funérailles,  d’autres  à l’ornement  des  bu£> 
fets , d’autres  à l’ufage  de  la  table  : (on  nommoit  po. 
cillator  l’échanfon , c’eft-à-dire , celui  qui  fervoit  à 
boire  ).  Les  reliefs  , les  incruftatîons  & les  ornemenS 
curieux  dont  quelques>uns  de  ces  vafes  font  décorés, 
nous  donnent  une  haute  idée  du  travail  des  Anciens. 
On  admire  toujours  la  fimplicité , la  délicateffe , la 
belle  proportion , le  goût  & l’élégance  des  trois  vafes  ‘ 
antiques  d’agate  confervés  au  tréfor  de  l’Abbaye  de  S. 
Denis  prés  Paris.  On  voit  avec  plaifir  dans  l’une  des 
failes  fouterraines  du  Château  de  Chantilly  une  nom« 
breufe  coile(ftion  des  diiférens  vafes  à boire  ; tous  font 
d’un  verre  faélice , laiteux  & ont  été  faits  dans  les  pre- 
mières verreries  établies  en  Allemagne;  ils  varient  pour 
la  forme  & la  figure  : il  y en  a en  piftolet , en  chapeau , 
en  (iphon , en  bottes , en  cor-de-chaffé , &c. 

Les  Vases  ëtrusq.ues,  vafa  Btrufca,  font  les  mo- 
numens  de  l’état  des  arts  dans  l’Étrurie  , Colonie  des 
Lydiens:  ces  vafes  font  d’une  terre  brune  rougeâtre; 
on  eu  voit  beaucoup  dans  les  cabinets  d'Italie.  Piti- 
fieurs  de  ces  vafes  font  ornés  de  peintures  allégori- 
ques , dont  les  feules  couleurs  font  le  noir , le  jaune 
& le  blanc;  ils  contiennent  â-peu-près  cinq  ou  Hz 
pintes. 

Les  Vases  MTRRHiNs,  vofamyrrhina^  fi  connus  à 
Rome  après  la  défaite  de  Mîthridate  par  Pompée,  de- 
vinrent un  nouvel  objet  de  luxe  : ils  étoie  it  rares  ; on 
en  voulut  à tout  prix  ; on  vit  des  Romains  payer  ces 
vafes  fragiles  jufqu’à  fept  cents  vingt  mille  livres  de  i 
notre  monnoie.  Il  n’y  a pas  long-tems  que  la  matière 
de  ces  vafes  eft  bien  connue  ; on  avoit  fbupqonné  que 
c’étoit  une  efpece  de  porcelaine  précieufe , mais  feu 
M.  le  Comte  de  Caylus  découvrit  que  c’étoit  une  e[- 
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pece  de  laitier  de  volcan  ; c’eft  la  pierre  dè pàllinace  r 
voyez  les  mots  Myrrhina  & Pierre  de  gallinace. 
■11  n’y  a forte  de  folie  qui  ne  pafl'e  quelquefois  dans  l’eC- 
prit  humain  : l'Empereur  Néron  n’eût  pas.  rendu  de 
plus  grands  honneurs  auz  cendres  d’un  héros  « qu’il  en 
rendit  aux  dcbris  de  Tes  vafes  myrrhins;  il  recueillit 
jufqu’aux  plus  petits  fragmens  de  ces  vafes  brifés , & 
leur  Et  ériger  un  tombeau  avec  le  plus  grand  appareil. 

, On  fait  auflî  des  vafes  précieux  avec  le  verre  no> 
turel.  Cette  production  plus  ou  moins  noire  ^ & qui 
eft  exadement  dans  l’état  de  verre , très-dure,  doit  fon 
origine ainfi  que  les  laves  & la  pierre  obfidienne  ou 
de  gallinace , aux  feux  des  volcans  ; atteliers  terribles 
où  la  main  de  la  Nature  compofe  , décompofe , & fe 
joue  pour  ainfi  dire  des  opérations  de  la  Chimie  la 
plus  profonde. 

Les  Vases  lacrymatoires,  vrnuUfervandlt la. 
c/ir^ix..Parmi  les  honneurs  funéraires  que  l’on  rendoit 
autrefois  chez  les  Romains  aux  morts , on  faifoit  ao 
compagner  le  convoi  par  un  certain  nombre  de  femmes 

Î)ayées  pour  pleurer.  Elles  répandoient  des  larmes  à vo> 
onté,ou  elles  avoient  l’art  de  les  exciter.  Elles  recueiU 
loient  leurs  larmes  avec  foin  dans  de  petites  urnes  ou 
fioles.  On  trouve  de  ces  urnes  de  verre  dans  les  tom- 
beaux.Divers  Antiquaires  ont  jeté  des  doutes  fur  l’ufage 
de  ces  fioles , à caufe  de  leur  forme  étroite  peu  propre 
à recueillir  des  pleurs.  Ils  ont  penfé  que  ces  petits  va- 
fes fervoient  à mettre  les  baumes  liquides  qu’on  verfoit 
fur  les  os  lors  de  la  combuftion. 

. Il  y avoit  aulfi  les  Vases  cinéraires  , urna  cine. 
rariæ.  Il  étoit  d’ufage  chez  les  mêmes  Romains  de  brû- 
ler les  corps  & de  renfermer  les  cendres  dans  des  urnes 
deftinées  à cet  ufage.  Ces  vafes  funéraires  étoient  de 
différentes  formes  & matières.  Quelques-uns  étoient 
ornés  de  bas-reliefs  & de  figures.  Les  cendres  des  Em- 
pereurs étoient  recueillies  dans  des  urnes  d’or.  L’urne 
de  Trajan  fut  pofée  fur  cette  belle  colonne  que  l’on  voit 
encore  à Rotde  & qui  porte  fon  nom.  Les  urnes  de  terre 
étoient  pour  les  gens  du  peuple.  Comme  on  prenoit 
'moins  de  foin  pour  réduire  leurs  cadavres  en  cendre , 
on  les  tenoit  plus  grandes  & propres  à recevoir  les  os 
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qui  n’étoîcnt  pas  entièrement  confumés  ; ( on  pouvoît 
. les  nommer  vafes  ojjaires  \ Les  cendres  d’une  famille 
entière  étoient  quelquefois  réunies  dans  la  même  urne. 
L’Hiftoire  nous  apprend  que  les  Romains  n’avoient  pas 
moins  de  refpeâ  que  nous  pour  les  cendres  de  leurs 
concitoyens.  Les  urnes  étoient  prteieufement  gardées , 
ou  dans  l’intérieur  des  maifons  , ou  dans  des  tombes, 
ou  fous  des  voûtes  fépulcrales.  Les  Egyptiens  enfer» 
moient  quelquefois  leurs  momies  dans  des  urnes  de 
terre  cuite  recouvertes  d’hiéroglyphes.  Voyez  Momib.  ^ 
Les  fuaires  dans  lefquelson  brûloit  les  cadavres  etoient 
tiffus  à’ amiante;  voyez  ces  mots  : & l’on  éclairoit  les 
mânes  avec  des  lampes  fépulcrales  ,■  voyez  ce  mot. 

Parlons  maintenant  des  Vases  de  PORCELAINE. 

L’invention  de  la  porcelaine  eft  très-ancienne  ; elle 
eft  due  aux  Chinois  & aux  Japonois  : ils  ont  fait  en  ce 
genre  une  multitude  d’ouvrages  plus  variés  les  uns  que 
les  autres.  Ces  ouvrages  qui  joignent  à la  propreté,  à 
l’élégance  & même  à la  magnificence  une  blancheur, 
une  fineffe,  une  tranfparence,  un  coup  d’œil  des  plus 
V.  agréables , font  à la  Chine  un  des  plus  beaux  orne, 
mens  des  tables  & des  appartenions  des  Grands  ; ils 
font  auifi  très-recherches  en  Europe  ; on  fait  fur-tout 
un  cas  fingulier  de  l’ancienne  porcelaine  de  la  Chine 
& du  Japon  ; on  la  trouve  beaucoup  plus  blanche  que 
la  moderne  : les  anciennes  porcelaines  colorées  font 
auffi  des  plus  recherchées , parce  que  quoique  colo- 
rées  , elles  ont  beaucoup  de  dureté,  qualité  qu’il  eft 
très-difficile  d’obtenir.  La  Chine  a , ainfi  que  la  France 
& toute  l’Europe,  ^ Antiquaires  , que  des  gens  un 
peu  intelligens  & fripons  tâchent  de  duper.  La  por- 
celaine antique,  fur-tout  celle  qui  dans  les  tems  des 
révolutions  fous  les  premiers  Empereurs  a été  enfe- 
velie  dans  la  terre , & que  l’on  trouve  au  milieu  des 
décombres  , eft  des  plus  recherchées.  Ces  porcelaines 
/ qui  ont  ainfi  vieilli  en  terre , ont  pris  une  teinte  de 
couleur  particulière , & ne  font  plus  fonores.  On  par- 
vient à les  contrefaire,  dit  un  Auteur  moderne:  on 
prend  de  la  pâte  à porcelaine , on  en  fait  des  vafes  , 
on  leur  applique  pour  couverte  un  enduit  fait  de  pierre 
jaune  mêlé  avec  de  l’huile  ordinaire  ; on  les  fait  cuire , 
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la  couverte  prend  alors  une  couleur  de  'vert  de  mer  "J 
on  les  mec  pendant  plus  d’un  mois  dans  un  égout  bour- 
beux ; lorfqu’on  les  en  retire , ils  ont  le  coup  d’œil  de 
porcelaine  antique  & non  fonore:  (,  un  fragment  de 
porcelaine  verdâtre,  ramalTédans  un  cloaque,  adon- 
ne lieu  à cette  imitation.)  La  porcelaine  a été  employée 
pour  rembelliffement  de  quelques  édifices  ; on  en  a 
fait  ufage  à la  Chine  pour  l’ornement  d’une  fuperbe 
tour  : elle  eft  conftruite  en  marbre , revêtue  de  porce- 
laine avec  un  art  fingulier,  terminée-par  une  pomme 
de  pin  d’or.  La  lumière  du  foleil  en  dardant  Tes  rayons 
fur  cette  tour,  réHéchit  diverfes  couleurs  des  plus  ri- 
ches, on  la  diroit  toute  d’or,  d’éméraudes , de  rubis.  A 
ce  fpeétable  fe  joint  le  bruit  d’une  multitude  de  petites 
clochettes  fufpendues  à la  circonférence  de  la  tour,  & 
mifes  en  branle  par  le  vent.  Les  porcelaines  de  la  Chine 
& du  Japon  ont  paru  fi  agréables , que  dans  diverfes 
contrées  de  l’Europe  on  a cherché  à les  imiter.  Ces 
travaux  diiférens  ont  donné  naifiance  à des  porcelai- 
nes qui,  quoiqu’à-peu  près  femblablesau  premier  coup 
d’œil  , different  beaucoup  par  leurs  qualités.  Les  unes 
font  vitreufes  ; poulTées  au  feu  , elles  fe  fondent  ; ces 
porcelaines  font  de  maiivaife  qualité:  les  bonnes  por- 
celaines qui  imitent  celles  de  la  Chine  & du  Japon  , 
font  dans  un  état  de  demi-vitrification , & réfiftent  au 
feu  le  plus  violent  fans  fe  fondre  ni  quitter  cet  état. 
Ce  qui  préfente  les  plus  grandes  difficultés  , eft  de 
pouvoir  réunir  la  qualité  à la  beauté  ; la  Nature  paroit 
avare  des  terres  propres  à réunir  ces  deux  avantages 
dans  la  porcelaine.  Ce  n’eft  qu’après  des  efiais  mille 
fois  réitérés  & par  l’ingénieufe  fagacité  des  Savans 
qui  préfident  aux  travaux  de  la  Manufadlure  royale  de 
Sèves  en  France,  qu’on  vient,  dit-on,  de  parvenir  à 
y faire  des  porcelaines  qui  réuniffent  enfemble  ces  qua- 
lités au  degré  le  plus  éminent.  La  beauté  des  formes , 
le  goût , l’élégance,  le  fini  des  delfins  en  font  aujour- 
d’hui la  plus  belle  porcelaine  que  l’on  ait  jamais  vu  : 
les  talens  réunis  des  Savans  & des  Artiftes  en  ont  for- 
mé un  des  plus  beaux  çhef-d’œüvres  des  Arts.  Le  P. 
d’ Entrecolles  , MiflTionnaire  à la  Cl^ine , nous  a appris 
qu’on  employoit  pour  la  fabrique  de  la  porcelaine  ds 
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la  Chine  deux  fortes  de  terre , l’une  connue  fous  le 
nom  de  petun-fe„  & l’autre  fous  celui  de  kaolin  ; voyez 
ces  deux  mots.  En  France  , pour  faire  les  vafes  de  porn 
celaine , on  prend  une  argile  bien  blanche  & de  la  qua< 
lité  requife , on  la  met  avec  des  fables  broyés  au  mou<* 
lin  ; on  forme  les  vafes  fur  le  tour , on  les  lailfe  fecher, 
enfuite  on  leâ  met  au  feu  pour  les  faire  cuire  ; après 
qu’on  les  en  a retirés , on  les  plonge  dans  du  fable 
quartzeux  comme  le  précédent,  bien  broyé,  délayé 
dans  de  l’eau  en  confiftance  de  lait , (dans  quelques 
ManufaAures  on  joint  à cette  eau  un  (él  alkali  qu’on 
appelle  \e  fondant , c’eft  de  la  potafie  ; d’autres  ajou* 
tent  à cette  potaffe  une  quantité' de  verre  de  glace  en 
poudre  ) ; ces  vafes  étant  bien  fecs  , fe  pénètrent  un 
peu  de  cette  liqueur  préparée , s’en  trouvent  enduits  : 
c’elUà  la  matière  delà  couverte.  On  les  remet  dans  le 
four  fous  des  moules  , on  donne  le  coup  de  feu  né* 
çefldire  : ces  vafes  font  alors  devenus  une  belle  por- 
celaine demi-tranfparente , fonore  & d’un  coup  d’œil 
brillant  très-agréable.  On  trace  fur  ces  porcelaines  des 
delTins  , & on  y applique  toutes  ces  diverfes  couleurs 
fi  belles  & fi  bien  nuancéek , en  remettant  ces  vafes 
de  nouveau  dans  le  four,  mais  à un  moindre  degrede 
feu.  La  porcelaine  avant  d’étre  enduite  de  fa  couverte, 
n’a  point  ce  coup  d’œÜ  brillant  ; en  cet  état  on  l’ap- 
pelle bifeuit  : elle  relfemble  à de  l’albâtre  blanc  ou  à 
ces  vafes  faits  en  fucre.  On  en  fait  des  corbeilles , dos 
vafes  , de  petites  fiatues  charmantes , où  l’on  voit  bril- 
ler le  goôt  des  Artilles,  On  a fait  à Florence  dans  une 
Manufacture  de  porcelaines,  des  fiatues  de  cette  ma- 
tière de  demi-nature  ou  bifeuits , & modelées  d’après 
les  plus  belles  antiques.  La  Manufadure  de  Saxe  a déjà 
tenté  des  efiais  qui  promettent  beaucoup. 

VATAIAR.  yoyez  Beroeronette, 
vautour,  vultur.  Grand, oifeau  de  proie  d’un 
genre  particulier  & dont  on  diftingueplufieurs  efpeces. 
Il  y en  a qui  égalent  les  aigles  en  grandeur;  d’autres 
font  plus  petits.  Ondiftingue  , ditM.  Klein,  les  vau- 
tours d’avec  les  aigles  , i**.  parce  qu’ils  ont  le  tronc  du 
corps  horizontal  à la  terre , & droit  ; la  poitrine  & le 
corps  élevés , de  faqon  que  des  doigts  de  derrière  à la 
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tête  , lorfqu’clle  eft  droite , on  peut  prefque  tirer  une  ’ 
ligne  verticale.  2°.  Les  jambes  & les  pieds  des  vautours 
font  courts  & courbés.  Le  vautour  eft  couvert  de 
plufieurs' fortes  de  plumes  ; & il  a peu  de  pennes  , ex- 
cepté aux  ailes  & à la  queue  qui  en  font  fournies  , & 
fous  lefquelles  il^  a des  plumes  velues  ou  cotonneufes 
qui  paroiftent  1 quand  il  y a une  ou  deux  des  pennes 
arrachées.  4*’. Le  vautour  a préférablement  au  refte  du 
corps , la  tête  & le  cou  garnis  de  peu  de  plumes  qui 
font  très-courtes;  quelques-uns,  au  lieu  de  duvet, 
ont  des  efpeces  de  petits  crins.  ; o.Le  vautour  a un  grand 
ét  vaile  jabot , qui  a la  figure  d’un  fac , quand  il  eft 
plein,  & qui  eft  très  • maniable,  quand  il  eft  vuide. 
6®.  Les  vautours  vont  quelquefois  deux  ou  plufieurs  en-  , 
femble  : au  refte , lYl.  lilein  convient  que  les  bufards , 
qui  font  des  efpeces  de  faucons  , s’attroupent  aufli. 
7“.  Le  vautour,  comme  l’outarde , a de  la  peine  à s’é- 
lever : il  eft  obligé  d’eflayer  trois  ou  quatre  fois  fon 
vol , avant  que  de  le  prendre,  g”.  Le  bec  du  vautour, 
fort  & alongé,  ne  commence  point  à fe  courber  dès 
fa  racine , comme  celui  de  l’aigle  ; il  s’alonge  peu-à- 
peu  dans  une  jufte  proportion,  jufqu’à  la  longueur  de 
deux  pouces  , fous  la  mâchoire  inférieure  , avant  qu’il 
devienne  courbé  au  bout.  9”.  Les  ongles  des  vautours 
font  moins  lecroilTant  que  ceux  des  aigles:  c’eft  ce  qui 
fait  qu’ils  reftent  rarement  fur  terre.  Au  refte , le  carac- 
tère féroce  & carnaffier  fe  reconnoit  dans  ces  animaux 
à la  forme  de  leurs  becs  crochus , & de  leurs  ongles 
acérés.  Us  font  leur  nid  dans  les  lieux  folitaires , fur  les 
arbres  les  plus  elevés  des  forêts  ; pourfuivent  plus  leur 
proie  au  vol  qu’à  la  courfe  ; fe  nourrilTent  de  lang'  & de 
carnage.  L’ancienne  Pharmacie  comptoit  au  nombre  de 
fes  remedes  plufieurs  parties  de  ces  ot  féaux , fur. tout 
leur  fiente  & leur  fang  ; mais  la  fage  expérience  a 
abandonné  ces  fauftes  richeffes,  ainfi  que  bien  d’autres, 
On  a donné  aux  aigles,  dit  M.  de  Buffon , le  premier 
rang  parmi  les  oifeaux  de  proie , non  parce  qu’ils  font 
plus  forts  & plus  grands  que  les  vautours , mais  parce 
qu’ils  font  plus  généreux,  c’eft-à  dire,  moins  baffc- 
ipent  cruels  ; leurs  mœurs  font  plus  fieres , leurs  dé- 
marches plus  hardies , leur  courage  plus  noble  ; ayant 
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pour  le  moins  autant  de  goût  pour  la  guerre , que  d’a. 
pétit  pour  la  proie.  Les  vautours,  au  contraire  , n’onc 
que  Tinilindt  de  la  balTe  gourmandife  & de  la  voracité  ; 
ils  ne  combattent  guere  les  vivans  , que  quand  ils  ne 
peuvent  s’aflbuvii  fur  les  morts.  L’aigle  attaque  fes 
ennemis  ou  fes  viétimes  corps  à corps  ; feul  il  les’ 
pourfuit,  les  combat,  lesfaifit;  les  vautours  au  cot^* 
traire , pour  peu  qu’ils  prévoyent  de  réfiftance , fe  réu« 
pHTent  en  troupes  comme  de  lâches  aHainns,  & font' 
plutût  des  voleurs  que  des  guerriers , des  oifeaux  de 
carnage. que  des  oifeaux  de  proie  ; car  dans  ce  genre, 
il  n’y  a qu’eux  qui  fe  mettent  en  nombre  & plulieurs 
contre  un  ; il  n’y  a qu’eux  qui  s’acharnent  fur  les  ca- 
davres au  point:  de  les  déchiqueter  jufqu’aux  os  ; U 
corruption , l'infeélion  les  attire  au  lieu  de  les  re> 
pouffer;  leSféperviers,  les  faucons  & jufqu’aux  plus 
petits  oifeaux  montrent  plus  de  courage;car  ils  chaffent 
feuls , & prefque  tous  dédaignent  la  chair  morte,  Sc 
refufent  celle  qui  cft  corrompue.  Dans  les  oifeaux 
comparés  aux  quadrupèdes,  le  vautour  femble  réunir 
la  force  & la  cruauté  du  ti^e , avec  la  lâcheté  & la 
gourmandife  du  cûncnZ, qui  le  met  également  en  troupes 
pour  dévorer  les  charognes  & déterrer  les  cadavres  ; 
tandis  que  l’aigle  a le  courage , la  nobleffe  & la  magni- 
ficence du  lion. 

Tous  les  grands  vautours  ne  pondent  qu’un  œuf  ou 
deux , ils  font  leurs  nids  dans  des  lieux  ft  hauts,  & d’un 
accès  fi  difficile,  qu’il  eft  très-rare  d’en  trouver;  ce  n’eft 
que  dans  les  montagnes  élevées  & défertes  que  l’on 
doit  les  chercher  ; ils  habitent  ces  lieux  de  préférence 
pendant  toute  .la  belle  faifon  ; ce  n’efl  que  quand  les 
neiges  & les  glaces  commencent  à couvrir  ces  fommets 
de  montagnes  qu’on  les  voit  defcendre  dans  les  plaines, 
& voyager  en  hyver  du  côté  des  pays  chauds  ; car  il 
paroit  que  les  vautours  craignent  plus  le  froid  que  la 
plupart  des  aigles  ; ils  font  moins  communs  dans  le 
Nord  ; ils  font  très-communs  dans  les  climats  chauds , 
en  Arabie , en  Egypte , dans  les  îles  de  l’Archipel , & 
dans  plufieurs  autres  provinces  de  l’Afrique  & de  l’A- 
fie;  on  y fait  même  grand  ufage  de  la  peau  des  vau- 
tours , U cuir  en  eft  prefque  auffi  épais  que  celui  d’un 
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chevreau  ; il  eft  fecoisvert  d’un  duvet  tris-fin , très* 
ferré  & très-chaud , & l’on  en  fait  d’excellentes  four* 
rures. 

Des  Auteurs  diftinguent  jnfqu’à  onze  efpeces  d« 
vautours  ; fa  voir, 

I®.  Le  Vautour  ordihaire.  Selon  Albin,  cet  oi- 
feau  eft  de  la  grandeur  d’un  aigle  : Ton  bec  eft  noir , 
courbé  à la  pointe  ; les  yeux  font  grands  ; la  prunelle 
eft  noire  , & l’iris  couleur  de  feu,  un  peu  jaunâtre  : il  a 
la  tête  & le  cou  chauves  ; l’un  & l’autre  n’ont  qu’un 
.duvet  mollet  & velu  , au  Heu  de  plomei  : au  delTous 
du  cou  il  a une  palatine  ronde , de  plumes  d’un  brun 
•jaunâtre.  L’oifeau  entier  , excepté  les  plumes  fortes 
des  ailes  , & les  plumes  de  la  queue , eft  de  cette  même 
■couleur  il  eft  par-tout  garni  de  plumes  jafqu’anx  pieds, 
qui  font  de  couleur  de  frêne;  les  ferres  font  noires.  C’eft 
un  animal  fier  & hardi  : il  fait  fon  aire  fur  des  futaies, 
aux  lieux  efcarpés  & de  difficile  accès.  Lagraiftedu 
^'autour  eft  fort  eftimée  contre  les  maladies  des  nerfs  : 

'fa  peau  eft  très-belle  & fort  recherchée. 

2®.  Le  Vautour  dbs  Agneaux:  voye» à lajùite 
•dumot  Condor. 

. 3».  Le  Vautour  fumommé  Aigle  Vautour, 
ûquila  vultur.  Il  a le  fommet  de  la  tête  & le  cou 
chauves , ou  couverts  d’un  duvet  blanchâtre  : fon  bec 
eft  noir  & courbé  vers  la  pointe  en  croc;  le  duvet 
du  menton  & autour  des  yeux  , eft  d’un  gris  de  fer  ; 
4’iris  eft  jaune,  & la  prunelle  noire  ; les  plumes  de  la 
•poitrine  & du  ventre  font  d’un  blanc  cendré , ' tacheté 
Remarques 'oWongues  &fombres;  le  pki  mage  du  doa 
.&  les  plumes  couvertes  des  ailes  font  d’un  brun  rou- 
geâtre , les  longues  plumes  des  ailes  8t  îa  queue  font 
noires  ; les  jambes  & les  pieds  font  de  couleur  de 
plomb;  les  ferres  font  larges  . crochues  R noires.  On  . 
'l’appelle  aulfi  le  vautour  dn  Alpes , vultur  Alpinus. 

, - A®.  Le  Vautour  BLANCHATRE , vuintr  albkans. 
•C’eft  le  milan  blanc  de  Willughby  : il  eft  pluspctit  que 
l’aigle  aux  canards  ; fon  plumage  a différentes  taches  , 
•couleur  de  terre.  Des  Ornithologiftes  rttppellent  aufli 
-le  vautour  à tête  blanche , vultur  leucocephalos. 
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- Le  Vautour  du  Brésil  ou  du  Mexique, 
nommé  autrement  Orubu:  il  eft  de  la  grandeur  du  cor- 
beau ; fa  queue  eft  longue  , & fes  ailes  le  font  encore 
plus  ; fes  pennes  font  noires , & fa  tête  eft  petite , cen- 
drée & fans  plumes , mais  couverte  qà  & là  de  petits 
crins;  fes  pieds  font  courts , & de  couleur  de  charr; 
les  doigts  longs;  le  bec  eft  blanc  & couvert  jufqu’ÿ 
moitié  d’une  membrane  charnue  ; les  narines  font 
larges  & éloignées  des  yeux;  le  plumage  du  corps  eft 
un  pourpre  (ombre  mêlé  de  vert  ; c’eft  une  efpece 
à' aura  : voyez  ce  mot. 

6^.  Le  Vautour  cendré.  Il  a les  plumes  aulli  dé- 
liées que  la 'plus  line  chevelure,  & quelquefois  fi 
blanches  , que  lorfque  la  peau  d’un  de  ces  oifeaux  eft 
corroyée  & bien  préparée,  on  la  prendroit  pour  la  peau 
d’une  belette  blanche  des  Alpes.  La  peau  du  vautour 
cendré  eft  beaucoup  plus  agréable  à la  vue',  & plus 
Utile  que  celle  du  vautour  noir  que  l’on  voit  en  Egypte. 

70.  Le  Vautour  doré  , vultur  aurem.  Il  furpafte 
l’aigle  noir  en  grandeur  : le  bec  fupérieur  a environ 
<)uatre  pouces  de  longueur;  l’ouverture  du  bec  a fept 
doigts  en  travers  ; la  queue  eft  très-longue  ; le  plu. 
mage  inférieur  eft  rouflktre , & rougeâtre  vers  la  tête , 
les  doigts  font  de  couleur  de  corne  ; le  pennage  eft 
mêlé  de  noir , de  roux  & de  blanc  ; les  plumes  du  mi- 
lieu du  dos  font  noires  & luifantes;  les  pennes  de  la 
queue  font  d’une  couleur  obfcure.  On  rencontre  au(& 
«e  vautour  dans  les  Alpes. 

gv.  Le  Vautour  appellé  Gryps.  C’eftlecuntur  00 
-condor:  voyez  Condor. 

• 9«.  Le  Vautour  DES  Indes,  ou  Vautour  Moine, 
Ou  Roi  des  Vautours,  uu/turmonoc/zizr,  autrexvuU 
turum.  11  eft  de  la  grandeur d’unaigle:  le fommet  delà 
'tête  & le  cou  font  de  couleur  de  chair , & dégarnis  de 
plumes  ; le  menton , les  cAtés  & le  derrière  de  la 
■tête  font  d’un  brun  foncé  ; le  bec  eft  rougeâtre  ou  de 
couleur  defafran , & plombé  en  fon  milieu  : il  a deux 
^dfpeces  de  caroncules  larges , plates , dentelées  & de 
‘Couleur  d’orange,  placées  aux  côtés  & vers  la  bafedu 
bec  fupérieur  ; l’iris  eft  blanche  & entourée  d’ccarlate  ; 
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le  collier  eft  comme  compofé  de  plufieurs  plumes  blan- 
ches & cotonneufes , de  couleur  de  frêne , & rangées 
les  unes  près  des  autres  ; le  plumage  fupétieur  eft  de 
couleur  de  buffle,  excepte  les  longues  plume,  qui 
font  noires  ; le  jabot  eft  peli  & de  couleur  de  chair  , 
ainfi  que  les  j imbes  & les  pieds  ; le  plumage  inférieur 
eft  blanchâtre  mais  les  pointes  en  font  tachetées  de 
noir.  Le  collier  qui  entoure  fon  cou  entier , & defeend 
fur  la  poitrine  co urne  un  fac,  eft  affez  ample  pour 
que  l’oifeau  puiffe , en  fe  refferrant , y cacher  fon  cou 
& partie  de  fa  tête  comme  dans  un  capuchon , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  moine.  ^Cet  oifeau  paroit 
propre  & particulier,  dit  M.  de  Buffon,  aux  terres 
méridionales  du  nouveau  Continent , & ne  fe  trouve 
point  dans  l’ancien.  Ce  bel  oifeau  n’eft  ni  propre , ni 
noble  , ni  généreux  ; il  n’attaque  que  les  animaux  les 
plus  foibles  ; ne  fe  nourrit  que  de  rats , de  lézards,  de 
îerpens , & même  des  excrémens  des  animaux  & des 
hommes:  aufti  a-t-il  une  très.mauvaife  odeur , & les 
Sauvages  même  ne  peuvent  manger  de  fa  chair 

On  voit  un  très-beau  roi  des  vautours  dans  la  me» 
nagerie  de  Chantilly. 

. io".LeVAüT0UH  NOIR  ou  Vautour  aux  Lievrbs, 
vultur  leporarius.  11  eft  ainfi  pommé , parer  qu'il  fait  la 
chaffe  aux  lievres  ; mais  il  n’épargne  pas  plus  les  petits 
renards  & lepoiifon  des  étangs  : la  poitrine  n’eft  pas  fi 
I jaune  que  celle  du  vautour  doré  ; & il  eft  plus  petit  de 
taille  ; fon  bec  eft  noir  : il  a les  yeux  vilains , le  corps 
.xobofte  & grand , les  ailes  larges , & la  queue  longue 
& droite  , de  couleur  d’un  rouge  obfcur  ; Tes  pieds 
.font  jaunes  ; il  fait  fon  aire  fur  les  chênes  les  plus  éle- 
vés ; il  nourrit  fes  petits  de  chair  vive  & de.  proie , & 
rarement  de  charogne  & de  poiflbn  : ce  qui  eft  parti- 
culier à cette  efpece  de  vautour  feulement.  M.  Klein 
dit  que  quand  cet  oifeau  eft  en  coiere,il  leve  les  plumes 
de  fa  tête  en  forme  de  huppe;  aulfi  l’appelle-t-on  quel- 
quefois,le  vautour  huppé,  vultur  a Hiatus;  il  approche, 
pour  la  grandeur , de  l’orfraie  ; il  obferve  fa  proie  du 
haut  des  arbres  ; il  chalfe  fur  terre,  en  fautant,  ou  en 
s'élançant  dans  l’air.  . 

ii«.  Le  vautour  tanné  ou  CHATAiN,uu/fw  èar- 

tkus. 
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tiens.  C’eft , à proprement  parler  , le  fau  - perdrieu  • 
voyez  ce  mot , S'ai.  III,  pag.  4J0. 

11  y a encor  le  vautour  barbu,  vuîtur  barbatus;  on 
le  trouve  en  barbarie,  & le  vautour  d’Arabie,  noir, 
couronné  ou  chaperonné. 

UBRIDE  ou  HYBRIDE  , fe  dit  des  plantes  ou  des 
animaux  bâtards:  voyez  à Part.  Hermaphrodite. 

VE.\U,  vituîus.  C’ell  le  petit  de  la  vache  ••  voyes 
' V article  Taureau. 

VEAU  AQIJATIQ.UE.  Efpece  de  ver  qui  fe  trouve 
dans  l’eau,  & qui  met  les  veaux  en  danger  de  mort, 
quand  il  s’en  trouve  dans  leur  breuvage  : ce  ver  eft  de 
la  longueur  & de  la  grofleur  d’un  crin  de  cheval  : il  fe 
trouve  dans  les  lacs  & dans  les  fontaines  : fes  morfures 
caufent  une  maladie  nommée  paronychia  morbus.  Les 
Smolandois,  dit  M.  Linnæus,  la  guériflent , en  faifant 
des  incifions  avec  un  couteau  : c’eft  en  apparence  une 
efpece  de  polype  : voyez  au  mot  Gordius. 

VEAU  MARIN  : uo^eaLouP  marin  & Phocas. 
Le  vechio  marina  des  Italiens  , & le  vedel  de  mar  dep 
. Languedociens , eft  le  même  acimal.  On  trouve  près 
du  détroit  de  Magellan , des  veaux  marins  vénéneux . 
auxquels  on  donne  le  nom  de  lion  marin.  Voyez  ce 
mot.  • '■ 

VÉGÉTAL.  Corps  organifé  & fexuel  , qui  a un  prin< 
cipe  de  vie , & qui  fàit  dans  l’échelle  de  la  nature  le 
paflage  des  minéraux  aux  animaux  : voyez  la  différence . 
& l’cfpece  de  connexité  du  régne  végétal  avec  les  deux 
autres  regnes,flw*mt)t/ANlMALîÿMlNÉRAL  Quanta 
la  defeription  générale  ou  comparée  des  végétaux , on 
la  trouve  à l’article  Plante.  Voyez  aufji  le  mot  Ar- 
BRE.Nous  ajouterons  cependant  que  la  végétation  con. 
fifte  dans  la  formation , l’accroiffement , la  germinai- 
fon  & la  perfedtion  tant  des  plantes  que  des  arbres, 
& de  tous  les  autres  corps  connus  fous  le  nom  de 
végétaux. 

VÉGÉTAUX  PÉTRIFIÉS  on  MINÉRALISÉS  , 
ou  TERRIFIÉS, H n’eft  pas  rare  de  ren.. 
contrer  des  plantes  ou  des  arbriffeaux , ou  des  parties 
' d’arbres  changés  en  pierre  dans  le  fein  de  la  terre.  On 
en  trouve  aufli  de  minéialifés , c’eft-à-dire  d’incruftrés 
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gçs.  qui  contiennent  de  petites  graines  brunes , d’une 
fiiVeur  piquante,  ' ' ' 

Cette  plante  eft  fpc^ifique  pour  réfoudre  la  mtScofité 
gluante  qui  fe  trouve  dans  la  gorge , . dans  les  bron- 
ches & dans  ées  véficules  du  poumon  : elle  la  fait  reje- 
ter par  rexpeétoration";’'  beaucoup  de  Médecins  l’or-  , 
donnent  avec  fuçcès  dans  la  toux  Invétérée , dans  l’en- 
rouement & l'extinc^tion  de  voix  qui  vient  d’une  ma- 
tière épaiffe  : on  en  prépare  un  firop  fameux.,  connu 
fous  le  nom  de  J^rop  de  Chantre  i mais  on  prétend  que 
ce  julep  n’a  pas  pour  eux  l’attrait  du  fuc  de  la  vigne. 

Il  eft  cependant  digne  de  remarque  qu’autant  le  velat 
eft”un  réfolutifdes  humeurs  arrêtées  dans  les  vailfeaux 
Ét  dans  les  vifeeres , autant  il  eft  d’un  ufage  dangereux 
dans  les  maladies  aiguës  de  la  poitrine.  Il  eft  encore 
bon  d’obferver  que  le  vélar  n’a  pas  befoin  d’une  forte 
ou  longue  décoélion  pour  donner  à l’eau  fes  proprié- 
tés: le  feu,  dit  M.  Geoffroy,  Mat.,  Média,  emporte 
fes  parties  volatiles , ce  qui  détruit  toute  fon  efficacité. 
Là  graine  du  vélar  eft  anti-feorbutique  & diurétique. 

^VELETTE  ou  voile.!  Nom  qu’on  donne  en  Pro-  ^ 
vence"  un^  petit  animal  fort  fingulier,' différent  du' 
voilier  a coquille  ou  nautile , & qui  flotte  par  mil- , 
liers  fur  la  furface  de  la  Méditerranée.  petit  animal 
eft  à-peu-près  de  la  grandeur  d’une  moule , fort  plat, 
n’ayant  pas  une  ligne  d’ép  Jfleur,  0;r  diri  lt  d’une  fubf-^ 
tancé  vifquçufe  d’un  beau  bleu  d’indigô  : les  bords 
'font  plus  minces  & tranfparpns  ; le  milieu ’eft  garni  de 
petits  filets  nombreux  & argentés , comme  la  toile  ’ 
d’araignée  de  jardin  ; fur.  la  partie  fu^érieure  s’élève 
verticalement  une  efpece  de  crête,  que  les  Provençaux  > 
appellent  vêle , qui  aide  l’animal  à flotter  fur  les  eaux , , 
i&  tiiéme  à faire  voile.  Cette  crête  traverfe  le  dos  de 
l’animal  en  ligne  droite  , mais  obliquement , c’eft-à-' 
dire  de  gauche  à droite;  elle  eft  cartilagineufe,  tranf- 
parente;  & en  la  regatdant  de  près , on  la  prendroit 

fiour  un  ouvrage  à réfeau.  Dès  que  l’animal  eft  hors  de 
’eau  , fa  voile  devient  molle  , s’affaiffe , perd  fon  ref- 
fort:  l’animal  rentrant  dans  la  mer  ne  peut  plus  voguer 
ni  même  fe  foutenir  dans  l*eau , & il  meurt.  Alc'nioirei 
de  V Académie  des  Sciences,  jzo.  Cet  animal 
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pourroit  bien  n’étre  qu’une gelà  denier  ou  une  crpec» 
d! holothurie.  Voyez  ces  mots  & l’article  Galere. 

VELOURS-VERT,  cryptocephalutviridi aiiratus /ç. 
riceas,  Geoffroy.  Efpece  de  giibouri , difFcrente  du 
coupc-bourgeon  que  Linndiu  a placé  parmi  les  chry-  ‘ 
fonieles , & qui  eft  le  fléau  des  vignerons.  Son  corps 
eft  d’un  beau  vert  brillant  & foyeuK,  il  eft  plus  alongé 
que  celui  du  gribouri  ; fon  corfelet  un  peu  bombé 
& couvert  de  petits  points  féparés  les  uns  des  au- 
tres ; les  antennes  & les  tarfes  font  noirâtres  ; les  étuis 
tout  couverts  de  points  qui  fe  touchent  entr’eux  , ce 
quj  rend  cette  robe  moins  lifte  & fait  patoître  fa  cou- 
leur plus  riche.  Le  velours-vert  habite  auffi  le  faule; 
il  n’eft  pas  rare  aux  environs  de  Paris  ; il  s’enterre  en 
automne  & reparoit  le  printems  fuivant  pour  caufer  de 
nouveaux  dégâts. 

VELUE.  Nom  que  Coëdard  donne  à une  chenille 
qui  fe  nourrit  de  Feuilles  de  laitue:  elle  fait  la  morte 
quand  on  fait  quelques  mouvemens  autour  d’elle , ou 
qu’on  on  veut  la  toucher.  Alors  elle  fe  roule  & hcrifle* 
fon  poil  comme  un  hériflbn  : 11  on  veut  la  prendre  pat 
le  poil  , il  relie  à la  main.  Ni  les  moineaux  , ni 
les  autres  oifeaux  ne  veulent  point  manger  de  ces 
chenilles  ; ce  qui  peut  venir  ou  de  ce  qu’elle  eft  veni- 
meufe , ou  de  ce  que  ces  poils  ne  pouvant  fe  digérer , 
les  incommoderoient.  Cette  chenille  fe  métamorphofe 
dans  le  mois  de  Juillet  en  un  beau  & grand  papillon 
naturellement  tacheté  comme  le  bois  de  Bréfil , & qui 
jette  fes  œufs  en  Août,  d’og  il  fort  en  Oélobre  de 
petites  chenilles  qui  paffent  l’hiver  dans  la  terre. 

VELVOTEou  VÉRONIQUE  FEMELLE,  elatine. 
C*eft  une  efpece  de  linaire  , dit  M.  Haller.  Cette 
plante  croit  communément  dans  le  bois  de  Boulogne  , 
près  de  Paris  & dans  les  champs , entre  les  blés  : (à 
racine  eft  blanche,  fimple , grêle,  peu  fibreufe,  plon- 
géê  perpendiculairement  dans  la  terre;  fa  tige  eft  me- 
nue , cylindrique , haute  d’un  pied , répandant  de  côté 
& d’autre  des  rameaux  fur  la  terre  ; fes  feuilles  font 
d’un  vert  pâle,  velues  & molles,  plus  fouvent  en- 
tières, quelquefois  dentelées  à leurs  bords  , d’une  fa- 
veur ameré  & aftringente  ; de  chaque  aiftelle  des  feuU> 
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les -s’élève  un  Ipng  pédicule  grêle  qui  porte  une  fleur 
femblable  à celle  delalinaire  ; elle  eft  petite,  d’une 
feule  piece,  irrégulière,  en  mafque,  & garnie  d’un 
petit  éperon , d’un  vert  jaunâtre  ; à cette  fleur  fuccede 
une  coque  membraneafe , arrondie,  féparée  par  une 
cloifon  mitoyenne  en  deux  loges , & remplie  de  plu- 
fieurs  petites  graines. 

Cette  plante  prefque  inconnue  en  médecine  , eft 
fort  vulnéraire,  tempérante,  déterfive  , aperitive  & 
réfolutive,  on  en  prend  l’infufipn  pour  guérir  la  lepre, 
l’hydropifie,  les  écrouelles,  le  cançer  & la  goutté; 
cette  même  décoeftion  prife  çn  lavement  eft  utile  pour 
le  flux  de  ventre  & la  dyflenterie. 

VENCU.  En  Chine  on  donne  ce  nom  à un  excellent 
fruit  très-commun  dans  les  Indes  orientales  : c’eft  le 
Jambos  cfAcofta , le  pompebinos  des  Hollandois  de  Ba- 
tavia , & le  jamhoçL  o\i  jambeiro  des  Portugais,  l^oycz 
Jambos. 

VENEN.  Arbre  de  la  Chine  ; l’infufion  aromatique 
de  fes  fleurs  eft  très-eftiniée  contre  les  maux  de  tête  & 
les  palpitations  de  copur.  On  fait  avec  fon  fruit  une 
liqueur  agréable  à boire  : voilà  tout  ce  qu’on  fait  fur 
le  ve^nen 

VENGERON.  Voyez  à Partide  RossE. 

VENGOLINA.  Petit  oifeau  d’Afrique,  du  genre 
des  verdiers  ; il  eft  gris-blanc  , & le  mâle  fç  diftingue 
de  la  femelle  par  une  tache  jaune  fous  le  croupion.  Cet 
oifeau  eft  très-familier  & un  chanteur  très -agréable. 

, VENIN,  venenum.  Voyez  à l’article  Poison. 

VENT , ventus.  Les  vents  ne  font  autre  chofe  que 
l’air  pouffé,  agitéf,  & qui  paffe  d’un  endroit  à l’autre 
d’un  trait  continu:  ce  font  eux  qui  purifient  l’atraof- 
, phere,  qui  répandent  ces  pluies  flprcçieufes,  fources 
de  la  fécondité , & qui  tranfportent  les  vaiffeaux  d’un 
hémifphereà  l’autre;  maïs  lerfque  cet  air  eft  trop  com- 
primé & pouffé  avec  trop  de  violçncc  , ij  oçcafionr.e 
alors  des  ouragans  terribles. 

Rien  ne  paroît  plus  irrégulier  & plu*  variable  que 
la  force  & la  direction  des  vents  dans  nos  climats;  mais 
il  y a des  pays  où  cette  irrégularité  n’eft  pas  fl  gran- 
ds : Se  d’autres  où  le  vent  fiaulfle  conftamment  dans 
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îa  même  diretflion,  & prefqiie  avec  la  même  ^crçèi 
Ainfi  on  peut  diftinguer  quatre  fortes  de  vents;  la- 
voir, I®.  les  vents  généraux  & conftans , tels  font 
ceux  qu’on  nomiPe  proprement  vents  alijës;  2®.  leS 
vents  périodiqqes  ; les  vents  de  terre  & de  mer; 
4®.  les  vents  variables. 

Les  Marins  comptent  quatre  vents  cardinaux  ; fai 
Voir,  le  Sud,  qui  vient  du  Midi , le  Nord,  qui  vient 
clu  Septentrioa;  l’Ouell , qui  vient  du  Coucnant  od 
Occident,  & l’Eft , qui  vient  du  Levant  ou  Orient. 
. Entre  ces  quatre  vents  les  Navigateurs  en  placent  en- 
tore  d’autres‘qui  ont  un  nom  compofé  des  deux  entré 
. lefquels  chacun  ell  fitué.  C’eft  par  le  moyen  de  ces 
clitiFérens  vents  , que  les  Marins  conduifent  leurs  vaif- 
féaux  , & ils  ont  l’adrelfe  de  s’en  fervir  de  plufieurs 
SI  la  fois  pour  avancer  leur  chemin.  Ils  tirent  pour  cela 
fur  les  cartes  marines  des  efpeces  d’étoiles  de  huit,  de 
feize  & de  trentre  deux  pointes:  on  appelle  ces  étoiles 
des  compas  de  'mer  , & chaque  trait  ou  pointe  de  ce 
tompas ,,  marque  ce  qui  s’appelle  un  rhumh  de  vent  ou 
. un  air  de  vent.  Le  vent  le  plus  favorable  pour  la  naviga- 
•„  tion  efl;  le  vent  de  côté  ou  de  quartier,  c’eft-à-dlre 
que  voulant  aller  vers  le  Sud  , les  vents  de  Nord-Eft, 
& de  Nord-Oueft  font  plus  favorables  qpe  celui  efu 
' Nord  , . quoique  le  vaiffeau  l’ait  en  poupe.  De  même 
lorfqu’on  va  vers  le  Nord,  les  vents  de  faveur  vicn- 
■ rient  du  SudtEft  & du  Sud-Oüéft.  ' " 

IjCS  vents ’alifds y (\m  font  conftans  ou  permanens, 
foufflent'pendânt  toute  l’année  du  même  côté  : les  tro- 
' piques  font  les  limites  de  leur  emçire;  ils  s’étefident 
peu  au-delà.  Ils  foufflent  tons  les  jours , & continuel- 
lement le  long  de  la  furface  de  la  mer,  de  l’Eft  à 
fOueft  , c’eft-à.dire  d’Orient  en  Occident:  ces  vents 
conftans  fdnt  la' fuite  de  la  ràréfacftion  de  l’air,  occa- 
fionhée  par  la  chaleur  du  foleil.  ~ ~ 

hei' vents  réglés  ou  périodiqûès  font  ceux  qui  foûf- 
flent  pendant  un  certain  tems  d’un  côte  & enfuite  d’ün 
autre;  ils  font  très-communs  fur  la  mer  des  Indes , en- 
tre la  côte'deZanguebar  & l’ile  de  Madagafcar,  fur  les 
côtes  de  Coroniandel  & de  Malabar;  on  les  nommé 
nioujfütis.,  & les  Anglois  les  appellent  à jufte  titre  vehts 
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de  commercé,  car  ils  font  très- favorables  à ceux  qui'.' 
font  le  commerce  des  Indes.  Sur  cette  mer  des  Indes 
ces  vents  fouillent  pendant,  trois  ou  fi^  mois  de  l’année 
du  même  côté , & pendant  ijn  pareil  éfpace  de  tems  duj 
côté  oppofé  : effeétivement  ils  font  Sud -Eli  depuis 
Oétobre  jufqu’en  Alai , & Nord-Ouçft 'depuis  Mai  juf-^ 
qu’en  Oc'tobre.  Les  Navigateurs  font  obligés  d’atten-, 
dre  celui  qui  leur  eft  favorable.  Lorfque,  ces  vents^ 
viennent  à changer',  il  y a plufieurs"  jours , & quel-- 
qucfois  un  mois  ou  deux  , de  calme  ou^  de  tempêtes' 
dangereufes. 

Les  vents  de  terre  S?  àe  mer  fe  font  fentîr  dans  la  mer' 
Méditerranée  : le  vent  fouffle  de  la  terre  vers  la  mer- 
au  coucher  du  foleil  : & au  contraire,  ,de  la  mer  vers 
la  terre  au  lever;  enfôrte  que  le  matin  c’eft  un  vent 
du  Levant  & le  foir  un  Vent  du  Couchant.  Ces  vents 
font  du  nombre  des  reffle's  ou  périodiques. 

Les  vents  variables  Ou  àcpajfage  font  ceux  qui  n’ont 
aucune  direétîon , ni  aucune  durée  fixe,  fuit  par  rap'i 
port  aux  lieux , fort  par  rapport  au  tems. 

Le  tient  général  efl;  alifé , & ôn  ne  peut  guère  le  re- 
garder comme  tel  qu’en  pleine  mer  ; car  prés  des  côtes 
'JJ'  fur  terre  il  eft  intérrompu  par  des  vents  particuliers 
par  les  montagnes,  par  des  nuages &,ci  ' ' . 

Les  vents  particuliers  renferment  tous  lèS  autres  ) 
excepté  les  vents  généraux  alifés.  ' "1 

La  principale  caufe  des  vents'  cft'la  chaleur  du  fo- 
leil; mais  en  général,  toutes  les  caufesqui  p«-oduîro.nt 
dans  l’air  une  raréfaétion  ou  une  corldenlation  confidé- 
rable , produiront  des  vents  dont  les  directions  feront 
toujours  directes  ou  oppofées  au  lieiV  où  fera  la  plus 
grande  raréfaction  , ou  la  plus  grande  condenfation.  Le 
mouvement  de  rotation’ de  la  terre  'oif  de  là  gravita- 
tion vers  la  lune  , la  prelfion  des- nuages , 'la'fonte  des 
neiges,  les  exhabifohs  de  la  terre,  lés  éruptions  va- 
. poreufes , l’inflammariotl  'des  météores , la  réfoiution 
des  vapeurs  en  pluies,  font  des  caufes  quj  jjroduifent 
auffi  le  défaut  d’éqUiîîbrc  "dans  l’air'  & ces  agitations 
confidérables  dans  l’atmofphere  ; & chacune  de  ces  caù- 
fes  fe'combinant  de  différentes  faqons , elles  produifent 
des  effets  difFérens.'AM  il  paroit,' cotise- le  dit  très- 
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^liien  M.  de  Bii  ffbn , qu’on  tenteroit  vainement  de  don», 
tier  une  théorie  des  vents  : il  faut  fe  bornèr  à travailler 
à en  faire  l’hiltôire , & Thiftoire  d’un  tel  météore  fe- 
rbit  un  ouvrage  très-utile  pour  la  Navigation  & pour' 
la  Phyfique. 

Sur  la  mer  les  vents  font  plus  réguliers  que  fur  la' 
terre,  parce  que  la  mer  eft  un  efpacc  libre,  & dans 
lequel  rien  ne  s’oppofe  à la  directiom  du  vent  : fur  la 
terre  au  contraire  , les  montagnes , les  forêts , les  vil. 
les , &c.  forment  des  obftaclcs  qui  font  changer  la  di- 
tfeétion  des  vents  , & qui  fouvent  produifent  des  vents 
contraires  aux  premiers.  Sur  mer  quand  des  vents  fu.1 
neftes foufflent  direélement  dans  la  côte,  ils  bouchent 
les  havres  & s’oppofent  à la  fortîc  des  vailTeaux. 

Le  dux  & le  reflux  de  la  mer  produifent  apfli  des 
vents  réglés  qui  ne  durent  que  quelques  heures,  & 
dans  plufieürs  endroits  on  remarque  des  vents  qui  vien- 
nent de  terre  pendant  la  nuit,  & de  la  mer  pendant 
le  jour,  comme  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Efpagne , 
fur  celles  de  Congo,  à la  Havane,  &c.  H y a aufll 
des  vents  réglés  qui  font  produits  par  la  fonte  des 
neiges. 

On  remarque  Couvent  dans  l’air  des  courans  con. 
traires  ; on  voit  des  nuages  qui  fe  meuvent  dans  une 
direction,  & d’autres  nuages  plus  élevés  ou  plus  bas 
^ue  les  premiers  qui  fe  meuvent  dans  une  diredion 
oppofée  ; mais  cette  contrariété  de  mouvement  nfc 
dure  pas  long-tems,  & n’eft  ordinairement  produite 
que  par  la  réfiftance  de  quelque  nuage  à l’adion  du 
vent , & par  la  répulfion  du  vent  dfred  qui  régné  feul 
dès  que  l’obltacle  eft  diffipé. 

Les  vents  font  plus  violens  dans  les  lieux  élevés  que 
dans  les  plaines  ; & plus  on  monte  fur  les  hautes  mon- 
tagnes, plus  la  force  du  vent  augmente;,  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  arrivé  à la  hauteur  ordinaire  des  nuages, 
c’eft-à-dire , à environ  un  quart  ou  un  tiers  de  lieue  de 
hauteur  perpendiculaire;  au-delà  de  cette  hauteur  le 
ciel  eft  ordinairement  ferein,  au  moins  pendant  l’été , 
& le  veiM:  diminue. 

L’air  fis  trouve  quelquefois  tellement  agité  & com- 
primé-, fuivant  certaines  circonftances , qu’il  fe  forme 
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des  ouragans  terribles  ; les  vents  femblent  alors  venir 
de  tous  les  côtés  à la  fois  ; ils  ont  un  mouvement  d« 
tourbillon  & de  tournoiement  auquel  rien  ne  peut  ré> 
Cfter.  Le  calme  précédé  ordinairement  ces  horribles 
tempêtes,  & la  mer  paroît  aulTi  unie  qu’une  glace; 
mais  dans  un  inftant  la  fureur  des  vents  éleve  les  va- 
gues jufqu’aux  nues.  11  y a des  endroits  dans  la  mer  où 
l’on  ne  peut  aborder  , parce  qu’alternativcment  il  y a 
toujours  des  calmes  ou  des  ouragans  de  cette  efpece. 
Les  Efpagnols  ont  appellé  ces  endroits  calma  & torna» 
dos -y  les  plus  remarquables  font  auprès  de  la  Guinée, 
dans  un  efpace , dit-on  , de  plus  de  dix  mille  lieues 
carrées  ; le  calme  ou  les  orages  font  prefque  con- 
tinuels fur  cette  côte  de  Guinée,  & il  y a des  vaif- 
feaux  qui  y ont  été  retenus  trois  mois  fans  pouvoir 
en  for  tir. 

Lorfque  des  vents  contraires  arrivent  à la  fois  dans 
le  même  endroit  cômme  à un  centre , ils  produifent 
ces  tourbillons  & ces  tournoiemens  d'^  par  la  contra- 
riété de  leurs  mouvemens , comme  les  courans  contrai- 
res produifent  dans  l’eau  des  gouffres  ou  des  tournoic- 
mens.  Mais  lorfque  ces  vents  trouvent  en  oppofition 
d’autres  vents  qui  contrebalancent  de  loin  leur  adtion , 
alors  ils  tdument  au^ur  d’un  grand  efpace  dans  lequel 
il  régné  un  calme  perpétuel  , & c’eft  ce  qui  forme  les 
calmes  dont  nous  parlons  , & dont  il  eil:  impoffible  de 
fortir  ; mais  je  fais  porté  à croire , dit  M.  die  Bitffon  , 
que  la  contrariété  feule  des  vents  ne  pourroit  pas  pro- 
duire oet  effet,  fi  la  direélion  des  côtes  & la  forme  par- 
ticulière du  fond  de  U mer  dans  ces  endroits  n’y  con- 
tribiioient  pas. 

Les  goufires  ne  paroiffent  de  même  être  autre  chofe 
que  des  tournoiemens  d’eau , caufés  par  l’aélion  de 
deux  ou  plufieurs  courans  oppofés  ; ainfi  il  n’eft  pas 
néceffaire,  pour  en  rendre  raifon,  de  fuppofer  au  fond 
de  la  mer  des  trous  & des  abymes  qui  engloutiffent 
continuellement  les  eaux  : tel  eft  le  Maljirom  de 
Norwege.  Ce  n’eft  que  la  mer  qui  fe  contourne  autour 
de  quelques  îles  toutes  de  rochers , & qui  y forme 
des  tournans  qui  paroiftent  & difparoiifent  alternati- 
vement. . 
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Comme  ces  prétendus  gouffres  de  la  mer  font  pro- 
duits par  le  mouvemens  de  deux  nu  de  plufieurs  cou- 
rans  contraires , & que  le  flux  & le  reflux  font  peut-érre 
la  principale  caufe  des  courans , enforte  que  pendant 
le  reflux  ils  font  en  fens  contraire  ; il  n’ell  pas  éton- 
nant que  les  gouffres  qui  refultenC  de  Ces  courans  at- 
tirent & cngloutiffent  pendant  quelques  heures  tout  ce 
qui  les  environne,  & qu’ils  rejettent  enfuite  pendant 
tout  autant  de  tems  tout  ce  qu’ils  ont  abforbé  : voyex 
forfic/cCoüRANS  à la  fuite  du  mot  Mer  Êf  le  mot 
Gouffre. 

Dans  les  ouragans  la  vîteffe  du  vent  eft  prodigieufe  j 
l’ouragan  de  170^  parcouroit  environ  foixante-trois 
pieds  par  fécondé,  c’eft-à-dire  , dix-fept  à dix -huit 
lieues  par  heure;  un  vent  qui  patcourroit  feulement 
trente-deux  pieds  par  fécondé , déracineroit  les  arbres  : 
voyez  Ouragan. 

En  Egypte  il  régné  fouvent  pendant  l’été  des  vents 
du  Midi  qui  font  fi  chabds , qu’ils  émpéchent  la  refpi- 
ration  ; ils  élevent  une  fi  grande  quantité  de  fable  « 
■que  le  ciel  eft  couvert  de  nuages  épais  ; ce  fable  eft 
fl  fin,  & il  eft  chaffé  avec  tant  de  violence , qu’il  pé- 
nétré par-tout,  & même  dans  les  coffres  les  mieux 
fermés  : lorfque  ces  vents  durent  plufieurs  jours  , ils 
caufent  de$  maladies  épidémiques , & fouvent  de  gran- 
des mortalités.  Le  vent  appelle  Harmatan  produit  le 
même  effet , quoique  provenant  de  caufes  contraires. 
Harmatan. 

- 11  s’élève  quelquefois  en  Perfe  un  vent  plus  chaud 
& plus  terrible  que  ceux  d’Egypte.  Ce  vent  eft  fuffo- 
quant  & mortel:  fon  aélion  eft  ptefque  femblable  à celle 
d’un  tourbillon  de  vapeiirs  enflammées,  & on  ne  peut 
en  éviter  les  effets  lorfqu’on  s’y  trouve  malheureufe- 
. ment  enveloppé.  Ces  tourbillons  font  communs  auffi 
à la  Chine  & au  japon,  ij’ai  vu,  dit  Bellarmin  , une 
foffe  énorme  creuféc  par  le  vent,  & toute  la  terre 
. de  cette  fofl'e  emportée  fur  un  village  , enforte  que 
•l’endroit  dont  la  terre  étoit  enlevée , paroiffbit  un  trou 
épouvantable,  & que  le  village  fut  entièrement  en- 
. terre  par  cette  terre  tranfpoftée..  Le  24  de  Juin  177?  , 
à trois  heures  après  midi,  on  éprouva  l’eff^et  d’un  tour- 
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billon  de  vent  au  Château  de  Montagne"', ‘'ParoiflTe  de 
S.  Honoré,  Eleélion  de  Nevérs;  ce  tourbillon  accom- 
pagné de  quelques  gouttes  de  pluie,  èlevi;  eri  l’air  une 
halle  toute  entière  de  quatre-vingt  pieds  de  long  : ce 
bâtiment  retomba  dans  la  même  place  , fe.  brifa , écra- 
fa  & bléffa  dangereufement  pliifteurs  perfonnes.  Ce 
même  coup  de  vent  enleva  auiH  une  charette  & les 
bœufs  qui  y étoieht  atteles , les  emporta  à pins  de 
trente  pas  & les  culbuta.  Ce  tourbillon  atracha  dans 
une  courfe  de  deux  lieues  tous  les  arbres , les  édifices , 
&c.  & forma  une  route  comme  fi  elle  eût  été  tiréé 
au  cordeau  & d’environ  quarante  pieds  de  large  ; 

(,  Gazette  de  France  ).  Vo[/ez  Tourbillon. 

Le  Cap  de  Bonne  - Efpéraùce  eft  fameux  par  fes 
tempêtes  & par  le  nuage  fingulier  qui  les  produit:  ce 
nuage  ne  paroit  d’abord  que  comme  une  petite  tache 
ronde  dans  le  ciel , ce  qui  Elit  que  les  Matelots  l’ont 
appellé  cÈil  de  bœuf.  Les  premiers  Navigateurs  qui  ont 
approché  du  Cap,  ignoroiént  les  effets  dé  ces  nua- 
ges funeftes , qui  femble  fe  former  lentement , tran- 
quillement & fans  aucun  mouvement  fenfible  dans 
l’air , & qui  tout  d’un  coup  lancent  là  tempête  & caü- 
fent  un  orage  qui  précipite  les  vailfeaux  dans  le  fond 
de  la  mer,  fur-tout  lorlque  les  voiles  font  déployées. 
Cet  œil  de  bœuf  reffénible  beaucoup  aux  travatet-  j 
Voyez  ce  mot. 

Il  y a encore  d’autres  phénomènes  que  les  Navigg^ 
teurs  ne  voient  jamais  fans  crainte  & fans  admiration  : 
on  les  nomme  des  trombes',  ce  font  autant  (*e  cylindres” 
d’eau  qui  tombent  des  nues , quoiqu’il  femble  quelque- 
fois , lur-tout  quand  on  eft  à quelque  diftance,  que 
• l’eau  de  la  mer  s’élève  en  haut. 

Mais  il  faut  diftingüer  deux  efpeces  de  trombes.  La 
première,  qui  eft  la  trombe  dont  nous  venons  de  par- 
ler, n’eft  autre  chofe  qu’une  nuée  épaiffe,  noire , com- 
primée,' refferrée  & réduite  eh  un  petit  efpace  par  des 
vents  oppofés  & contraires  , qui , foufflant  en  mênre 
, teins , donnent  à la  nuée  la  forme  d’un  tourbillon  éy-  • 
Bndrique,  & font  que  l’eau  tombe  tout  à la  fois  fous 
'cette  forme  cylindrique  : la  quantité  d’eau  eft  fi  grande, 
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& la  châte  en  eft  (I  précipitée , que  fi  tnalheureurement 
une  de  ces  trombes  venoit  à fondre  fur  un  vaifTeau , elle 
le  briferoit  & le  fubmergeroit  dans  un  inftant.  En  1 7^  ç , 
vers  le  commencement  de  Juillet , dans  un  des  orages 
que  les  grandes  chaleurs  cauferent  en  Bavière,  un  ef- 
froyable coup  de  tonerre  abbatit  une  nuée  toute  enticre 
qui  fe  dreifa  perpendiculairement  & forma  comme  une 
trompe  ou  trombe  marine.  Ce  tourbillon  , en  paf- 
fant  fur  un  étang,  en  pompa  l’eau,  & l’cleva  à une 
hauteur  prodigieufe;  enfuite  il  la  difperfa  avec  tant  de 
force,  qu’elle  relTembloit  à une  épaille fumée.  La  nuée 
renverfa  dans  fon  paflTagc  plufieurs  maifons  & quelques 
arbres  qui  furent  jetés  bien  loin  de  là.  Un  autre  météore 
prefque  femblable  arriva  près  de  la  Baltique,  le  17 
Août  17^0:  c’étoit  une  colonne  d’eau  attachée  à un 
gros  nuage , & que  le  vent  amenoit  fur  la  terre  ; elle 
attiroit  à elle  tout  ce  qu’elle  rencontroit,  gerbes  de 
blés , builTons , branches  d’arbres  : elle  les  enlevoit  à 
la  hauteur  d’environ  de  trente  pieds  & plus, les  tordoit 
& les  laiflbit  tomber  en  petites  parcelles  éparpillées  qà 
& là.  On  prétend  qu’en  tirant  fur  ces  trombes  plufieurs 
coup  de  canons  chargés  à boulets,  on  les  rompt,  & 
que  cette  commotion  de  l’air  les  fait  celfer  allez  promp- 
tement: cela  revient  à l’efïefdes  cloches  qu’on  fonne 
pour  écarter  les  nuages  qui  portent  le  tonnerre  & la 
grêle. 

L’autre  efpece  de  trombe  s’appelle  typhon  : elle  ne 
dcfcend  pas  des  nuages  comme  la  première , mais  elle 
s’élève  de  la  mer  vers  le  ciel  avec  grande  violence.  Oes 
typhons  n’ont  d’autre  caufe  que  les  feux  fouterrains  ; car 
la  mef  eft  alors  dans  une  grande  ébullition , & l’air  eft 
rempli  d’exhalaifons  fulfureufes.  C’eft  à ces  feux  fouter- 
rains qu’on  peut  attribuer  la  tiédeur  de  la  mer  de  la 
Chine  en  hiver,  où  ces  typhons  font  très -frequens , 
fur-tout  entre  Malacca  & le  Japon  ; ce  qui  rend  la  na- 
vigation fort  dangereufe  dans  cette  contrée.  On  a ob- 
fervé  que  près  de  la  ville  d’Arbeil  en  Perfe,  le  typhon 
éleve  tous  les  jours  à midi,  dans  les  mois  de  Juin  & 
Juillet , une  grande  quantité  de  poulTiere , & dure  une 
.heure.  Des  Marins  donnent  encore  le  nom  de  typhon  à 
^one  troifieme  forte  de  trombe  formée  par  le  choc  & 
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la  rencontre  de  plufieurs  vents  impétueux  qui  font  pi- 
rouetta un  vaifleau  & le  fubmergent  quelquefois.  Ces 
fortes  cîe  typhons  font  communs  fur  les  côtes  de  la  Co- 
chinchine,  du  Tunquîn  & de  la  Chine.  Voyez  le  mot 
TROiMBK. 

Par  cet  expofé  il  paroit  qu’il  y a quatre  caufes  gé- 
nérales & particulières  des  vents  ; i®.  l’irruption  vio- 
lente des  vapeurs  & des  e.xhalaifons , caufée  parles  fetf 
mentations  fouterraines , lefquelles  fortent  des  antres , 
des  gouffres  > des  abymes , des  ouvertures  des  mon- 
tagnes ; 2®.  la  raréfaélion  de  l’air  caufée  par  la  chaleur 
du  foleil  ; la  chùte  des  nuées  devenues  pefantes  ; 
4<>.  la  largeur , la  hauteur  & la  fituation  des  montagnes, 
<jui  rétréciflent  quelquefois  le  paffage  des  vapeurs , ce 
qui  en  accéléré  le  mouvement.  Confuitez  ce  qu’en  ont 
dit  MM.  Halley  & Bouÿuer. 

Les  vents  ont  beaucoup  de  puiffance  pour  changer  la 
conftitution  de  notre  atmofphere , & Ûs  en  ont  aulfi 
■beaucoup  pour  affecfler  celle  des  corps  organifés,  fur- 
tout  le  vent  du  Nord  & celui  du  Midi.  Tous  ceux  qui  fc 
font  appliqués  à la  connoiffance  des  divers  moyens  ca- 
pibles  de  conferver  la  fanté,  en  ont  fait  l’expérience. 
On  a remarqué  en  Europe  , quand  le  vent  du  Midi 
fouffle  , qu’il  tombe  de  l’eau,  ou  qu’il  arrive  des  orages 
accompagnés  d’une  chaleur  exceffive  ; larefpiration  eft 
alors  gênée,  les  vaifleaux  fe  gonflent,  & la  tranfpi- 
ration  eft  abondante.  Si  le  même  vent  régné  long- 
tems  , l’on  fe  fent  bientôt  accablé  de  laiTitudes  extrê- 
mes ; la  tête  s’appefantit  & éprouve  quelquefois  des 
rruances  de  vertiges  ; ce  vent  du  Midi , bien  loin  de  pu- 
rifier l’air , nous  apporte  les  femences  de  la  plupart  des 
maladies  épidémiques  & contagieufes  ; & il  eft  rare 
qu’il  fouffle  pendant  quelques  mois  de  fuite  , fans  être 
foivi  de  quelque  épidémie  fâcheufe.  C'en  par  un  tel 
vent  continu  que  les  viandes  fe  corrompent  en  peu  de 
tems.  Les  arbres  qui  font  expofés  au  Sud,  ont  l’écorce 
plus  fine  & paroiffent  abonder  plus  en  feve  que  ceux 
qui  font  expofés  au  Nord  ; les  bâtimens  qui  font  fitt>és 
au  Midi , font  auiïi  plutôt  détruits.  Cependant  ce  vent 
eft  le  plus  favorable  pour  l’Agriculture,  fur-tout  lorf- 
qu’il  t'agit  d’enfemencer  les  terres  & de  tran^auter 
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les  arbres,  parce  qu’il  donne  la  chaleur  nécedaire  à la 
végétation. 

Le  vent  du  Septentrion,  qui  fouffle  un  air  fec  & , 
froid  , donne  plus  derefl'ort  à nos  folides  & à tout  l’at- 
mofphere:  il  reirerre  les  pores , condenfe  les  fluides  & 
empêche  la  trop  grande  dillipacion  des  humeurs:  c’eft  v 
peut-être  le  plus  falqbre  de  tous  les  vents  ; il  ell  rare 
qu’il  régné  des  maladies  épidémiques,  malignes  & con- 
tagieufes  dans  les  p ;ys  où  il  fouffle  conftaniment  ; il 
cil  plus  falutaire  aulU  pour  le  corps  des  quadrupèdes 
que  pour  les  végétaux  : cependant  lorfqu’il  régné  long- 
tems  étant  très-froid , on  doit  fe  précautionner  contre 
fa  rigueur  par  des  habillemens  chauds , &c.  fans  quoi 
la  poitrine  s'en  affecte;  il  produit  des  fluxions,  des, 
toux,  des  enrouemens,  des  douleurs  de  côté,  des 
frilTons,  &c.  11  dl  encore  plus  nuifible  aux  biens  de  la  . 
terre,  car,  on  ne  doit  ni  planter,  ni  femer  lorfqu’il 
fouffle.  On  fait  que  le  côté  des  jardins  expofé  au  Nord, 

peu  propre  à rapporter  des  fruits  : il  décide  fouvent 
de  l’abondance  des  fruits,  ainfi  que  de  celle  de  la, 
moiffbn  & de  la  qualité  de  la  vendange. 

Le  vent  d’Oueff,  quoique  moins  pernicieux  que  celui 
du  Sud  , qui  difpofe  tous  les  fluides  à la  corruption 
donne  des  pluies  longues  & abondantes  ; au  moins  il 
eft  beaucoup  chargé  de  vapeurs , parce  qu’il  traverfe 
une  grande  étendue  de  mers.  Ç’eft  dans  ce  tems  que 
différentes  fortes  de  ffevres  affectent  les  cdhftitutions 
délicates.  ’ ’ 

• Leventd’Eft,  qui  traverfe  beaucoup  de  terres  & 
peu  de  mers , ell  fec , peu  chargé  de  vapeurs  ; il  rend 
l’air  ferein  & ne  donne  qu’un  degré  modéré  de  chaleur, 
c’eft  le  plus  favorable  à la  fanté. 

* Ainfi  un  vent  qui  vient  du  côté  de  la  mer  eft  toujours 
humide  ; froid  en  été , & chaud  en  hiver.  Les  vents  qui 
viennent  des  continens  font  toujours  fecs  , chauds  en 
été,  & froids  en  hiver.  Le  vent  du  Nord  ou*de  Bife 
eft  froid  , celui  du  Sud  ou  du  Midi  eft  chaud.  ■ 

Au  refte , il  y a toujours  à craindre  pour  les  tempé* 
mmens  délicats , lorfque  la  vicilfitude  des  vents  eft  trés- 
^ite  > & cependant  cette  viciflitude  eft  néceifaire , en 
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jgénéral  î pour  entretenir  la' vie  & l’adtion,  tant  des 
animaux  que  des  végétaux. 

VÉNUS  : voyez  au  mot  Planete.  ' 

VER  , verniis.  Plus  les  individus  organifés  font  petits* 
plus  leur  nombre  eft  grand  , & par  conféquent  plus  ils 
font-  fut'eepcibles  de  variétés  , foit  pour  la  figure  , le 
jnouvemenc',  la  couleur,  &c.  Lesinfedesen  donnent 
des  preuves , & l’on  peut  dire  que  de  toutes  les  claifes 
d’animaux , il  n’y  en  a pas  de  plus  nombreufe  que  celle 
des  vers;  ces  animaux  font  j pour  ainfi  dire,  femés 
dans  toute  la-Nature.  Les  uns  nous  font  d’une  grande 
Utilité  , tels  font  la  plupart  des  animaux  à coquille  : 
nous  ignorons  peut-être  l’utilité  d’un  grand  nombre 
d’efpeces , & nous  voyons  les  maux  réels  que  caufent 
un  g,r^ind  nombre  d’autres , tels  que  les  vers  curcubU 
jtains^tMjscrJblitaire , &c.  On  donne  aufli,  mais  im- 
proprement , le  nom  de  ver  , à des  animaux  qui  fc  chan- 
gent en  charançons  & en  papillons  ; on  devroit  dire  des 
larves  : voyez  ce  mot  à l’article  Insecte. 

On  peut  cependant  diftinguer  trois  genres  de  vers; 

1°.  ceux  qui  ont  le  corps  nu  ; 2®.  ceux  qui  fe  conftrui- 
feat  des  tuyaux,  à l’intérieur  defquels  ils  fe  retirent; 
j%.ceux  qui  habitentles  coquilles.  On  met  au  rang  des 
vers  qui  ont  le  corps  nu  , les  limaces , les  lombries  ou 
-vers  de  terre,  les  tœnia  o.u.vers  folit aires  , les  fangfues  , 

&c.  en  général  tous  les  animaux  rampans , dont  le  corps 
.eftmou,nu,  de  forme  à-peu-près  cylindrique  , quel- 
quefois applatie  , qui  n’ont  ni  os,  ni  vertébrés,  qui  ne 
.changent  point  d’état,  & confervent  la  même  forme  de- 
puis ieutinaiilange  ju(i|u’à  leur  mort.  Toiis  ces  animaux 
ne  peuvent  être  confervés^  &l’on  ne  peut  les  envoyer 
des  pays  lointains  que  dans  la  liqueur.  A l’égard  des  _ 
vers  qui  fe  conftruHèpt  des  tuyaux  , &■  cêuv  qui  habi- 
tent des  coquilles,  voyez  les  articles  Veks  A TüïAUX, 
Testacées  , (5i  Coquillage.  , ' 

■„f-’es,  vers  & les  petits  animaux  auxquels  on  a donné 
ce  norii , nailfent  dans  les  hommes  , dans  les  animaux 
’terreftres  & aquatiques dans  toutes  fortes  de  végéu 
.taux , dans  la  neige  inéme , & dans  une  infinité  d’au- 
|tc5  fubftanççs.  . - - : • 

> - \ 
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Parmi  ceux  qui  s’attachent  aux  plantes  » & que  Ie« 
Naturaiiftcs  appeUcntp/a/imm,  il  y en  a qui  ne  s’at- 
tachent qu’aux  arbres,  d’autres  aux  fruits , d’autres  aux 
legumes,  d’autres  au  froment , & d’autres  aux  herbes. 
Entre  ceux  qui  n’en  veulent  qu’aux  arbres,  & qu’on 
nomme  arborarii,  les  uns  aiment  le  bois , les  autres 
l’ccorce;  ceux-ci  les  feuilles,  ceux-là  les  fleurs,  & 
quelques-uns  les  fruits.  Chaque  arbre , dit-on  , a un 
ver  particulier , ainfi  que  fon  écorce , fa  fleur , fon  fruit 
& fa  feuille  Chaque  légume  nourrit  aulfi  fon  ver.  Le 
blé  a la  larve  de  hicalaiidre  ou  le  cJiaranJbn  lui-méine; 
les  herbes  potagères , médicinales , odornérantes , four- 
niifent  leur  fuc  à d’autres  vers.  Les  uns  n’habitent  que 
dans  les  itrtefUns  des  hommes  , les  autres  dans  les  qua- 
- drupedes,&  dans  certaines  parties  des  animauXj  ceux-ci 
.diii'is  les  inteflins  du  cheval,  ceux-là  dans  le  nez  du 
mouton  ; les  uns  dans  le  larynx  du  cerf,  les  autres  fur 
. le  dos  des  bétes  à corne.  M.  Colette  en  a trouvé  plu- 
, heurs  fois  dans  le  fang,  &c. 

Les  pierres,  dit-on,  ne  font  pas  auQî  exemptes 
d’étre  rongées  parles  vers  ; mais  on  peut  voir  au  mut 
Teigne  de  muraille,  que  ces  prétendus  mangeurs 
, de  pierres  ne  font  qu’en  détacher  de  très-petits  grains  , 

. qu’ils  collent  avec  de  la  foie  pour  fe  faire  des  habits 
en  forme  de  fourreaux. 

Tous  les  infeétes  qui , par  la  fuite  des  tems , doivent 
paroître  fous  la  forme  de  mouches , font  aufli  appellés 
veri.  Par  une  fuite  d’ufage  on  a voulu  que  ce  nom  leur 
fût  commun  avec  des  infeefes  qui  ont  à fubir  des  méta- 
morphofes  différentes,  & avec  d’autres  encore  qui 
conlervent  leur  première  forme  & rampent  pendant 
toute  leur  vie , comme  font  les  vers  de  terre. 

C’eft  ainft  qu’on  a nommé  la  chenille  qui  file  la  foie, 
ver  à Joie.  On  a pareillement  qualifié  du  nom  de  wr, 
plufieurs  autres  chenilles, /uu^èr  chenilles ^ &c.  qui  ds 
ce  premier  état , paflent  à celui  de  nymphe,  d’où  on 
voit  fortir  cette  clafle  nombreufe  d’infeétes  volans,  di- 
vifée , par  M.  Linnausr  en  coléoptères , en  hémiptères , 
en  nevropteres^  en  lepiüopteres,  tn  hyménoptères , & en 
.dipteres.  Voyez  la  ügniocation  de  ces  mots  à l’article 
Insecte,  ^ k ccnunencement  de  fcrtic/c  Teigne. 
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La  ctercription  & Thiftoire  curieufe  de  ccs  prétendues 
différentes  efpeces  de  vers  , d’où  naiffent  ces  divers 
infedes,  fe  trouvent  fous  les  mots  Abeilles,GuêP£S, 
Ephémères  , &c. 

Nous  allons  préfenter  ici  un  tableau  abrégé  des  di- 
verfes  efpeces  de  vers  proprement  dits,  qui  ne  fubiffcnt 
point  de  métamorphofes  , tels  que  le  ver foUtaire^  le 
ver  cylindrique , \ever  ombilical.  Nous  réunirons  aulli 
dans  ce  tableau,  par  ordre  alphabétique  fecondairc, 
les  différentes  efpeces  d’animaux  appelles  impropre- 
ment oerx,  (ce  font  des  larves)  qui  fubiffentdes  méta- 
tnorphofes , & dont  l’hiftoire  fe  trouve  rarement  dans 
cet  ouvrage  fous  le  nom  de  VinfcSe  parfait.  Les  mots 
de  Teignes, de  Scarabées, de  Mouches,  d’iNSEC- 
TES  , & les  mots  indiqués  précédemment , réunis  à cet 
article, donneront  l'hiftoire  complettedes  différons  ani- 
maux , ou  états  d’animaux  défignés  fous  le  nom  de  vers. 

VERS  APHIDIVORES , voyex  Mouches  Aphi- 
DIVORES. 

VER  AaUATIQ.üE  ou  VER  AMPHIBIE,’  H eft 
d’une  efpece  finguliere.  Nous  ne  connoifTons  pas  de 
genre , fous  lequel  tvjus  puillions  le  ranger.  Les  ani- 
maux terreftres  vivent  fur  terre,  les  aquatiques  dans 
l’eau , & les  amphibies  tantôt  fur  terre , & tantôt  dans 
l’eau.  Celui-ci  a les  deux  extrémités  de  fon  corps  aqua- 
tiques ; fa  tête  & fa  queue  font  toujours  dans  l’eau,  & 
le  refte  du  corps  eft  toujours  fur  terre  : il  a les  jambes 
fur  le  dos;  lorfqu’il  marche  naturellement , il  fait  d’a- 
bord avancer  le  milieu  de  fon  corps  , comme  les  autres 
animaux  Font  avancer  leur  tête.  Pour  concevoir  com- 
ment cela  fe  fait , il  faut  connoitre  fa  figure. 

Comme  plufteurs  autres  infetftes,  il  eft  compofé  de 
diiférens  anneaux  : il  en  a onze  entre  la  tête  & la 
queue  ; ils  relfembleru  à des  grains  de  chapelet  enfilés 
les  unsau  boutdesautres.Cetinfeéteeft  prefque  toujours 
plié  en  deux  comme  un  fyphon,  c'elLà-dire  , qu’une 
de  fes  parties  eft  plus  longue  que  l’autre  , & qu’elles 
font  toutes  deux  prefque  parallèles  entr’ elles;  de  forte 
que  la  tête  & la  queue  font  toujours  proches  l’une  da 
l’autre.  Il  n’y  a que  fa  tête  & fa  queue , l'anneau  le 
plus  proche  de  fa  queue,  quifoient  conftamment  dans 
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l’eau;  les  neuf  autres  anneaux  font  fur  terre.  Auflî  cet 
infedte  fe  tient-il  auprès  du  bord  des  eaux  tranquilles: 
une  eau  agitée  ne  lui  conviendroit  pas  ; aulTi-tôt  que 
l’eau  le  couvre  un  peu  plus  qu’il  ne  faut , il  eft  mal  à 
fon  aife  ; il  s’éloigne  : fi , au  contraire , l’eau  le  couvre 
moins  , il  s’en  approche  dans  l’inftant. 

Lorfque  ce  ver  marche  , il  refte  plié  en  fyphon , & 
c’eft  l’anneau  qui  eft  au  milieu  du  coude  qui  va  le  pre- 
mier. 11  a dix  jambes,  mais  qui  font  fi  courtes,  qu’on  ne 
peut  les  appercevoir  qu’avec  la  loupe;  elles  font  atta- 
chées à fon  dos , c’eft-à-dire , au  côté  oppofé  à fon 
ventre.  Je  prends  fon  ventre , dit  M.  de  Reaumur , du 
même  côté  où  on  le  prend  dans  les  chenilles  & autres 
infeétes  qui  ont  quelque  rapport  avec  celui-ci  par  leur 
figure  ; c’eft  le  côté  vers  lequel  font  les  ouvertures  de 
l’anus , de  la  bouche , & vers  lequel  la  tête  eft  ordinai- 
rement inclinée , que  l’on  nomme  le  ventre.  Or , félon 
cette  définition  , c’eft  au  dos  de  l’infeéte  que  nous 
examinons,  que  font  attachées  fes  jambes. 

Delà  il  fuit  qu’il  eft  continuellement  couché  fur  le 

■ dos,  comme  les  autres  le  font  fur  le  ventre , & que  fa 

• bouche  eft  tournée  en  haut.  Cette  derniere  circont 
tance  ne  lui  eft  pas  particulière  : nous  connoiflbns  des 

■ efpeces  de  mouches  & d’infeâes  aquatiques  qui  nagent 
toujours  fur  le  dos , & cela  parce  qu’ils  fe  nourriffent 

■ des  infeftes  qui  nagent  ou  qui  marchent  fur  la  furface 
: de  l’eau  ; c’eft  par  cette  même  raifon  qu’il  étoit  nécef- 

• faire  que  l’infeéle  dont  nous  parlons  eût  toujours  la 
' bouche  tournée  en  haut. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  lorfque  cet  infeéle  veut 
avancer , il  n’a  qu’à  porter  fes  jambes  en  arriéré , & fe 
' pouffer  enfuite  ; par  ce  moyen  , il  marchera  direéle- 

■ ment  : mais  s’il  veut  aller  à reculons  , ou  faire  aller  fa 

• tête  & fa  queue  les  premières , fes  jambes  ne  fauroient 
luifervîr. 

Ce  ver  peut  auffi , à l’aide  de  fes  jambes , fe  mou- 
voir de  côté.'  Lorfqu’il  eft  entièrement  plongé  dans 
l’eau , il  s’y  étend  tout  de  fonlong,.&  nage  comme  les 
autres  vers,  en  fe  pliant  à diverfes  reprifes  par  un  mou- 
vement'cfondulation.  Ce  ver  a fept  ou  huit  lignes  de 
■longueur.  Les  petites  touffes  de  poHs  de  fa  bouche  qu’il 
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agite  continuellement , forment  des  tourbillons'dani 
lefquels  font  entraînés  'de  petits  infeétes  & des  ani- 
malcules dont  il  fe  nourritv  ‘ • 'il  T jf'.,'  J y. 

■ L’agrouelle  eft  à'üfli  ' un  * ver- aiquatique  : raoyez 

Agrouelle.  •'  ■"  - r.. v’..  , t 

VER  ASSASSIN  , vermiijicarius.  '<Voyi  iScARAB^E 
AQÜATIQ,ÜE  t grand).-:  , . > 

VER  DE  BLÉ  ou  VER  DE  HANNETON,  ou 
VER  de  MEUNIER.-  Efpece  de  ver  blanc  ou  de  larve 
qui  refte  fous  cetce' forme  trois  ans  en  terre,  & qùi 
B’y  change  enfuite  en Vojiez-ce  mot.  ■ t 

■ T\l.  /)cj/anrfer,dans  fon  Traité Juria  maniéré  de  cori- 
Jerver  les yrains.dk  àvoit  Teconnu  uncitroifieme  efpece 
'd’inféde  different  des  teipnes  & desr  chararijons  : c’eft 
un  ver  très-mobile  & compofé  de  huk  anneaux.  On 
ne  pourroit  diffinguer  fa  tête  fans  deux  petites  cornes 
rougeâtres  en  forme  de  crfeaux  , qui  ’s’eri  échappent  : 
‘ces  cornes  peuvent  pericér  & en  fe  croifant  l’une  fur 
Tautre  elles  peuvent  encore  couper.  On. voit  entr'ellcs 
une  petite  trompe  , d’où  cet  infede  fait  forcir  plu- 
■fieurs  fils  très-fins  & très-gluans  , par  le  moyen  des- 
quels il  s’attache  à'  tous  les  corps  donc 'il  eft  envi- 
ronné, & alTure  fa  marche.  Cette' manœuvre  reffem- 
ble  alfez  à celle  des  araignées',-  avec  cett«  différence 
que  les  araignées  filent  la  foie  avec  leur  anus;  Ces  ef- 
peces  de  vers  ne  vivent  guere  fous  ta  forme- de  larve 

-plus  de  deux  mois  ; ils  fe  changent  enfuite  en  mouche- 
Tons  , dont  les  ailes  font  argentées  , mais  qui  au  fur- 
plus  n’ont  rien  de  rare  , ni  de  particulier.  Ces  mou- 

■ cherons  s’accouplent  en  volant,  comme-les-diffiérentes 

efpeces  de  dernoijelles , & produifent  à leur  tour  de 
nouveaux  vers.  ' • - ; . 

VER  DE  CANTHARIDE.  C’ek,  dh  Schwcnkfeld , 
' un  ver  blanchâtre,  un  peu  velu,  alohgé;  'dèlagrof- 
feur  du  petit  doigt,  & compofé  de  plufieurs  anneaux. 
' Il  habite  fous  terre , & c’eft  fous  cette  forme  de  ver 
que  la  cantharide  pénétré  dans  les  fourmilières.  Voyez 
Cantharide.  ' . . 

* VER'DE  CHAMPIGNON.  Les  champignons  qui 
végètent,  & qui  font  attachés  par  leurs  racines  à la  terre 
" ou  aux  arbres  , font  fouvent  le  domicile  de  petits  vers 

O a 


Digiiized  by  Google 


212  VER 

munis  de  pattes , qui  ont  une  houppe  fort  courte,  & 
qui  parpit  entourée  d’une  petite  bande  noire.  Oés  que 
ces  vers  ont  pris  l’accroifTenient  néceflaire  dans  les 
champignons  qui  leur  ont  donné  naiffance,  ils  en  for- 
tenc  & n’y  rentrent  plus.  Chaque  ver  s’enferme  en> 
fuite  dans  un  petit  cocon  de  foie , dans  lequel  il  relie 
pendant  un  certain  nombre  de  jours  déterminés  ; palTé 
ce  tems , il  fort  du  cocon  un  infeéle  ailé , qui  ell  tantôt 
une  petite  mouche  à longues  pattes, tantôt  une  mouche 
de  la  même  grofleur , mais  qui  ell  noire , qui  a quatre 
ailes , dont  quelquefois  l’extrémité  du  ventre  ell  alon. 
gée,  & fe  termine  en  pointe  comme  la  queue  d’un  fer. 
pent.  En  voyant  voltiger  ainfi  fur  la  furface  de  la  terre 
■ des  elTaims  de  ces  petites  moucbes,on  reconnoit  les  en. 
droits  où  il  y a des  trulFes  cachées.  à V article 
Truffe* 

VER  bu  CHARDON  COMMUN , ou  VER  DU 
CHARDQN  HÉMORROÏDAL  On  voit  alTez  fou- 
event  fur  les  feuilles  & les  tiges  du  chardon  commun 
une  grolTe  tubéroGté  d’une  fubllance  à-peu-près  fem. 
blable  au  calice  des  noifettes , & qui  devient  peu-à. 
peu  d’une  nature  ligneufe  : on  la  prendroit  pour  une 
forte  de  fruit.  Au  milieu  de  cette  tubérolité  fe  trou, 
vent  de  petits  vers  blancs  qui  fe  changent  en  nym- 
phes , & enfuite  en  infeéles  volans  qui  paroiiTent  fous 
, la  forme  de  jolies  mouches  qui  ont  deux  ailes  blanches 
panachées , & les  yeux  verts.  Il  en  fort  aulTi  cepen. 
dant  quelquefois  d’autres  petites  mouches  à quatre  ai- 
les. Ces  tubérolltés  font  mifes  au  nombre  Acigetlles. 
Voyez  à ce  mot  la  maniéré  dont  fe  forment  ces  pro. 
duélions. 

VER  DE  LA  CHINE.  Voye»  à Farticle  Arbre  de 
CIRE. 

VER  COQUIN.  Nom  de  la  larve  de  la  teigne  ou 
phalène  de  la  vigne.  Ce  papillon  de  nuit  très-commun 
dans  les  meilleurs  vignobles  de  la  France , a les  ailes 
fupérieures  grifes  , tachetées  de  marques  grifes  plus 
foncées , les  bords  extérieurs  de  l’aile  font  colorés  en 
jaune.  Le  corps  du  papillon  eil  jaune  & velu , les  an. 
tennes  font  filiformes.  Sa  larve  fe  trouve  dans  le  tems 
de  la  fleuraifon  de  la  vignej  elle  choifit  pour  fa  retmte 
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la  partie  inférieore  du  raifin.  Sa  tête  e(l  noirfe  & moins 
groffe  que  le  corps  : on  y diftingue  deux  petits  yeux 
noirs:  fa  bouche  eft  armée  de  deux  crochets  en  cifeaux^ 
dont  le  mouvement  circulaire  eft  frequent  & rapide  ; 
fon  corps  eft  d’une  couleur  roufte , & il  eft  compofé 
de  dix  anneaux  ; on  y diftingue  de  petits  points  recou. 
verts  par  quelques  poils  j courts  & fins.  dernier 
anneau  eft  noir  & terminé  par  une  pointe  très.déliée. 
Cette  larve  a huit  pattes  de  chaque  côté.  C’eft  avec 
ces  crochets  en  cifeaux  qu’il  ronge  l’écorce  de  lagrap. 
pe , alors  la  partie  'endommagée  fe  defteche  peu-à. 

' peu , & le  ver-coquin  y étend  promptement  plufîeurs 
petits  fils  femblames  à ceux  des  toiles  d’araignéeS, 
blancs  & foyeux.  C’eft  ainfi  qu’il  parvient  à fe  &ire  un 
logement  commode  furies  fleurs,  les. grains  à peine 
noués , les  péduncules , &c.  dans  lequel  il  brave  les 
élémens.  11  ne  fort  de  cette  cellule  qu'après  le  foleil 
couché,  quelquefois  dans  le  jour,  quand  le  tems  eft 
obfcur , mais  il  ne  s’écarte  jamais  de  la  grappe  qu’il  a 
endommagé , il  en  fuce  la  pulpe , en  mange  les  fleurs. 
Quinze  jours  après  cet  état  de  larve , le  ver  coquin 
fe  met  en  chryfalide  revêtue  d’une  efpecc  de  fourreau, 
dont  la  texture  mince:  & légère  eft  compofée  d’utie 
bourfe  blanchâtre , méiée  fans  ordre  avec  les  débffs 
•des  fleurs  & de  l’écofcc  des  grains.  Enfin  douze  oü 
• quinze  jours  après  il  en  fort  le  papillon  dont  nous  avons 
'parlé.  Oà  ce  papillon  dépofe-t-il  fes  oeufs?  on  Tignote 
encore , ce  ne  peut  être  que  près  de  la  vigne.  - 

VER  du  corps  humain.  Dans  tout  cet:  Ouvrage 
én'  peut  reconnoitre  quéla  nature  a femé  les  êtres  dans 
les  êtres.  Les  animaux  brutes  & les  hommes,  nour* 
riflent  des  vers  dansplufteurs  parties 'de  leur  corps,  & 
même  jufques  dans  leur  fang.  Ce  font  tantôt  les  mêmes 
efpeces  qui  habitent  dans  diverfes  parties  du  corps,  tan« 
tôt  des  efpeces  différentes. 

Les  veri  ancéphedet  £ont  petits  y rouges*' & nalffent 
dans  le  cerveau.  Heureufement , ces  cruels  ennemis 
font  très>rares.  On  reconnut  qu’ils  étoientla  caufed’u. 
ne  fievre  peftilentieHe  qui  faifoit  périr  prefque  tout  le 
monde  à Benevent  dans  un  état  de  fureur  honible.  Le 
vin  de  mauve  dans  lequel  on  faifoit  bouillir  du  raifort 
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fut  le  fcul  remcdc  qu’on  tro.uva  contre  cette  épîdémîei 
Il  opéra  fui  le  champ  là  deftrué\ion  des  vers  & le  falut 
des  Fébrioitans. 

. Les  vers  auriculaires  habitent  dans  les  oreilles.  Il  y 
en  a d’one  petitélFe  infinie;, 

Les  vers rimairn  ou  naficolcf  ,■  s’engendrent  dans  Ip 
nez.  On  ^retend  en  avoir-vu  de  vivipares.  , 

Les  vers  dentarres,  prennent  nafffancc  fous  une  çroilu 
teamalled  fur-lés  dents  par  la  mal-propreté;  ils  r,ongen% 
dit-on  , peu-àrpèui  Les-derits  ,•  y caufent  une  mauvaife 
odeur,  & ne. Sont  prcfqiie- point ..fentir  de  dovlçur,; 
Voyez  à i'arttek  y BR  0!i/iBlLlCA.hÿ, , -,  4 

. Les  vtrsjcardicares , étabJiflertf.Ieur  féjour.dans  le 
fiege  de  la  -vie-,  dans  le  cœur.  Ils  s’attachent  dans  les 
ventricules^•;^îiJà’y.m^ttenEà  l’abri  du  cours  perpétuel 
du  fang;:  1:  2-:  ! , 

" Les  vecs  pitlaiofiaires , habitent  dans  les  poumons. 

Leancdf  veffîaiilaires,  varient  beaucoup  par  leurs  for- 
jnes  r on • lep  irb jette  par  les’urines:  on  en  a vu  vivre 
dans  i’eàu.pendantpius  de  fix  à fept  mois.  Voyez  Vçjt 
•d’urinje.,  V,  . . '••,'■'1.- 

/ Les  veriomhilicaust  vivehtdans  l’ombilic,  des  en- 
fans.  Voyez rartide  VeR  ombilical.  ,j  .1  j-,  ,/ 
Les  vérs  delà  peau  ou  cutanci , habitent  entre.,çjjir 
& chair , tels  font  les  crinons  y ^ les,  cirons , les  draçgy.~ 
cules  i voyez  ces  mots.  On  peut-y  ajouter  les  Pouvrerry, 
Jes Jironqles  oü  vers  cylindriquesy  leà  qfearides , le?  vers 
de  la  Guinée  y.  le  ver  macaque.  , - j 

Les  vers  helcophages , féjournent  dans  les  ulcérés , 
& les  bubons  peitilendels.  Voyez  à [article  Ver  om- 
bilical. r.  -i-  I '■  ....  : .-3,  ,._i 

Les  vers  vénériens } on  prétend  qu’ils  fe  pial fentdap s 
-toutes  Jes  parties  du  corps  attaquées  de  la  maladie  yé- 
* ^criconCi  ^ 

Les  vers Jangi ans , nagent  danslefang,  s’y  OQiirrif- 
ferit  : ,leDr.'Corps  a la  figure  d’une  feuille  de  myrthe. 
On  dit  qu’ils  ont  fur  la  tête  une  êfpece  d’évent. com- 
me les  baleines.,  par  lequel  ils  rejettent  la  liqueur  dont 
ils  dégorgent.-;  Ges  vers  , quoique  nourris  dans  le  fang , 
font  blancs,  parce  qu’ils  s’engrailTent  des  parties  eby- 
leufes  qui  tle  fout  pas  encore  changées  en  fang. ..  . , 
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Le  plus  redoutable  de  tous  les  vers  qui  attaquent 
l’homme , c’eft  le  titnia.  Voyez  ce  mot. 

A l’égard  des  versjpermatiques , yoyez  ce  mot. 

VER  CRUSTACEE.  Voyez  Crüstacées. 

VER  CÜCÜRBITAIN.  Efpece  de  vers  de  la  form© 
d’une  graine  de  concombre,  lefquels  accompagnent 
prefc^ue  toujours  le  tænia  ou  ver  folitaire.  On  eft  même 
porte  à croire  que  ce  font  autant  de  portions  ou  d’ar- 
ticles d’une  efpece  de  Unia,  Voyez  Ver  SOLITAIRE. 

VER  CYLINDRiaUE  ou  VER  DES  ÊNFANS. 
Ce  ver,  rond  pour  l’ordinaire,  a un  pied  de  longueur; 
mais  en  général  le  mâle  eft  plus  petit  que  la  femelle: 
ces  vers  font  blancs , & gros  à-peu-près  comme  une 
paille  de  froment , ou  comme  une  plume  d’oie.  Ou 
n’obferve  point  fur  les  anneaux  de  ces  vers , ces  af- 
pérités  que  l’on  remarque  dans  les  vers  de  terre.  Les 
deux  extrémités  du  ver  cylindrique , appellé  Jirongky 
fe  terrhiri'ent  en  pointe  : iia,  de  même  que  la  fang- 
fue  , trois  dents  cartilagineufes  placées  en  triangle  .;  & 
c’eft  par  le  moyen  de  ces  inftrumens  qu’il  perce  la 
peau  ,7en  la  fuqàht  ; l’anus. eft  une  fente  tranô/erfale', 
placée  à une  petite  diftance  de  l’extrémité  de  la  queue 
du  yer  ;.  les  vers  ftrqngles  ont,  ainfi  que  les  fangfues  , 
le  corps  enduit  d’une  humeur  muqueufe.  Cet  enduit 
fe  détache  fouve'ht  ,'  & alors  il  paroit  fembtable  à de 
la  mucofité  dans  les  excrémens  des  perfonnçs  qui  font 
incommodées  de  ces  vers,  •'  , .j,. 

f,  On  diftingue  dans  le  mâle  une  verge  qui  eft  plaçqe 
à la  queue  : il  paroit  qu’elle  peut  fortir  de  la  longueur 
d’un  grand  doigt,'  proportionnellement  a .la'  profon- 
deur du  vagin.  On  obferve  aulfi , dans  Iç,  mâlç‘,  une 
véfiçule  féminale.,  & un  tefticule;  & danslajémelle , 
le  vagin  , les  cornes  dé.  la  matrice  & les  vaifleaux  fper- 
'matiques.  Lorfqu'on  exppfe''au  micrô.fçope  une  goutte 
de  la  liqueur  qu’on  trouve  dans  la  îpa'triçe  ^ çh  trouve 
, qu’elle  n’eft  autre  chofe  qu*un  nombre  infini  de  petits 
œufs.  On  conjeéturç,  que  chaque  femelle  en  contient 
au  moins  dix  mille.  Ce  grand  nombre  d’oeufs  eft  une 
’ laifon  fuffifante  de  la  multiplication  prodigieufe  des 
vers  que  l’on  remarque  quelquefois  dans  les  corps  des 
animaux.  Si  les  perfohnes  qui  font  attaquées  de  ces 
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vers , n’en  rendofent  pas  ordmairement  par  la  vofe  de» 
excrémens  la  plus  grande  partie  , elles  ne  pourroienC 
jamais  s’en  délivrer. 

Les  enfans  font  extrêmement  fujets  aux  vers  , dont 
la  génération  fe  fait  dans  les  inteftins  , principafement 
dans  les  inteftins  grêles  mars  ils  feroient  encore  bien 
plus  abondans , li  la  nature  n’y  avoit  remédié  , en 
fourniffànt  au  chyle,  & à tout  fe  corps  par  le  moyen 
du  chyle  même,  un  remede  préfervatif;  favoir , l'a 
bile  qui , tant  intérfeurement  qu'extérieurement , eft 
très -ennemie  des  vers.  Ainfi,  tant  qu’une  bile  bien 
conftitoée  coule  dans  les  inteftins , il  ne  peut  s’y  en- 
gendrer des  vers  ; mais  fi-tôt  que  fon  conduit  eft  bou- 
ché, ils  y fourmil  Feint. 

VER  DES  DENTS.  Voyez  àlafuitede  PartideYzvi 
OMBILICAL. 

VER  DES  DIGUES.  Vogez  VERS  rongeurs  dé 

DIGUES,  &C. 

VER  A ÉC.AILLES.  La  defeription  que  les  Voya- 
geurs nous  donnent  de  cetanimal  ,•  nous  le  fait  regar- 
der comme  une  efpece  de  léxârd.  Voyez  la  figure  qu’en 
donne  Séba , T/ief.  II,  Tab.  68 , n.  7 6?  fi- 
' VER  DES  ENFANS.  Voyez  Ver  cylindrtode- 
, VER  DE  L’ÉPHÉMERS.  Voyez  à l'article 

‘MERE.  ..  .. 

VER  DE  FROMAGE,  acarm.  Cette  efpece  de 
ver,  d’une  extrême  petitefle  , vit  dans  les  fromages, 
"où  il  trouve  une  ample  nourriture  ; il  abonde  dans  le 
fromage  tombant  en  poufTiere.  Ce  ver  paroit  à la  vue 

■ £mple  comme  des  particules  dè  poufiiere  mouvante  , 
mais  vu  au  'microfcope,  il  paroit  compofé  de  douze 
anneaux  : le  premier  de  tous  forme  la  tête  du  ver.  La 
peau  dont  fon  corps  eft  couvert , eft  douce , d’une 

■ grande  fouplefle , cependant  ferme  comme  du  parche- 
min ; .&  elle  ne  fe  corrompt'^  ni  ne  fe  bleffe  pas  faci- 
lemenr,  'quelques  grands  fauts  qu’il  fafte , ou  quelque 

' rudement  qu’on  le  manie:  fa  tête  eft  armée  de  petits 
crochets  "noirs  qui  fervent  tout  à la  fois  de  jambes  , 
d’ongles  & de  dents  à ce  ver.  On  volt  très-diftin<fle- 
• ment  au  travers  de  fa  peau , qu’il  peut  mouvoir  fes 
crochets , ét  ep  même  tems  les  pièces  écuilleufes  de 
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fa  bouche,  de  dedans  en  dehors,  & de  dehors  en 
dedans  , de  la  même  maniéré  que  le  limaçon  déploie 
ou  retire  à fon  gré  fa  tete  ou  fes  cornes. 

Cet  infeéte  étant  deftiné  à vivre  toujours  au  milieu 
d’une  fubftance , qui  en  s’introduifant  dans  fes  ftigma- 
tes  , auroit  bouché  les  organes  de  fa  refpiration  , la 
nature  y a pourvu  : il  n’a  des  ftigmates  que  fur  le  fé- 
cond & furie  dernier  anneau.  Les  ftigmates  antérieurs 
qui  ne  font  que  les  extrémités,  ou  plutôt  les  orifices 
extérieurs  des  trachées  pulmonaires , font  conftruits  de 
maniéré  que  la  partie  antérieure  relevée  au-delfus  de  la 
peau  en  forme  de  tubes  , eft  extrêmement  fine  & dé- 
liée. Lorfque  le  ver  retire  fa  tête  & fes  jambes  de 
dehors  en  dedans , fes  ftigmates  fe  trouvent  fermés  fous 
le  pli  que  forme  alors  1»  peau  en  cet  endroit.  De  cette 
maniéré  il  ne  peut  encrer  aucune  faleté  dans  leur  ou- 
verture. C’eft  au  dernier  anneau  que  finiffent  les  deux 
groffes  trachées  aériennes  qui  rampent  le  long  du  corps: 
elles  viennent  s'ouvrir  à l’interieur  delà  peau  par  deux 
ftigmates  de  la  même  couleur  que  les  deux  antérieurs, 
-mais  d’une  conftruélion  un  peu  différente.  Ce  dernier 
anneau  eft  inégal , raboteux  & tout  couvert  de  tuber- 
cules ou  de  petites  papilles  proéminentes , & de  petits 
enfoncemens  ou  rugofites. 

Ce  ver  ou  larve  a beaucoup  de  force,  & la  rie 
très-dure  : lorfqu’on  veut  le  faifir , il  commence  par  fe 
dreffer  fur  fa  partie  poftéricure  , il  courbe  enfuite  fon 
corps  en  forme  de  cercle  y en  ramenant  fa  tête  vers  fa 
queue  ; il  fait  fortir  fes  deux  crochets  noirs , & fon 
corps  étant  ainfi  plié  en  double , il  le  redreffe  fubite- 
ment , afin  de  le  ramener  en  ligne  ; il  s’élève  ainfi  , & 
fait  un  faut  qui  nelaiffe  pas  d’être  confidérable,  rela- 
tivement à la  petiteffe  de  l'animal  ; en  effet  il  s’élance 
quelquefois  à la  hauteur  de  fix  pouces  & retombe  fans 
le  bleffer. 

Ces  vers  fe  changent  en  nymphes  , puis  en  mouches 
d’une  efpece  affez  commune.  La  femelle  ne  diffère  du 
mâle  à l’extérieur  que  par  la  groffeur.  IVIais  les  orga- 
nes de  la  génération  établiffent  une  grande  différence 
entre  l’un  & l’autre  à l’égard  des  parties  internes.  Dans 
le  mâlu , Swummcfdam  a découvert  la  verge,  ks  cefti- 
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cules , les  véficules  & les  proftates  : dans  la  femelle , 
l’ovaire  , la  matrice  & Tes  dépendances. 

On  ne  fauroit  croire  avec  quelle  ardeur  ces  mouches 
fe  portent  à la  propagation  de  leur  efpece.  Rien  de 
plus  chaud  que  la  femelle  de  pet  infec'le  : à peine  la 
femelle  vient-elle  d’cclore,  qu’elle  cherche  déjà  le 
mâle  & le  follicite  ; le  mâle  monte  aulli-tôt  fur  le 
dos  de  la  femelle  , & ils  relient  alTez  lohg-tems  dans 
cette  attitude.  L’accoupleihent  de  ces  infedîes  a.  quel* 
que  chofe  de  bien  iingulier  ; la  femelle  pendant  tout 
le  tems  que  le  mâle  eit  fur  fon  dos , tient  fes  ailes 
étendues,  alonge  la  partie  qui  caraélérife  fon  fexe , & 
la  fait  entrer  dans  la  cavité  de  la  partie  externe  du 
mâle:  c’elt  donc  elle  qui  ell  ici  le  principal  agent  au 
contraire  des  autres  efpeces , & le  mâle  reqoit  au  lieu 
d’être  rcqu.  Cette  fingularité  a lieu  encore  dans  d’au- 
tres efpeces  de  mouches  , & même  dans  quelques  ef- 
peces defcarabées  ; mais  il  n’y  a rien  de  fi  curieux  que 
de  voir  toutes  les  carefles  que  le  mâle  fait  à fa  femelle 
pendant  le  tems  que  dure  l’accouplement , & com- 
ment il  femble  à chaquednAant  la  prefier  amoureufe- 
ment,  de  même  que  le  coq  preffe  la  poule,  .quoiqu’il 
y ait  au  refte  une, grande  différence  entre  la  manière 
de  s’accoupler  de  ces  mouches,  & ce  qui  fe  paffe  entre 
le  coq  & la  poule , dont  la  jonction  ne  dure  qu’un  inf- 
tant  & n’eA  point  un  véritable  accouplement. 

Lorfque  cette  mouche  femelle  a été  fécondée,  cHe 
fe  met  en  devoir  de  pondre;  pour  cela  elle- allonge 
- confidérablement  la  partie  raillante , tubulaire  v qui  lui 
tient  lieu  d&  vulve,  & l’enfonce  dans  les  trous  les  plus 
profonds  du  fromage  pour  y dépofer  fes  œufs , d’où 
naiffentles  vers  qui  rongent  les  fromages.  M.  Lyonnet 
dit  avoir  fouvent  vu  des  mites  de  fromage  vivipares. 

VERS  DES  GALLES:  voyez  au  mot  GalLksî  la 
maniéré  dont  ces  infectes  s’y  prennent  pour  s’intro- 
duire dans  les  plantes,  & comment  fe  forment  ces  tu- 
meurs qu’on  nomme^û//cf  Scieurs  variétés..  - 

VER  EN  GRAPPE.  Ce  itcf  cft  particulier ' à la  Nor- 
wege;  on  l’a  nommé ainfi,  - parce  que  les  vers  de  cette 
efpece, font  toujours  en  troupe  ék  amaffés  leS  uns  fur 
les  autres  : ils  font  de  la  longueur  d’un  grain  d’avoine 
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& de  la  grofleur  d’un  fi!  Ces  vers  réuniî  fr>rment  com- 
me une  corde  d’un  doigt  & demi  d’epailTeur  & de 
plufieurs  brafifes  de  longueur.  Ces  vers  rampent  conti- 
nuellement les  uns  fur  les  autres,  de  maniéré  cepen- 
dant i}ue  toute  la  bande  fe  meut  toujours  en  avant , & 
laiffe  après  elle  la  trace  de  fa  marche  : il  paroit  alfez 
probable  que  ces  vers  ne  font  point  reunis  par  goût 
de  fbciété  ; ils  fe  mangent  les  uns  les  autres.  \,liiJtoire 
UatuttUe  de  Not  u?çgc). 

VER  DE  GUINÉE.  Les  Naturels  de  ce  pays  font 
fujèts  à une  forte  de  ver  qui  paroit  tantôt  aux  pieds  ou 
auk  jambes rarement  aux  mains,  quelquefois  au  fero- 
tum",  & qui  a jufqu’à  trois,  quatre  & cinq  aunes  de 
longueur;  ,il  ne  caufe  point  de  grande  douleur,  à 
moins  qu’il  ne  veuille  le  faire  jour  à travers  la  peau 
pour  forpir.'  Alors  la  partie  où  le  ver  eft  enfermé,  de- 
vient froide'  & rouge,’  comme  ^1  y avoit  ùri  éryfi- 
pele.'  11  s’écôule  uri  peu  d’eau  par  la  petite  ouverture 
que  le-ver  a faite,  & enfuite  on  apperqoit  comnîc 
deux  "cornes  aulli  fines  que  des  cheveux  , & qui  font 
de  là  longueur  d’un  travers  de  doigt;  la  tête  du  ver 
qui  eft  aplatie  ne  tarde  pas  à paroitre  , & enfuite  le 
corps  qui  eft  rond  , inince  & très-délié , replié  en  zig- 
‘zag,  ainfique  ceux  que  l’on  voit  attachés  fur  les  cujf- 
fes  des  chardonnerets.  Pour  lors  on  tire  ce  ver  & dn 
le  roule  peu  à peu  autour  d’un  petit  bâton  ou  d’un  pe- 
tit morceau  de  papier  , de  peur  de  le  rompre  ; car  s’il 
'fe  rompoit,  ilfe  formeroit  un  ulcéré  par  l’écoulement 
d’une  hurneurâcre  , qui  quelquefois  peut  être  fuivi  de 
gangrené  On  dit  que  quand  les  SoldatsHollandois  ont 
pallé  deux  ou  trois  ans  dans  certaines  garnifons  de  la 
Guinée,  où  cette  Nation  a des  établiflemens  , ils  font 
attaqués  de  cette  maladie  comme  les  Naturels  du  pays. 
Jri.  de  Rome  deCisle  nous  a dit  qu’il  y a aufti  des  vers  de 
cette  efpece  aux  Indes  Orientales , dans  le  Royaume 
de  Tanj.idur,  qu’il  s’écoule  plufieurs  mois  avant  que 
l’on  parvienne  à les  extirper  entièrement , car  on  n’en 
fait  fortir  qu’une  ligne  ou  deux  par  jour.  Ce.  même 
Obfervateur  nous  a alTuré  qu’on  ne  voit  point  .de  ces 
Vers  dans  la  province  d’Arcatte  qui  confine  avec  celle 
de  Tanjaour,  & que  plufieurs  de  nos  Soldats  qui 
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avoient  été  en  garniTon  dans  cette  derniere  en  furent 
attaqués.  On  en  attribue  la  caufeaux  eaux  de  ce  pays 
qu’on  boit , qui  contiennent  peut-être  les  œufs  de  ces 
animaux.  Ces  mêmes  œufs  peuvent  aulTi  s’attacher  à 
la  peau  de  ceux  qùi  fe  baignent  : peut-être  font-ils 
dûs  à la  piqûre  de  quelques  infedes  aeriens  qui  dé- 
pofent  leurs  œufs  entre  cuir  & chair.  Il  y a encore 
bien  des  gens  incommodés  de  ces  vers  dans  l’Amérique 
Méridionale;  ces  vers  ne  feroient-ils  pas  des  dracon. 
cules?  voyez  Crinons.  On  parvient  à préparer  le  ver 
de  Guinee  (ans  lui  rien  ôter  de  fa  longueur , qui  eft 
très-confidérable,  quoiqu’il  foit  très-délié,  & à lui 
conferver  aulll  fa  couleur  au  naturel. 

VER  HEXAPODE.  Ce  font  des  vers  à fix  pieds  , 
très-vifs  or  très-adifs , qui  dévorent  la  peau  des  oi- 
feaux  ; il  eft  parlé  dans  les  Tranjacl.  P/iiloJoph.  d’un 
entant  qui  vomit  trois  de  cés  vers  hexapodes  ; voyex 
Pou. 

VER  HOTTENTOT:’  voyez  à Fartide  Teigne 
DES  LIS.  Ce  ver  eft  aufli'la  larve  du  criocerci  voyez 
ce  mot. 

VER  DES  INTESTINS  DES  CHEVAUX:  voyez 
Mouches  des  intestins  des  chevaux,  à Z’art. 
Œstre.  , , ' 

VER-LEZARD  A ÉCAILLES  LISSES.  Petit  ani- 
mal  qu’on  voit  rarement  dans  les  cabinets  des  Curieux, 
& qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  dans  les  en- 
droits marécageux,  où  l’on  prétend  qu’il  fe  nourrit  d’in- 
fedes  : divers  Auteurs  en  ont  fait  mention.  Les  Anciens 
lui  ont  attribué  une  propriété  très-nuifible  , en  un  mot 
que  fa  morfure  étoit  veninieufe  & corrompoit  la  plaie. 
M.  Vol'maer  vient  de  donner  une  defcription  de  cet 
animal  avec  figure  fous  le  nom  de  LézanL-ver  Africain 
^ à e'caïUes  lifl'es:  cet  Auteur  dit  que  c’eft  le  aecilia 
major  à' Imyeratui , le  lacerta  dialddica  d' Aldrovan- 
dus,  de  Columna  & de  Ray,  le  chnlddisde  IVl.  Linrutus^ 
& ie./c/nar'' de  Gronovius.  M.  Fq//«ûé>‘ ajoute  que  M. 
■ Linrtdus  a décrit  d’abord  le  lézard- ver  comme  tridac- 
tyle  & enfuite  comme  tetradadyle , & que  M.  Grono. 
viw  a raifon  de  le  regarder  comme  une  efpece  dsjcincus 
pentadadyle. 
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Le  Naturalifte  Hollandois , M.  Vofmnt'r.  dit  que  ces 
animaux  font  aflez  petits , (à-peu-près  de  quatre  à cinq 
pouces  de  longueur);  la  couleur  dominante  du  dos 
cil  le  brun  roux  , fur  lequel  les  petites  écailles  déliées, 
lifTes  & ferrées  forment  un  joli  deffin  de  taches  noires 
ou  d’un  brun  obfcur  ; le  ventre  eft  entièrement  d’un 
blanc  cendré  ; la  peau  fujette  à la  mue  comme  chez 
tous  les  ferpens  & les  lézards:  la  tête  eft  parallèle  avec 
le  corps , un  peu  aplatie  en  deffus  : l’animal  peut  fer- 
mer les  paupières  à la  maniéré  des  autres  lézards  ; les 
oreilles  font  rondes  & placées  en  ligne  droite  à quel- 
que diftance  de  la  bouche:  la  queue  eft  cylindrique 
& fe  termine  en  pointe  obtufe  : les  quatre  petits  pieds 
font  ronds , recouverts  de  petites  écailles  comme  fur 
le  corps , ayant  chacun  cinq  petits  doigts  très-diftinéts , 
qui  font  armés  chacun  d’un  petit  onglet  blanc , crochu 
& aigu  : l’anus  paroit  immédiatement  derrière  les  pat- 
tes poftérieures. 

VER  LUISANT,  lampyris.  Genre  d’infeéle  coléop- 
tère , à antennes  fimples  , filiformes  & pyramidales , 
dont  la  tête  eft  cachee  à volonté  par  un  large  rebord 
du  corfelet,  & les  côtés  du  ventre  pliés  en  papilles. 
M.  Gçoffroy  , {Hijî.  des  Injeâ.  desemnrons  de  Paris) , 
dit  que  pendant  long-tems  l’on  n’a  connu  que  la  fe- 
melle d’une  efpece  de  ce  genre  d’infeefte , qui , n’ayant 
point  d’ailes , ni  d’étuis  , rampe  fur  terre,  & reflemble 
a une  efpece  de  ver  : on  lui  a donné  le  nom  de  ver  luU 
Jant , à caufe  de  la  lueur  que  cet  animal  jette  pendant 
la  nuit.  Effeélivement  ces  femelles  apteres  ont , ainfi 
que  nous  l’avons  obfervé  plufieurs  fois  dans  les  jar- 
dins, dans  les  campagnes  & dans  les  prairies,  pen- 
dant l’été  & l’automne  ; ces  infeétes  , dis-je,  ont  la 
propriété  de  luire  dans  l’obfcurité  à un  degré  beau- 
coup plus  confidérable  que  leurs  mâles  , qui  n’ont  que 
quelques  points  lumineux  : cette  lumière  phofphorique 
que  jettent  les  vers  luifans  femelles  eft  fnuvent  li 
vive,  qu’on  la  prendroit  pour  un  charbon  ardent. 
Plus  l’infeéle  eft  en  mouvement,  plus  l’éclat  de  ce 
phofphore  eft  vif  & d’un  bleu  vert  brillant.  J’ai  nourri 
des  vers  luifans  en  l’année  1766,  & j’ai  oblérvéque 
quand  leur  lumière  commenqoit  à diminuer,  il  me 
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fuffifoit  d’agiter , d’irriter  l’infeéte  & de  le  faire  mar- 
cher , auffi-tôt  la  clarté  augmentoit  & reprenoit  fa 

première  vivacité.  _ 

Quelques  Auteurs  ont  fait  mention  de  cet  inleae 
lumineux  fous  les  noms  de  ddndela,  noSHlucafeunoc- 
tuviüila , &0.  On  voit  que  toutes  ces  dénominations 
font  prifes  de  la  lumière  que  cet  infeéte  répand  pen- 
dant la  nuit.  M.  Gf'er,  Correfpondant  de  l’Académie, 

& le  Keaumur  du  Nord  , a donné  fur  cet  infeéte  . dans 
le  fécond  Volume  des  Mémoires  préfentés  à l’Acade- 
mie , un  Mémoire  très-curieux , dans  lequel  on  trouve 
différentes  obfervations  dont  nous  allons  parler. 

Ces  vers  luifans,  fi  communs  dans  les  champs , font 
tous  des  vers  femelles . car  les  mâles  ne  font  pas  fi 
aifés  à trouver  ; ces  derniers  font  du  genre  des  cantha- 
ride! , ils  ont  des  ailes  couvertes  de  deux  fourreaux 
écailleux.  11  paroit  qu’il  y a des  vers  luifans  de  plu- 
fieurs  efpeces  , & quelques-uns  dont  les  femelles  font 
'ailées  comme  les  mâles,  & dont  les  mâles  répandent 
'de  la  lumière  de  même  que  les  femelles.  M.  Geoffroy 
'met  dans  cette  famille  le  ver  lui fant  femelle  fans  ailes , 
le  ver  luifant  hémiptere  & le  ver  luifunt  rpiiçe.^  ^ 

' Le  ver  luifant  femelle  que  M.  GeVr  a obferve , etoit 
long  d’environ  un  pouce  & large  de  trois  lignes  : il 
étoit  aplati , ainfi  que  le  font  toutes  ces  efpeces  de 
vers;  il  avoit  fix  jambes  éciilleufes ; fon  corps  etoit 
’ divife  en  douze  parties  annulaires  angulaires , cha- 
que anneau  étoit  recouvert  d’une  piece  horizontale 
de  couleur  brune  & comme  cruftacce.  Ce  ver  a , ainfi 
'que  les  chenilles  , neuf  ftigmates  de  chaque  côté  : il 
a deux  antennes  & en  devant  de  la  fête  deux  dents 
longues,  courbes  & déliées.  Cec  infeéte  m.rrche  fort 
lentement  ; il  s’aide  de  fon  derrière  d.<n'-  fi  marche.  ' 
M Géer  ignore  ce  qu’il  mange  , mais  il  l’a  entretenu 
en  vie  fur  de  la  terre  fraîche , où  il  avoir  mis  de  l’herbe 
’&  quelques  feuilles  de  differentes  pl.mteF. , ayant  te- 
marqué  qu’il  devenoit  foible  & bnguiff.mt  quand  il  le 
laiffoit  manquer  de  terre  fraîche.  Cet  inlede  eft  fort 
pacifique  & craintif  ; dès  qu’on  le  touche  , il  r.  m e la 
tête , fe  mêt  en  boule  & relie  long  - tems  immobile. 
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Nous  en  avons  nourri  deux  ainfi  pendant  quatre  mois.»  i 

M.  Géer , Cachant  qu’ordinairement  ces  vers  luifans,;  | 

femelles  n’ont  point  d’ailes , croyoit  ce  ver  dans  fon 
état  de  perfeélion , c’eft-à-dire , qu’il  n’avoit  ni  à chan- 
ger' de  figure , ni  à muer  ; mais  il  obferva  que  ce  ver , 
après  avoir  relié  quelque  tems  fur  le  dos  , fe  changea 
en  une  véritable  nymphe.  Dès  qu’il  fe  fut  dégagé  de 
fa  vieille  peau  , la  nymphe  fe  courba  le  corps  en  arc  , 

& perdit  par  la  fuite  tout  mouvement  : elle  a de  par- 
ticulier , qu’elle  relfemble  beaucoup  à la  figure  du 
ver;  & qu’immédiatement  après  le  changement  de 
peau  , elle  peut  mouvoir  la  tête  , les  antennes  ^ les 
jambes.  Cette  nymphe  dès  le  foir  même  répandit  une 
lumière  vive , brillante , ayant  une  teinte  d’un  beau 
vert. 

Cette  remarque  oblige  de  fe  détacher  de  l’idée  de  '' 
galanterie  où  l’on  étoit  que  cet  éclat  lumineux  étoit  un 
phare  allongé  qui  fervoit  à attirer  le  mâle  quand  il  vol- 
tige dans  les  airs,puifque  cet  infecte  brille  dans  fon  état 
d’enfance  , dans  fon  état  de  véritable  ver  ou  larve  , & 
même  après  qu’il  a pris  la  forme  de  nymphe , tems  où 
il  ne  pourroit  profiter  des  carelfes  du  mâle  attiré  par  ce 
fignal  amoureux.  Il  faut  donc  croire  que  cette  lumière 
que  répandent  les' vers  luifans,  doit  leur  fervir  à un 
ufage  qui  nous  cil  inconnu  jufqu’à  préfent.  Toujours 
paroî^il  que  cet  infecte  a la  faculté  de  luire  quand  il 
veut , & de  faire  difparoltre  fa  lumière  quand  bon  lui 
fcmble , foit  en  fe  roulant , foit  en  fe  contradlant. 

Le  vingt-quatre  de  Juin,  quatorze  jours  après  fa 
transformation  à l’état  de  nymphe , le  ver  fe  retira  de 
fa  peau  de  nymphe,&  marcha  enfuite  de  côté  & d’autre. 

Dans  cet  état,  ce  ver  e(l  propre  à la  génération  : il  ne 
doit  plus  fubir  de  métamorphofe.  La  figure  qu'il  a au 
fortir  de  la  nymphe , a beaucoup  de  relfemblance  avec 
■ celle  qu’il  avoit  d’abord , mais  elle  a des  caraêteres  dif- 
férons. Ce  ver  eft  alors  plus  petit:  il  ell  réduit  de  douze 
.lignes  à neuf  ; au  lieu  de  douze  anneaux  : il  n’en  a plus 
- qu’onze  : la  forme  des  trois  premiers  anneaux,  que  l’on 
peut  regarder  comme  le  corfelet , a changé;  lecorfelet 
• en  delfous  eft  d’un  couleur  de  rofe  très- agréable;  la 
tête,  les  antennes  & les  jambes  font  bien  diiférentes  de 
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ce  qu’elles  ^toient  auparavant  : ils  font  d’une  figure  of« 
dinaire  a celle  de  beaucoup  de  fcarabées  & d’autres  irv« 
fecles  qui  font  parvenus  à leur  dernier  état.  Le  deffous 
de:>  trois  derniers  anneaux  du  corps  de  cet  infetfte  eft 
d’un  blanc  j iunàtre:  c’eft  delà  que  part  fa  lumière. Dans 
ce  dernier  état , il  a beaucoup  plus  d’éclat  que  dans  les 
precédens.  Dans  le  jour  il  fe  cache  fous  les  feuilles  : 
à l’approche  delà  nuit,  il  marche  qà  & là,  & c’eft 
alors  qu’il  répand  une  forte  lumiefe  à volonté  , elle  eft 
femblabieà  l’éclat  d'une  belle  opale.  Sur  le  deffous  du 
dernier  anneau, on  voit  feulement  deux  grandes  taches 
latérales.,  .lumineufes  : car  le  milieu  en  eft  obfcur,  ou 
fait  paroitre  fort  peu  de  lumière  : ainfi  leur  éclat  lumi- 
neux paroit  dépendre  d’une  liqueur  fituée  à l’extrémité 
^ poftérieurede  l’infeéte,  & la  preuve  que  cette  lumière 
fc*  dépend  d’une  matiçre  phofphorique , c’eft  qu’on  peut 
écrafer  l’animal,  & quoique  mort  & défiguré,  brifé, 
il  refte  fur  la  main  une  fubftance  lumineufe  qui  ne  perd 
fon  éclat  que  lorfqu’elle  vient  à fe  deffécher.  Telle  eft 
l’hiftoirc  du  ver  luifant. 

Dans  les  belles  nuits  d’été,  les  eaux  de  la  mer  brillent 
& étincellent  fous  les  coups  des  rames.  Ces  points  lu- 
mineux, que  l’on  peut appeWet vers  luifans denier,  & 
qui  quelquefois  paroiffent  comme  des  traînées  de  feu 
dans  les  eaux  de  ia  mer , font  occafionnés  par  des  ani- 
maux très-petits  , d’une  confiftance  très-molle,  formes 
d’anneaux , avec  deux  petites  nageoires  & deux  petits 
filets  qui  leur  fervent  de  queue.  Ces  vers  qui  s’attachent 
aux  herbes  & à la  mouffe  , frappés  par  les  rames , pa- 
roiffent  tout  lumineux.  Voilà  ce  que  le  peu  de  tems  a 
permis  à M.  l’Abbé  Nollct  d’obferver.  M.  Griiclli,  quia 
examiné  ces  petits  animaux  avec  la  derniere  attention, 
les  regarde  comme  des  efpeces  de  petites, /co/opendrer 
marines.  Ce  font  ces  animaux  qui  occafionnent  le  riche 
phénomène  de  la  mer  lunrineufe  : voyez  notre  ohfervsu 
tien  à l’article Mek  LUMINEUSE.  Au  refte, ces  animaux 
ne  iont  pas  les  feuls  phofphores  vivaas:  voyez  Cucuju, 
à l'article  Acum,  Mouche  LUISANTE.  Porte-Lan- 
terne. 11  y a aufli  une  forte  de  ver  luifant  dans  les 
huîtres:  voyez  aujjs'  l’article  ScOLOPEfiDRE  DE  MER 
ou  Marine. 
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VER-MACAQUE.  C’eft  le  cutebrüla  des  Indes 
Orientales , le  J'uglacuru  des  May  nas.  Ce  ver  cft  connu 
à Cayenne  fous  le  nom  de  ver-Jtnge  ou  macaque.  Il  eft 
très-menu  par  lés  extrémités  : fon  corps  a plufieurs  t 

pouces  de  long.  Cet  animal  fe  loge  entre  cuir  & chair  , 

& y excite  une  tumeur  de  lagrolfeur  d’une  feve  ; pour 
faire  fortir  l’animal  on  amollit  la  tumeur  avec  un  on> 
guent , dès  qu’on  apperqoit  fa  tête , on  tâche  de  U lier 
avec  un  fil , on  le  roule  peu-à-peu  fur  un  petit  morceau 
de  bois  comme  fur  une  bobine  enduite  de  quelque 
grallfe  , dans  la  crainte  de  le  brifer  ou  de  le  féparen 
î.e  ver  macaque  ne  feroit-il  pas  le  même  que  le  ver  de 
Guinée?  Voyez  ce  mot:  vouez  .aujfi  l’article  Su  o la.* 

CtJRU.  ' . ...I 

VER  DE  MAI.  On  donne  ce  nom  à des  Vers  qüi 
paroiiTent  au  mois  de  Mai^  & qui  donnent  \e  fearabeç  - 
on^?ueujf.  Voyez  ce  mot.  . . ■ 

VERS  DE  MER  appellés  vermicùlàires  \ VERMIS* 

SEAUX  DE  MER,  fuivarit  M (fArgetiville  ^ ou  VERS 
A TUYAUX , fuivant  M.  de  Réaumur^  vermes  tubulati  ; 
ferpula  de  M.  Pallat. 

On  peut  divifer  les  vermifleauX  dë  mer  en  deux  ef- 
peces  principales  ; ceux  de  la  première  claifë  reftenC 
dans  le  fable,  fans  coquillës  ni  tuyaux  propres:  tels 
font  ceux  qui  habitent  ordinairemëtit  les  bancs  de 
&ble , & dont  le  travail  éfl  ii  fingulicr.  Chaque  ver  a 
fon  trou  qui  e(l  une  efpece  de  tuyau  fait  d,e  grains  de 
menu  fable  & de  fragmens  de  Coquilles  qu’il  lie  à l’aide 
d’une  glu  dont  les  a pourvus  la  Nature.  Le  nombre  de 
ces  vers  eft  étonnant  ; il  y en  a de  rouges  & de  noirs , 
ceux-ci  font  les  plus  gros:  On  voit  fur  le  fable  ^ avec 
une  furprife  agréable , lorfque  les  eaux  de  la  mer  font 
baiffées , l’extrémité. de  tous  ces  tuyaux  formés  par  une 
‘glu  qui  fert  de  ciment  à ces  vers  marins.^  On  ramaffe 
ces  vers  pour  garnir  iës  hameçons  ; on  préféré  les 
noirs. 

L’animal  qui  habite  ces  tuyaux  n’a  güere  qu’un  pouce 
de  longueur  & quelques  lignes  de  diamètre  L’extrémité 
de  fa  tête , inftrument  de  fon  domicile , feft  plus  large 
qu’aucun  endroit  du  corps  : ce  qui  facilite  l’animal  de 
former  l’efpece  de  tuyau  friable  dans  lequel  il  eft  teu* 
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jours  à Taife.  Au-deffus  de  la  téce  il  à trois  appendices 
en  maniéré  de  nageoires  des  deux  côtés.  Sa  figure  ap- 
proche de  celle  d’un  cône  & fe  termine  par  une  longue 
queue.  D’efpace  en  efpaceon  voit  fur  fon  corps 'de  pe- 
tites parties  charnues  fidces  en  crochets  recourbés  vers 
la  queue.  Ces  efpeces  de  crochets  font  difpofés  fur  trois 
ïangs  diffcrens , qui  vont  de  la  tête  â la  queue.  Peut- 
être  , dit  M.  de  Réaimur , que  ces  crochets  lui  tiennent 
lieu  de  jambes  ou  de  mains , lorfqu’il  veut  s’élever  juf- 
qu’à  l’ouverture  fupérieure  de  fon  tuyau , ou  lorfqu’il 
veut  s’enfoncer  dedans.  Foyez  àl' article  CORALLlNESy 
Scolopendre  de  mer  qui  cônfiruit  des  efpeces  de  tubu- 
laires, Tome  III y p.  19.  ' ‘ I 

Les  petits  vers  ou  vermifleaux  de  mer  de  la  fécondé 
clalTe^font  ceux  qui  s’attachent  enfemble  à tousdes 
^orps , & qui  ne  cherchent  qu’un  point  d’appui  ^ le 
^ême  fuc  qui  forme  leur  coquille  , fert  à leur  adhé- 
fion.  Leurs  differens  replis  forment  des  figures  & des 
monceaux  femblables  à ceux  que  feroient  pïufieurs  ver^ 
de  terre  éntrelacés. 

Il  y à encore  d’autres  efpeces  de  vermifTeaux  de  met  ^ 
dont  les  tuyaux  font  d’une  fubftance  cornée , molle , > 
flexible  & cependant  élaftique  : on  les  appelle  wrrm/cK- 
lairet  nontejiacées  : ce  ne  font  fou  vent  que  des  coralli- 
nes  tobuleufes.  Voyez  â larticle  Cor  ailikes,  • ' 
M.  dArqenvUle  quidéfinitles  vermiiTeaux  de  mer  des 
coquillages,  faitconnoitre  trois  efpeces  de  vermifleaux.’ 
De  la  première  font  le  vermifl'eau  difpofé  en  ligne 
droite  •,  l'orgue  de  mer  couleur  de  pourpre , cette  efpece 
de  ruche  teftacée  d’une  régularité'  fi  élégante  ; voyez 
Orgue  de  mer  : ceux  qui  font  de  couleur  tirant  fur  le 
roux  ; ceux  qui  imitent  les  tuyaux  d’orgue  ; ceux  qui 
font  unis  & pleins  de  ftries  ; & enfin  ceux  qui  ont  des 
jlries  & des  cannelures.  ^ 

De  la  fécondé  efpece  font  lés  vermifleaux  difpofés 
en  plufieurs  arcs;  ceux  qui  imitent  l’aflemblage -des 
boyaux  ; ceux  qui  font  ondés  de  différentes  maniérés  ; 
ceux  qui  finiflent  par  une  belle  vis  tortillée,  & ccuxqui 
font  ridés  & de  couleur  brune.  ) 

De  la  troifieme  efpece  font  les  vermifleaux  difpofés 
en  piuûcuis  ronds  ; ceux  qui  font  formés  comme  des' 
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vers  ; ceux  qui  font  folitaires  à cloifon  avec  Un  Typhon,, 

( ceux-ci  font  des  tuyaux  de  mer  ) ; ceux  qui  adhèrent; 
aux  rochers  & qui  font  dans  le  limon  ; ceux  qui  font  at-  , 
tachés  aux  huîtres,  aux  moules;  ceux  qui  font  faits  en  ré- 
feau  & tirant  fur  le  roux  ; ceux  qui  font  fauves  & tor- 
tilles; & enhn  ceux  qui  font  blancs  & de  couleur  de  rofe, 
L'enprtillement  de  ces  vermiffeaux  les  ayoit  fait 
mettre  dans  la  clalfe  des  multivalves;  mais  n’étant  joints 
que  par  leur  glu,  on  peut  à la  rigueur  les  regarder 
comme  féparés  l’un  de  l’autre  ; aufli  JVI.  d' /iryenvnle  les 
a-t-il  fait  rentrer  dans  la  clalfedes  univalves. 

Aucun  coquillage  , dit  cet  Auteur  , n’ell  moins  at- 
taché à fa  coquille  que  les  vermilfeaux  le  font  à la  leur, 

Ils  ont  des  pieds  des  deux  côtés  de  leurs  p^rtias  anté^ 
rieures , avec  des  trous  placés  à leur  extrémité.  Leur 
tête  s’élargit , & leurs  yeux  font  placés , ainfi  que  dans  V 
les  limaqons  , à l’extrémité  de  leurs  cornes,  au  milieu  " 
defquelles  eft  la  bouche.  Srla  Nature  les  a privés  d’uri 
opercule  pour  fceller  leur  maifon  , elle  a fu  fabriquep 
leur  demeure  de  faqon  qu’ils  font  parfaitement  à coUt 
vert  par  leurs  replis  tortueux.  Ces  vermifi'eaux  totr 
tucux  » ftriés  légèrement  & d’un  diamètre  égal  , fonp 
dîffé.rens  des  tuyaux  dé  mer , qui  font  folitaires , prefque 
droits,  ftriés  profondément  &^d’un  diamètre  égal. 

Tuyaux  DE  MER.  ' , 

..  La -figure  des  vermilfeaux  de  mer  varie  fuivant  les 
efpeces  : les  uns  ont  la  forme  d’un  ver  de  terre  ordL 
naire  ; leur  tête  repréfente  le  bouton  d’un  gland  de 
chêne,  à la  pointe  duquel  eft  un  petit  trou  iinpercep- 
tjble  qùi  forme  la  bouche  entourée  de  poils  fervant  à 
tâter  le  terrain.  Quand  il  veut  fe  retirer.,  la  tête  fe 
concentre , les  poils  s’appliquent  fur  l’orifiçe,  l’animal 
fç.vide,  & parce  moyén  rentre  dans  fon  tuyau.  D’au- 
trijs  vermifleaux  ont  la  figure  de  vraies  fcolppendres , 
à l’exception  qu’ils  n’ont,  des  pattes  que  dans  Je  tiers  de 
lépr  longueur,  à cpmnrenççr  de  la  têtèl  Leur  tête  ala 
jigure  d’un  croilîant  alongé  : elle  eft  entourée  de  quatre 
cornes , q"ui  s’écartent  & fe  rapprochent.;  les  deux  plus 
coprtes  font  les  plus  proches,  & les  deux_autref , enfe 
collant  fur  les  premières,,  cachent  & enveloppent, 
fous  leur  couverture , cette  partie  délicate.  Bar  tout  ce 
^ ^ ‘ P-i  • 
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qui  précédé , on  voit  que  chacun  de  ces  animaux  a fa 
maniéré  de  bâtir  & fon  architeâure  particulière. 

' M.  4datifon , dans  Ton  Hiftoire  des  coquillages  du 
Sénégal , met  ces  teftacées , dont  il  fait  un  genre  & 
qu’il  nomme  vermet , dans  le  rang  des  operculés , parce 
qu’effcétivement  il  leur  a trouvé  un  opercule. 

VER  DE  MER  DU  BRÉSIL.  Séba  , qui  en  donne 
la  figure,  Thef.  /,  Tab.’ji  , n.  4,  dit  que  cetinfedc 
aquatique  eft  long,  délié  & qu’il  refTemble  parfaite- 
ment au  cloporte.  II  porte  au  devant  de  la  tétc  deux 
petites  cornes  pointues  : tous  Tes  pieds , hérÜTés  de 
poils  & de  petites  épines , jettent  un  bel  éclat  de  diver- 
fes  couleurs. 

- VER  DE  MER  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉ- 
RANCE,  liolbe  dit  que  dans  cette  contrée  on  trouve 
très-fouvent  fur  le  fable  au  bord  de  la  mer  , certaines 
efpeces  de  vers  qui  relîemblent  beaucoup  à ceux  qui 
s’engendrent  dans  le  corps  des  enfans.  Lorfque  la  mer 
eft  calme  ils  y vont  en  grande  foule  pour  y Chercher 
de  la  nourriture,  & y reftent  jufqu’â  ce  qu’il  s’élève 
quelque  tempête  ; alors  ils  montent  au  deltus  de  l’eao 
& font  portés  au  bord  par  les  vagues.  Dès  qu’ils  font 
arrivés  fur  le  fable’,  ils  fe  cachent  dans  des  creux  qu’ils 
y font.  Diverfes  autres  efpeces  de  vers  ne  quittent  ja- 
mais cet  élément. 

' ‘ Il  y a une  efpece  d’animal  de  mCr  qui  attire  l’atten- 

tion par  fa  forme  : on  pourrait  donner  à cet  animal  lé 
nom  de  cheval-marin  , puifqu’à  l’égard  de  la  tête  , de 
la  bouche  & du  poil , il  refTemble  au  cheval  ordinaire  ; 
la  partie  de  derrière  finit  en  pointe  & cft  crochue.  Il 
n’a  pas  plus  de  fix  pouces  de  longueur , & à l’endroit 
le  plus  gros  de  fon  corps  il  a environ  un  pouce.  Le 
tronc  du  corps  au  deflus  de  ce  qu’on  appelle  le  cou  , 
cft  un  peu  aplati  & paroit  avoir  des  côtes  ; il  a le  dos 
noir  & le  ventre  blanchâtre.  Kolbe  dit  qu’il  n'en  a ja- 
mais pu  voir  en  vie , & qu’il  en  a trouvé  une  infinité 
de  morts  fur  le  fable , qui  y avoient  été  jetés  par  les 
voyez  Hippocampe. 

On  trouve  encore  dans  cette  mer  une  efpece  de  vet 
rouge,  approchant  aifez  pour  la  forme  d’une  chenille 
velue.  Loifqü’onle  manie,  il  pique  comme  une  oitier 
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& fi  l’on  crache  delTus , il  creve , dit>on , & répand  alors 
une  mauvaife  odeur. 

VER  MERDIVORE.  Voyez  à Veaticle  Mouche 

STERCORAIRE, 

Vers  (Jarves)  qui  Je  metamorpfiojint  en  mouches, à 
deux  ailes , fait  à quatre  ailes. 

Comme  ce  feroit  un  détail  trop  immenfe  que  de  pré- 
fenter  ici  la  defcription  de  chaque  efpece  de  ver  qui 
donne  chaque  efpece  de  mouche  , nous  nous  conten- 
terons de  donner  une  idée  des  claiTes  dans  lefquelles 
M.  de  Re'aumur  les  a diftribués  ; & pour  le  détail  nous 
renvoyons  'aux  excellens  Mémoires  de  cet  Auteur  fur 
les  intec'tes  ; on  peut  aufli  confulter  les  dUFérens  arti. 
des  Mouches  de  ce  Diftionnaire. 

Ces  efpeces  de  vers  ont  plufieurs  différences  entre 
eux  ; la  plus  remarquable  & la  plus  propre  à nous  firap. 
per  eft  celle  de  la  conformation  de  leurs  têtes.  On 
trouve  quantité  d’efpeccs  de  vers  qui  deviennent  des 
mouches , des  têtes  dont  la  figure  eft  très-variable.  Jl 
y a des  têtes  qui  font  tantôt  plus  & tantôt  moins  lon- 
gues, tantôt  plus  & tantôt  moins  aplaties,  tantôt  plus  * 

& tantôt  moins  raccourcies  , & qui  font  contournées 
tantôt  dans  un  fens  & tantôt  dans  un  autre  ; ces  têtes 
font  charnues  & font  faites  de  chairs  très-ftexibles.  Il 
y a d’autres  efpeces  de  vers  dont  les  têtes , d’une  con- 
fiftance  plus  folide  , confervent  très- conftamment  la 
même  figure.  Après  ces  obfervations  , M.  de  Réaumur 
a fait  deux  claffes  principales  de  ces  vers  i favoir , celle 
des  vers  à tète  de  figure  variable , & celle  des  vers 
à tête  de  figure  conjiante. 

La  difpofition , la  nature  & la  ftruêture  des  différen- 
tes parties  des  vers  de  ces  deux  claftes  générales , four- 
niffent  des  fous-divjfions  en  plufieurs  autres  claffes, 

& qui  font  fubordonriées  aux  premières.  Les  uns  n’ont 
point  de  jambes , d’autres  en  ont  j les  uns  les  ont  tou- 
tes membraneufes , les  autres  n’en  ont  que  d’écailleu- 
fes.  Enfin  les  différentes  efpeces  de  vers  offrent  des  va- 
riétés fingulieres  dans  la  poûtion , lenombte  iSc  la  figura 
des  organes. 
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Les  vers  de  la  première  clafTe , à 'tête  de  figure  va- 
riable^ ont  fur  le  derrière  les  principaux  organes  de 
leur  refpiration  ; point  de  jambes  ecailleufes , ni  même 
de  mcmbraneufes  bien  formées  : ces  caraéleres  font 
communs  à un  très  grand  nombre  de  genres  & d’efpe- 
‘ccs  de  vers  qui  fe  transforment  tous  en  des  mouches 
à deux  ailes.  Ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  que  toutes 
les  mouches  à deux  ailes  aient  été  des  vers  de  cette 
efpece.  Les  variétés  qu’offrent  les  JHgmates  mettent  en 
état  de  diftinguer  divers  genres  de  ces  vers  à tête  de 
figure  variable.  On  voit  dans  la  même  claffe  des  vers  à 
corps  très-courts  hcrijjes  de  piquans , & on  en  trouve 
de  chargés  de  poils  longs  & durs:  c’eft  cette  claffe  qui 
fournit  le  plus  d’efpeces  de  mouches  à deux  ailes.  Les 
mouches  qu’on  trouve  par-tout,  & les  feules  prefque 
qui  fuient  connues  de  ceux  qui  n’ont  pas  étudié  ces 
infeétes  ailés  , ont  été  des  vers  de  la  première  claffe.  i 

Les  vers  de  la  fécondé  clafl'e  à têtes  de  figure  va- 

■ riüble  ïÿ  membraneujès,  different  des  autres  vers,  parce 
qu’ils  font  pourvus  de  jambes.  Entre  les  vers  de  cette 
clafTe  , ceux  dont  on  trouve  le  plus  d’efpeces  font  très- 

-aifés  à caracterifer  & à défigner  par  une  queue  char- 
rue , qu’ils  peuvent  rendre  plus  ou  moins  longue.  M, 
de  Rèaumur  appelle  cette  forte  de  vers  des  vers  à queue 
de  rat  ,•  ils  fe  changent  en  mouches  à deux  ailes. 

La  troifieme  clafl'e  comprend  les  vers  qui  ont  une 
tête  de  figure  confiante  ; mais  qui  n’ont  point  de  fer- 
res. Aucun  des  vers  de  cette  claffe  n’a  de  jambes  écail- 
leufes  : cette  claffe  eft  fort  étendue  ; elle  comprend 
beaucoup  de  genres,  tant  devers  terrejires.,  que  de 
‘ Vers  eu]uatiques , qui  tous  donnent  des  mouches  à deux 
ailes.  _ 

La  quatriènie  claffe  des  vers  de  mouches  eft  la  pre- 

■ ïnicrequi  donne  des  mouches  à quatre  ailes.  Ce  font  des 

• vers  dont  la  tété  a une  figure  confiante , & qui  otit 
deüx  dents 'mbbiles  ou  mâchoires , mais  qui  n’ont  point 

• dé  jambès  écailleufes. 

Dans  là  etnquierne  claffe  font  ceux  qui  ont  une  tête 
de  figure  confiante  , armée  de  dents  , qui  jouent  l’une 

• contre  l’autre;  tes  Vers  ont  fix  jambes  écailleufes.  Le 
nombre  des  genres  de  ces  fortes  de  vers  ell très-grand: 
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de  ces  vers,  difons  larves^  il  y en  a qui  fe  transfor- 
ment en  des  infedles  de  bien  des  clafles  différentes  , 
comme  en  fc£irab<!ts , en  punaifes , en  fauterelles , &c. 
( Je  répété  qu’il  faut  nommer  larves  ce  qu’on  appe  lie  ici 
vers\  aucun  ver  , dit  avec  raifon  M.  Ddeuze , ne  de- 
vient punaife  , ni  fauterelle  : il  dit  encore  que  les  lar- 
ves des  infeéles  de  cette  claffe  reffemblent  en  tout , aux 
ailes  prés , à l’animal  parfait.  ) Diverfes  efpeces  de  ces 
vers  font  aquatiques  & donnent  beaucoup  de  différen- 
tes efpeces  de  demoifelles:  les  vers  d’où  nailTent  les 
mouches  éphémères  font  de  cette  claffe. 

La  fixieme  claffe  comprend  les  vers  à Jtx  jambes , qui 
donnent  quelques  efpeces  de  demoifelles  : il  n’y  en  a 
que  peu  de  ce  genre.  Ceux  de  cette  claffe  au  lieu  d’une 
bouche  en  opt  deux,  mais  bien  finguliérement  placées  : 
les  mouches  qu’on  peut  rapporter  à cette  claffe  font 
le  formica-leo  ou  fourmi-lion , & le  lion  des  pucerons. 
Voyez  ces  mots. 

Les  vers  de  la  feptieme  claffe  ont  le  corps  alongé 
comme  oelui  des  chenilles , & fix  jambes  écailleufes. 
Ce  qui  leut  eft  propre,  ce  font  deux  efpeces  de  cro- 
chets placés  à leur  bout  poftérieur  ; on  trouve  ces  deux 
parties  à plufieurs  efpeces  de  teignes  aquatiques , qui 
fe  font  des  fourreaux  Cnguliers  de  diverfes  matières , 
& qui  fe  métamorphofent  en  mouches  papillonacées. 
Voyez  Teignes  AtiuATiauEs. 

Le  favant  Académicien  a réfervé  pour  la  huitième  & 
derniere  claffe  les  vers  auxquels  il  a donné  le  nom  de 
faujjes  chenilles  t parce  que  la  forme  de  leur  corps  les 
fait  prendre  pour  des  chenilles.  De  ces  fauffes  chenilles 
viennent  les  mouches  à fcie  , dont  l’hiftoire  préfente 
les  faits  les  plus  curieux.  Voyez  Mouches  a scie. 

VERS  MINEURS  DE  FEUILLES  ou  MINEURS. 
Nom  que  l’on  donne  à des  infeétes  très-petits , & fort 
aifés  à trouver.  Il  fuffit  de  voir  une  feuille  pour  recon- 
noitre  fi  quelque  mineur  s’eft  logé  dans  fon  intérieur  ; 
quoique  faine  & verte  par-tout  ailleurs  , elle  eft  défi- 
féchée , jaunâtre  ou  blanchâtre , ou  du  moins  d’un  vert 
différent  du  relie  vis-à-vis  les  endroits  que  l’infeéle 
habite  ou  qu’il  a habités.M.  de  Réaumur  a été  le  premier 
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qui  a déterminé  que  la  clafTe  de  ces  infèdtes  e(l  nooû 
breufe  en  efpeces , & compofée  d’animaux  bien  petits. 

Il  y a peu  d’arbcs  & de  plantes , fiippofé  qu’il  yen 
ait,  dont  les  feuilles  ne  foient  attaquées  par  les  mineurs. 

Les  uns,  dit  ce  célébré  Naturalise,  s’établilTent  dans 
les  tendres  Feuilles  du  laiteron  ; c’eft  une  des  plantes  où 
l’on  en  trouve  le  plus  ; d’autres  fe  logent  vers  la  fin  de 
l’été  dans  celle  du  houx , c’eft4i-dire , dans  le  tems  où 
ces  feuilles  font  les  plus  dures.  Il  n’cft  par  rare  de  voir 
des  feuilles  d’un  même  pommier  qui  ont' été  minées, 
tant  en  galeries  qu’en  grandes  aires  , par  différentes  efn- 
pcces  de  mineurs. 

Ces  petits  animaux  fe  transforment  en  des  infecfles 
ailés  de  trois  claffes  les  plus  nombreufes  en  genres  & 
en  efpeces.  Par  exemple , quantité  de  petites  chenilles 
mineufes  fe  métamorphofent  en  papillons } quantité 
de  vers  mineurs  fe  transforment  en  mouches , & une 
infinité  d’autres  vers  miBcurs  fe  métamorphofent  en 
Jccirabees.  11  n’eft  pas  facile  de  reconnoitre  les  diffé- 
rentes efpeces  de  chenilles  mineufes  d’avec  les  vers 
mineurs , à moins  de  les  fuivre  dans  leur  état  de  trans- 
formation. 

La  plupart  des  mineurs , tant  qu’ils  font  vers  ou  che- 
nilles , vivent  dans  une  grande  folitude  : chaque  gale- 
rie iS:  chaque  efpace  miné  plus  en  grand  eft  l’habita- 
tion ifolée  de  chaque  infede.  Après  avoir  vécu  jufi  ' 
ques-là  dans  d’étroites  galeries , ils  fe  font  des  demeur 
rcs  plus  fpacieufes.  Il  y a quelques  mineurs  qui  dès  leur 
naiffance  s’ctablHTent  dans  les  feuilles  àe  lilas , plus  de 
vingt  ou  trente  enfemble  dans  une  même  oavHé , qu’ils 
agrandiffent  enfuite  journellement  pour  fe  nourrir.  Les 
vers  qui  les  compofent  font  blancs  & ras  : ilS  ont  fix 
jambes  écailleufes  ; leur  derrière  les  aide  à marcher  & 
fait  l’office  d'une  feptieme  jambe. 

M.  de  Réaumur  dit  que , quoique  les  mineurs  foienb 
très-petits , une  bonne  vue  fuffit  feule  pour  en  faire 
diftinguer  les  clofles  , les  genres , & même  quelquefois 
les  efpeces  ; mais  on  a befoin  pour  les  bien  voir  du 
fecours  d’une  loupe.  Tous  les  infeÜes  mineurs  ont  une 
peau  tranfparente  & rafe  : tous  ne  l’ont  pas  de  la  mémo  ' 
couleur  ; la  plupart  cependant  font  blanchâtres, , oç 
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d’un  Wanc  dans  lequel  il  y a une  légère  teinte  de  vert  ; 
d’autres  font  d’un  rouge  , ou  vif  ou  pâle  , ou  rofe  : 
il  y en  a un  grand  nombre  d’efpeces  qui  font  d’un 
alTez  beau  jaune  ambré  ; c’ell  la  couleur  des  chenilles 
mineufes  en  grand  du  pommier.  La  tête  des  mineurs  eft 
armée  de  deux  dents  ou  crochets  ; voilà  les  utenli* 
les  dont  ils  fe  fervent  pour  fe  creufer  des  galeries  entre 
le  parenchyme  des  feuilles.  Ces  galènes  ou  aires  ne 
fpnt  point  des  féjours  obfcurs , ils  font  clairs , vitreux , 
(ranfparens.  La  lumière  y pénétré  ; & l’air  y circule 
par  les  pores  des  feuilles.  Ces  animaux  y vivent  à l’a-* 
bri  de  tous  ennemis  , & y trouvent  la  nourriture  & le 
logement. 

Lorfque  le  tems  de  U derniere  métamorphofe  eft 
achevé,  & que  ces  infectes  ont  acquis  des  ailes,  ils 
cherchent  l’occafion  de  s’accoupler.  Les  femelles  vont 
dépofer  quelques  œufs  fur  chacune  des  feuilles  propres 
à nourrir  les  petits  qui  en  doivent  éclore  : il  eft  dif- 
ficile d’appercevoir  ces  œufs  tant  ils  font  petits.  Les 
vers  mineurs  qui  doivent  fe  transformer  en  mouches  à 
deux  ailes , n’ont  point  de  jambe.s , & leurs  têtes  ne 
font  point  écailleufes  ; ces  mouches  ne  reftemblent  pas 
à celles  des  autres  mineurs.  Les  vers  mineurs  qui  doU 
vent  devenir  des  mouches , lorfqu’ils  minent  en  grand 
ou  en  galerie,  ont  encore  une  mécanique  toute diffé» 
rente.  M.  de  He'aumur  dit  qu’ils  femblent  piocher  à- 
peu-près  comme  nous  piochons  pour  creufer  la  terre: 
il  y a encore  quantité  d’autres  détails  très-curieux  fur 
les  travaux  & la  métamorphofe  de  ces  fortes  d’infec» 
tes.  Confultez  le  Mémoire  /,  du  Tome  } , fur  les 
J/feiles,  par  M.  de  Réaumur. 

VER  DE  LA  MOUCHE  ASILE.  Ce  ver,  vu  i 
l'œil  nu , dit  Siuammerdam , paroît  compofé  de  douze 
anneaux , en  y comprenant  la  tête.  De  toutes  les  parties 
de  ce  ver , qu’on  peut  obferver  fans  niicrofcope , c’eft 
la  queue  & le  bec  qui  méritent  le  plus  d’attention. 
L’extrémité  de  la  queue  eft  bordée  ou  cerclée  de  poils , 
qui  font  eux-mêmes  garnis  d’autres  poils  plus  petits , 
de  chaque  côté  de  leur  tige  : c’eft  au  moyen  de  cette 
touffe  circulaire  de  poils  mobiles  que  l’infecfte  flotte  fut 
l’eau  & fe  tient  à la  furface , tandis  que  fon  corps  dç* 
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meure  fufpendu  la  tête  en  bas  , le  plus  fouvent  fanS' 
faire  aucun  mouvement.  Dans  le  milieu  de  cette  queue 
eft  une  petite  ouverture  , dans  laquelle  s’ouvrent  deux 
fiigmates , par  où  l’infecle  refpire. 

Lorfque  rinfeéle  veut  aller  au  fond  de  l’eau  , il  ne 
fait  que  courber  ou  rapprocher  les  poils  de  l’extrémité 
de  fa  queue,  de  maniéré  qu’ils  s’inclinent  ou  fe  pref. 
fcnt  les  uns  vers  les  autres:  en  fe  courbant  ainfi,  ils 
laiffent  entr’eux  une  petite  cavité  de  figure  ovale, 
dans  laquelle  fe  trouve  enfermée  une  bulle  d’air  , 
qui  pour  l’ordinaire  reffemble  aflez  bien  en  apparence 
à une  petite  perle.  Cette  petite  bulle  fert  à faire  re- 
monter le  ver,  pour  peu  qu’il  s’aide  en  même  tems 
d’un  léger  mouvement.  La  même  chofe  s’obferve  audi 
dans  les  vers  & les  nymphes , qui  donnent  naiffance  aux 
Coufins , & dans  les  propres  vers  des  taons.  Si  la  bulle 
d’air  venoit  à s’échapper  de  fa  cavité , le  ver  eft  le 
maitre  de  la  remplacer  par  une  autre  femblable,  qu’il 
^it  fortir  quand  il  veut  de  fon  propre  corps,  c’eft-à- 
dire  des  trachées  qui  aboutiftent  à cette  cavité:  il  lui 
arrive  même  quelquefois  de  faire  fortir  fuccellîvement 
de  fa  queue  plufieurs  bulles  d’air , qui  s’elevent  à la 
furface  de  l’eau  , & vont  fe  réunir  avec  l’air  de  l’at- 
mofphere.  La  preftion  de  l’eau  oblige  ces  parties  d’air , 
qui  font  fpécifiquement  plus  légères,  à fe  porter  en 
haut,  où  il  y a moins  de  réfiftance.  Pour  voir  ces 
phénomènes  bien  à fon  aife  , il  faut  mettre  ce  ver  dans 
un  gobelet  de  criftal  plein  d’eau  : on  verra  , avec  une 
forte  de  plaifir,  cette  bulle  d’air  tranfparente , enfer- 
mée , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , dans  la  petite 
boule  creufe  , formée  par  les  poils  de  la  queue. 

Il  eft  donc  évident  que  ce  ver  fe  fert  de  fa  queue 
pour  nager  & pour  refpircr  : c’eft  par  les  ftigifiates 
qui  s’y  ouvrent , que  l’ajr  entre  & fort  alternative- 
. ment  ; les  poils  qui  la  bordent  font  de  nature  à ne  ja- 
mais fe  mouiller.  Lorfque  ce  ver  veut  avancer  dans 
l’eau  , il  replie  fon  corps  à la  maniéré  des  ferpens.  La 
tête  de  cet  infecte  eft  comme  partagée  en  trois  par- 
ties : les  yeux  font  places  auprès  du  bec , qui  eft  d’une 
écaille  noire  ; on  voit  aufti  deux  petites  antennes.  Ce 
qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  ce  ver  , c’eft  la  fitua- 
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tion  de  fes  jambes  : elles  font  placées  tout  auprès  du 
bec , c’eft-à- dire  de  la  bouche;  de  faqon  qu’au  pre- 
mier coup  d’œil , j’ai  cru,  dit  SiuammtrJam^  que  cet 
infede  s’accrochoit  avec  fon  bec , comme  les  perro- 
quets, à tout  ce  qu’il  rencontroit  : mais,  tout  bien 
examiné  , j’ai  reconnu  que  fes  pattes  croient  prefque 
placées  dans  fa  bouche.  La  peau  de  ces  vers  eft  com- 
me chagrinée.  Je  fuis  perfuadé,  dit  le  même  Auteur, 
que  les  Ebéniftes  & les  Tourneurs  pourroient  s’en  fer- 
vir , aulG-bien  que  du  chagrin  , pour  polir  l’ivoire  ou 
les  bois  durs  & compades  , comme  l’ébene  & le  buis. 
On  obferve  que  la  bouche  des  vers  du  taon  a trois 
divifions  d’où  fortent  trois  petits  corps  pointus , qui 
font  dans  un  mouvement  continuel , comme  les  langues 
des  ferpens. 

On  trouve  ces  vers  dans  des  eaux  , foit  douces , foit 
falées,  vers  le  commencement  de  Juin:  il  y a des 
temps  où  on  en  voit  en  quantité.  Ils  habitent  communé- 
' ment  les  fofles  qui  bordent  les  prairies  , mais  fur-tout 
les  endroits  de  ces  folTès  où  la  furface  de  l’eau  eft  cou- 
verte de  plantes  aquatiques.  Ils  fe  plaifent  à ramper 
& à fc  traîner  de  côté  & d’autre  forces  petites  herbes. 
On  les  trouve  fouvent  fur  les  bords  des  folTés , à la 
furface  de  l’eau,  la  queue  en  haut,  la  tête  en  bas; 
.ils  font  occupés  dans  cette  attitude,  à fouiller  dans 
la  boue  & dans  la  vafe  avec  leurs  jambes  , pour  cher, 
cher  leur  nourriture.  Le  mouvement  de  leurs  inteftins 
eft  fouvent  alfez  facile  à diftinguer.  Ces  vers  fe  chan- 
gent en  nymphe,  puis  en  une  mouche,  furnommée 
mouche  ajile , dont  on  peut  voir  la  defeription  à la  fuite 
du  mot  Taon. 

VERS  DE  LA.  MOUCHE  ÉPHÉMÈRE.  Voyez 

£PHKMERE* 

VERS  DÉ  LA  MOUCHE  STERCORAIRE.  Voyez 
Mouche  stercoraire. 

VERS  DE  LA  MOUCHE  DU  NEZ  DES  MOU- 
TONS. C’eft  une  efpece  d’œftre.  Voyez  ŒSTRB  & 
Mouche  DU  NEZ  DES  MOUTONS, 

VERS  DES  NOISETTES.  Ceux  d’entre  ces  vers 
qui  fe  trouvent  dans  les  noifettes  cueillies  nouvelle, 
'ment , font  toujours  dans  leur  écorce  membraneufe  ; 
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ils  fe  changent  en  fcarabées.  Ceux  qui  nailTent  dans 
les  noifettes  (eches  & tirées  de  leur  écorce  , dans  les 
amandes,  les  pignons,  les  femences  de  melons,  de 
concombre  & autres  graines  oléagineufes , font  de 
refpece  des  chenilles;  car  certains  petits  papillons  dç- 
pofent  leurs  œufs  fur  ces  femences , & de  ces  œufs  il 
fort  des  chenilles.  Les  générations  fe  renouvellent  ainü 
deux  ou  trois  fois  l’année,  fuivant  les  faifons.  Quand  on 
veut  faire  fubir  aux  vers  des  nuifettcs  leur  métamor- 

Îihofe , il  faut  leur  préfenter  du  fable  humide , dans 
equel  ils  relient  pendant  tout  l’hiver.  Ainfi  il  paroit 
hors  de  doute  que  dans  les  bois,  lorfqueces  vers  font 
fortis  des  noifettes , ils  defcendent  en  terre  pour  fe 
changer  en  nymphes  ; enfuite  au  printems  ces  nymphes 
deviennent  desinfeéles  ailés. 


VER  DES  OLIVES.  Sieuve  qui  a étudié  la  cul- 
ture des  oliviers , & le  développement  de  leurs  fruits 
jufqu’au  terme  où  l’on  exprime  l’huile , dit  que  l’olive 
cR  fujette  à la  piqûre  d’un  ver.  Cet  infeéle  a deux  ou 
trois  lignes  de  longueur,  eft  divifé  en  cinq  anneaux, 
& blanchâtre  : fa  tête  eft  terminée  par  une  efpece  de 
trompe  & armée  de  deux  pinces  ou  crochets  de  cou- 
leur tannée  : c’eft  à l’aide  de  ces  pinces  que  l’infeéte 
entame  extérieurement  les  olives , & il  épuife  au  moyen 
de  fa  trompe  les  fucs  les  plus  voifins  de  la  brèche  qu’il  a 
faite  ; peu- à-peu  il  s’infinue  dans  la  chair  de  l’olive,  la 
corrode  , & luiftefouventlenoyauà  fec.  L’animal  a foin  ' 
de  poufter  toujours  fes  excrémens  vers  l’ouverture  qu’il 
a faite  au  fruit  en  y entrant , afin  de  la  boucher;  on 
préfume  que  cette  précaution  lui  fournit  un  rempart 
contre  les  aflauts  de  la  fourmi,  fa  plus  mortelle  enne- 
mie , cependant  la  f/urmi  le  furprend  quelquefois  en 
s’infinuant  dans  un  autre  trou  que  l’animal  eft  obligé 
de  faire  après  avoir  épuifé  les  fucs  voifins  de  la  pre- 
mière ouverture  ; alors  la  fourmi  attaque  le  ver , celui- 
ci  fort  de  fa  retraite  , prend  la  fuite , mais  1»  fourmi  le 
pourfuit,  s’empare  de  lui  & l’emporte  auprès  de  lès 
compagnes  pour  partager  la  proie.  Le  ver  après  avoir 
féjourné  prés  de  trois  mois  dans  l’olive  en  s’y  nourrit 
fant  du  fuc  de  ce  fruit , pafleà  l’état  de  chryfalidç  & 
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bre  , puis  il  fe  métamorphofe  en  une  mouche  , dont 
le  corps  eft  a(Tez  délié  , petit  & velouté , & d’une, 
couleur  dotée.  Cette  mouche  étant  fécondée  dépofe 
fcs  oeufs  dans  les  gerqures  de  l’écorce  de  l’olivier , & ' 

iheurt  communément  dans  le  lieu  même  où  elle  a con^ 
fié  ce  dépôt.  Ces  œufs  éclofent  vers  le  milieu  du  mois 
de  Mai , & les  vers  qui  en  fortent , commencent  dans 
celui  de  Juin,  ù tanuer  furies  branches  de  l’arbre; 
ils  s’attachent  d’abord  aux  feuilles  & en  tirent  quel- 
que fubfiance  en  attendant  que  le  fruit  leur  procure 
une  nourriture  plus  fucculente.  Nous  avons  vu  que 
foHvént  ces  vers  font  attaqués  à leur  tour  par  des  four- 
mis , c’eft  une  relTource  de  plus  dans  la  riature  même 
pour  la  deftrudtion  d’bn  infedte  auffi  funelle  aux  oliviers. 

On  propofe  un  autre  préfervatif  ; le  voici  : c’eft  une 
Compofttion  de  goudron  qui  doit  être  appliqué  tiede 
au  moyen  d’un  pinceau  au-deftbus  des  fourches  de 
chaque  pied  d’olivier.  Quelques  Anciens  ont  défigné 
Ces  vers  fous  le  nom  d'aruca  , aujourd’hui  on  les  ap- 
pelle chiront. 

VER  OMBILICAL.  On  appelle  ver  ombilical , dans 
les  enfàns  , une  forte  de  maladie  rare  , dans  laquelle, 

Quoiqu’ils  aient  une  bonne  nourriture  & qu’ils  tettent 
ien , ils  deviennent  maigres , Inquiets , & fe  tourmen- 
tent comme  s’ils  avoient  des  tranchées.  Oïl  ne  fauroit 
Connoitre  Ce  vef  par  un  moyen  plus  sûr , qu’en  appli- 
quant, lorfqu’on  le  foupqonne,  un  goujon  fur  le  nom- 
bril de  l’enfant.  Le  lendemain  on  trouve  ce  poiftbn  à 
demi-rongé  par  le  ver  : on  peut  en  remettre  Un  fécond , 

& même  un  troifteme  , pour  n’avoir  pas  à douter  dé 
la  préfence  de  ce  ver  ombilical.  Lorfqu’on  s’en  eft  ainft 
alTuré , on  remplit  la  coquille  d’Une  noit  de  poudre 
de  criftal  pulvérlfé , avec  un  peu  de  fabine  en  pou- 
dre, ft  on  mêle  le  tout  dans  du  miel.  On  applique  la 
coquille  de  noix  le  foir  fur  le  nombril  de  l’enfant.  Le  vet 
attiré  par  la  douceur  du  miel , ne  manque  pas  d’en 
manger  ; mais  Ta  fabine  & le  verre  le  font  mourir.  On 
tâche  enfuite  de  faire  évacuer  ce  ver  à l’enfant. 

M.  Bourgeois  oh^tnt  que  la  plupart  des  IVIédecins, 
doutent  de  l’exiftence  des  vers  ombilicaux  : il  eft  vraf," 
diC-il , qu’on  a quelques  exemples  de  vers  Ibrtis  pat 
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le  nombril  ; mais  n’étoit-ce  point  desrvers  des  intcftins, 
qui  ayant  percé  le  boyau  s’etbient  fait  un  paffage  au  tra- 
vers des  tégumens  & du  nombril?  il  a eu  occaTion  de 
voir  un  fait  femblable  , il  y a quelques^années. 

On  prétend  qu’il  y a quelquefois  dans  les  dents  atta- 
quées de  carie,  des  vers  qui  font  fouffrir  des  douleurs 
continuelles  :'mais  le  cas  eft  très-rare  ; on  appaife  ces 
douleurs  , ou  en  recevant  la  vapeur  narcotique  de  la 
fumée  de  la  graine  de  jufquiame  , ou  en  tenant  dans 
' l'a  bouche  de  la  fabine  cuite  dans  du  vin. 

La  faim  canine  ell  quelquefois  caufée  par  des  vers. 
Plufieurs  Médecins  croient  que  les  divers  fymptômes 
des  fievfes  malignes  , ne  dépendent  que  des  vers  qui 
s’engendrent  dat\s  ces  maladies.  D’autres  Médecins , 
par  te  moyen  de  la  loupe,  ont  obfervé  de  petits  vers 
dans  les  pullules  de  la  petite  vérole.  l’ierre  de  Càjlrô 
a vu  pendant  la  pelle  de  Naples , des  bubons  qui  en 
fourmilloient. 

VER  DU  PALMISTE.  Il  y a une  efpece  de  'grand 
chàranfon  noir,  très-commun  aux  Antilles,  lequel dé- 
pofe  fes  œufs  dans  la  moelle  des  palmiers  abaftus.  Les 
vers  palmilles  y naiffent,  s’y  nourrilTent , palTent  à l’étac 
de  chryfalide  : dans  cet  état  on  ne  peut  mieux  les  com- 
• parer',  dit  le  Pere  Labat , qu’à  ,un  pelotori  de  grailTe 
de  chapon  , qui  feroit  enveloppé  d’une  pelüculé  fort 
tendre  &'  fort  tranfparente.  Cet  Ecrivain  dit  avoir 
mangé  de  ces  vers  nymphes,  qui  font  regardés  comme 
Ûn  mets  délicat  & très-eftimé  tant  à la  Martinique  qu’à 
la  Grenadé.  Pour  les  préparer  on  les  noie  dans  du  jus 
dé  citron  ; on  les  fait  rôtir  au  feu  , ép  les  enfilant  à 
une  petite  brochette  de, bois., Cette  (frappé  répand  une 
odeur  délicieufe;  elle  flatte  & invité 'd’y  "gpûfejt -,  la 
peau  efl'mince  (S;  croquâritç  ;'ro/‘is  la  figure  de,  l’îiiféétc 
doit  modérer  la  friandife  de  ceux  qui  n’en,  ont  paserw 
icoré  mangé.  Q.uand  on.  expofe  ces  iofeéles  quelq'qe 
tems’au  foleil , ils  rendent  une  huile  qui  ell  admirable 
pour, les  douleurs  froidé?.&  ppur  les  hcmbrrpïdcs.  Il 
Faut  èp.  oindre  ]a  partie  malàdé  ; ipais  ne  jafpàis.chaufFèr 
l’huile  , parce  que  le  feu  diflîpe  fes  efprils  les  fait 
évaporer. 
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VER  PLAT,  nom  donné  au  tœnia:  voyez  Ver  So- 
litaire. 

VER  POLYPE.  Nom  donné,  par  M.  de  licaumur ^ 
à caufe  de  fa  figure  extérieure  , à une  efpece  de  ver  qui 
fe  trouve  dans  les  eaux  , &.  dont  les  ftigmates  font  des 
tuyaux  -cylindriques  qui  font  environnés  de  longues 
appendices,  leniblables  aux  bras  des  polypes.  I>e  ces 
vers  nailfent  des  oym/er  cuticif ormes.  Voyez  Tipdle. 

VER  DE 'PORC  ou  de  POURCEAU.  Goèdard 
donne  'ce  nom  à un  ver  iqui  fe  trouve  ordinairement 
dans  les  égouts  ou  les  lieux  d’aifance  : üo^/fa  MoucHK 

AncTTTiirnRMi* 

VER  A .Q.UÊUE  DE  RAT  : voyez  à ^article 
Mouche.  ’ 

VERS  RONGEURS  de  digues  & de  vaîfTeaox,oB 
VERS  TARIERES,  ou  TARETS.  Le  plus  petit  ani- 
mal , lorfqu’il  fe  multiplie  à un  certain  point , peut 
devenir  pour  l’homme  un  fléau  des  plus  redoutables.  ' 
Il  y a des  vers  de  mer  qui  rongent  les  vailfeaux , & 
qui  les  attaquent  en  fi  grand  nombre  & avec  taftt  de 
fureur , que  les  poutres  & les  bois  des  bordages  en  font 
tout  criblés , ce  qui  met  quelquefois. les  navires  en 
grand  danger  de  faire  eau  & de  périr.  On  aflure  qu’il 
n’y  a qu’environ  foixante  ans  que  nos  vaifleaux  con- 
noifient  ces  nouveaux  ennemis  ; qu’ils  les  ofit  pris  dans 
la  mer  des  Antilles,  & les  ont  rapportés  dans  nos 
mers,  où  ils  fefont  prodigieufement multipliés;  On  les 
regarde  comme  des  efpeces  de  tarières.  ' 

L’Auteur  du  Diélionnaire  des  Animaux,  dit qu’orr 
compte  deux  efpeces  de  ces  vers  tarières  : les  uns  ont 
des  pieds , & les  autres  n’en  ont  point.  Ceux-ci  font 
les  véritables  tarets  venus  des  Antilles,  dont’nouspar- 
lerons  à la  fin  de  cet  article.  Les  autres,  qui  ont  des 
pieds , font  des  efpeces  de  vers  fcolopendres  de  mer 
que  M.  Deslandes  avoit  pris  mal-à-propos  pour  le  vé- 
ritable iorrr , ainfi  qu’on  le  verra  par  ce  qui  fült  ,^& 
qui  eft  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
enn.  1720.  ^ . 

Ces  efpeces  de  vers  , dit  M:  Deslandes,  oni  'àepm» 
trois  lignes  jufqu’à  un  demi-pied  de  longueur.  Tout  leut 
corps  cft  compofé  de  difijérens  anneaux;  ils  ont  des  deux 
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côtés  du  ventre , Une  infinité  de  petites  jambes  tuâtes 
armées  de  crochets.  Ce  qu'il  y a de  finguUer , c’eft  hi 
tête:  elle  eft  couverte  de  deux  coquilles  toutes  pa- 
reilles, placées  des  deux  côtés  , pointues  par  le  bout 
comme  le  fer  d’un  vilebrequin  de  Menuifter  ou  d’une 
vrille  1 & qui  peuvent  jouer  féparément  & différent* 
ment  Tune  de  l’autre.  Cette  efpece  de  oafque , qui  en- 
veloppe la  téce  du  ver , eft  très-dur  en  compataifon  du 
refie  du  corps , qui  efi  fort  mollaffe , & qui  fe  feche 
bientôt  à l’air  & fe  réduit  en  pouillere.  11  n'en  demeure 
que  la  tête , qui  a été  préfervée  par  fon  cafque. 

C’efi  elle  qui  fait  tout  le  travail  du  ver , & qui  fournit 
à fa  nourriture  & à fon  logement:  elle  perce  le  bois 
par  le  moyen  de  fes  deux  coquilles , qui  fe  dirpofent 
en  fer  de  vilebrequin  ; & comme  elle  efi  plus  grolTe 
que  le  refte  du  corps  , le  palTage  qu’elle  a ouvert  fulfit 
toujours.  Le  ver  ronge  le  bois  où  il  efi  entré , s’en 
nourrit,  croit;  & fa  tête,  devenue  plus  grolTe,  lui 
ouvre  enfuite  un  plus  grand  paifage  dans  la  fubfiancé 
du  nléme  bois  : il  y avance  toujours  fans  fe  retourner 
en  arriéré,  & fans  jamais  en  fortir.  L’air  extérieur  ou 
ambiant  lui  efi  fi  contraire , qu’il  n’a  garde  de  le 
chercher. 

Il  fuit  toujours  à l’abri , le  fil  du  bois , & continue  fa 
loute  ténébreufe  en  droite  ligne,  fi  ce  n’efique  quelque 
nœud  ou  quelqu’autre  obfiacle  l’oblige  de  fe  détourner. 
La  pointe  de  fon  cafque , irifirument  qui  lui  efi  abfolu- 
ment  nécefiaire , s’émoolTeroit  contre  un  corps  trop 
dur,  & deviendroit  inutile  ; & fi  l’animal  ne  pouvoir 
plus  travailler , il  périrait  faute  de  nouvelle  nourri* 
turc,  détenu  dans  fa  derniere  excavation.  Jamais  il 
ne  perce  le  bois  de  part  en  part , ce  qui  diminue  utf 
peu  le  danger  que  feroit  Courir  aux  vaifi'eaux  une' 
infinité  d’excavations  différentes  faites  dans  leurs  bor- 
dages. 

Comme  ces  vers  fui  vent  toujours  le  fil  du  bois , il  leur 
arrive  quelquefois  , en  minant  ainfi  dans  le  bois  , de  fe 
rencontrer  tête  contre  tête  ; alors  aucun  d’eux  ne  re- 
cale,'il  en  coûte  la  vie. à i’üa  & l’autre  champion  , 
parce  que  les  pointes  de  leurs  cafques,  qui  font  leur» 
armes  , s’émoufrene„&  fe  brifent  l’une  contrp  l’auKe  i 
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où  ils  fe  percent  tous  deux , où  ils  relient  emprifonncs 
n’ayant  plus  de  pioches  pour  fe  former  de  nouveaux 
chemins.  Ce  ver  emploie  la  multitude  prudigieufe  de 
crochets,  dont  fes  jambes  font  garnies,  à fe  cramponner 
aux  fibres  du  bois,  afin  qu’étant  bien  appuyé,  il  tra> 
vaille  de  fa  tête  avec  plus  de  force.  M.  Dalandes  * 
conjeélure  que  quatre  crochets  , qui  fortent  d’entre  les 
deux  pièces  de  fon  cafque,  de  même  figure  & de  même' 
confiftance  que  les  jambes,  mais  trois  fois  plus  longs, 
lui  fervent  à fonder  l’endroit  par  où  il  peut  attaquer  le 
bois  le  plus  avantageufement. 

Cet  Obfervateur,  en  examinant  la  furfacc  du  bor- 
dage  d’un  vaiifeau  , dont  le  bois  étoit  rongé  par  cet 
vers  , remarqua  que  cette  furface  étoit  toute  piquée 
de  petits  trous , qui  avoient , félon  fa  penfée , contenu 
les  œufs  d’où  étoient  éclos  les  vers  habitans  & deOtruc* 
teurs  de  ce  vaiffeau  : ils  y étoient  tous  encrés  oblique* 
ment,  pour  prendre  le  fil  des  fibres.  Dans  ce  cas,  les 
œufs  auroient  été  dépofés  là  par  des  vers  de  la  même 
efpece , mais  habitans  de  la  mer  ; car  il  ne  paroit  pas 
que  ceux  qui  font  une  fois  dans  le  bois , puiifent  ni 
s’accoupler , emprifonnés  chacun  à part  comme  ils 
font,  ni  fortir  de  leur  prifon , pour  aller  au  dehors  fut 
’ la  furface  du  bordage.  Il  y a apparetice  que  ces  infeéles 
de  mer,  peuvent  vivre  & dans  l’eau  & dans  le  bois; 
mais  qu’ils  ne  trouvent  que  dans  le  bois , une  nourri- 
ture propre  à flatter  leur  goût , & à les  faire  beaucoup 
groflir  ; que  c’eft  pour  cela  que  ceux  de  l’eau  le  cher- 
chent , & y dépofent  les  œufs  qui  ont  été  féçondés  par 
on  accouplement  fait  dans  l’eau.  De  forte  que  l’efpece 
n’eft  perpétuée  que  par  ceux  qui  demeurent  dans  l’eau  , 
où  ils  ne  font  peut-être  pas  reconnoilTables  pour  être 
de  la  même'  efpece.  C’efl  ainfi  que  quelques  vers  du 
corps  humain , les  ternia,  par  exemple , ne  relfemblent 
à aucuns  vers  qui  fe  trouvent  fur  la  terre , quoiqu’il  y 
ait  tout  lieu  de  croire  qu’ils  en  viennent. 

■ L’on  voit  bien  que  toute  cette  deferiprion  ne  défigne 
qu’une  efpece  de  fcolopendre , dangereufe  par  les  dé- 
gâts qu’elle  fait  aux  vaifTeaux. 

Le  même  M.  Deslandes , manda  de  Breft  à M.  c/e  ' 
JRéaumiir,  que  dans  le  mois  de  Juillet  172g , on  mit  fur 
7bme  IX.  Q, 
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le  côté  le  vaiFTeau  V Hercule , & qu’on  en  trouva  tom 
les  fonds  chargés  d’un  nombre  infini  d’animaux  d’un« 
efpece  particulière  ; ils  avoient  deux  à trois  pieds  de 
long.  Ces  vers  étoient  enfermés  dans  des  gaines  d’une 
matière  toute  fembliblc  à un  cuir  que  l’on  auroit  long- 
tems  laiOe  tremper  dans  l’eau.  Ils  avoient  tous  une 
queue  prefque  ronde,  découpée,  qui  s’ouvroit  & fe 
fermoir  comme  un  parafol.  Par  cette  queue  ils  tenoient 
au  bordage  d’une  manière  fi  forte  , qu’à  peine  les  pou- 
voit-on  arracher  avec  la  main , mais  aulfi-tôt  qu’on 
préfenta  le  feu  aux  carennes , ils  fe  détachèrent  tous , 
& tombèrent  dans  la  mer.  Il  paroit  que  M.  Deslandes 
s’eft  encore  trompé , & qu’il  a pris  la  tête  pour  la  queue 
de  l’animal , lequel  n’étoit  que  le  pinceau  de  mer  : 
voyez  ce  mot. 

Le  remede  qu’on  a trouvé  pour  garantir  les  navires 
des  Vêts  qui  en  rongent  le  bois  , eft  de  doubler  le» 
vailTeaux  ; c’eft-à-dire , d’appliquer  contre  le  franc- 
bord,  quand  il  eft  frais  caréné,  du' verre  pilé  & de 
la  bourre  de  vache,  & de ‘revêtir  ce  premier  appareil 
de  planches  de  fapin , d’environ  un  pouce  d’épai^eur  , 
qu’on  attache  avec  des  clous  dont  la  tête  foit  large  ; cac 
d’après  ce  qui  a été  dit , il  eft  aifé  de  voir  que  ce  qui 
fauve  ces  vaifleaux  doublés,  c’eft,  i®.  la  grandeur  de 
la  tête  des  clous  du  doublage  & leur  grand  nombre, 
qui  empêchent  les  vers  de  la  mer  de  dépofer  leurs 
œufs  , du  moins  en  grande  quantité;  2®.  l’obftacle  con- 
tinuel que  feroient  aux  vers  entrés  dans  le  doublage,, 
les  tiges  de  ces  mêmes  clous;  ?®.  ce  verre  pilé  & la 
bourre  de  vache  , autres  obftacles  qui  les  arrêtent , ou 
qui  ne  leur  conviennent  pas  pour  leur  fervir . d’ali- 
ment. 

Les  vers  furnommés  vers  de  Mie  de  Madapafear,  qui 
rongent  les  vailTeaux , paroilTent  être  des  efpeces  de. 
tarets , dont  nous  allons  parler.  A l’égard  des  mille- 
pieds  de  mer  cTAmboine , qui  fe  fourrent  dans  les  vieux 
pilotis  enfoncés  dans  la  mer , & qui  ont  la  tête  hérilTée 
de  petits  faifeeaux  foyeux  & luifans , comme  les  pin.- 
ceaux  dont  les  peintres  fe  fervent , ces  vers  font  encore... 
une  efpece  de  pinceau  de  mer. 

Il  nous  refte  maintenant  à faire  connoitre  le  véritable 
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^ \aret,  d’après  "Ni.  yJdanfon.  Letaret,  ce  dangereux 
animal , qui  avoit  été  peu  & mal  obfervé  par  ceux 
memes  qu’il  inquiétoit  & alarmoit  tant,  eft  un  ver 
aquatique , qüe  cet  Académicien  met  dans  le  rang  des 
coquillages  multivalves,  parce  que  les  coquilles  des  ta^ 
rets  font , à proprement  parler , des  tuyaux  de  mer  mul^ 
tivalves ils  different  des  tuyaux  de  mer  univalver  par 
deux  valves  ou  deux  paires  de  petites  valves  qu’on 
trouve  en  dedans,  quijlorfqu’elles  ne  font  qu’au  nombre 
de  deux , peuvent  faire  regarder  la  coquille  contme 
trivatve,  & comme  quintivalve  lorfqu’cHes  font  au 
nombre  de  quatre.  Le  taret , cet  animal  qui  fait  tant  de 
ravages  dans  les  ports  de  mer  & dans  les  digues ,'  ne 
perce  point  le  bois  pour  fe  nourrir , comme  l’ont  pré- 
tendu tous  ceux  qui' en  ont  fait  l’hilloire  mais  feûie- 
ment  pour  fe  loger , ainli  que  M.  Adanfon  l’a  prouvé 
dans  une  Differtation  lue  en  17^6 , dans  les  aifemblées 
de  l’Académie  des  Sciences.  La  maniéré  même , ajoute- 
t-il  , dont  cet  animal  perce  le  bois  paroit  moins  un  effet 
de  (bn  entendement,  que  d’une  mécanique  dépendante 
d’un  mouvement  naturel,  occafionnéc  par  l’entrée  & 1 

Îâfortîe  de  l’eau  , qui  doit  fournir  à fa  nourriture.  M. 
Adanfon  renvoie  à fon  Mémoire  , où  il  explique  cette 
mécanique,  ^ les  divers  fentimens  des  Auteurs,  fur  les 
mœurs,  la  génération , la  maniéré  de  vivre  & de  tra- 
vailler du  taret  de  l’Europe  : c’eft  le  nom  qu’il  donne 
à ce  ver  rongeur  de  digues  & de  vaiffeaux,  en  le  compa- 
rant à celui  qu’il  a' obfervé  au  Sénégal. 

11  dit  qu’op  trouve  le  (aret  dans  les  racines  des  man- 
gliers  qui  bordent  le  fleuve  Niger  & celui  de  Gambie  ; 
il  les  perce  verticalement 'quelquefois  à deux  ou  trois 
pieds , mais  pour  l’ordinaire  à flx  pouces  au-deffus  de 
terre , rarement  au  deifous  : fa  coquille  efl  compofée  de 
cinq  pièces  fort  inégales  , dont  la  principale  & la  plus 
grande  a un  tuyau  à-peu-prés  cylindrique , qui  enve- 
loppe & cache  toutes  les  autres.  Ce  tuyau  eft  percé 
aux  deux  extrémités,  de  maniéré  que  l’ouverture  in- 
férieure qui  eft  orbiculaire  , a deux  ou  trois  fois  plus 
de  grandeur  que  la  fupérieure  ; ce  tuyau  eft  d’urc 
grande  dureté  & lifle  extérieurement  : il  eft  quelque- 
fois recouvert  d’un  fécond  tuyau  femblable  , fort  mince 
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& très-luifant  que  l’animal  a d’abord  collé  contre  Té 
bois.  La  furface  extérieure  du  tuyau  porte  les  impre& 
Aons  des  fibres  du  bois  fur  lequel  il  a été  appliqué.  M. 
Adanfon  a obfervé  que  la  fituation  de  ce  tuyau  eft  ver- 
ticale dans  les  pièces  de  bois  qui  font  verticales , & 
prefque  horizontale  dans  celles  qui  font  couchées  hori- 
zontalement ; mais  il  eft  inféré  de  maniéré  que«  quoi- 
que fouvent  un  peu  tortueux,  fon  extrémité  fupérieurc 
fort  toujours  un  peu  au  dehors , & communique  avec 
l’eau , pendant  que  l’extrémité  inférieure  refte  cachée 
dans  le  cœur  du  bois.  Celle-ci  fe  bouche  entièrement 
par  une  fubftance  pierreufe  & femblable  à celle  de 
la  coquille  dans  les  tarets  qui  ont  atteint  leur  jufte 
grandeur. 

Les  quatre  autres  pièces  de  la  coquille  font  placées 
aux  extrémités  de  ce  tuyau.  Lorfqu’on  l’ouvre  ou  qu’on 
le  caffe  avec  précaution , on  voit  à fon  extrémité  infé- 
xieure  deux  petites  pièces  de  coquilles  très-minces, 
affez  égales , & qui  reffemblent  aux  deux  battans  de  la 
pholade  & des  conques  bivalves.  Ces  battans  ont  cha- 
cun la  forme  d’une  portion  de  fphere  , creufe  en  de- 
dans & pointue  vers  l’extrémité.  Ils  ne  joignent  jamais 
bien  enfemble , & lailTent  une  ouverture  affez  grande 
fur  chacun  de  leurs  côtés  ; leur  furface  extérieure  eft 
convexe  & hériffée  dans  fa  longueur  de  vingt -cinq 
rang  de  petites  dents  taillées  en  lofange,  ou  affez  fem- 
blables  a celles  d’une  lime  ; c’eft  par  leur  moyen  que 
l’animal  doit  percer  dans  le  bois  la  cavité  hémifphé- 
ïique. 

On  trouve  à l’extrémité  fupérieure  du  tuyau  les 
deux  demieres  pièces  de  coquilles  qui  reffemblent  à 
deux  petites  palettes  affez  épaiffes , applaties , quelque- 
fois un  peu  creufes  en  dedans , légèrement  échancrées 
ou  arrondies  à leurs  extrémités.  Ces  palettes  s’écartent 
lorfque  l’animal  fait  fortir  fes  deux  trachées  ; mais  lorfl. 
qu’il  les  fait  rentrer  dans  fa  coquille,  elles  fe  rappro- 
chent & les  couvrent , en  fe  joignant  affez  exadtement 
pour  leur  ôter  toute  communication  avec  l’eau  du  de- 
hors. La  couleur  de  la  coquille  & de  l’animal  eft  ordi- 
nairement blanche. 

Cette  defeription  du  taret  du  Sénégal  fait  voir  qu’il 
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dHfiere  pea  de  celui  de  l’Europe,  lequel  en  17; i & 
17^2  donna  une  terrible  alarme  aux  Provinces. Unies 
par  les  ravages  qu’il  fît  dans  les  pilotis  qui  maintiennent 
les  digues  de  Zélande.  Tout  le  monde  a été  inftruit 
que  cette  province  , l’une  des  principales'de  la  Hol. 
lande  a été  à la  veille  d’être  entièrement  fubmergée 
dans  le  tems  que  ces  vers  redoutables  rougeoient  (1 
rapidement  fes  digues  : elles  étoient  faites  avec  de 
^rolTes  poutres,  dont  les  unes  enfoncées  dans  la  mer 
& mifes  en  pente , étoient  foutenues  par  d’autres  pou.  < 
très  qui  avoient  leur  point  d’appui  dans  la  terre  ; cel. 
les  qui  étoient  enfoncées  dans  la  mer  étoient  revétues- 
de  madriers,  c’eft4-dire  de  planches  très- épaifles  , 
capables  de  foutenir  & de  rompre  l’efiFort  impétueux 
des  eaux , & de  mettre  à couvert  les  terres  grafles  & 
les  fafeines  dont  elles  étoient  garnies  par  derriere.Mal. 
gré  cette  formidable  barrière , il  eft  heureux  que  Ces- 
funeftes  animaux  aient  prefque  totalement  abandonné 
les  parages  de  cette  île  ; fi  ces  mineurs  intrépides  eufl 
fent  continué  à multiplier  dans  la  même  progreflion , ils 
l’auroient  criblée , & ce  fléau  auroit  rompu  les  digues' 

& donné  lieu  à un  épanchement  des  eaux  de  la  mer 
qui  auroit  couvert  le  fol  delà  Zélande , lequel  eft,  ainfl 
que  celui  de  quantité  de  pays  des  Provinces-Unies 
plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer.  Je  dis  que  ces  vers 
ont  prefque  totalement  abandonné  les  parages  de  la 
Zélande;  car  étant  pafle  en  1760  dans  cette  île  à deC- 
fein  d’y  faire  des  recherches  fur  l’efpece  de  fievre  que 
la  plupart  des  étrangers  y gagnent  lorfqu’ils  y boivent 
foit  de  la  biere  , foit  du  lait.  Toit  de  l’eau  ou  quelque 
boilTon  naturelle  au  pays , je  me  plongeai  plufienrs 
fois  dans  la  mer  où  les  digues  font  continuellement  bai. 
gnées  , & j’y  découvris  non-feulement  quelques  pou. 
très  fortement  rongées  par  les  vers  tarets , mais  les 
vers  mêmes  qui  y étoient  encore.  Je  conferve  dans 
mon  cabinet  quelques-uns  de  ces  vers  & un  échantil- 
lon du  bois  rongé , que  j’ai  détachés  & rapportés.  Ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’expofer  mes  obfervations  fur  la 
fievre  de  Zélande  ; j’en  inférerai  le  détail  dans  le  Jour, 
nal  de  mes  voyages.  Quant  aux  tarets , voyez  l’Ou- 
vrage de  M,  M(0iet , intitulé  : Recherches  int&^anUs 
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fur  t origine , la  formation , Êfc.  de  diverfet  efpeces  de 
ver  T à tuyau  qui  infejient  les  vaijjeaux , les  digues , 
de  quelques-unes  des  Provinces-Unies.  L’on  prétend  que 
les  petits  animaux  qui  détruifent  les  pilotis  de  Venife 
font  très-différens  du  tarct , & l’on  foupqonnc  que  les 
Tcrs  qui  rongent  aujourd’hui  les  bouchots  à moules 
GonSrults  à Efnandes  près  de  la  Rochelle  , font  les  mé< 
mes  que  ceux  qui  rongent  nos  vailTeaux  & les  digues  da 
Hollande.  M.  Dupaty  fixe  l’époque  de  l’irruption  da 
ces  vers  au  naufrage  d’un  navire  revenu  de  long  cours, 
qui  échoua  en  ï7)o  fur  ces  parages.  Voyez  l’article 
ÎBouchots  à moules  k la  fuite  du  mot  Moule. 

VER  ROUGE.  C’eft  l’ennemi  le  plus  redouté  des 
abeilles  maqonnes  : voyez  fon  Hilloire  au  mot  Clairon 
& à la  fin  de  l’article  AbibILLES  maçonnes  à la  fuite 
du  mot  Abeille. 

VERS  SANS  JAMBES,  Ennemis  des  pucerons. 
H n’eft  pas  concevable  à quel  point  les  pucerons  fa 
multiplieroient,  s’il  n’avoit  été  étabji  qu’ils  ferviroient 
de  pâture  à un  grand  nombre  d’autres  efpeces  d’infedtes 
très-voraces.  Les  infcâes  à la  nourriture  defquels  les 
pucerons  font  deftinés , peuvent  être  divifés  en  trois 
clafles  ; ceux  de  la  première  clalTe  fe  transforment  en 
des  mouches  qui  n’ont  que  deux  ailes  ^ ceux  de  la  fecon. 
de  clalfe  deviennent  des  mouches  à quatre  ailes , & les 
autres  des  fcarabe'es.  Il  y a de  ces  vers  de  couleut 
diiférente. 

11  y a des  mouches  que  l’inftinA  porte  à venir  dé- 
pofer  leurs  œufs  fur  des  tiges  ou  fur  des  feuilles  où  ces 
pucerons  font  établis.  Les  vers  qui  fortent  de  ces  œufs, 
ipnt  avides  de  proie  dès  leur  naHTance  ; ils  naiffent  au 
milieu  d’un  petit  peuple  pacifique  qui  n’a  été  pourvu 
ni  d’armes  offenfives , ni  d’armes  défenfives , & qui  at- 
tend paifiblement  & fans  défenfe  les  coups  mortels 
qu’on  veut  lui  porter  ; il  ne  femble  pas  même  connoi- 
tre  ces  ennemis.  Pour  attaquer  les  pucerons , ces  vers 
font  armés  d’un  dard  brun  de  nature  de  corne  ou  d’é- 
oaille , qui  a fa  bafe  à deux  autres  pointes  plus  courtes, 
avec  leiquelles  il  forme  une  efpece  de  fleur  de  lis  : il 
n’eft  poènt- d’animal  de  proie  ^ui  chaife  autant  à fon 
Aife  que  le  fiait  cc  rer  ^ couche  liir  u^e  feuille  ou  fuü 


Digitized  by  v^oogle 


r 


VER-  247 

une  tige,  il  eft  environné  de  toutes  parts  des  infeftes 
dont  U Ce  nourrit.  Il  peut  bien  en  prendre  une  ccn. 
taine  fans  changer  de  place.  Quand  ce  ver  a fucé  le 
puceron  pendant  quelque  tems  ; il  le  jette;  & alors 
le  puceron  eft  fec.  Il  n’cft  point  d’endroits  où  les  pu- 
cerons s’établiftent  où  l’on  ne  trouve  quelques  vers-f 
& il  y en  a où  l’on  en  trouve  un  grand  nombre.  Ils  pé- 
nètrent jufques  dans  les  veines  des  feuilles  de  peuplier. 

M Geoffroy  a obfervé  dans  des  veines  de  feuilles  d’or-, 
me  un  de  ces  vers  à trompe.,  couché  fur  un  lit  de  duvet 
de  ces  petits  animaux. 

Les  vers  dont  nous  parlons , font  differens  du  ver , 
furnommé  le  lion  des  pucerons  & du  hériffon  blanc. . 
Voyez  l’hiftoire  de  ces  infeftes  à chacun  de  ces  mots. 

VERS  DE  SAUMURE.  Efpece  d’infedte  que  M- 
Schloffer  a découvert  en  17^6  , dans  les  leflives  con-  ' 
centrées  de  fel  marin  à Limington  dans  la  Province  de 
Hamp.  Cet  infede  eft  très-agile,  rougeâtre  & aptère. 
Son  corps  a la  forme  d’un  tube  cylindrique  d’environ 
un  pouce  de  longueur  : Ci  tête  eft  terminée  par  deux, 
antennes  très -fines  & aifez  courtes:  il  a deux  yeux 
noirs  placés  fur  le  c6té , & l’Auteur  foupqonne  que  la 
tache  noire  qui  fe  voit  au  milieu  de  la  tête  peut  fervit, 
de  troifieme  œil:  la  bouche  eft  courbe  & aplatie  con-. 
tre  la  fioitrine  : on  compte  à chaque  côté  du  corps 
onze  jambes  natatoires.  Le  mâle  a entre  la  tête  & les 
premières  jambes  antérieures  deux  efpeces  d’appendi- 
ces longues,  plates  & fort  mobiles.  Les  femelles  ont  un 
gros  fac  mou  & membraneux  placé  fous  le  ventre.  Les 
mâles  en  prelTant  ce  fac , qui  contient  la  progéniture , 
font  accoucher  les  femelles.  Cet  infede  fe  trouve  en 
hiver  comme  en  été , principalement  dans  la  laumure 
ou  Icfive  de  fel  concentrée  par^ évaporation. 

VER  DE  SCARABÉE.  Voyez  àVart.  Takiere. 
VER  DU  SCAR/VBÉE  MÙNOCEROS.  Voyez  à 
tartide  Scarabée  monoceros. 

VER  SINGE.  Voyez  à tartide  Ver  Macaque. 

VER  A SOIE , bombyx.  Le  ver  à foie  a été  appelle 
de  ce  nom,  parce  que  de  toutes  les  chenilles  connues, 
c’eft  celle  qui  donne  la  plus  belle  foie.  Il  a été  apporté^ 
de  la  Chine,  fon  pays  natal,  ainh  que  l’art  de  letirec" 
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la  foie  de  f«  coque.  Les  vers  à foie  fe  font  très - bien,  v 
naturalifés  dans  plufieurs  de  nos  Provinces  méridiona- 
les où  on  leséleve  avecfuccès,  & où  on  les  a multipliés 
au  point  que  la  foie  qu’ils  fournident  eft  l’objet  d’une 
des  plus  belles  parties  du  commerce. 

Il  n’y  a pas  très-long-tcms  que  les  vers  à foie  ont 
été  connus  en  France,  & que  leurs  coques  y ont  été 
filées  pour  être  employées  dans  nos  Manufaéturcs.  Les 
ouvrages  de  foie  étoient  encore  fi  rares , même  à la 
Cour,  du  tems  d’Henri  II,  que  ce  Prince  fut  le  pre- 
mier qui  porta  des  bas  de  foie.  Autrefois  les  étoffes 
de  foie  étoient  fi  précieufes  & fi  cheres  qu’elles  fe  ven- 
doient  au  poids  de  l’or  ; il  n’y  avoit  que  les  Empe- 
reurs qui  en  portoient.  Les  Perfans  ont  long  - tems 
vendu  la  foie  aux  Romains  & aux  peuples  de  tout 
l’Orient  fans  que  tant  de  Nations  aient  pu  découvrir 
fon  origine.  Ce  ne  fut  que  dans  le  tems  de  la  guerre 
que  l’Empereur  Juftinien  eut  avec  ces  peuples,  qu’on 
fut  que  c’étoîent  des  inferftes  qui  travailloient  la  foie. 
Deux  Moines  furent  envoyés  aux  Indes  par  ce  Sou- 
verain , & en  rapportèrent  des  œufs  , la  faqon  de  les 
faire  éclore , d’en  élever  & nourrir  les  vers  & d’en 
tirer  la  foie.  Tout  le  monde  fait  combien  la  foie  eft 
devenue  aujourd’hui  commune  par  les  foins  qu’ont  eus 
plufieurs  de  nos  Rois  d’exciter  l’émulation  pour  élever 
ces  précieux  infeêles , & par  la  protedtion  qu’ils  ont 
donnée  aux  Manufadfures.  Si  la  laine  a fervi  de  pre- 
mier vêtement , la  foie  a des  beautés  particulières  & 
des  avantages  réels  fur  la  laine  pour  des  ouvrages  de 
plufieurs  genres. 

Comme  le  ver  à foie  n’eft  qu’une  vraie  chenille  rafè , 
en  préfentant  la  ftrudture  intérieure  de  cet  infeéle  , 
nous  prefentons  le  tableau  de  celui  des  autres  efpeces , 

& en  mêmc-tems  celui  d’un  grand  nombre  d’autres  in- 
fcdles  qui  ne  font  point  de  leur  claffc:  quelque  différence 
qui  paroiffe  en  eux  & dans  leurs  figures . les  principales 
parties , celles  qui  fervent  immédiatement  à la  vie , ont 
beaucoup  de  reffemblance.Les  Malpiÿhi,\es  Swammer- 
dam  , les  Vaîlifnieri.  les  Réaumur , ont  jeté  beaucoup 
de  lumière  fur  ce  Oijet,  qui  étoit  abfolument  ignoré  des 
Anciens.  Nous  allons  donc , d’après  Içs  connoiffances 
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fournies  par  ces  excellens  Natüralîftes , mettre  fous  les 
yeux  & montrer  en  détail  les  principaux  reflbrts  qui 
meuvent  ces  petits  étres.Nous  allons  faire  voir  le  dedans 
de  leur  machine  & le  jeu  des  parties  qui  la  compofent. 

Defcription  de  la  Chenille  furnomme'e  Ver  à Joie. 

11  eft  inutile  de  décrire  la  figure  extérieure  du  ver  à 
' foie.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  la  connoifle  : mais  admi- 
rons les  merveilles  que  fon  intérieur  nous  préfente  ; 

& pour  les'mieux  obferver,  il  fmt  les  confidérer  dans 
une  chenille  grande  & vigoureufe , telle  que  la  chenille 
du  tithymale  à feuilles  de  cyprès^  les  parties  s’y  voient 
fcnfiblement  ; c’eft  la  même  ftruélure  que  celle  du  ver 
à foie  & de  toutes  les  autres  chenilles.  Pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  chenille  ou  du  ver  à foie , on  l’en- 
ferme d’abord  dans  une  bouteille  avec  un  fragment  de 
papier  imbibé  d’huile  eflentielle  de  térébenthine  : les 
vapeurs  de  cette  liqueur  bouchent  les  ftigmates  de 
l’infeéte , le  font  tomber  bientôt  en  convulfion , puis  en 
paralyfie , & il  parolt  comme  mort  pendant  un  tems 
aflez  long  pour  l’arranger  à volonté  ; on  l’attache  pour 
lors  avec  quatre  épingles  fur  une  tablette  de  cire  : l’in- 
feéle  étant  tranquille , l’oeil  curieux  obferve  d’abord  fa 
tête,  où  l’cn  remarque  la  levre  fupérieure,  les  mâ- 
choires , deux  corps  charnus  qui  lui  fervent  comme  de 
levre  inférieure , pour  poufler  les  alimens  dans  fa  bou- 
che, & la  filiere,  inllrument  qui  mérite  tant  d’être 
connu  parles  fervices  qu’il  nous  rend.  Cette  filiere  eft 
un  mamelon  charnu , percé  d’un  petit  trou  où  fe  moule 
la  liqueur  foyeufe. 

Sur  la  tête  du  ver  à foie  on  apperqoit  fix  petits 
grains  noirs,  prefque  arrangés  fur  la  circonférence  d’un 
cercle  pofé  fur  le  devant , & un  peu  fur  le  côté  de  la 
tête;  trois  de  ces  grains  font  convexes,  hémifphéri- 
ques  & tranfparens,  ce  qui  les  a fait  regarder  comme 
de  véritables  yeux.  Sur  les  anneaux  le  long  des  côtés 
de  l’animal , on  obferve  de  petites  ouvertures  ovales  1 
en  forme  de  boutonnières , qui  font  les  ftigmates , 
organes  de  la  refpiration,  dont  la  ftruélure  eft  des  plus 
admirables , ainfi  qu’on  le  peut  voir  à fon  article  au 

mot  Insecte,  Chenille  ^Papillon. 
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La  première  chofe  qui  fe  préfente , lorfqu’on  ouvre 
la  chenille , c’dt  l'eitiunrac  qui  fe  reconnoitàfa  couleur 
verte;  c’eft  un  cunal  qui  va  en  ligne  droi^  de  la  bou- 
che à l’anus.  La  première  partie  de  ce  cjmal  tient  lied 
de  gofier  ou  d’œfophage  ; elle  fe  termine  vis-à-vis  de 
la  demiere  paire  de  jambes  écailleufes  , où  elle  eft 
fermée  par  une  foupape  : ce  qui  fuit  eft  le  véritable 
eftomac , qui  fe  termine' vers  la  fin  par  un  fécond 
étranglement. 

Un  des  objets  des  plus  importans  à connoitre , ce 
font  deux  vaiU'eaux  qui  dei'cendent  de  la  tête , & vien-  _ 
nent  fe  coucher  fur  l’eftomac , ou  après  quelques  finuo- 
fîtes , ils  vont  fe  ranger  du  côté  du  dos.  Ces  petits 
vaifleaux  ordinairement  jaunâtres , quelquefois  blancs, 
font  les  réfervoirs  de  la  foie  ; chacun  d’eux  aboutit  à 
la  filiere;  mais  avant  que  d’y  arriver,  ils  deviennent 
fl  déliés , que  ce  ne  font  que  deux  filets  parallèles  l’un 
à l’autre  ; ils  font  dans  le  corps  de  la  chenille  des. 
plis  6c  replis  qui  s’entrelacent  prodigieufement  juf- 
qu’à  leur  dernier  bout,  qui  eft  abfolument  fermé,  & 
ne  permet  pas  à la  liqueur  foyeufe  d’en  fortir.  Ces 
vailÎTeaux  ne  s’introduiiënt  ni  dans  l’eftomac,  ni  dans 
quelqu’autre  partie  où  ils  pourroient  puifer  cette  li- 
queur , & par  conféquent  ils  doivent  la  recevoir  pat 
des  canaux  de  communication  infiniment  déliés , puif- 
que  tous  nos  Savans  Anatomiftes  n’ont  encore  pu  les 
découvrir. 

Une  précaution  bien  néceffaire  pour  fuivre  ces  vaif- 
feaux  dans  leur  route  , c’eft  de  faire  périr  l’animal  dans 
d«4’cfprit-de-vin , & de  l’y  iaiffer  pendant  deux  ou 
'trois  jours  : les  vaifleaux  à foie  y deviennent  très- 
fermes  ; & la  liqueur  qu’ils  contiennent , s’y  durcit  au 
point  qu’il  eft  aifé  d’enlever  tout  d’une  piece  chaque 
vaifleau  à foie. 

On  obferve  le  corps  graifleux,  qui  eft  un  aflem- 
blage  d’efpeces  de  vaiiTeaux  que  leur  entrelacement 
& leur  mollefle  rendent  difficiles  à fuivre  Son  ufage 
fe  manifefte , lorfque  le  tems  des  métamorphofes  eft 
arrivé  : c’eft  de  ce  corps  graifleux  que  ce  papillon 
tirera  une  grande  partie  de  ce  qui  doit  le  compofer. 

Le  coeur  joue  un  rôle  trop  important  dans  tous  les 
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corps  animés , pour  qu’on  ne  foit  pas  curieux  de  le 
connoitre,  fous  quelque  forme  qu’il  fe  préfente;  on 
le  regarde  communément  comme  le  cenire  de  la  vie. 
Celui  des  chenilles  eft  de  toute  la  grandeur  de  leur 
corps  ; c’eft  un  vaifleau  de  couleur  d’eau  que  l’on  volt 
appliqué  tout  du  long  du  milieu  du  dos , depuis  la  tête 
jufquCs  près  de  l’anus.  Quelques  auteurs  l’ont  appellé 
une  longue  artere  ; mais  on  ne  peut  lui  refufer  le  nom 
de  cœur,  puifqu’il  en  fait  les  fonélions.  La  mèmbrano 
de  ce  cœur  eft  auffi  tranfpareme  que  le  verre  le  plus 
fin  : on  voit  couler  dans  fon  intérieur  une  liqueur  qui 
s’élance  par  jets  qui  reflemblent  à des  flots  & qui  ren- 
dent le  cœur  vifible,  en  foulevant  la  membrane  qui 
les  couvre  chaque  fois  qu’il»  palfent.  Ces  flots  cou- 
lent toujours  de  l’anus  vers  la  tête.  On  n’a  point  en- 
core découvert  les  veines  qui  reçoivent  cétte  liqueur 
pour  la  rapporter  au  cœur  ; ainfi  il  eft  encore  incertain 
fl  ce  fang  circule  , ou  s’il  n’eft  que  battu  par  un  mou- 
vement périftaltique  de  la  membrane  du  cœur,  fem- 
blable  à celui  de  nos  inteftins. 

Un  fait  des  plus  finguliers , & qui  prouve  combien 
ces  infeétes  ont  la  vie  dure  ; c’eft  que  fi  l’on  fouleve 
la  moitié  fupérieure  du  cœur , en  la  détachant  de  delfus 
la  peau  de  l’infeéte , & qu’on  la  pofe  comme  une  corde 
de  violon  fur  un  chevalet,  formé  par  une  épingle  pliée, 
cette  contrainte  n’arrête  point  le  cours  des  liqueurs  ; 
& l’on  voit  continuer  les  mouvemens  de  fyftole  & de 
diaftole  du  cœur , qui  portent  le  fang  vers  la  tête  , & 
durer  ainfi  pendant  fept  à huit  heures  de  fuite  , après 
que  l’infeéle  a été  ouvert. 

On  ne  trouve  dans  le  ver  à foie  nulle  trace  vifible , 
nul  indice  des  parties  propres  à perpétuer  l’efpece  : ces 
organes  ne  fe  forment  & ne  fe  démêlent  que  pendant 
la  fermentation  qui  fe  fait  dans  la  chryfalide.  Il  y a 
cependant  des  chenilles  dans  iefquelles  on  trouve  les 
œufs  tout  formés  quelque  tems  avant  leur  transfor- 
mation en  chryfalides. 

La  foie  n’eft  qu’un  extrait  des  alimens  dont  l’infede  fe 
nourrit:  la  preuve  en  eft,  que  fa  perfedion  dépend  de 
la  qualité  des  alimens.  On  obferve  que  les  mûriers  noirs 
ne  fournilTent  à nos  vers  qu’une  foie  groifiere,  que 
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les  mi^riers  blancs  en  donnent  une  plus  fine , & que  la 
foie  de  la  Chine  eft  la  plus  parfaite  de  toutes. 

La  culture  des  mûriers  étant  nécelTairement  liée  à 
l’éducation  des  vers  à foie  qui  font  un  objet  de  corn- 
merce  fi  beau  & fi  important , nous  nous  Tommes  atta- 
cltis  à donner  d’après  les  traités  modernes  un  précis 
de  leur  culture  : voi/ez  l'article  Morier. 

Lorfque  la  matière  à foie  fort  du  corps  de  l’infeétc 
par  la  filiere,  elle  eft  une  gomme  molle,  fondue  & 
remarquable  par  trois  qualités  qu’on  croiroit  n’avoir  eu 
que  nous  & nos  befoins  pour  objet;  i<>.  par  celle  de 
fe  fecher  dans  l’inftant  qu’elle  prend  l’air  ; mais  de  ne 
fe  fécher  qu’autant  qu’il  convient,  pour  que  les  fils  fe 
collent  légèrement  l’un  fur  l’autre , fans  nous  priver  des 
moyens  de  les  détacher  & de  les  dévider  ; 2®.  par 
celle  de  ne  pouvoir  plus  être  ramollie  par  l’eau,  lorC- 
qu’elle  eft  une  fois  feche;  ?*.  enfin,  par  celle  qu’elle  a 
encore,  lorfqu’elle  eft  feche,  de  ne  pouvoir  plus  être 
ramollie  par  la  chaleur.  Ce  font  ces  trois<qualités  réu- 
nies qui  rendent  cette  liqueur  fi  propre  à nos  ufages , 
après  qu’elle  a été  filée  par  le  ver.  Ces  trois  qualités 
font  aulTi  celles  que  l’on  exige  du  beau  vernis  que  les 
Chinois  ont  trouvé  avant  nous,  & que  nous  avons 
enfin  imité. 

Puis  donc  que  la  matière  de  la  foie  & celle  des  vernis 
eft  la  même , les  vers  à foie  femblent  nous  indiquer , en 
filant  leur  foie , que  nous  pourrions  filer  les  vernis , & 
en  faire  des  étoffes.  Voici  une  expérience  qui  prouve 
que  la  foie  des  chenilles  eft  un  vrai  vernis , & que  l’on 
pourroit  tirer  des  chenilles  des  vernis  tout  faits. 

Si  l’on  ouvre  plufieurs  de  ces  animaux , que  l’on  tire 
promptement  de  leur  corps  les  vaifleaux  à foie , qu’on 
les  jette  auffi-tôt  dans  l’eau  chaude  pour  les  empêcher 
de  fécher,  que  l’on  écrafe  ces  vaiffeaux  pour  en  ex- 
primer la  liqueur , & la  répandre  dans  l’eau  ; cette  fubC- 
tance  foyeufe  y reftera  liquide.  Après  une  évaporation 
fufflfante  de  l’eau  , & en  avoir  amaffé  par  ce  moyen 
une  petite  quantité,  que  l’on  en  frotte  un  papier  im- 
primé, il  reftera  verniffé  d’un  enduit  jaunâtre  , mais 
tranfparent  qui  laiffe  voir  l’écriture  aufli  bien  que  le 
verre  le  plus  fin , & que  l’eau  ne  peut  altérer.  Ceferoit 
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encore  un  ftcret  pour  défendre  nos  papiers  contre  l’hu- 
midité , la  moififlure  & les  vers  qui  les  percent  ; car 
on  ne  connoit  point  d’infedtes  qui  mordent  fur  la  foie. 
Cependant  plufieurs  perfonnes  difent  que  la  foie,  après 
un  très-long-tems  , mais  fur-tout  la  foie  crue , c’ell-à- 
dire , celle  dont  on  n’a  point  encore  enlevé  la  gomme, 
eft  fujette  à être  quelquefois  haçhée  par  un  petit  infeéte 
aiTez  femblable  à une  mite. 

Toutes  les  foies  des  diverfes  chenilles  n’ont  pas  la 
même  perfection  , ni  le  même  luftre.  Il  y en  a qui  fe 
caffent  très-aifément,  d’autres  ont  une  force  égale  à 
celle  de  nos  vers  à foie  ; d’autres , telles  que  celle  qui 
provient  des  chenilles  à tubercules,  font  filées  en  brins 
aufli  gros  que  des  cheveux.  Les  foies  des  différentes 
chenilles  n’ont  pas  non  plus  toutes  la  même  couleur  : 
il  y en  a de  blanches , de  jaunes , de  vertes , de  bleues, 
de  brunes  : celle  de  la  même  chenille  n’eft  pas  toujours 
d’une  couleur  continûment  égaie. 

La  coque  du  ver  à foie  eft , de  toutes  les  coques  con. 
nues , celle  de  deffus  laquelle  on  peut  tirer  le  fil  avec 
plus  de  facilité.  Mais  ce  qu’on  ne  peut  pas  filer , ne 
peut-on  pas  le  carder , comme  on  fait  la  laine  ? il  ell; 
certain  qu’il  y a plufieurs  coques  dont  on  pourroit  tiret 
un  parti  utile  par  ce  moyen. 

Il  y a lieu  de  croire  que  fi  l’on  vouloit  éprouver  les 
foies  de  toutes  les  différentes  efpeces  de  chenilles , foie 
comme  gomme  liquide , en  la  tirant  immédiatement  de 
leur  corps,  foit  comme  fil  propre  à fabriquer  des  étoffes, 
on  pourroit  leur  découvrir  des  ufages  utiles , ou  du 
moins  agréables.  On  peut  avoir  quelque  lieu  de  penfer 
que  la  nature  a eu  deffein  de  nous  gratifier  de  cette 
précieufe  liqueur,  lorfqu’on  voit  la  quantité  prodigieufe 
qui  s’en  va  en  pure  perte.  Plufieurs  chenilles,  telles  que 
celle  du  tithymale,  celle  qui  donne  le  papilloirà  tété' 
de  mort,  toutes  celles  qui  ne  tirent  de  leur  réfervoir 
qu’un  fimple  cordon  pour  fe  lier , toutes  celles  qui  fis 
pendent  par  les  pieds  de  derrière,  ont  toutes  propor< 
tionnément  autant  de  matière  à foie  que  celles  qui  font 
des  coques  & cependant  en  dépenfent  infiniment  moins. 

Outre  les  avantages  confidérables  que  les  arts  ont  fu 
tirer  de  cette  matieie  animale , la  médecine  y a trouvé 
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un  remede  d’une  grande  efficacité  pour  la  fanté  dès 
hommes , dans  certains  momens  critifjiips  : ce  font  ceS 
gouttes  fl  renommées  , que  l’on  appelle  goûte 
gicterre , ^ui  ne  font  autre  chofe  que  les  produits  de  la 
foie  diftillec  dans  une  cornue  bien  luttée.  Le  Dodleur 
Coddard  eft  l’inventeur  de  ce  remede,  qu’il  vendit  fort 
cher  à Charles  II,  Roi  d’Angleterre:  confuUez  Mém. 
de  V Acad.  ann.  1700.  Il  faut  convenir  que  les  efprits 
yolatils  qu’on  retire  des  autres  parties  des  animaux  fe. 
roient  aulfi  efficaces.  Quant  à la  foie  crue , teinte  en 
cramoifi , & qui  palTe  aulfi  pour  avoir  la  vertu  de  modé- 
rer les  réglés  trop  abondantes  des  femmes,  de  calmer 
les  pertes  utérines , & d’empêcher  l’avortement;  cette 
vertu  n’eftdue  qu’aux  parties  colorantes  de  la  teinture 
de  la  cochenille. 

Lorfque  le  ver  à foie  eft  répu  de  feuilles  de  mûr 
rier , & que  le  tems  de  fa  métamorphofe  ou  transfor- 
mation eft  arrivé,  fon  corps  devient  luifant , & comme 
tranfparent  : d’abord  il  fe  purge  par  la  dicte  ; il  devient 
flafque  & mollalTe , puis  il  cherche  un  endroit  où  il 
puiffe  travailler  à la  ftruéture  de  fa  coque  fans  être  in- 
terrompu. On  lui  préfente  quelques  menus  brins  de  ba- 
lai ; il  s’y  retire , & commence  à porter  fa  tête  à droite 
& à gauche  pour  attacher  fon  fil  de  tous  côtés.  Tout  ce 
premier  travail  paroit  informe  , mais  H n’eft  pas  fan^ 
utilité  : ces  premier  fils  font  une  efpece  de  coton  ou 
de  bourre,  qu’on  appelle  V araignée  ou  \ibourette qui 
fert  à écarter  la  pluie , car  la  nature  ayant  deftiné  le  ver 
à foie  à travailler  fur  les  arbres  en  plein  air , il  ne  change 
pas  de  méthode  lorfqu’il  fe  trouve  à couvert.  Cette 
foie  groffiere  fait  comme  la  bafe  de  fa  coque , dite  or- 
dinairement cocon  ou  coucon.  On  nomme  cette  foie  ' 
groffiereyieuref  ,•  & lorfqu’elle  eft  préparée  on  lui  donne 
le  nom  de  filofelle.  Quand  l’infeÂe  fe  trouve  fuffifara- 
ment  environné  de  cette  bourre , il  commence  fa  vé- 
ritable coque , en  conduifant  fa  foie  plus  régulièrement, 
non  pas  comme  nous  tournons  des*  fils  autour  d’un  pelo- 
ton , mais  en  l’appliquant  en  zigzag  contre  cette  bourre  ; 
qu’il  foule  en  même  - tems , & repoufte  continuelle- 
ment avec  fa  tête,  pour  donner  a l’intérieur  de  fon 
petit  édifice  une  capacité  ronde  &' régulière  : fon  corps 
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fe  tenant  plie  prefqu’en  deux , il  n’y  a que  la  moitié  fu- 
périeure  qui  agiffe , & qui  fe  tourne  fur  l’inférieure , 
comme  fur  un  point  fixe  ; c’efi-là  ce  qui  donne  une 
rondeur  exaéte  à la  coque , & en  même  tems  une 
forme  oblongue , parce  que  la  filiere  fe  trouve  à l’ex- 
trémité de  cette  partie  du  corps  qui  tourne  & retourne. 
Après  avoir  achevé  cette  première  furfacc , l’infeéte  fa 
double  d’une  fécondé  couche  de  foie , compofée  de 
fils  conduits  pareillement  en  zigzag , & il  forme  ainfi 
jufqu’à  fix  couches. 

La  longueur  d’un  fil  de  foie  qui  peut  fe  dévider  de 
delTus  la  coque  eft,  fuivanc  Malpighi , de  1091  pieds 
& quelques  pouces , mefure  de  Paris.  M.  Lyonnet  letr 
a trouvé  ordinairement  entre  fept  & neuf  cents  pieds 
de  longueur. 

Le  ver  à foie  emploie  ordinairement  deux  jours, 
quelquefois  trois  à finir  fa  coque  : il  y a des  chenilles 
qui  font  les  leurs  en  un  feul  jour  ; d’autres  en  font  de 
très-bien  travaillées  en  quelques  heures. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  lever  à foie  a deux  té- 
fervoirs  de  matière  foyeufe;  tous 'deux  contribuent 
pour  l’ordinaire  à la  formation  de  chaque  fil  de  foie; 
le  microfeope  ou  la  loupe  nous  fait  découvrir  que  ce 
fil  eft  en  quelque  forte  plat,  & que  le  milieu  de  chaquq 
fil  eft  creufé  comme  en  gouttière. 

Après  que  le  ver  s’éft  épuifé  à fournir  la  matière  & 
le  travail  de  fes  trois  couvertures , il  perd  la  forme  de 
ver , en  fe  dépouillant  de  fa  quatrième  peau  , & il  fq 
change  en  chryfalidc  , que  l’on  nomme  aufli  feve , 
nymphe^  aurélU.  Voyez  àu  mot  Chrysalide,  ^ fur», 
tout  au  mot  Nymphe  , les  phénomènes  qui  arrivent 
dans  cette  métamorphofe.  De  cet  état  il  paffe  à celui 
de  papillon , aprè^  avoir  refté  vingUun  jours  dans  l’état 
de  chryfalide. 

Le  papillon  du  ver  à foie  eft  dé  la  clafte  des  papillons 
nodlurnes  ou  des  phalènes  à antennes  peétinées , qui 
n’ont  point  de  trompe  fenfible,&  qui  ne  mangent  point. 
Les  papillons  des  vers  à foie , tant  les  mâles  que  les  fe-. 
melles , font  d’un  blanc  falé  ou  jaunâtre.  Ce  que  le  pa- 
pillon mâle  offre  de  plus  remarquable  dans  l’accouple- 
fDcnt,  c’eftiqu’il  agite' fes  âilës'avec  viteffeà  différentes 
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rcprifes.  Maîpiqhi  a pris  plaifir  à compter  le  nombre 
des  agitations  d’ailes , & il  a remarqué  que  le  plus 
fou  vent  il  les  abailVe  & les  éleve  cent  trente  fois  de 
fuite  : ces  mouvemens  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres 
avec  une  très-grande  vitede , après  quoi  il  refte  comme 
mort  pendant  un  quart  d’heure,  & quelquefois  il  fe 
fepare  de  la  femelle:  au  bout  de  ce  tems  ils  fe  rac> 
couple  de  nouveau,  paroit  avoir  repris  vigueur,  & 
commence  à mouvoir  fes  ailes  avec  viteffe,  mais  cette 
fois  il  ne  les  agite  & ne  les  éleve  que  trente -fix  fois 
de  fuite  ; enfin  vient  un  nouveau  tems  de  repos, 
après  lequel  le  papillon  ne  donne  que  peu  de  mouve- 
mens de  fuite  à fes  ailes  : les  reprifes  de  l’accouplement 
durent  pendant  quatre  jours.  Voyez  au  mot  Papillon 
de  quel  ufage  il  y a lieu  de  penfer  que  peut  être  ce 
mouvement  des  ailes , ainfi  que  la  defeription  de  la 
ftrudure  des  parties  intérieures  du  papillon. 

Education  des  Vers  à Joie.  • 

Nous  avons  confidéré  jufqu’à  préfentle  ver  à foie  da 
côté  phyfique  ; nous  avons  vu  ce  que  Ton  indullrie  nous 
préfente  d’admirable  ; nous  allons  le  confidérer  préfen- 
tement  du  côté  des  richelTes  annuelles  qu’il  procure  à 
plufieurs  de  nos  Provinces. 

M.  Lçfcalopier , ci-devant  Intendant  de  la  Généralité 
de  Tours,  perfuadé  de  la  nécelTité  d’éclairer  cette 
branche  economique  de  l’Agriculture  & du  Com- 
merce, & convaincu  du  bien  qu’elle  peut  procurer 
aux  habitans  des  Provinces  confiées  à fes  foins , a pro- 
pofé  à la  Société  d’AgricuIture , nouvellement  établie 
a Tours , de  former  un  précis  de  ce  qui  a été  écrit  de 
plus  intéreffant  fur  l’éducation  des  vers  à foie,  de  le 
dégager  de  toute  théorie , de  n’indiquer  que  des  prati- 
ques faciles,  à la  portée  de  tous  ceux  qui  élevent  cet 
infedte , & il  a fait  didribuer  gratuitement  ce  précis 
pour  tous  ceux  qui  défireroient  former  quelqu’établif- 
femenren  ce  genre.  Nous  ferons  ufage  de  ce  précis 
pour  donner  une  idée  des  foins  néceifaires  à prendre 
pour  l’éducation  de  ces  infcéles. 

11  y a deux  maniérés  d’élever  les  vers  à foie.  On  les 

peut 


Wÿîizt  : Cji 


VER  ZS7 

peut  lailïfer  croître  & courir  en  liberté  , fur  les  mûriers 
mêmes , ou  les  tenir  au  logis  dans  une  place  unique- 
ment deftjnée  à cet  ufage , en  leur  donnant  tous  les 
jours  dea  feuilles  nouvelles, 

Quelques  Curieux  ont  fait  eflai  de  la  première  mé- 
thode , & elle  a réufTi  lorfque  la  faifon  s’eft  trouvé  fa- 
vorifer  les  précautions  qu’ils  ont  eu  foin  d’apporter. 
C’elt  la  pratique  qu’on  fuit  à la  Chine  , notamment  dans  • 
la  province  de  Quanton  , où  le  printems  eft  prefque 
perpétuel , & les  arbres  toujours  verts  : on  la  fuit  aulTl 
à Tunquin  & dans  d’autres  pays  chauds,  fous  un  ciel 
heureux.  Ces  vers  font  élevés  fans  foin  fur  les  ar- 
bres , & ils  s’accoutument  à foufFiir  les  intempéries  de 
l’air;  ce  qui  les  rend  beaucoup  plus  forts  & beaucoup 
plus  robuites  que  ceux  qui  font  élevés  délicatement 
en  chambre , leur  graine  doit  produire  des  vers  plus 
vigoureux. 

Ainfi  les  papillons  venus  de  ces  vers  à foie  choi- 
fiffent  fur  le  mûrier  un  endroit  propre  pour  pofer  leuys 
peufs  , & ijs  les  y attachent  avec  cette  glu  dont  la  plu- 
part des  infeétes  font  pourvus  pour  différens  befoins. 
Ces  œufs  palTent  ainfi  l’automne  & l’hiver  fans  danger: 
la  maniéré  dont  ils  font  placés  & collés  les  met  à cou- 
vert de  la  grêle  , qui  quelquefois  n’épargne  pas  le  mû- 
rier même.  Le  petit  ver  ne  fort  point  de  fon  œuf  qu’il 
n’ait  été  pourvu  de  fa  fubfiftance  , & que  les  feuilles 
•ne  commencent  à fortir  de  leurs  boutons.  Lorfque  les 
feuilles  font  venues,  la  Nature  invite  les  petites  che-  ^ 
nilles  à percer  la  coque  de  leurs  œufs  , àfe  répandre 
fur  la  verdure  ; ils  groinflent  peu-à-pcu  & filent  au 
bout  de  quelques  mois  fur  le  même  arbre  , Icus  cocons 
qui  paroiflent  comme  des  pommes  d’or  au  milieu  du 
beau  vert  qui  les  releve.  Cette  faqon  de  les  nourrir 
eft  la  plus  sûre  ppùr  leur  fanté , & celle  qui  coûte  le 
moins  de  peine.  M«s  la  température  inégale  & in- 
conftante  dé  nos  clintats  , rend  cette  méthode  fujette 
à bien  des  inconvéniens  qui  font  fans  remede.  Il  eft  vrai 
qu’avec  des  filets  on  autrement  on  peur  préferver  les 
vers  des  infultes  des  oifeaux  ; mais  les  grands  froids  qui 
furviennent  en  Europe  fouvent  tout  d’un  coup  après 
les  premières  chaleurs , les  pluies , les  grands  vents , les 
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orages  enlèvent  & perdent  tout.  Il  faut  dont  prendre 
le  parti  de  les  élever  à la  maifon. 

On  choifit  pour  cela  une  chambre  expofée  en  bon 
air , où  le  foleil  donne , qui  fuit  garantie  des  vents  du 
Nord  Sc  du  Midi  par  des  fenêtres  bien  vitrées  ou  par 
des  châlfis  couverts  de  fortes  toiles:  on  a foin  que  les 
murs  en  foient  bien  enduits  , les  planchers  bien  fermés, 
en  un  mot  que  toutes  les  avenues  (oient  interdites  aux 
chats , aux  rats , aux  fouris,  aux  lézards , à la  volaille, 
& généralement  à tous  les  infedtes  & oifeaux  qui  les 
dévoreroient.  Au  milieu  de  la  place  on  éleve  quatre 
colonnes  qui  forment  enfemble  un  aflfez  grand  carré:  on 
étend  d’une  colonne  à l’autre , par  dilTérens  étages , des 
planches  & différentes  claies  d’ofier  , & fous  chaque 
planche  une  claie  avec  un  rebord.  Ces  claies  & ces 
planches  font  pofées  fur  des  coulilTes , & fe  placent  ou 
fe  déplacent  à volonté,  de  faqon  néanmoins  que  les 
ordures  de  l’une  ne  tombent  point  fur  l’autre.  On  don- 
ne à ces  lieux  le  nom  de  tabarinage. 

Ceux  qui  élevent  des  vers  à foie  donnent  le  nom  de 
graine  aux  œufs  du  ver.  En  Europe  de  toutes  les  graines 
étrangères  Je  vers  à foie,  celle  d’Efpagne  a jufqu’à  ce 
jour  palTé  pour  la  meilleure  après  celle  de  Piémont  & 
de  Sicile.  Le  choix  de  la  graine  eft  fans  contredit  ce  qui 
exige  le  plus  d’attention  dans  l’éducation  de  ces  vers , 
puifque  c’eft  d’elle  que  dépend  le  fuccès  de  toutes  les 
opérations  fubféquentes.  Les  graines  étrangères  font  en 
général  allez  incertaines , foit  parce  qu’elles  font  trop 
vieilles,  foit  parce  qu’elles  ont  éprouve  de  la  part  de 
l’air  des  variations  préjudiciables,  foit  meme  parce 
qu’elles  ont  été  quelquefois  paffées  au  four  pour  dé- 
truire le  germe  de  leur  fécondité. 

Celui  qui  veut  élever  des  vers  à foie  doit  fe  procurer 
lui-même  de  la  graine  , d’autant  mieux  qu’il  n’y  en  a 
aucune  qui  approche  en  qualité  de  celle  qu’on  forme 
dans  chaque  pays  propre  à l’éducation  du  ver  à foie. 
La  raifon  phyfique  en  eft  , que  cette  graine  étant  natu, 
ralifée  au  climat , elle  a plus  d’analogie  avec  le  mûrier , 
duquel  elle  arequ  fa  principale  fubftance,  & que  d’ail- 
, l^urs  elle  réfiftc  bien  mieux  aux  variations  & viciiTitu- 
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dss  particulières  de  l’air  du  pays  où  ont  vécu  les  vers 
& les  papillons  qui  l’ont  fournie. 

On  reconnoît  que  la  graine  eft  propre  à produire 
avantageufement , fi  elle  eft  caftante,  fi  elle  çontient 
une  liqueur  qui  ne  foit  ni  trop  épaifl'e  , ni  trop  fluide, 
fl  elle  porte  un  œil  vif,  lucide , fi  fa  couleur  tire  plus 
fur  le  gris  obfcur  que  fur  toute  autre  ; fi  enfin , en  la 
mettant  dans  du  vin  elle  fe  précipite  au  fond.  Paftbns 
maintenant  au  moyen  de  l’obtenir  dans  tout  pays. 

Lorfque  les  vers  ont  formé  leurs  cocons,  on  en  choir 
fit  un  nombre  proportionné  à la  quantité  de  graine 
qu’on  veut  faire.  L’expérience  apprend  qu’on  gros  de 
graine  contient  au  moins  cinq  mille  vers  ou  graines. 
Comme  il  périt  aftez  ordinairement  la  moitié  des  vers 
avant  qu’ils  faftent  leurs  cocons , un  gros  de  graine  np 
donne  que  deux  mille  cinq  cents  cocons,  qui  fpfRfent 
quand  ils  fiant  médiocrement  bons , pour  en  tirer  une 
livre  de  foie. 

On  doit  choifir  pour  la  graine  les  cocons  les  plus 
fermes  & les  premiers  formés , parce  qu’ils  annoncent 
les  vers  les  plus  vigoureux , & par  conféquent  les  plus 
propres  à la  propagation.  Les  cocons  mâles  font  fer- ^ 
rés,  longs,  pointus , & la  foie  en  eft  ordinairement 
plus  fine  que  celle  des  femelles:  le  cocon  femelle  eft' 
rond , gros  , fort  ventru  , & la  foie  en  eft  plus  unie  & 
un  peu  plus  égale  que  celle  du  mâle.  11  eft  cependant  ‘ 
encore  plus  sûr  de  choifir  les  vers  mâles  & femelles  ' 
avant  que  les  cocons  foient  formés  : on  reconnoît  faci- 
lement les  premiers,  puifqu’ils  ont  les  yeux  plus  mar-' 
qués  & plus  diftintfts  que  ceux  des  femelles.  Dans  ce 
triage  on  doit  préférer  ceux  dont  la  couleur  tire  le  plus 
fur  le  jaune  pâle , comme  fourniftant  parmi  les  quatre 
efpeces  de  jaunes  la  foie  la  plus  parfaite. 

Lorfque  les  papillons  font  fortis , on  donne  à chaque 
femelle  fon  mâle,  & on  les  place  fur  un  morceau  d’é-‘ 
tamine.  Lorfque  la  femelle  a été  fécondée , elle  dépofe 
fes  œufs  environ  dix  à douze  heures  après  l’accou- 
plement : ces  œufs  s’attachent  fortement  à l’étamine  , 
à l’aide  de  la  fubftance  glutineufe  dont  ils  font  enduits.' 
Chaque  femelle  donne  quatre  ou  cinq  cents  œufs;  ainft 
un  cent  de  femelles  donne  une  once  de  graiae>  &-rpn 
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mettra  à part , pour  chaque  once  qu’on  voudra  faire, 
au  moins  deux  cents  cocons,  moitié  mâles , moitié ' 
femelles. 

On  conferve  ainfi  ces  morceaux  d’étamine  jufqu’au 
mois  de  Septembre , qu’on  travaille  à détacher  les  œufs 
qui  y font  attachés.  Pour  y parvenir  on  fouffle  fur  ki 
graine  quelques  gorgées  de  vin,  pour  détremper  la 
fubllance  glutineufe  , & on  la  détache  enfuite  facile- 
ment avec  une  barbe  de  plume  : on  l’enferme  dans  un 
cornet  de  papier , qu’on  met  dans  un  lieu  qui  ne  foit 
ni  trop  chaud,  ni  trop  froid,  ni  trop  humide. 

, On  doit  fonger  à faire  éclore  la  graine  lorfque  les 
feuilles  de  mûrier  commencent  à pouffer.  Dans  les  an- 
nées hâtives  , cela  arrive  entre  le  lo  & le  iç  d’Avril: 
quand  les  gelees  font  fréquentes  , & que  l’année  eft 
tardive,  on  eft  obligé  d’attendre  jufqu’au  lo  ou  iz 
de  Mai.  - 

Il  y a deux  maniérés  de  faire  éclore  la  graine  , la  na- 
turelle  & l’artificielle. 

La  naturelle  conlifte  à laîffer  agir  l’air  extérieur  , & 
attendre  l’effet  de  fon  aétion  ou  de  fa  température  , pour 
développer  le  principe  de  la  fécondité  des  œufs. 

L’ârtificieile  confifte  à employer  la  chaleur  du  feu, 
ou  d’autres  moyens  de  cette  efpece.  Cette  derniere 
eft  beaucoup  plus  en  ufage  que  l’autre:  on  la  croit 
cependant  moins  naturelle  & moifts  analogue  à l’effen- 
ce  du  ver. 

La  couvée  naturelle  doit  fans  contredit  être  préférée 
dans  tous  les  pays  où  la  température , toujours  égale 
& plus  propre  à développer  les  principes  de  fécondité, 
agit  avec  fureté  & fans  aucun  fecours  étranger  ; mais 
dans  les  climats  fujets  à variations , tel , par  exemple , 
que  celui  de  la  Touraine , il  y auroit  de  l’inconvénient 
à compter  fur  fes  effets.  Le  point  effentiel  eft  de  con- 
cilier la  naiffance  du  ver  avec  le  moment  où  le  mûrier 
fc  développe  pour  fournir  à fa  nourriture. 

Pour  faire  la  couvée  artificielle , on  divife  la  graine 
par  onces  :.on  en  forme  de  petits  paquets  qu’on  enve- 
loppe d’un  linge  recouvert  de  coton  , fans  trop  ferrer 
Ig  graine;  les  femmes  ou  filles,  qui  font  communé* 
ment  chargées  de  cette  opération , portent  enfuite  ce 


VER  2«, 

-linge  fur  elles , ne  l’approchent  que  peu  à peu  de  leur 
peau , & finilTent  par  le  dépofcr  dans  leur  fein  pendant 
le  jour , & elles  le  confervent  pendant  la  nuit  dans  leur 
lit  : elles  le  vifitent  le  deuxieme  jour;  fi  elles  apper- 
qoivent  que  la  graine  foit  rouge,  elles  la  rejettent  fur 
le  champ  pour  en  couver  d’autre , attendu  que  cette 
• çoqleur  annonce  qu’elle  a perdu  fa  qualité  pour  avoir 
éprouvé  une  chaleur  trop  vive:  fi  au  contraire  la  graine 
porte  une  couleur  de  gris  blanc,  e0é  la  mettent  dans 
des  boites  propres , fans  odeur  ; elles  gariiilfent  ces 
boites  de  papier  blanc,  mettent  dedans  la  graine  fans 
trop  l’entaifer , la  recouvrent  d’une  feuille"  de  papier 
percee  de  petits  trous  par  lefqueJs  fortent  les  vers  à 
mefure  qu  ils  font  eclos , pour  chercher  les  feuilles  ten- 
dres de  mûriers  qu’on  a mifes  au-delfus  : on  pourroit 
fe  fervir , en  place  de  papier,  de  petits  filets. 

. On  place  eps  boîtes  fur  un  lit  de  plumes , au  milieu 
de  deux  oreillers , fous  une  couverture  de  laine  : on  a 
foin  d’entretenir  par  le  feu  la  chaleur  de  la  chambre 
au  même  degré , ou  d’y  fuppléer  par  des  bouteilles 
'd’eau  chaude  que  l’on  place  fous  le  lit  de  plume , & que 
l’on  renouvelle  à mefure  que  l’on  voit  les  vers  éclore. 
Lorfque  la  graine  e(l  bonne  , & que  le  degré  de  chai 
leur  eft  donné  à propos,  la  plus  grande  partie  des  vers 
éclofent  dans  les  deux  ou  les  trois  premiers  jours  : au- 
delà  du  cinquième  ou  fixieme  jour,  lorfqu’ils  ne  font 
point  éclos , il  n’y  a plus  rien  à efpérer  , & il  faut  re- 
commencer l’opération  avec  de  nouvelle  graine. 

On  fe  fert  quelquefois  d’une  poule  qui  glouife , fous 
laquelle  on  place  des  boites  remplies  de  graine,  qu’on 
teeouvre  de  paille  , & de  quelques  œufs  par-defius  : 
le  bain-marie , & la  chaleur  de  la  cendre  font  encore 
en  ufage. 

A mefure  que  les  vers  font  éclos  , on  les  place  par 
couvées , fuivant  la  date  de  leur  naiifance , dans  de 
nouvelles  boîtes  garnies  de  feuilles  de  mûrier  : on  doit 
leur  en  donner  de  nouvelles  deux  fois  par  jour.  C’eft  i 
-dans  les  commencemens  qu’on  doit  apporter  plus  de 
foin  pour  la  confervation  de  ces  infeétes  ; leur  extrême 
délicateffe  les  rend  fofceptibles  des  moindres  variations 
de  l’air;  & l’on  ne  réuffitiàles  garantir  de  tous  les  dan- 
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gers  auxquels  ils  fbnt  expofés  , que  par  la  plus  graH^S 
fcxaditude  à pourvoir  à leurs  befoins,  à les  entretenir 
dans  une  propreté  continuelle , & à les  maintenir  dans 
un  degré  de  chaleur  uniforme. 

■ Le  plus  difficile  eft  de  conferver  une  même  tempéra- 
' ture  d’air  toujours  également  fain.  Pour  y parvenir  oïl 
fait  ufage  avec  fuccès  du  thermomètre  de  M.  de  Re'au- 
mur  qui,  par  des  expériences  trés-fuivies  fur  les  vers 
à foie , a reconnu  que  le  dix-huitieme  degré  de  fort 
thermomètre  eft  celui  qui  indique  la  chaleur  la  plus 
analogue  & la  plus  convenable  à la  nature  & au  tem- 
pérament de  cet  infede.  Toutes  les  perfonnes  qui  étl 
ont  fait  ufage  l’ont  employé  avec  fuccès.  Cependant 
plufieurs  Naturaliftes  du  premier  ordre  ontobfervé  eri 
Touraine  que  les  vers  éclos  dans  cette  Province  aii 
dix-huitieme  degré,  fur-tout  dans  les  années  hâtives  , 
ne  produifent  qu’une  foie  foible  & d’un  travail  péni- 
ble , tandis  que  ceux  qui  prennent  naiflance  au  qua- 
torzième & quinîrieme  degré  de  chaleur , font  une  foie 
forte , nerveufe  & d’une  qualité  fupérieure. 

Lorfque  les  vers  font  un  peu  forts  , on  les  arrange  & 
bn  les  difpofe  dans  l’attelier  qu’on  nomme  tabarinage  ^ 
dont  nous  arobS  donné  la  defeription  plus  haut.  Otl 
doit  obferver  dans  le  premier  âge , & pendant  les  qua- 
tre mues,  de  ne  leur  donner  que  les  feuilles  les  plus 
tendres  de  mûrier  blanc , & après  les  mues  jufqu’à  la 
foie , des  feuilles  fortes  & bien  nourries.  A l’égard  de 
la  quantité , on  doit  leur  en  donner  le  matin  & le  foir , 
depuis  leur  naiftance  jufqu’à  leur  fécondé  mue  , trois 
fois  le  jour  depuis  leur  troifieme  mue  jufqu’à  la  der- 
nière . & cinq  ou  fix  fois  depuis  la  derniere  jufqu’à  ce 
qu’ils  falfent  leurs  coques.  Les  feuilles  de  mûrier  blanc 
fauvageon  fournilTent  aux  vers  une  foie  très-belle  , mais 
elle  eft  toujours  en  petite  quantité  : les  vers  nourris  dé 
celles  de  mûrier  d’Efpagne  donnent  au  contraire  beau- 
coup de  foie  , mais  elle  n’eft  ni  belle  ni  bonne.  Les 
feuilles  du  mûrier  franc  ou  enté  avec  la  greffe  du  mû-; 
rier  blanc  font  très-propres  aux  vers  : elles  fourniffent 
tout  à la  fois  beaucoup  de  foie , & d’une  qualité  fupé- 
rieure; elles  font  d’ailleurs  meilleufes  que  les  autres  à 
-tous  les  états  du  ver.  Ges  arbres  dannent  leurs  feuilles 
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bien  plutôt  que  les  autres  : voyez  au  mot  Mûrier  la 
manière  la  plus  favorable  de  les  cultiver*  d’en  tirer 
le  plus  grand  avantage  ( a ). 

On  doit  avoir  atention  de  ne  point  donner  aux  vers 
à foie  des  feuilles  mouillées  , ni  gâtées,  ni  de  qualités 
différentes  , comme  de  mûrier  blanc  & de  mûrier  noir. 
< 

(a)  M.  Bour^toij  dit  qu’on  n’eft  pas  d’accord  fur  le  choix  de  la  feuil- 
le demûrierblanclapîus utile pournoiirrirlesversàfoie. M.  Thamé, 
de  Lyon  , & quelques-uns  de  fes  feflateurs,  donnent  à tous  égards  li 
préférence  à celle  du  mOrier  rofe  d’Italie  enté.  D’autres  Obfervateurs 
du  Languedoc  prétendent  avoir  remarqué,  depuis  quelques  années, 
que  cette  feuille  produit  moins  de  foie  & d’une  moindre  qualité  que 
celles  de  ce  même  mûrier  fauvageon  & de  quelques  autres  bonnes  ef- 
peces  non  entées:  ils  attribuent  à la  quantité  de  mûriers  rofes  entés, 
qu’on  a introduits  depuis  un  demi-iiecledansplufieurs  provinces  de 
France , la  diminution  coniidérable  qu’on  remarque  en  ce  royaume, 
à-peu-près  dès  cette  époque , unt  du  produit  des  vers  que  de  la  qua- 
lité delà  foie.  Enfin  Al.  le  Capitaine  Wildernutt,  de  la  ville  de  Bien- 
ne  en  Suilfe,  prétend  que  pour  concilier  ces  deux  partis  on  doit  faire 
iifage  de  fa  méthode,  qui  con  fille  à varier  les  efpeces  de  feuilles 
dont  on  nourrit  les  vers  à foie,  fuivant  les  différens  âges  ou  états  par 
où  ces  infetles  paflent , jufqu’i  ce  qu’ils  filent  leur  foie.  Cet  objet 
parolt  fi  intérelfant  pour  ceux  qui  s’appliquent  à cette  branche  d’é- 
conomie , qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’il  n’y  eût  plus  déformais  d’in- 
certitude à cet  égard.  Pour  cela  il  faudroit  que  des  perfonnes  exac- 
tes , intelligentes , Ment  des  expériences  réitérées  & fans  préven- 
tion , en  élevant  une  quantité  déterminée  de  vers  dans  le  même 
tems  , avec  différentes  efpeces  de  feuilles , fans  les  changer  pendant 
tout  le  cours  de  leur  vie,  ou  en  les  variant  dans  leurs  différens  âges, 
comme  il  fera  dit  ci  - après  , & en  comparant  enfuite  exaflement  les 
produits  & les  qualités  de  chaque  efpece  de  foie. 

Au  printems  de  1768,  qui  fut  très-défavorableaux  vers  dans  ce  pavs, 
à caufe  des  retours  de  froids  & de  vents  durs  , fréquens  , M.  le  Ca- 
pitaine  pT'i/rfrrweff  fit  éclore  une  once  de  graine  de  vers  à foie  ; il  les 
nourrit  dès  leur  naiffance  jufqu’à  la  fécondé  mue , avec  la  feuille 
de  l’cfpece  de  mûrier  qu’on  éleve  ordinairement  en  haie  dans  quel- 
qu’en  droit  abrité  J afin  de  l’avoir  plus  printanière.  Voyez  à l'article 
AlURIER  , le  Mûrier  fauvageon  erdinaire. 

Dans  cette  époque  il  les  nourrit  avec  la  feuille  de  mûrier  rofe. 
fauvageon  , jufqu’au  tems  qu’ils  font  i la  brife. 

Dès'  cè  tems  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  en  cabane , il  les  nourrit 
avec  les  feuilles  de  mûrier  rofe  d’Italie  enté. 

Enfin  il  leur  donna  pour  derniere  nourriture  la  feuille  romaine , 
qui  e(l  fort  analogue  à celle  du  mûrier  noir. 

Les  vers  provenus  de  cette  once  de  graine , nourris  de  cette 
façon , ont  produit  le  poids  double  des  cocons  qu’ils  donnent  or- 
dinairement en  France;  & fept  livres  environ  de  ces  cocons  ont 
rendu  une  livre  du  plus  bel  organfin. 

M.  M'ildermett  conclut  de  cette  expérience  , que  les  perfonnes 
qui  travaillent  à établir  des  plantations  de  mûriers  d'une  certaine 
étendue,  devroientau  moins  cultiver  de  ces  quatre  efpeces  différen- 
tes , fans  négliger  encore  quelques  autres  bonnes  efpeces  dont  nous 
avons  parlé  à l'article  Afwrfcr.  On  pourrait  peut-être  encore ,' dit 
M.  Bourgeois,  faire  quelqu’autre  expérience  de  cette  nature,  qui  aug- 
uenteroit  le  produit  de  ce  précieux  infeâe  & 1a  qualité  de  fa  foie.^ 
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il  y a des  années  où  les  mûriers  font  attaqués  de  püdaf« 
les , dont  l’odeur  eft  mortelle  pour  les  vers  : l’injediort 
de  favon  eft  un  moyen  sûr  pour  détruire  ces  punaifes  4 
ou  la  vapeur  de  fiente  de  bœuf  deftcchée  & brûlée  ad 
pied  de  l’arbre.  Chaque  millier  de  Vers  ccmfomme  cin^ 
quante  livres  pefant  de  feuilles  depuis  leur  nailfancc 
jüfqu’à  ce  qu’ils  montent  dans  les  brins  de  bruyer.es  pour 
filer  leurs  cocons. 

i'erfonne  n’ignore  qu’il  y a des  années  où  les  feuilles 
de  mûrier  font  très-rares , foit  par  le  défaut  de  feve  , 

, foit  par  l’abondance  des  vers  à foie  : la  néceffité  a fait 
recourir  à différentes  fubftances  , telles  que  la  laitue  j 
les  feuilles  de  ronce  , de  chcnc^,  de  charme  ; mais  leur 
iifage  n’a  point  rempli  les  idées  & les  efpérances  des 
nourriciers.  Plus  les  années  font  hâtives , plus  les  ré- 
coltes font  abondantes  & certaines.  Le  Languedoc  & les 
pays  méridionaux  jouiftent  à cet  égard  de  tous  les  avan- 
tages de  la  Nature  : leurs  mûriers  plantés  Ibus  un  ciel 
tempéré  , donnent  de  la  feuille  de  bonne  heure.  Les 
vers  y font  précoces  & la  récolte  y devance  d’un  mois 
& plus  le  tems  des  orages , qui  leur  font  fi  préju- 
diciables. 

Ce  n’a  été  qu’après  beaucoup  d’épreUves  qu’on  s’eft 
àffuré  qu’on  ne  réulTira  que  difficilement  à faire  dans 
vn  climat  froid  des  récoltes  abondantes  de  foie , tant 
qu’on  ne  trouvera  point  le  moyen  de  nourrir  les  vers 
un  mois  avant  que  les  mûtiers  pouffent , en  leur  four-» 
hilfant  une  fubftancequi  leur  foit  propre  , & qui  puiffe 
fuppléer  en  quelque  ftqon  à la  feuille  tendre  & nou- 
velle que  le  pays  refufe.  Ce  moyen  eft  de  faire  fécher 
de  la  feuille  de  mûrier  de  la  pouffe  d’automne  dans  uri 
grenier.  Les  vers  étant  éclos  au  commencement  dd 
Mars  ou  d’Avril , On  fera  bouillir  de  l’eaü  dans  un  vafe, 
ôn  y laiffera  tremper  pendant  une  minute  cette  Feuillé 
feche  ; lorfqu’on  l’en  retirera , on  aura  la  fatisfaétion 
devoir  que  de  fanée  qu’elle  étoit,  au  point  qu’en  la 
froiffant  un  peu  on  eût  pu  la  réduire  en  poudre , elld 
fera  devenue  verte  & tendre  comme  fi  elle  étoit  nou- 
vellement cueillie  : on  a le  foin  de  l’effuyer  avant  que 
de  la  donner  aux  vers  à foie. 

Comme  les  vers  à foie  fe  font  nourris  aVee  fuecès  di 
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ia  feuille  de  mûrier  ainfi  préparée,  il  y a Heu  de  penfet 
que  la  feuille  defleehée  contient  encore  beaucoup  de 
la  fubftance  propre  aux  feuilles  de  mûrier,  & que  l’eau 
en  la  ramollüTant  la  met  en  état  de  pouvoir fervir  de 
nourriture  aux  vfers.  Ôn  a donc  imaginé,  pour  per^. 
fedionner  cette  découverte , de  féparer  la  fubftance 
de  la  feuille  fous  la  forme  d’extrait.  Cet  extrait  fe  fait 
en  pilant  dans  un  mortier  une  certaine  quantité  de 
feuilles  de  mûriers  fraîches  pour  en  exprimer  le  jus, 
que  l’on  fait  épaiftir  enfuite  par  le  feu.  On  conferve 
cette  fubftance  extraite  dans  des  vafes  à goulot , en 
ies  remplilî'ant  d’huile  de  quelques  travers  de  doigts. 
Lorfqu’on  voudra  ramollir  ta  feuille  delTéchée  , on  jet- 
tera dans  l’eau  bouillante  une  quantité  proportionnée 
de  cette  fubftance  extraite.  Plufieurs  railbns  qui  fe 
font  fentir  d’elles-mêmes  , donnent  lieu  d’cfpérer  dé 
ce  nouvel  eft'ai  un  fuccès  encore  plus  heureux  & pluS 
certain. 

Les  vers  à foie  font  fujets  à quatre  mues  : ces  mues 
font  diftinguer  en  cinq  âges  la  vie  de  ces  infedes.  Le 
premier  âge  commence  depuis  leur  nailTance  jufqu’à 
leur  première  mue , qui  fe  déclare  le  lix  où  le  feptieme 
jour  après  leur  naifl'ance.  Ils  s’endorment  qlors , de- 
viennent comme  immobiles,  la  tête  leur  groftit  & ils 
changent  de  peau. -Cette  opération  dure  ordinairement 
trois  ou  quatre  jours , & quand  il  fait  froid  ou  des  teins 
pluvieux , les  vers  font  quelquefois  quinze  jours  en- 
tiers , à compter  du  jour  qu’ils  font  éclos , à for  tir  to- 
talement de  cette  première  mue  : ils  en  fortent  cepen* 
dant  le  neuvième  ou  dixième  jour,  quelquefois  plutôt 
quand  ils  font  dans  un  lieu  dont  la  chaleur  cft  toujours 
égale.  Les  trois  autres  mues  qui  fe  fuccedent,  arrivent 
pareillement  de  fept  en  fept  jours,  ou  de  huit  en  huit 
jours.  On  compte  le  cinquième  âge  depuis  la  dernierô 
mue  jufqu’à  ce  qu’ils  fafîentleur  foie. 

La  propreté  eft  un  des  articles  elTentiels  du  gouver- 
nement des  vers  à foie;  on  ne  fauroit  porter  trop  loin 
l’attention  pour  les  retirer  de  deffus  leur  litiere , aufti 
fouvent  que  leur  âge  , les  débris  qu’ils  font  des  feuil* 
les,  & la  chaleur  de  la  faifon  l’éxigent  ; cette  opéra- 
tion fe  fait  de  la  maniéré  la  plus  prompte  & la  plus  fa^ 
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cile . en  fe  fervaht  filets  légers  dont  tes  mailtes  {<3n6 
affez  larges  pour  laider  pafler  les  vers , qui  viennent 
chercher  avidement  les  nouvelles  feuilles  qu’on  met 
defTus  : de  cette  maniéré  on  tranfporte  facilement  & 
furement  les  vers  fur  une  nouvelle  claie. 

On  reconnoît  que  les  vers  veulent  monter  pour  filet 

f)ar  leur  agitation  en  courant  parmi  la  troupe  fans  pen- 
er  à manger , par  une  couleur  de  chair  tranfparente 
qu’ils  prennent  alors , notamment  fur  la  queue.  C’eft  en 
ce  tems  qu’on  doit  les  placer  dans  les  atteliers  ou  ca.< 
barinages  garnis  de  bruyères  ou  de  genêt  ou  de  buis  y 
ou  d’autres  rameaux  d’arbuftes  fecs , dénués  de  feuil- 
les & d’épines , mafe  ayant  leur  écorce.  Dans  ces  ta- 
barinages  où  l’on  difpofe  les  brins  de  bruyères  en  ar.^ 
cade,  les  vers  trouvent  aifément  de  la  place  pour  tra* 
vailler  , & on  n’eft  guere  fujet  à avoir  des  cocons  dou- 
bles , parce  que  les  vers  n’étant  point  gênés  , ne  font 
point  füjets  à confondre  leur  travail  par  leur  trop  gran* 
de  proximité  : il  eft  d’autant  plus  avantageux  d’éviter 
cet  inconvénient,  qu’outre  la  difficulté  qu’on  éprouve 
dans  le  tirage  de  la  foie  de  pareils  cocons , elle  eft  en- 
core très-infërieure  en  qualité  & en  quantité.  C’eft  dans 
ces  bruyères  que  les  vers  à foie  conftruilent  ces  co- 
cons blancs  ou  jaunes  d’urte  ftruélure  fi  merveilleufc 
qui  nôus  fourniflent  la  foie.  Lorfqo’on  enleve  les  co- 
cons qui  font  faits  ^ on  doit  éviter  d’ébranler  les  ca- 
banes , car  la  moindre  fecoufte  fuffitpour  empêcher  le 
ver  de  finir  fon  travail  : & fans  cette  derniere  opéra- 
tion , toutes  les  peines  & les  dépenfes  font  en  pure 
perte. 

Le  ver  à foie  demande  encore  étant  prêta  filer,  & 
même  pendant  tout  le  tems  qu’il  eft  en  cabane , qu’oil 
parfume  fouvent  la  chambre , car  c’eft  la  feule  chofe 
qui  réjouifle  & qui  ranime  le  ver  ; on  doit  aufti  frotter 
les  planches  des  atteliers  avec  de  fort  vinaigre , ou 
avec  des  plantes  aromatiques  chaque  fois  qu’on  les 
nettoie. 

Les  vers  à foie  font  fujets  à plufieurs  maladies , dont 
les  unes  font  naturelles  & inévitables , parce  qu’elles 
dépendent  de  leur  conftitution;  telles  font  les  diffé- 
rentes mues  qui  les  attaquent  fuccelUvement  tous  ie« 
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-4«pt  jours  depuis  leur  naiflance.  L’abftînence  & le  repos 
pendant  trente-fix  heures  , font  les  moyens  que  la  Na- 
ture emploie  pour  les  guérir.  La  plupart  des  autres  ma- 
ladies viennent  pour  avoir  donné  des  feuilles  mouil- 
lées ou  brouies  aux  vers , & pour  ne  point  les  avoir 
aifez  préfervés  de  l’humidité.  Leurs  maladies  font  aufli 
trcs-fouvent  occafionnées  par  l’intempérie  de  l’air , par 
des  vents  durs  & un  temps  froid  qui  furviennent  fu-^ 
bitement:  ce  n’eft  que  par  des  foins  extrêmes  que  l’oili 
pourroit  les  en  garantir  ; les  exhalaifons  des  plantes 
odoriférantes  font  un  puiiTant  remede  pour  ces  verSj 
mais  il  faut  prendre  garde  que  l’odeur  n’en  folt  trop 
forte  ou  défagréable  ; car  loin  de  les  ranimer , elle  les 
rend  plus  languilfans  : l’ail , le  mufc  , le  tabac  leur 
font  contraires , ainfi  que  la  fumée  du  charbon. 

Lorfque  les  vers  font  parvenu?  à faire  leurs  co- 
cons, qu’ils  ne  perfcélionnent  qu’én  feptou  huit  jours, 
ils  y r^eftent  cependant  enfermés  pendant  dix-huit  od 
vingt  jours  ; mais  fi  on  attendoit  plus  tard  pour  en  re- 
tirer la  foie , on  trouveroit  tous  les  cocons  percés  & 
on  n’en  retireroit  que  du  fleuret.  Le  moyen  le  plus 
sûr  d’étouffer  les  vers , ou  plutôt  les  chryfalides , eft 
de  mettre  les  cocons  dans  un  four  affez  chaud  pour 
les  faire  périr , fans  ccpéndant  caufer  de  l’altération 
à la  foie  : on  reconnoît  qu’il  eft  temps  de  les  ôter  du 
four  , lorfqu’on  entend  un  pétillement  femblable  à ce- 
lui d’un  grain  de  fel  qu’on  jeteroit  dans  le  feu.  Cette 
opération  une  fois  faite , il  ne  s’agit  plus  que  de  tirer  la 
foie  que  peuvent  produire  les  cocons. 

La  bonté  & la  beauté  de  la  foie  dépendent , comme 
nous  l’avons  dit , des  climats  fous  lefquels  les  vers  à 
foie  ont  été  élevés , des  efpeces  de  mûriers  dont  ces 
vers  ont  été  nôurris , & des  foins  qu’on  a pris  d’eux. 
On  diftingue  aulïï  plufieurs  efpeces  & qualités  de 
foie  relativement  aux  différens  apprêts  qu’elles  peu- 
vent recevoir.  On  donne  le  nom  de  foiegrege  à la  foie 
telle  qu’elle  eft  tirée  de  deffus  les  cocons,  avant  que 
d’avoir  été  filée , ou  quelle  ait  fouffert  aucun  apprêt. 
La  plus  grande  quantité  de  dette  foie  nous  vient  du 
Levant  par  pelotes  ou  en  maffe.  On  donne  le  nom  de 
foie  crue  à celle  que  l’on  tire  de  delTos  les  cocons , & 
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ique  l’on  dévide  (ans  la  faire  bouillir.  Comme  on  a nonï* 
mé  fuies  crues  les  foies  qui  n’ont  pas  pafTé  aü  feu  ; on 
appelle/b/e  cuites , celles  qu’on  a fait  bouillir  pour  eft 
faciliter  le  filage  & le  dévidage.  Ce  font  les  plus  fines 
de  toutes  les  foies  employées  dahs  nos  Manufaétures. 

On  en  fabrique  ces  beaux  ouvrages  de  rubannerie  & 
les  plus  riches  étoffes  , telles  que  les  velours , les  fa- 
tins,  damas,  taffetas,  &c.  Il  y a encore  une  autre  forte 
de  foie  cuite  , qu’on  appelle  auffi,/ôze  decreufee-;  c’eft 
celle  qui  a paifé  à l’eau  de  favon^  qui  facilite  le  tra- 
vail de  la  foie,  en  lui  enlevant  une  certaine  quantité 
de  parties  gomrneufes  cttangeres  à la  fubftance  du  fil. 

On  peut  auflTi  décreufer  la  foie , & même  beaucoup 
plus  avantageüfement  par  l’alkali  de  la  foude , com- 
me M.  Riqaud  l’a  démontré  dans  un  Mémoire  qui  a 
rempotté  le  prix  que  l’Académie  de  Lyon  avoit  pro- 
pofé  fur  cet  important  fujet.  Le  décreufement  di- 
minue le  reffort  de  la  foie  , & la  rend  par-là  plus  fa- 
cile à travailler.  Oti  a donné  le  nom  d'orqanfn  à la  foie 
apprêtée  Sc  moulinée.  L’étoupe  ou  filaffe  foyeufe  qui 
tecouvre  les  cocons , ainfi  que  tous  les  bouts  de  foie 
caifés , étant  cardés  enfemble  , font  une  bourre  foyeu-  ’ 
fe,  dont  on  fait  de  petites  étoffes.  Quand  on  ne  retire 
pas  cette  bourre  de  deflus  les  coques  , ort  peut  les  tein- 
dre en  cet  état  de  différentes  couleurs  , & elles  fen. 
vent  alors  à faire  des  fleurs  artificielles  qui  font  très- 
agréables.  Ici  l’induftrie  de  l’homme  met  à profit, 
avec  un  art  étonnant,  les  dons  de  la  nature;  & l’on 
voit  reparoître  la  foie  fous  une  multitude  de  formes 
différentes  plus  élégantes  les  unes  que  les  autres  , & 
nuancée  de  mille  couleurs  diverfes. 

. A mefure  que  l’on  a mieux  connu  l’ufage  de  la  foie, 
les  Nations  commerqantes  ont  cherché  à multipliet 
chez  elles  les  infeétes  qui  la  produifent.  Quoique  les 
climats  chauds  paroiffent  être  les  plus  propres  à les 
élever  , cependant  plufieurs  Etats  du  Nord  , la  Pruffe, 
le  Danemarck  commencenr  à cultiver  des  mûriers  , & 
à élever  des  vers  à foie  , même  dans  des  climats  affez 
froids.  On  en  éleve  auffi  en  Suiffe  autour  de  Bienne.  • 
En  France,  ce  font  les  parties  méridionales  qui  s’ap-  - 
pliquent  le  plus  à cette  culture  ; on  y recueille  prefque 
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d’aufTi  belle  foie  qxic  dans  le  Piémont,  il  n’y  a point 
aujourd’hm  en  France  de  Province  qui  n’ait  un  nombre 
plus  ou  moins  confidérable  de  mûriers.  Plufieurs  grands 
chemins  en  font  bordés  , & le  Gouvernement  a veillé 
à ce  qu’il  y eût  des  pépinières  de  mûriers  toujours 
fubfiftantes  , ,ufin  d’en  délivrer  gratuitement  à ceux  qui 
en  veulent  élever  fur  leurs  terres.  Quoique  cet  éta^» 
bliffement  foit  encore  naiilant , cependant  plufieurs 
Négocians  habiles  ont  calculé  que  la  fomme  de  nos 
récoltes  en  foie , peut  déjà  égaler  celle  que  nous  ache» 
tons.de  l’étranger, 

L’Efpagne  commence  à rouvrir  les  yeux  fur  le  com» 
merce  de  là  foie  qu’elle  avoit  trop  négligée  , & elle  re- 
cueille préfentement  beaucoup  de  foies  de  Grenade  qui 
font  fort  eftimées  : elles  font  très-fines  & très-unies. 
La  Sicile  cft  encore  très-riche  par  fes  foies,  Les  Flo-. 
rentins , les  Génois  & les  Lucquois  en  font  le  principal 
négoce.  Les  différentes  efpeces  de  foies  que  fourniC. 
feijt  les  îles  de  l’Archipel , font  peu  recherchées  ; le  fil  en 
elt  dur  , & fe  rompt  aifément  au  travail.  Les  guerres 
cruelles  qui  dévattent  la  Perfe  depuis  long-temps , ont 
beaucoup  diminué  l’exportation  des  foies  , qui  fe  fait 
à Smyrne  par  les  Caravanes. 

L’Indoftan  & la  Chine  font  trés-riches  en  foie  ; mais  ’ 
il  en  paffe  très-peû  en  Europe  , parce  que  çettç  foie 
n’yferoit  pasaulfi  cftimée  pour  l’ufagc  des  fabriques, 
que  celle  qui  nous  vient  du  Levant.  On  fait  cependant 
quelque  ufage  en  France  des  foies  de  Sina , qui  font  du 
nombre  des  foies  de  la  Chine  : elles  entrent  fpéciale- 
nient  dans  la  fabrique  des  gazes. 

M.  Moyfe  Bcrtram  vient  d’annoncer  dans  les  Tran- 
failions philofophiques  de  Philadelphie  , la  recherche 
qu’il  a faite  des  vers  à foie  fauvages , dans  l’Améri- 
que feptentrionale  ; ces  vers  à foie  font  plus  aifés  à 
élever  que  les  vers  à foie  ordinaires  d’Italie,  ils  ne  font 
point  fujets  aux  maladies  , & ils  éclofent  fi  tard  dans 
le  printems  qu’ils  n’ont  rien  à craindre  du  froid.  Les 
éclairs  & le  tonnerre  ne  leur  font  point  éprouver  d’ac- 
çidens  funeftes  ; & comme  ils  relient  long-temps  dans 
icurs  cocons , fous  la  forme  de  chryfalide , on  peut 
Attendre  l’hiver  pour  les  dévider.  Un  autre  avantage 
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qu’ils  ont , eft  que  leurs  cocons  pefent  quatre  fois  plus 
que  ceux  d’Italie,  d’où  il  fuit  qu’ils  doivent  donner 
une  plus  grande  quantité  de  foie.  On  peut  les  élever 
en  mettant  dans  des  boites  remplies  d’eau  les  branches 
des  arbres  dont  ils  fe  nourriffent.  Il  feroità  défirer  que 
cet  Obfervateur  nous  eût  donné  des  connoiflances 
de  la  nature  de  la  foie  que  donnent  ces  vers  ; fi  elle 
n’eft  point  cafiante,  bouchonneufe  ; fi  elle  eft  aufli 
bonne,  & fi  elle  prend  la  teintute  aulfi-bien  que  celle 
de  nos  vers  à foie  d’Europe. 

Quelques  autres  animaux  , tels  que  la  pinne  marine 
& r araignée , fournifient  aufii  une  efpece  de  foie.  Celle 
de  la  pinne  marine  eft  en  ufage  : fa  foie  eft  extraordi- 
naircmen:  fine;  à Palerme  & à Tarente , il  y a des 
manufaélures  employées  à la  travailler.  On  n’a  pu 
parvenir  à profiter  de  celles  que  filent  les  araignées  : 
voyez  aux  mots  Pinne  marine  Araignée  les  re^ 
cherches  qu’on  a faites  fur  ces  objets. 

VER  SOLITAIRE,  ténia  aut  tœnia.  Entre  les 
différens  vers  qui  vivent  dans  le  corps  humain  , & 
dans  les  inteftins  de  quelques  bêtes , celui  que  l’on 
appelle  JoAmiVc , eft  fans  doute  un  des  plus  finguliers. 
La  forme  de  ce  ver  approche  de  celle  d’un  ruban  , c’eft» 
à-dire  qu’il  eft  long , mince  & large  : ce  qui  1 a fait 
nommer  en  latin  tœnia  , & ver  Jblitaire  en  françois, 
parce  qu’on  a cru  qu’il  ctoit  feul  dans  un  même  fujet. 

Cet  animal  eft  blanc  & fort  mince  : fon^  corps  va 
en  diminuant  vers  l’une  de  fes  extrémités  , ou  ilfe  ter* 
mine  en  un  fil  délié;  fon  corps  eft  articulé  d’un  bout 
à l’autre.  Les  articulations  font  plus  ou  moins  ferrées 
dans  difterens  vers.  Il  y a de  ces  animaux  qui  font 
dentelés  prefque  d’un  bouta  l’autre:  leur  mouve- 
ment eft  ondulé  ou  vermiculaite.  Leféjourde  ces  vers 
rongeurs  eft  ordinairement  dans  les  inteftins  où  ils 
furent  la  fubftance  la  plus  pure  de  l’hoinme , l’affa- 
ment & le  reduifent  le  plus  fpuvent  à un  état  horrible 
de  maigreur.  On  ne  peut  apprendre  fans  étonnetnent 
que  la  longueur  de  cet  infeéte  , qui  va  alTez  ordinai- 
rement à quatre  aunes  , peut  aller  quelquefois  jufqu  a 
trente , ainfi  qu’on  le  fait  de  l’illuftre  Boerhaave  y te» 
inoin  oculaire. 
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Qu'y  avoit-il  de  plus  à défircr  pour  le  bien  de  l’hu- 
manité , qu’un  moyen  sûr  & eihcace  d’expulfer  du 
corps  humain  ce  reptile  11  extraordinaire?  De  cette 
foule  immenfe  de  reniedes , il  n’y  en  avoit  aucun  qui 
opérât  bien  lûrement.  Le  malade  rendoit  par  bas  plu- 
fieurs  morceaux,  & quelquefois  plufieurs  aunes  de 
ce  ver  ; mais  ce  n’étoit  qu’affez  rarement  qu’il  fortoit 
en  entier.  Le  hafard  , auteur  de  bien  d’autres  décou- 
vertes, a préfenté  un  fpécifique,  dont  l’efficacité  fem- 
ble  laifler  peu  de  chofes  à défirer.  Le  poffeffeur  d’un 
fecret  fi  utile  eil  M.  Herrenfdiwands , Doéleur  en  Mé- 
decine, natif  de  Morat  en  SuilTe.  Mlle.  Nouèffcr  de 
la  même  ville , poflede , dit-on , un  femblable  fpcci- 
fique.  M.  Haller  s’eft  aulTi  procuré  un  remede  contre 
ce  ver  plat.  11  promet,  en  bon  citoyen,  ainfi  que  ÛL 
Herrerjcliwands , d’informer  dans  la  fuite  Iç  Public  dp 
tout  ce  qu’il  lui  importe  de  favoir  fur  cette  matière. 
Le  fpécifique  de  M.  Herrenjehwandt  pzroit  être  une 

Îjoudre  végétale,  légère,  très -fine,  de  couleur  d’o- 
ive,  dans  laquelle  on  remarque , à l’aide  des  verres 
microfeopiques  , des  particules  brillantes , qu’on  pour- 
roit  foupqonner  être  des  particules  d’éthiops  minéral 
ou  martial  : elle  a une  odeur  qui  tient  de  celle  du 
fafran  , & elle  a un  petit  goût  falé  ( quelques  - uns 
prétendent  que  c’eft  un  mélange  de  gomme  gutte  & 
de  fel  de  tartre  ).  Une  feule  prife  de  cette  poudre  fuffit 
quelquefois  pour  chaffer  le  tania;  quelquefois  aufii  cet 
ennemi  redoutable  ne  déloge  qu’à  la  fécondé  ou  à la 
troifieme  prife  ; mais  il  fort  vivant  , & toujours  auflt 
entier  qu’il  peut  l’être  ; on  .s’en  affure  en  remarquant 
la  partie  antérieure  de  l’animal , qui  eft  comme  un  fil 
délié:  ce  qui  ell  très-effentiel.  Ce  remede  a opéré  fur 
un  très-grand  nombre  de  perfonnes  avec  tout  le  fuccès 
poffible.  Nous  devons  cependant  convenir  que  ce  re- 
mede ne  paroît  agir  avec  efficacité,  que  fur  le  tania 
de  l’efpece  à anneaux  courts,  & qui  fe  rencontre  fré- 
quemment chez  les  habitans  des  environs  du  lac  de 
Geneve  , de  Neufchatel,  de  Sienne  & de  Morat  en 
Suiffie.  En  effet , M.  Herrenfdiwands  n’a  pu  expulfer  à 
Paris  le  tania  à anneaux  longs.  Comme  le  remede  de 
HL  JiflUcKf  dit  M,  Bourgeois  y n’ell  pas  aulTi  efficace 
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contre  le  ver  à anneaux  courts , que  contre  refpece  à 
anneaux  longs  très-commune  aulli  en  Suiffe  ; on  doit 
donc  trouver  par  l’ufage  de  l’un  ou  de  l’autre  remede , le 
moyen  d’expulfer.l’un  ou  l’autre  t<enia.  On  lit  dans  les 
Obfervations  nouvelles  de  Médecine  par  M.  Marc  à 
Berlin  , qu’un  malade  attaque  du  ver  folitaire  ayant  pris 
une  forte  dofe  d’un  opiat  compofé  avec  de  la  limaille 
d’étain  & du  miel , le  fuccès  furpafTa  l’efpérance , & 
un  ver  à tête  fendue  ou  fourchue , qui  avoit  cent  aunes 
de  longueur,  fut  heureufément  expulfé. 

Au  relie , les  Naturaliftes  fe  trouvent  préfentement 
dans  le  cas  de  mieux  obferver  cet  infeéle , puifqu’ils 
peuvent  le  pofféder  vivant.  Aufli  M.  Bonnet  a-t-il  fait 
un  grand  pas  vers  l’entiere  connoiflance  de  cet  animal 
fingulier,  dont  l’hiftoire,  quoiqu’étudiée  par  un  grand 
nombre  de  Naturaliftes  , étoit  encore  très-incertaine , 
tant  ils  étoient  de  fentimens  divers.  C’eft  dans  fon  ex- 
cellent Mémoire,  imprimé  dans  le  Tome  I des  Mé- 
moires  préfentés  à l’Académie,  que  nous puiferons ce 
que  nous  allons  en  dire  dans  cet  article. 

La  tête  de  ce  ver  a excité  beaucoup  de  difputes 
parmi  les  Naturaliftes , les  uns  prétendant  que  ce  ver 
en  eft  dépourvu  ; les  autres  foutenant  au  contraire  l’a- 
voir obfervée  dans  l’efpece  de  tmia  à anneaux  longs. 
M.  Andry  eft  de  ce  nombre,  mais  if  convient  ne  l’a- 
voir pas  encore  vue  dans  le  tania  à épines  ou  à anneaux 
courts.  Un  objet  des'plus  frappans  dans  les  vers  fo- 
litaires , c’eft  un  vailfeau  qui  paroit  étendu  d’un  bout 
du  corps  à l’autre , & qui  en  occupe  précifément  le 
milieu.  Cette  partie  n’a  pas  conftarament  la  même 
forme  extérieure.  Dans  les  uns  , elle  ne  paroit  que 
comme  un  cordon  bleuâtre  ou  pourpré,  dans  d’autres 
elle  femble  compofée  d’une  file  de  corps  glanduleux , 
en  maniéré  de  fleurs,  & qui  forment  fur  l’infecle  un 
travail  qui  fe  fait  confidérer  avec  plaifir.  C’eft  dans 
le  milieu  de  chaque  articulation  ou  anneau  que  font 
placés  ces  corps  en  forme  de  fleurs  : on  ne  peut  bien 
les  obferver  qu’à  l’aide  du  microfeope.  Quelques-uns 
ont  regardé  ces  corps  glanduleux  , comme  autant  d’eC- 
tomacs  qui  donnoient  entrée  aux  alimens. 

M.  Tyfon , dans  une  DilTertation  fur  le  ver  folitaire , 
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A donné , fùr  fa  ftruélure  , un  fyftéme  fort  ingénieux, 
mais  que  M.  Bonnet  a combattu  par  plufieurs  ràifons  ; 

& la  découverte  qu’il  a faite  enfin  de  la  tête  dans  le 
tania  à anneaux  courts , lui  donne  lieu  de  s’en  for* 
mer  une  autre  idée.  M.  Tyjbn  prétend  que  ce  ver  a 
autant  de  bouches  que  d’anneaux , & même  plus.  11  a 
regardé  comme  telles,  certaines  ouvertures,  qui.  dans 
quelques  t<enia  , font  placées  fur  les  bords  de  cnaque 
anneau,  & qui,  dans  d'autres,  lui  ont  paru  fituées 
dans  le  milieu  de  la  partie  fupérieure.  Quel  parafite  ! 

A la  jSartie  antérieure  du  tania . laquelle  elt  terminée 
par  un  fil  délié , on  remarque  une  tache  noire , où  fe 
trouvent  quatre  tubercules.  Ces  tubercules  paroiffent 
formés  chac^un  de  deux  boutons  pofés  l’un  fur  l’autre  ; 
ce  font  ces  mamelons  que  M.  Bonnet  regarde  comme 
autant  de  fuqoirs , & il  croit  par  cette  railbn  que  cette 
partie  eft  la  tête  de  l’animal. 

Que  de  problèmes  ce  ver  fingoller  M préfente «t- il 
pas  à réfoudre!  Quelle  elf  fon  origine?  comment  fe 
propage-t41  ? y en  a-t-il  de  plufieurs  efpeces  ? eft  - ce 
un  feul  & unique  animal , ou  une  chaîne  de  vers  ? fe 
reproduit-il  après  avoir  été  rompu  ? eft-il  toujours  feul 
de  fon  efpece  dans  le  n^émc  fujet?  Tous  problèmes 
que  M.  Bonnet  a examinés  arec  beaucoup  de  faga* 
cité  , mais  dont  quelques-uns  ne  pourront  être  abfo- 
lument  réfolus  qu’avec  le  tems  & par  des  expériences 
reiterees. 

Un  des  fentimens  les  plus  probables  fur  l’origine  du 
ver  folitaire , fi  on  en  juge  par  analogie , eft  celui  qui 
fuppofe  que  les  vers  du  corps  humain  , & en  particulier 
le  uenia.  tirent  leur  origine  de  dehors,foit  par  le  moyen 
d’œufs  répandus  en  plufieurs  endroits,  fait  par  d’autres  ^ 
moyens  analogues.Cette  hypothefe  parolt  favorifée  par 
les  obferrations  curieufes  de  M.  de  Re'aiimur , fur  cer- 
taines efpeces  de  vers  qui  habitent  différentes  parties  du 
corps  de  quelques  quadrupèdes  ; tels  font  les  vers  des 
tumeurs  des  bêtes  il  cornes , ceux  qui  habitent  les  ftnus 
irontaux  des  moutons , ceux  qui  vivent  dans  les  intef 
tins  du  cheval  ; enfin , ceux  qui  fe  tiennent  dans  les 
bourfes  charnues  de  la  langue  du  cerf.  Si  on  ne  favoit 
aujourd’hui  que  tous  ces  vers  doivent  leur  naUTance  à 
Tome  IX.  ' S 
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des  mouches , ne  feroit-on  pas  auflî  embarraffé  d’cx'ptt 
quer  leur  origine  t qu’on  l’eft  encore  d’expliquer  celle 
du  ver  folitaire,  & des  autres  vers  que  nous  nour- 
rüTons.  Comme  le  Unia  eft  fort  commun  dans  les 
chiens , qu’il  fait  aulTi  fonTéjour  dans  quelques  peif* 
fons , & particulicrernent  dans  les  tanches  , ne  pour- 
roit-on  pas  foupqonner,  dit  TA.Bonnet,  qu’il  nous  vient 
de  ces  animaux  par  des  oeufs  de  ce  ver,  qui  peuvent 
être  introduits  dans  notre  corps  par  mille  moyens  qu’on 
imagine  aifement,  par  l’eau  , par  exemple?  cette  idée 
ne  lui  paroit  qu’une  probabilité.  On  obferve  aifez  conf- 
tamment  que  ce  ver  eft  commun  aux  habitans  d’une 
certaine  Contrée,  comme  à ceux  de  la  Hollande,  de 
l’Allemagne  & de  l’Ukraine.  On  ne  peut’ croire  qu’il 
foit  héréditaire. 

11  paroit  certain  qu’il  y a au  moins  deux  efpeces  de 
tania,  l’une  à anneaux  longs , \'&uuevt  anneaux  courts} 
voyez  aufli  Fasciola.  M.  TiJJot  dit  avoir  obfervé  dans  • 
un  corps  humain  un  tania  naiftant,  délié  comme  un 
fil , de  la  longueur  de  2^  pouces;  & que  Mrs.  Haller  9c 
Linndus  en  ont  trouvé  de  femblables  dans  les  fontaines. 

Nous  ne  pouvons  trop  répéter  que  refpccc  à an- 
neaux longs  eft  communément  de  la  largeur  de  quatre 
ou  cinq  lignes  : ces  anneaux  font  tellement  cohérens , 
dit  M.  Bourgeois , que  lorfque  ce  ver  fe  préfente , une 
main  adroite  en  peut  faire  fortir  plufièurs  aunes  fans 
qu’il  fe  rompe.  Ce  ver  fe  termine  par  un  fil  très-délié, 
qui  eft  ordinairement  beaucoup  plus  long  chez  les  fu- 
jets  qui  en  ont  rendu  peu  de  fragmens , que  chez  ceux 
qui  en  ont  rendu  foiivcnt.  Ce  ver  eft  compofé  d’an- 
neaux très-petits , dont  le  développeipcnt  & l’accroiC- 
fement  fucceftif,  remplacent  les  fragmens  qui  s’en  font 
détachés  & que  le  malade  a rendus  ; ce  qui  arrive  vrai- 
femblablement.jufqu’à  ce  que  le  dernier  anneau,  qui 
eft  très-adhérent  à la  tunique  veloutée  de  l’inteftin  , ait 
fubi  fon  développement , ou  que  le  ver  foit  expulfé  ea 
entier  avec  fon  filet.  On  ne  peut  être  affuré  fi  un  ma- 
lade en  eft  attaqué , cjue  lorfqu’il  en  a rendu  ; tous  Icft 
autres  indices  font  tres-équivoques  & incertains. 

Le  tania  à anneaux  courts  différé  de  l’autre  efpece, 
en  ce  que  fes  anneaux  font  plus  courts,  plus  forts  6c 
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plus  larges  ; ils  ont  fix  à huit  lignes  de  largeur,  ils  ie  ré- 
parent plus  facilement  les  uns  des  autres  ; le  malade  en 
rend  fouvent  de  petites  portions  fans  remedes  ; il  caufe 
beaucoup  plus  d’incommodités  & d’accidens  que  l’autre - 
efpece.  [VI. Bourgeois  dit  qu’pn  rencontre  ordinairement  • 
eh  Suifle  cette  efpece  de  ver  à anneaux  courts , à Balle 
où  il  commence  à fe  montrer , & chez  les  habitans  du 
bord  du  Rhin  , & des  autres  fleuves  d’Allemagne. 

M.  Herrenfüiwands  conjeélure , par  l’épreuve  qu’il 
f^ifoit  à Bade  fur  les  malades  qui  lui  étoient  préfentés, 
que  l’efpece  de  tdnia  à anneaux  longs  étoit  plus  difficile 
à expülfer.  Son  foupqon  porte  fur  ce  qu’il  n’eft  point 
parvenu  à faire  fortir  un  de  ces  vers  entiers , mais  feu- 
lement pat  morceaux. 

M.  Bonnet  penfe  avoir  établi  l’unité  du  tania;  mais 
il  eft  plus  difficile  de  décinier  G le  tania  ne  repouife  pas 
après  avoir  été  rompu.  A juger  cependant  par  analo^ 
gie  , G la  propriété  de  fe  reproduire,  après  avoir  été 
partagé , a été  accordée  aux  polypes , & à pluGeurs 
autres  efpeces  de  vers , qui  font  fujets  à perdre  cer- 
taines parties  de  leurs  corps  , le  tmia  peut  avoir  la 
même  propriété.  M.  Herrenfchwands  en  a fait  fortir 
deux  à la  fois  de  la  même  perfonne  j tous  deux  à an- 
neaux courts , & tous  deux  termines  à la  partie  an- 
térieure par  un  G1  délié.  Ces  vers  provenoient-ils  de 
deux  œufs  , ou  delà  divifion  du  même  tdnia?  C’eft 
ce  qu’on  ne  fauroit  encore  décider.  Mais  voici  un  ex- 
trait de  ce  que  nous  mande  M.  Bertrand  de  Berne.  Le 
tania  eft  un  zoophyte  de  l’efpece  des  polypes , qui  fe 
reproduit  quelquefois  de  fes  fragmens.  Il  tient  aux  in- 
teftins  par  des  parties  Taillantes  qui  partent  de  chacun 
des  anneaux,  & par  fon  extrémité  fupcfieure  Gliforme, 
qui  eft  compofée  d’articulations  comme  le  refte  du 
corps.  C’eft  par  ces  oriGces  marginaux  & l’extrémité 
de  fon  corps  qu’il  fuce  le  chyle  dans  le  corps  humain. 
M.  Bertrand  dit  s’être  convaincu , d’après  diverfes  ob- 
fervations  fur  la  ftruêlure  de  ce  ver , & d’après  les  dif- 
• férentes  maniérés  d’expulfer  cet  hôte  redoutable,  qu’il 
fuffit  que  quelques  articulations  des  anneaux , fur-tout 
ceux  de  la  partie  antérieure  fe  raccrochent,  pour  que 
l’animal  fe  régénéré.  11  prétend,  au  refte,  pofféderun 
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fpédfiqae  qui  fait  fortir  le  ver  dans  l’intervalle  de 
quatre  heures  & demie  fans  Fatiguer , ainfi  qu’il  l’a 
' éprouvé  fur  lui-méme.  Un  tel  ipécifique  eft  un  avan- 
tage précieux  à l’humanité , que  M.  Bertrand  offrira 
fans  doute  quelque  jour  au  Public. 

VER  SPERMAT1Q.ÜE.  Nom  donné  aux  animal- 
cules  , qui  Fe  trouvent  dans  la  femence  des  animaux  : 
voyc2  Animalcule,  Mollcui.es  organkiues; 
^'l'article  Semence. 

VER  STERCORAIRE  : voyet  Mouche  sterco- 
R A I R E* 

VER  SUBLINGUAL:  ,c’cft  ainfi  qu’on  nomme  une 
efpece  de  ver  blanchâtre , de  la  longueur  de  deux 
pouces , qui  s’attache  à la  langue  des  chiens  : ce  ver  fe 
dent  caché  pour  l’ordinaire  fous  le  milieu  de  la  langue. 

Dans  le  Roulfillon  , les  chiqps  Font  fort  fujets  à cette 
maladie , & particuliérement  les  petits  chiens  cou- 
chans , & les  chiens  de  Bergers.  Le  mal  s’annonce  par 
une  faim  & une  maigreur  extraordinaire . qui  augmente 
à luefure  que  le  ver  devient  plus  grand.  Toute  la  cure 
confifte  à enlever  ce  ver  avec  une  aiguille. 

VER  DE  TERRE , lombric  ou  achée,  lumhrlcut. 
Animal  rampant,  rond , mou  , charnu , d’un  roux  pâle  , 
de  lu  groffeur  d’une  plume  d’oie,  fans  os,  fans  oreilles, 
faux  yeux  & fans  pieds. 

Cet  animai  que  l'on  foule  aux  pieds , ou  fur  lequel 
on  jette  un  regard  de  mépris  & de  dédain  , quelque 
vil  qu’il  paroiffe,  jouit  cependant  comme  tous  les  êtres  V 
créés , de  la  vie,  du  mouvement , de  la  fenfation  & de 
toutes  les  facultés  animales:  & comme  l’a  dit  le  célébré 
JVillis^  le  ver  eft  admirablement  pourvu  de  tous  les 
organes  qui  lui  font  néceffaires  : fes  articulations , fes 
vifeeres  font  formés  avec  un  art  merveilleux.  Tout  fon 
corps,  difons  l’enveloppe  extérieure,  fa  peau  n’eft  d’un 
bouta  l’autre  qu’un  tiffu  ou  un  enchaînement  de  mufcle&. 
annulaires,  dont  les  fibres  circulaires,  en  fe  contraéfant, 
rendent  chaque  anneau  , auparavant  ample  & dilaté  , 
plus  étroit  & plus  long  ; aufli,  pendant  le  rampement 
du  ver , on  voit  toujours  quelques  parties  de  fon  corps 
dilatées,  & quelques  autres  contradées,  qui  fe  changent 
& fe  relèvent  fucceffivement  » dsns  les  parties  dilatées 
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le  corps  fe  trouve  alongé  & rétréci,  les  anneaux 
élargis  & le  diamètre  de  ces  efpeces  de  cercles  dimi- 
nué ; c’eft  le  contraire  dans  les  parties  contractées  ; les 
parties  dilatées  font  toujours  en  mouvement  pendant 
la  progreiTion , tandis  que  celles  qui  font  contractées 
Teftent  en  repos.  Ainfi  les  premières  agiflent  fuivant  le 
plan  de  pofition,  les  dernieres  fervent  d’appui  & de 
réfiltance  aux  autres  ; cette  réfiftance  s’augmente  par 
des  efpeces  de  mamelons  que  le  ver  de  terre  peut  faire 
fortir  & rentrer  à fon  gré  & qui  lui  tiennent  lieu  de 
jambes.  M.  Weifs,  de  la  Société  de^afle,  exprime  ainll 
l’ordre  de  fon  mouvement:  ce  ver  peut  commencer  à 
fe  mouvoir  par  deux  endroits  oppofés  , ce  qui  dépend 
de  la  fituation  où  il  fe  trouve  dans  fon  repos  : s’il  eft 
dilaté  ou  alongé , le  corps  eft  entièrement  étendu  ; il 
eft  évident  que  le  premier  mouvement  eft  de  fe  raç. 
courcir;  mais  il  ne  peut  raccourcir  la  partie  antérieu. 

TC  fans  reculer  : il  commencera  donc  par  la  poftérieure. 

Si  au  contraire  il  fe  trouve  contracté , il  alongera  d’a- 
bord la  partie  antérieure.  Suppofons-ledans  ce  dernier 
cas;  en  le  touchant,  il  commencera  à fe  dilater  par 
devant , en  diminuant  fucceflivement  le  dinmetre  de 
chaque  anneau,  environ  depuis  la  tête  jufcpi’à  la  moitié 
de  fa  longueur  plus  ou  moins . félon  les  obftacles  qu’il 
rencontre.  C’eft  alors  qu’il  fent  la  nccelfité  de  fixer 
de  nouveau  fa  tête  (autrement  il  re'culeroit)  ; il  con- 
tracte fucceflivement  les  anneaux  antérieurs,  & le 
nombre  de  ces  anneaux  ferrés  augmente  aux  dépens 
des  poftérieurs,  pendant  que  la  partie  intermédiaire  dU 
latée  fait  toujours  du  chemin.  Enfin,  la  quçue"doit 
fuivre  le  refte  pour  accomplir  le  pas  , & donnet  lîéu  ' 
à refferrer  de  nouveau  les  anneaux  dilatés , après  quoi 
il  recommence  un  autre  pas  en  alongeant  fa  partie  anté- 
rieure. Pour  le  premier  pas , il  avance  deux  fois  la  tête 
avant  que  de  faire  fuivre  la  queue  , pendant  la  pro- 
grelTion  il  a'  toujours  à peu  près  la  moitié  de'fes  an- 
neaux ferrée,  & l’autre  moitié  élargie , afin  que  les  uns 
fervent  de  réfiftance  aux  autres  : quel  qu’én  foit  l’ar- 
rangement dans  fon  repos , il  fe  trouve  contracté  en- 
tièrement , & en  le  touchant , on  peut  obferver  les 
mouvemeos  dont  nous  venons  de  parler.  Telle  eft  Ta)- 
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lure  du  ver  de  terre  ou  l’ombric , à laquelle  il  eft  con« 
damné  pour  toute  fa  vie. 

, Outre  cet  appareil , il  y a au  delTous  de  la  peau  une 
humeur  gluante,  qu’il  laifle  fortir  dans  l’occafion  par 
de  certaines  ouvertures  qui  fe  trouvent  entre  fes  an-- 
neaux.  Cette  humeur  fert  à lui  humedter  le  corps , à le 
rendre  gliffant , & à faciliter  ainfi  fon  paflage  dans'la 
terre.  Pat  tous  ces  fecours , il  peut  fe  pouffer  & s’a- 
vancer au  travers  de  h terre,  avec  une  grande  facilité  , 
& même  avec  promptitude. 

On  trouve  toujours  l’inteftin  de  tous  les  vers  de 
terre  rempli  d’une  terre  très-menue , & comme  impal- 
pable , qui  fait  la  feule  nourriture  de  ces  animaux  ; ils 
en  digèrent  une  partie , le  fuperflu  eft  rejeté  par  la 
voie  des  excrémens , fous  une  forme  vermiculaire.  Ces 
reptiles  innocens  ne  goûtent  jamais  des  racines  , des 
herbes , ni  des  autres  fruits  de  la  terre.  On  remarque 
au  deflus  de  l’ouverture  de  la  bouche  une  trompe  avec 
laquelle  ils  percent  & élevent  la  terre. 

En  s’accouplant,  ils  ne  fe  joignent  point  direétemcnt 
avec  la  queue , comme  font  la  plûpart  des  autres  ani- 
maux, mais  proche  de  la  tête;  aulfi  obferve-t-on  dans  le 
voifinage  du  cœur  de  petits  globules  blancs,  qui  laiffent 
fuinter  une  humeur  laiteufe , & qu’on  peut  reconnoître 
pour  des  vaiffeaux  fpermatiques.  On  trouve,  dit  Redi^ 
dans  l’intérieur  de  ces  vers,de  petits  corps  blanchâtres, 
remplis  d’un  grand  nombre  d’œufs  ; car  ces  animaux 
font  ovipares.  De  ces  œufs  fortent  des  vers  qui  n’ont 
aucune;  I métamorphofe  à fubir. 

. Les  ven  de  terre  font  hermaphrodites  : chez  eux 
les  parties ;de  la  génération  font  fituées  près  du  collier. 
IVl.  Littndus  a remarqué  qu’ils  s’accouplent  fur  la  terre. 
Ces  animaux  en  fortant  de  terre  pour  s’accoupler,  la 
creufent , la  criblent  en  mille  endroits.  On  penfe  que 
çes  trous  font  faits  par  les  mâles  qui  viennent  cher- 
cher des  femelles  à la  furface  de  la  terre.  Ces  vers 
reftent  fi,  fortement  attachés  pendant  l’accouplement , 
qu’ils  fe  hiffent  écrafer  plutôt  que  de  quitter. 

Il  V a plufieurs  efpeces.  de  vers  de  terre  : les  uns  ont 
fur  le  dos  , proche  de  la  tête  , une  efpece  de  bande  un 
ppu  élçvée,  les  autres  nç  l’ont  pas  ; il  y en  a qui  font 
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toujours  petits  ; d’autres  qui  croHTent , & qui  parvien- 
nent à la  grofTeur  du  petit  doigt.  Q^uant  à la  couleur . 
intérieure  de  leur  peau , elle  varie  fuivant  la  diverfité 
des  terres  où  ils  vivent , & dont  ils  fe  nourriflent. 

Les  vers  de  terre  fe  tiennent  cachés  dans  la  terre 
pendant  l’hiver;  mais  au  printems,  en  été,  en  au- 
tomne & dans  la  faifon  des  amours , ils  en  fortent  en 
foule , fur-tout  quand  il  pleut , & pendant  la  nuit  lorC- 
qu’il  tombe  beaucoup  de  rofée  ; car  ils  fe  plaifent 
uniquement  dans  les  lieux  gras  & humides.  Nous 
avons  dit  au  mot  Achées  la  maniéré  .de  les  obliger 
de  fortir  de  terre  lorfqu’on  veut  eil  faire  ulàge  pour 
la  pêche. 

M.  Anderfon , dans  fon  Hijhire  Naturelle  d" Islande^ 
nous  apprend  que  dans  les  tems  pluvieux  on  y voit 
la  campagne  prefque  couverte  de  vers  de  terre  qui  for- 
tent de  leur  terrain  aride  pour  fe  faire  arrofer  par  l’eau 
du  ciel>  & que  les  habitans  du  pays  croient  qu’ils  tom- 
bent des  nues  avec  la  pluie.  Les  vers  de  terre , comme 
le  remarque  Aldrovande , préfagent  la  pluie  lorfqu’ils 
fortent  de  terre.  Quoique  cette  forte  d’animaux  pa- 
roifle  prefque  fans  inftinft  au  premier  coup  d'œil , ce- 
pendant ils  favent  fentir,  goûter  & fe  cacher  au  moin- 
dre bruit  qui  leur  çft  imprimé  par  commotion.  Quand 
on  les  coupe  en  deux  morceaux,  les  deux  parties  fé- 
parées  vivent  long-tems:  on  prétend  même  que  ce 
font  autant  d’individus  parfaits.Chaque  tronçon, dit  M. 
Ddeuze,  peut  devenir  un  animal  parfait  par  une  repro- 
duétion  . ou  plutût  par  un  développement  qui  fe  fait  à 
fon  extrémité  : c’eft  un  fait  bien  prouvé,  dit-il , par  les 
expériences  de  M.  Bonnet.  Au  bout  de  quelque  tems  on. 
voit  à l’extrémité  du  tronçon  un  petit  bouton  blanchâ- 
tre qui  groifit  & s’alonge  peu  à peu  ; bientôt  on  vient 
â y démêler  des  anneaux  & enfuite  des  ftigmates  : cette 
portion  nouvellement  produite  eft  extrêmement  effi- 
lée, & femble  un  ver  naiffant  enté  au  bout  du  tronçon: 
enfin  elle  parvient  à égaler  ce  dernier  en  grofleur  I 
le  furpafTer  enjongueur.  On  ne  peut  plus  l’en  diftirt- 
guer , dit  encore  ÎVI.  Deleuze.  que  par  fa  couleur , qui 
demeure  plus  foible:  voyez  le  Tiaité d’Infeéloloçie,  par 
K.  Bonnet.  En  admettant. un  tel  développement  chez 
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les  lombrics  , il  faudra  ranger  ces  animaux  parmi  le# 
polypes , & ne  pas  fe  refufer  à admettre  la  reproduc» 
tion  de  la  tête  d'un  limaçon  décapité  Nous  avons  dit 
à l’article  Limaçon  que  cette  reproduclion  ne  nous  a 
pas  reuffi  : & nous  avouons  de  même  avoir  tenté  des 
expériences  bien  conllantes  fur  la  diviiîon  des  vers  de 
terre,*  qui  n’ont  pas  eu  plus  defucccs.Le  petit  bouton 
blanchâtre  qu  on  voit  groCïîr  & s’alonger  ne  feroit-il  paj 
l’individu  d’un  œuf  féconde  & qui  a éclos  ? mais  com- 
ment pourroitdl  fe  greffer  au  bout  du  tronçon , de  ma- 
niéré à devenir  l’un  & l’autre  parfaitement  femblables? 
Nous  le  répétons,  fi  la  reproduétion  du  ver  terreftre 
a lieu , il  eft  donc  dans  l’ordre  des  polypes.  Le  lom- 
bric feroit  en  fon  total  & en  tout  tems  un  compofé 
d’un  amas  immenfe  d’œufs , ou  fi  l’on  veut  de  molé- 
cules organiques , difperfées  indiftinftement , & qui 
exifteroient  jufques  dans  la  plus  petite  partie  de  ce 
ver;  en  un  mot,  qui  en  devenant  animaux  parfaits , 
feroient  affujettis  à vivre , à opérer  d’un  commun  ac- 
cord & fous  une  enveloppe  commune.  Eh  que  de  cho- 
fes  à dire  ici  qui  frapperoient  également  l’efprit  & la 
raifon  ! mais  reftons-en  là  : voyez  cependant  l'article 
Polype,  E??  méditezla  Ouvrages  du fanant  /V.Bonnet. 

Les  vers  de  terre  font  de  quelqu’ufage  en  Médecine  : 
on  en  retire  beaucoup  d’huile  & de  fel  volatil.  Leur  ûk 
fufion  dans  du  vin  blanc  eft  apéritive , fudorifique  & 
diurétique.  L’huile  dans  laquelle  on  aura  fait  infufer 
des  vers  de  terre  eft  admirable , dit-on , pour  fortifier 
les  nerfs  & les  jointures  : elle  eft  en  ufage  contre  le 
rachitis  & la  paralyfie.  La  poudre  de  vers  de  terre , à 
la  dofe  de  trente  ou  quarante  grains , eft , félon  N. 
Bourgeois^  très-efficace  contre  le  rhumatifme  gout- 
teux, artritisvaga.  On  fait  auffi  un  beignet  avec  trois 
ou  quatre  vers  de  terre,  un  œuf  & un  peu  de  farine , 
qu’on  donne  avec  fuccès  dans  les  fievres  tierces  avant 
le  ffiftbn.  On  fe  fert  contre  le  panaris  d’un  ver  de 
ferre , qu’on  lie  avec  du  fil  par  les  deux  bouts  & qu’oB 
tourne  autour  du  doigt  malade.  D’autres  fois  on  écrafe 
ce  ver  * on  f applique  en  cataplafme  fur  le  panaris,dont 
il  appaife  la  douleur  & le  fait  venir  à fuppuration  dans 
peu  de  jours,  Les  goûts  varient  ftoguliéremeot  chez  lA 
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Nations  : on  dit  que  les  Indiens  font  très-friands  des 
vers  de  terre , & les  mangent  toi^s  cruds.  Lesoifeauxi 
les  taupes , les  lézards  & les  poiflbns  ne  font  pas 
moins  gourmands  de  cette  pâture , ils  en  détruifent 
beaucoup  aulli. 

VERS  TEST  AGEES.  Ce  font  hs  coquillaÿes.  Voy. 
Testacées  ^l'article  Coquillage. 

VER  DU  TREFLE.  Ce  ver  eft  de  couleur  obfcure  ; 
les  Payfans  l’appellent  ver  de  rerre  C’cft  un  infeéte  très- 
pernicieux  aux  prairies  , parce  qu’il  mange  la  racine  de 
l’herbe.  11  fe  change  au  mois  de  Mai  en  une  petite 
nymphe,  qui  devient  un  inferfle  volant.  Les  Laboureurs 
prétendent  qu’il  met,  aind  que  le  hanneton  , trois  ans 
a fa  métamorphnfe. 

, VERS  DES  TRUFFES.  Ils  font  prefque  tranfpa- 
rens  & blancs.  Ce  font  eux  qui  font  fouvent  caufequc 
les  truffes  nous  arrivent  à Paris  très-corrompues.Quand 
on  prefle  une  truffe  trop  avancée  entre  les  doigts , on 
y fent  des  endroits  qui  cedent  ; c’eft  là  auffi  où  ordi- 
nairement l’on  trouve  des  vers  entoures  d’une  liqueur 
épailfe.  Ils  y reftent  jufqu’au  tems  de  leur  métamor- 
phofe  : voyez  Truffe d /’arric/e  Champignon.  On 
appelle  truffière  le  terrain  particulier  où  viennent  les 
truffes.-Voyez  auffi  l’article  Mouches  des  truffes. 
, VERS  TÜBüLICOLES.  Cefontles  wrr 
voyez  l’article  Vers  de  mer  vermiculaires. 

VERS  DES  TUMEURS  DES  BETES  A COR- 
NES.  C’eft  la  larve  d’une  des  efpeces  A'æjire  : voyez  ce 
mot  & l’article  Mouches  des  tumeurs  des  bêtes 
A coênes. 

VER  A TUYAU.  Nom  donné  à un  ver  de  mer  que 
les  Mariniers  appellent  brume;  il  eft  toujours  fous  l’eau 
& perce  les  planches  des  vaiffeaux.C’eft  une  efpece  de 
ver  tariere , plus  connu  fous  le  nom  de  ver  rongeur  de 
digues  ^ de  vaiffeaux  ,•  voyez  ce  mot. 

VERS  DU  VINAIGRE.  Dans  le  printems,  & fur- 
tout  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin , on  apperçoit 
dans  le  vinaigre  à l’aide  du  microfeope,  & même  à 
L’œil  fimple,  de  très-petits  vers  ou  larves,  qui  ont  la 
,forme:»de  petits  ferpens  ; ils  fe  meuvent  avec  une 
agilité  furprenantç , & leur  tête  paroit  élevée  à la 
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fuperficie  de  la  liqueur,  comme  fi  l’aîr  fervoit  d’alii 
ment  à ces  infectes.  Lorfqu’on  laifle  ce  vinaigre  dans 
un  lieu  clos  fans  le  remuer  , & que  l’air  communique 
avec  la  Curface  extérieure  de  la  liqueur , il  s'y  forme  fur 
la  fuperficie  urie  pellicule  moufleufe,  qui  efi  pour  ces 
petits  vers  un  aliment  plus  fubftantiel. 

Lorfqu’ils  ont  acquis  toute  leur  grolTeur , ils  forcent 
de  la  liqueur,  s’attachent  aux  parois  & aux  couvercles 
des  vaüfeaux  , & ils  s’y  transforment  en  nymphes  , 
dont  la  grolTeur  égale  à peine  celle  d’un  grain  de  mou« 
tarde.  C’efi  dans  les  mois  de  Juillet  &d’Août  que  for* 
tcnt  de  ces  nymphes  des  mouches  , ou  plutôt  les  plus 
petits  moucherons  que  l’on  connoifie  ; ils  prennent 
leur  effor , marchent  lentement , fautent  quelquefois. 
Les  yeux  de  ces  petits  infeéles  font  couleur  de  feu, 
leur  dus  efi  jaunâtre,  & leur  partie  poftérieure eft  tra* 
vcrfée  de  fix  raies  noires  comme  celle  des  guêpes  : 
leurs  ailes , plus  longues  que  leur  corps  ne  femble 
l’exiger , font  parfaitement  tranfparentes  & de  couleur 
changeantes , qui  repréfentent  celles  de  l’arc-en-ciel. 
Ces  mouches  n’ont  point  de  trompe,  mais  elles  ont  un 
petit  corps  fpongieux , qui,  lorfqu’il  s’ouvre  , reflem- 
ble  alTez  à la  bouche  d’une  lamproie.  C’eft  par  le  moyen 
de  cet  organe  qu’elles  fe  tiennent  fortement  attachées 
aux  parois  des  vailTeaux  , & où  elles  fucent  l’humidité 
acide  qui  s’en  éleve.  ■ ’ 

Ces  mouches  volent  avec  la  plus  grande  vivacité  , 
mais  fans  faire  du  bruit;  elles  voltigent  pendant  quel- 
que  tems  toujours  autour  des  mêmes  vaifieaux  rem* 
plis  de  vinaigre  ou  dans  les  liqueurs  qui  s’aigriflent  où 
elles  ont  pris  naiffance  , &id’où  elles  ne  s’écartent  ja- 
mais beaucoup  ; elles  rentrent  enfuite  dans  le  vaifieau 
.plein  de  vinaigre,  elles  s’y  accouplent , les  femelles 
dépofent  des  œufs  qui  produifent  une  nouvelle  pofté- 
rîté  , & enfuite  elles  meurent  prefqu’aufli-tôt. 

VER  ET  MOUCHE  DU  VOUEDE.  Fot/ca  à la 
fin  de  V article  Pastel. 

VER  D’URINE.  Goccfürd  donne  ce  nom  à un  in- 
* fecte  qui  prend  naiffance  dans  l’urine  de  l’homme  , & 
qui  devient,  dit-il,  une  mouche  dont  la  tête  e#rouge, 
le  corps  noir  & le  derrière  jaune.  , 
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VER  ZOOPHYTE  , .vermis  zoophyton  : voyez 
ZOOPHYTE. 

VERD  ANTIQUE.  Nom  donné  à un  marbre  vert, 
rempli  de  taches  ou  de  veines  blanches  ; o^eft  le  ver<ù 
antico  àts  Italiens;  Voyez  Marbre. 

VERD  D’AZUR.  C’eft  la  pierre  arménienne  : voyez 
ce  mot. 

VERD-DE-GRIS.  Voyez  à T article  Cuivre. 

VERDET  NATUREL,  drugo  nativa.  Efpece  d’o- 
chre  ou  de  rouille  de  cuivre  très-riche  en  métal.  Tel 
eft  le  cuivre  vert  & foyeux  de  la  Chine , &c.  Voyez 
au  mot  Cuivre  de  ce  Diftionnaire  , & le  même  ar- 
ticle dans  notre  yl/ineVa/o^zc , Vol.  II,  Edit,  de 

VERD  DE  MONTAGNE , viride  montanum.  Ce 
font  des  ochres  de  cuivre  formées  par  les  eaux  dans 
l’intérieur  delà  terre,  & qui  ont  décompofé  du  cuivre; 
Voyez  au  mot  Cuivre  à l’article  Ochre.  Leverii 
de  montagne  du  commerce  vient  de  Hpngrie  ; il  eft 
ordinairement  d’une  confiftance  friable  : on  s’en  fert 
pour  peindre  en  vert  d’herbes. 

Le  verd  de  montagne  folide,  fe  trouve  dans  prefquc 
toutes  les  mines  de  cuivre,',  fur -tout  en  Chine  , en 
Suede  & en  Sibérie.  C’eft , à proprement  parler,  ur\e 
efpece  de  malachite.  Feu  Madame  la  Marquife  de  Pom- 
padour  nous  en  a fait  voir  des  morceaux  de  la  plus 
grande  beauté , ils  avoient  été  ramalTés  en  Sibérie. 

Elle  en  ht  faire  une  tabatière  qui , fuivant  les  points 
de  lumière  auxquels  on  l’expofoit , avoit  la  propriété 
de  chatoyer  comme  une  étoffe  d’argent  ondée  ou  moi- 
rée. Nous  donnâmes  à cette  fubftance  le  nom  de  /nû- 
lachitc  alhàtrce. 

VERD  DE  TERRE  ou  D’EAU:  voyez  à T article 
PlERREARMÉNIENNE,Ç:fwn'/a^nrfi//7/OfNERPRUM. 

VERD  DE  VESSIE.  Pâte  dure  qu’on  prépare  avec 
le  fruit  d’une  efpece  de  nerprun  : voy«7  ce  mot. 

VERDIER  ou  VERDRIER  ou  VERDERE,  citio- 
ns aut  luteola.  Petit  oifeau  à gros  bec,  qui  a quatre 
doigts  fimples  , trois  devant  & un  derrière.  On  en  dit 
‘tingue  de  plufieurs  efpeces  qui  toutes  font  du  genre  du 
moineau  : favoir , 

Ec  verdidr  commun , c’eft  le  chloris  à’AriJlote:  il  eft 
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d’une  couleur  verte  qui  tire  fur  le  jaune  ; il  eft  de  la 
grandeur  d’une  alouette  ou  d’un  bruant  ; il  a la  gorge 
jaune  , l’eflomac  & le  ventre  pâles , la  queue  longue , 
les  deux  plumes  des  bords  blanches , le  devant  de  la 
tête  jaune , une  ligne  noire  à chaque  côté,  le  bec  court 
& de  couleur  plombée;  le  plumage  du  dos  femblable 
à celui  de  la  linotte,  celui  du  croupion  eft  fauve;  les 
ailes  font  comme  celles  du  cochevis  ; les  jambes  & les 
pieds  font  blanchâtres , ainfi  que  dans  le  verdier  fui* 
vant. 

Le  verdier  de  haie , tient  le  milieu  entre  le  verdier 
précédent  & le  pinfon  ; il  a le  plumage  du  dos  & des 
ailes  comme  celui  du  moineau  montain  : fa  tête  & fa 
poitrine  font  plus  vertes  qu’au  précédent;  mais  il  eft 
moins  jaune  , excepté  fous  le  ventre  : fon  bec  eft  fait 
comme  celui  du  proyér.  Il  a une  éminence  au  palais, 
& la  mâchoire  inférieure  plus  grande  que  celle  de  def- 
fus  comme  dans  l’autre  verdier.  Bdon  dit  que  fon  vol, 
fa  maniéré  de  vivre  & celle  de  chanter  & de  faire  fon 
nid  , font  les  mêmes  que  dans  le  verdier  commun.  Il 
pond  quatre  ou  fix  œufs  , dont  le  nid  fait  par  terre  le 
.long  des  haies,  eft  garni  en  dedans  de  bourre  & de 
laine  , de  plumes  & de  poils.  On  voit  aulfi  des  nids 
, de  verdier  dans  les  haies  mêmes  : la  partie  extérieure 
eft  faite  de  foin  ou  de  chaume  & de  moulfe.  Leurs  œufs 
font  d’un  vert  pâle , mouchetés  de  taches  rouges. 

Cet  oifeau  brife  très-bien  le  grain  du  blé  & celui  de 
l’otge  : il  fc  nourrit  comme  les  linottes  & les  chardon- 
.nercts;  il  eft  d’un  caradere  gai  & doux,  peu  rufé, 
prefque  niais  ; il  chante  agréablement.  On  prétend  que 
les  verdicts  changent  de  pays  dans  certaines  faifons  ; 
ils  voyagent  comme  les  oifeaux  de'palfage. 

Albin  donne  la  defeription  de  trois  verdien . qui  ne 
different  des  précédens  que  par  la  bigarrure  Kolbe  fuit 
aulü  mention  du  verdier  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  : 
il  eft  de  la  groffeur  du  roftignol;  fon  plumage  eft  vert 
& noir.  11  y a encore  le  verdier  des  Indes  orientales  i. 
celui  de  Java.  Le  verdict  de  la  Louifiane  porte  le  nota 
de  pape  ,•  le  verdier  de  Bahama , il  fréquente  les  bois. 

VERDON . curiuca.  Oifeau  de  la  grandeur  de  la 
rouge-gorge.  Son  bec  eft  long , délié , & d’une  couleur 
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noirâtre  : le  plumage  fupérieur  eft  brun  & tiqueté  de 
rouge.  On  diftingue  à la  poitrine  & à la  tête,  une 
teinte  bleuâtre  ; celle  du  ventre  eft  plus  claire  ; les 
jambes  font  d’un  brun  fombre. 

Albin  dit  que  cet  oifeau  eft  commun  en  Angleterre  ; 
on  en  trouve  dans  les  buiflbns.  Cet  oifeau  eft  doué 
d’un  bel  organe  : fon  chant  eft  agréable , mélodieux , 
& les  tons  en  font  variés  ^ il  fait  fon  nid  d’une  belle 
moufle  verte , d’un  peu  de  laine  & de  paille.  Sa  ponte 
eft  ordinairement  de  cinq  œufs  d’un  bleu  pâle  , & qui 
cclofent  au  commencemeut  de  Mai.  En  Angleterre, 
on  éleve  le  verdon  en  cage  , pour  jouir  de  fes  talent. 

VERDONE.  Poiflbn  à nageoires  épineufes  , qui  a 
les  levres  grandes  , élevées  & épaifles  ; il  eft  prefque 
par-tout  de  couleur  verte.  C’eft  une  efpece  de  lourd. 

VERDURE  D’HIVER.  Voyez  Pyrole. 

VERGADELLE.  Nom  que  l’on  donne  à la  merlu- 
elle:  voyez  ce  mot.  On  donne  aulfi  le  nom  de  verya- 
delle  à la  falpe. 

VERGE  A BERGER  ou  VERGE  DE  PASTEUR. 
Efpece  de  chardon  à Bonnetier.  Voyez  ce  mot. 

VERGE  DORÉE  ou  VERGE  D’OR , virya  aiirea. 
On  en  diftingue  deux  efpeces  ; l’une  à larges  feuilles  , 
& l’autre  à feuilles  étroites.  Tournrfort  en  fait  même 
un  genre  compofé  de  vingt-neuf  efpeces,  dont  on 
orne  les  parterres  des  grands  jardins.  Mais  nous  ne  par. 
lerons  ici  que  de  la  commune;  virga  aurea  vulgaris  la- 
tifolia.  Sa  racine  eftgenouillée , traqante,  blanchâtre, 
& d’une  faveur  aromatique  ; elle  poufle  des  tiges  hau- 
tes  de  trois  pieds , droites  , fermes , rondes , canne, 
lées , & remplies  d’une  moelle  fongueufe.  Ses  feuilles 
font  oblongues,  alternes , pointues,  velues,  dente- 
lées , & d’un  vert  noirâtre.  Ses  fleurs  qui  paroiflent 
en  Juillet , Août  & Septembre , font  radiées  & difpo- 
fées  dans  la  petite  verge  dore'e , en  épis , le  long  de  la 
tige  ; dans  la  grande  verge  dorée.,  elles  font  en  maniéré 
d’ombelles.  Les  abeilles  y font  d’abondantes  récolte» 
de  miel.  Ces  fleurs  font  de  couleur  jaune  ou  d’or , 
& fuivies  de  femences  oblongues  à aigrettes.  Cette 
plante  croit  fréquemment  dans  les  bruyères , aux  lieux 
montagneux , fombres  & incultes.  On  emploie  le» 
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feuilles  & les  fleurs  en  înfufion  thétforme,  & tîtri  dé 
remedes  vulnéraires  aftringens  , & pour  les  maladiesi 
des  reins  & de  la  veflTie , & contre  les  hydropifies 
naiflanter.  Les  feuilles  & les  fleurs  des  deux  efpeces 
que  nous  venons  de  décrire , fe  trouvent  en  quantité 
parmi  les  vulnéraires  de  SuifTe , auxquels  on  donne 
le  nom  defaltranch.  Voyez  ce  mot. 

VERGE  O’AARON.  C’eft  la  baguette  divinatoire. 
Voyez  ce  mot. 

VERGE  MARINE.  Voyez  Membre  MARitr.  La 
verge  de  mer  ailée  eft  la  plume  marine.  Voyez  ce  mot.  ^ 

VERGLAS  , pruina  hybernalis.  On  donne  populaû 
rement  ce  nom  à des  vapeurs  aériennes  & humides  » 
qui  en  fe  dépofant  dans  l’hiver  fur  des  corps  terreftres , 
s’y  attachent  fortement  & s’y  congèlent  comme  de  la 

VERGNE.  Voyez  Aulne.  ' 

VERINE.  Nom  d’une  des  quatre  fortes  de  tabac , 
& qui  pafTe  pour  la  meilleure  : ce  font  les  Efpagnols 
établis  dans  la  province  de  Venezula  dans  l’Amérique 
méridionale,  qui  cultivent  cette  plante.  Voyez  NlC0> 
•flANE. 

VERJUS,  agrejla.  Efpece  particulière  de  raifm  âpre, 
acide , que  l’on  cultive  abondamment  aux  environs  de 
paris , & dont  on  exprime  le  jus  que  l’on  conferve' 
pour  l’employer  dans  des  affaifonnemens.  On  en  fait 
aufli  des  gelées  d’un  goût  exquis.  Le  verjus  exprimé 
( omphacium  ) eft  aftringent  & rafraichiflant.  On  pré- 
tend que  quelques  Ciriers  font  ufage  de  fuc  de  verjus 
pour  purifier  leur  cire.  Les  larges  feuilles  de  cet  arbriC- 
feau  forment  d’agréables  berceaux.  Dans  bien  des  pays 
on  fe  fert  de  raifm  vert  en  guife  de  verjus.  Fo^.Vigne. 

VERMEILLE.  Pierre  précieufe  d'un  rouge  cramoifi , 
tirant  fur  celui  du  grenat;  c’eft  le  giacinto  guarnacino' 
des  Italiens.  Il  y a des  vermeilles  plus  ou  moins  riches 
en  couleur , & auxquelles  les  Joailliers  Italiens  don- 
nent d’autres  dénominations.  Voy.  àParticle  Gren  AT. 

VERM  ET.  Voyez  à la  fin  du  mot  V ERS  DE  MER. 

VERMICHEL  ou  VERMICELLE,  oermice//i  Noitf 
que  l’on  donne  à urte  pâte  faite  avec  de  la  fine  farine 
& de  l’eau , & formée  en  filets , par  le  moyen  d’une 
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prefle  criblée  d’une  infinité  de  petits  trous  : on  fait 
enfuite  fecher  ces  filamens  & on  les  garde.  Us  font 
blancs  , quelquefois  auffi  ils  font  jaunes  : pour  cela  , 
il  fuffit  de  mêler  dans  la  pâte  un  peu  de  fafran  & de 
jaunes  d’œufs  ; fou  vent  on  y ajoute  du  fucre  pour  les 
rendre  plus  agréables.  Cette  compolition-fe  fait  prin- 
cipalement en  Italie , où  elle  eft  beaucoup  plus  d’ufage 
qu’en  France;  on  en  met  fur  le  potage. 

On  donne  encore  plufieurs  autres  formes  à la  pâte  du 
veimichel.  On  l’aplatit  & on  l’étend  en  ruban  large  de 
deux  doigts,  ; c’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  kagnc; 
on  les  découpe  par  les  côtés  , alors  c’eft  la  lazaghe.  f 
on  en  fait  des  bâtons  gros  comme  une  plume  ; c’eft  le 
macaroni.  On  en  forme  aufli  des  grains  de  chapelet; 
c’eft  ce  que  les  Italiens  nomment  patres.  Enfin , on  ré- 
duit cette  pâte  en  poudre  grenelée  ; c’eft  ce  qui  forme  , 
la  Jëmoule.  On  eftime  ces  préparations  de  froment , 
peâorales  &.reftaurantes.  t 

VERMICULAIRE  ACRE  ou  BRULANTE,  ou 
PAIN  D’OISEAU,  illecebra.  Efpece  de  petite  joubar- 
be. Voyez  à la  fuite  de  /’ort/c/e  Joubarbe. 

VERMICULAIRE  MARIN.  Voyez  Vers  de  mer. 

VERMICULITES , vermiculiti.  Les  Lithologiftes 
donnent  ce  nom  aux  coquilles  foffiles , univalves  & en 
tuyaux  groupés  : elles  font  quelquefois  changées  en  . 
Jtlex  ou  enjpath.  Voyez  Vermisseaux  de  mer  & 
Vers  a tuyau. 

VERMILLON.  Nom  que  l’on  donne  à la  poudre 
de  cinabre.  Voyez  ce  mot. 

Le  vermillon  d’Efpagne  & de  Portugal , eft  lefafra»  > 
num  ou  \e  fafran  bâtard  d’Allemagne:  voyez  à t article 
Carthame.  Le  vermillon  de  Provence  eft  le  kermès. 
Voyez  ce  mot.  •' 

VERMISSEAUX  DE  MER.  Efpece  de  tuyaux  ma- 
rins. Voyez  à l'article  Vers  de  mer. 

VERNINBOK.  Bois  de  teinture  du  Bréfil , qui  fe 
nomme  bois  rouge.  C’eft  une  forte  de  bois  de  Fernairu 
houe.  Voyez  ce  mot. 

VERNIS.  Voyez  Toxicodendron.  , 

VERNIS  DE  LA  CHINE  ou  THI-CHOU.  Voyez 
Arbre  du  vernis. 
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- VERNTX.  Nom  donné  à la  fa'ndaraque , dont  îl  ctt 
mention  à l’article  du  grand  genévrier. 

VÉROLE.  Les  amateurs  de  coquilles  donnent  le 
nom  de  petite  vérole  à un  coquillage  univalve  , de  la 
famille  des  porcelaines  : fa  robe  eft  de  couleur  blanche, 
furfemée  de  petits  grains  alTez  élevés.  Cette  coquille 
n’eft  pas  commune.  Voyez  Porcelaine. 

VERON . varias.  Petit  poillbn  de  rivière , fort  reC» 
femblant  à celui  dont  nous  avons  parlé  au  mot  vairon  : 
il  a le  dos  couleur  d’or , le  ventre  couleur  d’argent , & 
les  côtés  un  peu  rouges  ; il  e(t  couvert  d’une  peau 
unie , tachetee  de  noir , & fa  queue  finit  en  aile  large 
& dorée  : fes  nageoires  font  molles. 

VERON  Vouez  Gorge-gozier. 

VÉRONIQUE  , veronica.  Plante  dont  on  diftingue 
quarante-trois  efpeces.  Elles  ont  toutes , ce  qui  en  fait 
le  caraétere  générique,  dit  M.  Ddeuze,  des  fleurs  mo> 
nopétales , en  rofette  à quatre  quartiers , dont  un  eft 
beaucoup  plus  petit  que  les  autres  ; un  calice  divifé 
profondément  en  quatre  pièces  ; deux  étamines  & un 

Î)iftil  auquel  fuccede  une  capfule  membraneufeà  deux 
oges  arrondies.  Nous  ne  donnerons  ici  l’hifloire  que 
de  celles  qui  font  en  ufage  en  Médecine. 

La  VÉRONIQUE  DBS  BOIS  OU  DBS  HAIES,  veronîca 
TOtundifolia , croit  fréquemment  dans  les  pâturages , 
dans  les  bois  & le  long  des  haies  ; fa  racine  eft  déliée , 
fibreufe  & rampante  ; elle  poulTe  plufieurs  tiges  hautes 
d’un  pied  ou  environ , menues , rondes , velues , gar- 
nies de  feuilles  oppofées  l’une  à l’autre  , dentelées  en 
leurs  bords , vertes , ridées , arrondies  & relTemblan- 
tes  à celles  de  la  vraie  germandrée.  Des  aiflclles  des 
feuilles  nailTent,  en  Avril  & Mai , des  fleurs  d’une  feule 
piece  , difpofées  en  maniéré  de  thyrfe , & bleuâtres  : 
tl  leur  fuccede  des  capfules  féminales  aplaties,  divifées 
en  deux  loges,  & remplies  de  petites  femences  ron- 
des. Toute  la  plante  eft  d’une  faveur  amere,  fans  odeur; 
les  feuilles  du  haut  des  tiges , ont,  contre  la  réglé  or- 
dinaire , des  queues  plus  longues  que  celles  d’en  bas. 

LaVÉRONidDE  A eVI  tveroniegf picota croit  dans 
les  bois  & les  pâturages  arides  & fiblonneux  : fa  ra- 
cine eft  fibreufe , oblique  & vivace:  fa  tige  eft  haute 

d’un 
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d’un  demi-pied  & même  plus , garnie  par  întervalles* 
de  feuilles  étroites  , pointues  , crenelées  .&  velues.- 
Cette  tige  eft  terminée  par  un  long  épi  de  fleurs  bleues , 
lequel  fleurit  peu-à-peu  de  bas  en  haut,  en  .[uillet  & 
Août  : les  graines  qui  fuccedent  à ces  fleurs  , l'ont  ren- 
fermées dans  des  capfules  aplaties  en  cœur. 

La  VÉRONldüE  FEMELLE , clatine.  Cette  plante  difa 
férente  des  véroniques  , eft  auffi  nommée  w/note.  Voy.> 
ce  mot. 

La  VÉRONIQ.UE  MALE  OU  le  Tuè  DE  L’EUROPE  Ç 
veronica  niasfupinàî^vulgatiJ}{ma,Qro\t  communément 
aux  lieux  incultes , pierreux , dans  des  bruyères , même 
le  long  des  haies  & fur  les  côteaux  expofés  au  foleil  \ 
racine  eft  traçante  & vivace  : elle  poulTe  des  tiges  me. 
nues  , longues,  rondes,  nouées,  velues  & ferpentantes 
à terre  ; fes  feuilles  font  oppoféçs  & relTemblent  à celles 
du  prunier  , velues  , dentelées  , d’une  faveur  amere  & 
âcre  : fes  fleurs  , qui  paroiflent  au  printems  & en  été  v 
font  en  épi , communément  bleuâtres  , & naiffent  doi 
l’aifTelle  des  feuilles  ; chacune  d’elles  eft  une  rofette  â 
quatre  quartiers  : il  leur  fuccede  des  fruits  en  ' cœur  , 
partagées  en  deux  loges , leCquclles  contiennent  le? 
femences  qui  font  rondes'  & noirâtres. 

La  VÉROMIQ.UE  DES  PRES,  OU  laGERMANDRÉET 
BATARDE  , veronica  pratenjîs  , croît  abondamment 
dans  les  prés  le  long  des  eaux  courantes  , & rarement 
dans  les  bois  : fa  rAine  eft  rampante  & vivace  ; fes  tiged 
font  communément  couchées  par  terre , quelquefois 
velues  & ligneufes;  fes  feuilles  font  dentelées:  fes  fleurs 
naiffent  en  Juin  > vers  l’extrémité  des  tiges  , qui  fe  fé-i 
parent  en  deux  ou  trois  rameaux  ; elles  font  difpoféef 
en  épi , & d’un  bleu  affez  agréable  -,  il  leur. fuccede  des 
capfules  & des  graines  fcmblables  à celle  de  la  véroni- 
que mâle. 

Toute  la  plante  de  la  véronique  mâle  eft  d’un  ufage 
fort  célébré  en  Médecine  ; mais  on  choifit  comme  1» 
meilleure  celle  qui  croit  aux  pieds  des  chênes  : elle  de. 
meure  verte  toute  l’année  ; on  la  préféré , lorfqu’on  ea 
a , à toutes  les  autres  : fes  feuilles  font  ameres  , fudori- 
flques  , vulnéraires , diurétiques  & propres  à débarraf< 
fét  le  poumon  des  matières  gluantes  & purulentes.  Otx 
Tome  IX.  X 
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en  fait  un  firop  très-recommandable  pour  la  toux  Ibché» 
l’enrouemenc  , l’afthme , le  crachement  de  fang  & Tul- 
cere  du  poumon.  Sa  décudion  s’emploie  avec  fuccès 
dans  la  jaunifTe  & les  obftrudions  , pour  la  gravelle  & 
la  néphrétique.  La  fumée  de  fa  décoction  dans  l’eau  & 
un  peu  de  vinaigre,  reque  dans  la  bouche  par  un  enton- 
noir, eft  un  fpécifique  dans  les  fufFocations  & la  diffi- 
culté de  refpirer,  caufee  par  un  amas  de  la  pituite  dans, 
les  bronches.  Bien  des  perfonnes  font  un  ufa^e  théi- 
forme  de  fes  feuilles  feches  dans  un  bouillon  degraide, 
pour  les  maux  de  tête  & les  airoupiffemens.,  Cetexpofé 
démontre  qu’on  a préconifé  cette  plante  avec  enthou. 
iîarmepi  eft  difficile  d’en  deviner  la  raifon.  Nous  avions 
confeillé  audî , d’apres  notre  propre  expérience , Tulage 
de  cette  plante  aux  perfonnes  de  cabinet.  Ce  thé  nous  a 
paru  rendre  fouvent  la  tète  plus  libre  & plus  capable 
de  foutenir  l’application  & l’étude,  & tempérer  la  vi- 
vacité du  fang;  mais  il  ne  nous  a pas  toujours  réudu 
Four  ne  pas  paffer  les  bornes  que  nous  nous  fomnies 

{uefeites  dans  ce  Dictionnaire , nous  renvoyons  , pour 
e furplus  des  propriétés  de  cette  plante  , à fon  hiftoire 
écrite  par  J.  Frank  , & imprimée  à Paris  (bus  le  nom 
de  thé  de  r Europe.  N’oublioi^s  cependant  pas  d’infércc 
ici  que  M.  Haller  dit  qu’il  faut  fe  méfier  de  ces  Pané- 
gyriftes  qui , comme  ceux  des  héros  , ne  mettent  au- 
cune borne  aux  vertus  de  l’objet  de  leur  éloquence. 
La  véronique  a , dit-il , quelqtte  cl^fe  de  rude  ; elle 
donne  .avec  du  vitriol  une  couleur  noire  ; & c’eft  fur- 
ie pied  d’qne  plante  aftringente  qu’il  veut  qu’on  la  con- 
fidere.  IVl.  HMernc  doit  plus  craindre  , la  grande  ré- 
putation de  cette  plante  eft  prefque  tombée  dans  Poubli. 

VERRAT.  Nom  donné  au  mâle  de  la  truie  , & qui 
eft  deftiné  à la  multiplication  du  troupeau.  V.  à l’art. 
Sanglier. 

VERRE  DE  MOSCOVIE,  glacier  MarU.  On 
trouve  ce  beau  mica , fur-tout  en  Sibérie , dans  le  voi- 
finage  des  rivières  de  ~Witim  & de  Marna , par  lames 
ou  râbles  engagées  & répandues  fans  ordre  dans  une 
rochp  fort  dure.  Ce  mica  n’eft  point  en. couches  fuivies, 
ni  par  filons.  On  en  voit  des  morceaux  également  la- 
aielleux , & qui  ont  quelquefois  trois  ou  quatre  pied» 
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|çn  pané , & quelques  pouces  d’épaifTeur.  On  pfcfere. 
peluiqiii  eft  très-blanc,  & on  le  paye  dans  le  paysjuf. 
qu’à  deux  roubles  la  livre.  De  quelques  pays  que  fpit 
pe  mica , on  peut  toujours  le  divifer  en  feuillets  : oh 
l’emploie  fur-tout  pour  faire  les  vitres  des  vaitfeaux  de 
flotte , parce  qu’elles  font  moins  fujéttès  à fe  calTer  par 
l’ébranlement  des  falves  de  la  canonnade.  Voyez  le  moi 
Mica. 

VERRE  NATUREL,  vitrum  nativum.  Quelques- 
uns  donnent  ce  nom  aux  pierreries , aux  criflaux  de. 
roches  & au  mica  de  Ruifie.  Il  efl  plus  conféquent 
(l’appeller  verre  naturel  une  vitrification  qui  fe  trouvé 
quelquefois  parmi  les  laves  des  volcans , fur-tput  au 
pied  du  mont  Hcclâ  en  tflaade  ; c’çft  un  verre  noir , 
ppaque  , très-pefaht , fort  dur , fufceptible  d’un  beau 
poli.  Ce  verre  réfifte  à l’aifHon  deTair , de  tous  les  dif- 
fôlvans , & n’entré  eq  fufidh  dans  un  creufet  que  par  un 
feu  très-violent  : c’eft  l’agate  noire  dç  plufieurs  Natu- 
ralises modqrnes  ; il  s’en  trouve  aulll  de  moins  corn-’ 
padte  en  plufieurs  endroits  du  Pérou  les  Efpagnols  lé 
homment piédra,  di gallinaço}  on  en  fait  des  vafes  & des 
bijoux.  V.  LàveI  Pierre  OBSitiiENNE  Êf /’ortitZc 
Vases. 

VERTEBRK,  vertebrif.  Nom  donnq  aux  os  qui 
çompofent  la  colonne  oApufe  principale  qui  fe  trouve 
dans  la  plupart  dps  animaux.  Les  yertebres  varient  de 
forme  , félon  les  efpeces  d’individus  d’ôù  elles  font  ti- 
rées ; mais  toutes  font  de  la  plus  belle  confiruétioh  ; 
«lies  s’ardculeht  les  unes  aux  autres  ayec  une  grande 
juRcffe.  Il  nous  fuifira  de  citer  ici  en  exeqiplë  les  ver- 
tèbres dé  l’homme  j celles  du  cheval  , celles  de  la  ba- 
leine & de  la  morue , celles  de  la  vipère  , celles  des 
étoiles  de  mer  arl^orefcentes , ^c.  Les  vertèbres  font 
percées;  elles  donnent  paflage  à la 'moelle  àlongée  , 
qui  n’eft  qu’une  expanfion  du  cerveau.  Toutes  les  ver- 
tébrés jouent  les  unes  fur  les  autres  , à raifbn  de  leur 
forme , de  la  liqueur  qui  les  abreuve  dans  leurs  articu- 
lations. Des  liens  vigoureux  les  empêchent  de  fe  féparec 
• les  unes  des  autres:  leur  défuhion  occaficnncroit  lu  mort 
par  la  rupture  de  la  moelle  alongée.  On  a vu  toutes  ces 
pif  tics  flexibles  s’olFifier  chez  cés  Bonzes  qui,  croyant 
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plaire^ à la  divinité , font  vœu  de  pafTer  toute  leur  vie, 
dans  une  même  attitude  très-forcée.  Voyez  aux  articles, 
principaux  de  chaque  clajje  du  régné  animal , Fart. 
Squelette  à la  luite  du  mot  Ôs. 

VERTEBRES  FOSSILES  ou  VERTEBRITES  , wr- 
tchrd  foj/iles.  Les  vertébrés  foffiles  des  poiiTons  fe 
nomment  ichtijofpondyles  , & les  vertébrés  de  cornes 
à\mmon  fpondijlolithes.Les  entroques  & en  général  les 
Toophytolites,  peuvent  être  aulTi  regardées  comme  des 
vertebres  folTiles  : on  trouve  beaucoup  de  vertebres 
folTiles  dans  les  illes  de  Malthe,  de  Sheppei  & dans 
le  Comté  de  Kent  en  Angleterre  : V.  Zoophyto- 

IITES. 

VERVENE  ou  VERVEINE  , verbena.  Plante  qui 
croît  le  long  des  chemins . contre  les  haies  & les  mu- 
railles s & autres  lieux  incultes.  Sa  racine  eft  oblongue , 
un  peu  moins  grolTe  que  le  petit  doigt  , garnie  de 
quelques  fibres , blanche , d’un  goût  amer  ; elle  pouffe  > 
des  tiges  hautes  d’un  pied  & demi , anguleufes  , dures , 
un  peu  velues , quelquefois  rougeâtres  & rameufe«. 
Ses  feuilles  font  oblongues  , oppofées  deux  à deux  , 
découpées  profondément , ridées , verdâtres,  d’un  goùf’ 
amer  & défagréable.  Ses  fleurs  naiffent  dans  l’été  en 
épi  long  & grêle  , formées  en  gueule , ordinairement 
bleues:  à chaque  fleur  fuccede  une  capfule  remplie  de 
quatre  femences  jointes  enfemble,  grêles  & oblongues, 
renfermées  dans  le  calice  dont  l’orifice  fe  contraéte 
dans  la  maturité. 

Cette  plante  eft  eftimée  déterfive,  hyftérique  & fé.  , 
brifuge  ; on  en  fait  ufage  à l’intérieur  & à l’extérieur. 
Le  vin  dans  lequel  on  a fait  infufer  la  verveine  pen- 
dant la  nuit , eft  propre  contre  la  jauniffe  & les  pâles 
couleurs  , pour  les  maux  de  gorge,  les  ulcérés  de  la 
bouche  , & pour  affermir  les  dents.  Mife  en  poudre  , 
elle  eft  bonne  pour  l’hydropifie  naiffante,  & s’applique 
avec  fuccès  fur  les  ulcérés  les  plus  dangereux.  Prife  en 
guife  de  thé,  elle  abat  les  vapeurs  & diffipe  la  co- 
lique. Son  eau  diftillée  procure  le  lait  aux  nourrices, 

& modéré  promptement  les  inflammations  des  yeux  : 
fes  feuilles  pilées  & appliquées  en  cataplafme  fur  la 
tète , font  utiles  dans  la  migraine.  On  les  applique  auifi 
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fur  le  côté  dans  la  pleuréfie  : la  férofité  qui  échappe 
alors  par  les  pores  de  la  peau  , jointe  au  fuc  de  cette 
herbe  , teirit  les  linges  qui  couvrent  la  partie  , d’une 
couleur  rougeâtre;  ce  qui  en  impofe  au  vulgaire , qui 
s’imagine  que  la  verveine  attire  au  dehors  le  fang  ex- 
travafé  fur  la  plèvre.  On  lit  dans  la  gazette  de  fanté, 
{feuille  du  4 Septembre  1774)  une  obfervation  qui  tend 
à conftater  les  bons  effets  des  feuilles  de  verveine  dans 
la  goutte  : on  les  applique  de  leur  côté  lilfe  fur  l’en- 
droit douloureux  ; il  s’y  éleve  au  bout  d’un  certain 
temps  de  petites  pullules  véGculaires,  qui  rendent  de 
la  férofité  , & pour  lors  le  malade  fe  trouve  beau- 
coup fou  lagé.  On  nepeut  difeonvenir  que  la  verveine 
ne  foit  une  excellente  plante  médicinale. 

Les  anciens  Druides  avoient  pour  cette  plante  une 
irénétation  finguliere:  avant  de  la  cueillir  ils  faifoient 
« la  terre  un  facrifice  ; le  moment  de  l’arracher  étoit 
à la  pointe  du  jour  ; lorfque  la  canicule  fe  levoit , on 
faifoitles  afperlions  d’eau  luftrale  , pour  chaffer  les  et 
prits  malins  : on  s’en  fervoit  pour  nettoyer  les  autels 
de  Jupiter.  On  lui  attribuoit  mille  propriétés  , & l’a- 
vantage de  réconcilier  les  cœurs  aliénés  par  l’inimitié. 
Ils  l’appelloient  hierobotane , (.  herbe  facrée  ) de  ils  s’en 
fervoient  pour  faire  les  couronnes  dont  on  ceignoit  la 
tête  des  Hérauts  d’Armes  , lorfqu’on  les  envoyoit  an- 
noncer la  paix  ou  la  guerre.  M.  Haller  obferve  cepen- 
dant qu’on  appelloit  chez  les  Romains , verbena , le 
premier  gazon  qu’un  trouvoit  fous  les  pieds. 

VESCE,  vicia  fativavulgarü.  De  trente efpeces de 
vefee  que  compte  Tournefort , nous  ne  parlerons  que 
de  la  noire  & de  la  blanche.  La  vefee  pouffe  plufieurs 
tiges  de  la  hauteur  d’un  pied  ou  de  deux  pieds.  Ces 
tiges  font  anguleufes , velues  &creufes;  fes  feuilles  font 
conjuguées , formées  de  dix  ou  douze  folioles  oblon- 
gues  , rangées  par  paires,  & le  filet  qui  lesfupporte  fe 
termine  par  une  main  ou  vrille.  Les  fleurs  de  la  vefee 
font  légumineufes  , tantôt  bleues  , tantôt  purpurines  ; 
le  piftil  devient  une  gouffecompofée  de  deux  coffes  ou 
panneaux.  On  trouve  dans  l’intérieur  de  ces  gouffes 
une  file  de  femences  qui  font  rondes  & noires  dans 
ime  efpece , & blanches  dans  une|autre.  . ' 
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. Dans  les  Provinces  méridionales  do  Royaomc  , ci|i 
feme  la  vefce  avant  Thiver,  car  çette  plante  lupporte 
aflez  bien  les  gelées  ; néanmoins  dans  nos  Provinces  oii 
feme  la  vefce  fur  les  terres  deftinées  pour  les  mars  ; 
auxquelles  ôn  pionne  un  labour  d’hiver  ,&  un  fécond 
en  Février  ou  Mafs  pour  fèmer. 

La  vefce  vient  d’autant  plus  haute  & plus  forte , que 
la  terre  elf  de  meilleure  (qualité  ; mais  dans  les  terret 
ordinaires  , quand  l’ahnee  o’e'ft  point  trop  feche  , elle 
peut  donner  dû  fourrage. 

Quand  il  y a une  grande  difette  de  fourrage , & fur* 
tout  ^e  foin  , on  coupe  l’herbe  de  la  vefce  en  vert , 
pour  la  donner  aux  boeufs  & aux  vaches , & même  aux 
chevaux.  Si  l’on  veut  en  tirer  un  fourrage  délicat  & 
fort  appétiffant  pour  lè  bétail  ^ on  ne  la  fauche  que 
quand  la  graine  eft  formée , & avant  qu’elle  foit  mûre  : 

U eft  étonnant  de  voir  combien  une  piece  de  vefce 
fournit  de  fourrage  quand  le  terrain  eft  bon.  Ce  four* 
rage  eft  fain  & engraifte  promptement  les  animaux. 
Il  donne  Ibea'ucoûp  de  lait  aux  vaches  & d’une  bonne 
qualité. 

Lorfqu’on  feme  la  vefce  pour,  nourrir  les  bœufs , on 
Ja  mêle  le  plus  fouvent  avec  de  l’avoine  , on  coupe 
l’un  & l’autre  en  vert  , & avant  la  maturité  de  là 
graine. 

La  farine  dé  Vefce  eft  aftrîngente , cpaiiriflante , con- 
folidante,  & pfopVp  dans  le  cours  de  ventre  : on  l’em- 
ploie dans  les  cataplafmés  propres  pour  amollir,  ré- 
foudre & fortifier.  On  s’eft  trouvé  quelquefois  réduit  à 
faire  du  pain  de  vefce  , comme  en  1709  ; mais  ce  pain 
eft  de  tres-mauvaife  digeftion.  La  farine  dés  plantes  ‘ 
légumincufes  eftplutôt  propre  à être  mangée  en  bouil- 
lie , qu’à  être  réduite  en  pâte  pour  faire  du  pain.  Tout 
le  monde  fait  que  la  grpine  de  vefce  eft  la  nourriture 
ordinaire  des  pigeons.  Les  poiulés  n’en  mangent  pas  ai- 
fément , & l’on  prétend  qu’elle  eR  pernicieufe  aux  ca- 
nards. . - , • • 

V ESÇE  SAUVAGE  ou  VESSÉRON , vîaà , fcj^eton 
pxjrva.  Cettejplante  croit  dans  les  champs  entre  les 
yiés:  elle  pou^e  des  tiges  grêles  & rameufes.  Ses  feuilleé 
font  étroites  j vertes  ^ oppoféés  deux  à de^  ou  pas 
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^IVes , ^rttachéés  te  long  d’une  cdte  , qui  finit  par  une 
Piain  ou  vrilié  avec  laquelle  elle  s’attache  aux  plantes 
voifines.  Ses  fleurs  font  blanches,  & les  goulTes  qui  leur 
fuccedent  font  velues.  Cette  petite  vefce  eft  rtfolutive 
Impliquée  extérieurement. 

On  donne  encore  le  nom  de  wfce  fauvape  ôo  de 
magjon  à une  plante  que  les  Botaniftes  appellent  la>- 
thyrus  arvenjts  repens  titbcrofüt.  Ses  fleurs  font  odo* 
tantes,  & fes  racines  font  des  tubercules  en  forme 
de  glands,  charnues,  aflringentes , & attachées  par 
des  fibres  très--iongues , ce  qui  les  a Fait  appeller 
des  terrejirei. 

VESSE  DE  LOUP  : Voyez  fon article aa mot  CifAM» 
PIGNON.  On  donne  aufli  le  nom  de  vejjîe  de  loup  à unè 
efpece  de  fonyite/ojple  : V.  Fongite, 

VESSIE,  ve/îca.  C’eft  ie  fac  deftiné  à recevoir  les 
tjrines  fcparcrs  du  fang  par  les  filtres  des  teins.  Ce 
fac  efl  cofopofé  de  plufieurs  tuniques  i les  nties  font 
charnues  ,les  autres  nerveufes  ; elles  font  fufceptibles 
d’une  coritraâion , à l’aide  dé  laquelle  elles  fe  dé* 
chargent  de  l’urine  dont  elles  font  le  réfervoir.  La 
face  interne  de  la  veRle  eft  abreuvée  par  une  lymphe 
mucilagineufe,  qui  la  garantit  des  impreflions  trop  vives 
del’urine:  par  fon  long  féjour  l’urine  irrite  les  fibres  , 
tous  les  mufcles  entrent  en  contradion,  compriment 
laveflie  & donnent  lieu  à l’évacuat/on  de  l’urine.  Il  fe 
forme  dans  la  veille  , par  la  réunion  de  certaines  cir- 
conftances  fâcheufes , des  pierrcsnu  bézoards  { Voyez 
lenwt  Calcul- 

Vessie  DE  MER,  Dejîca  marina.  Animal -qui  paroît 
être  le  même  que  la  frégate  ,•  efpece  de  zoophyte 
marin , plus  connu  fous  le  nom  de  galcre  ; voyez  ce 
mot.  Quelques-uns  foupqonnenl  ‘que  lu  veflie  de  mer 
eft  le  même  animal  que  la  velette  ; mais  elle  parott  en 
dilFérer  un  pou  : V.  Velette. 

' VEUVE,  vidua  emberiza.  C’eft  un  petit  oifeau  des 
indes , & plus  commun  en  Afrique  ; de  la  groffeur 
d’un  moineau  , décoré  d’une  belle  queue  noire  , où  fe 
trouvent  deux  longues  plumes  qui  tombent  & fe  re* 
nouvellent  tous  lesfix  mois.  Sa  taille  eft  fvelte  & élé- 
gante i fa  gorge  & 4e  deflbus  de  fon  corps  font  d’un  noie 
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de  velours  , mêlés  dans  quelques-uns'  de  petites  tadiël 
roufsâtres  ••  il  change  de  robe  fuivantla  failon  , & c’elt 
en  hiver  qu’il  perd  les  deux  plumes  de  fa  queue  , qui 
font  toujours  beaucoup  plus  longues  que  les  autres,  & 
donnent  à cet  oifeau  un  airTingulier.  On  voit  cet  oifeau 
dans  les  cabinets  des  curieux.  M.  Briffbn  le  place  parmi 
les  moineaut  : il  y a la  grande , la  moyenne  & la  petite 
efpece.  La  veuve  d'Angole  a la  queue  longue  & les 
pieds  rougeâtres  : Ton  plumage  eli  varié  de  brun , de 
noir  & de  blanc.  Ces  petits  oifeaux  peuvent  vivre  fous 
notre  climat  : on  en  voit  quelques-uns  en  cage  que  l’on 
nourrit  avec  du  millet. 

, VEUVE.  Nom  donné  à un  coquillage  univalvc , de 
la  Famille  des  limaçons.  C’eft  une  efpece  de  fabot  oper- 
culé. Le  fond  de  fa  couleur  eft  noir  marbré , & comme 
larmoyé  d’un  grand  nombre  de  taches  blanches  obliques 
qui  lui  font  donner  par  quelques  Auteurs  , le  nom  de 
veuve-,  & par  d’autres  celui  de  pie.  On  diftingue  le 
burgau  , ou  veuve  perlée  & le  demi-deuil.  Voyez 
Burgau  & Sabot.  M.  Z>c/c//3c  dit  qu’on  donne  aufli 
le  nom  de  veuve  ou  fleur  de  veuve  à une  efpece  de  fea^ 
bieufe  qu’on  cultive  dans  les  jardins. 

VIANDE.  Nom  donné  à la  chair  des  animaux  «def- 
tinés  à la  nourriture  de  l’homme , comme  le  veau , lé 
mouton  , le  bœuf , &c. 

,Le  lievre,  le  cerf  & le  fanglier  , font  vûint/ernoiret; 
le  veau  , les  poulets  , font  mandes  blanches.  Le  gibier 
eft  viande  menue  ; le  bœuf  eft  grolTe  viande  ou  viande 
de  boucherie. 

On  fc  fert  du  raot  viander , pour  dire  qu’un  cerf  eft 
à la  pâture  : ainft  le  viandis  eft  la  pâture  des  bétes 
fauves. 

VIEILLARD  ou  MONE  : V.  Singe  varié. 

VIEILLE,  afellus pifeis.  Nom  que  l’on  donne,  dit 
M.  Barrere  , à un  poiflbn  de  l’ifle  de  Cayenne , qui  pefe 
ordinairement  deux  cents  livres  , & quelquefois  quatre 
cents  livres  : on  le  prend  à la  ligne,  à la  fléché  & aü 
filet  ; on  le  fale , & il  a un  goût  femblable  à celui  de  la 
morue  verte.  Ce  poiflbn  fe  trouve  aufli  dans  l’Afrique 
occidentale.  Les  Anglois  l’appellent  vrei7/e/em/ne,- les 
François  le  connoilfent  Amplement  fous  le  nom  ds 
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les  Hollandois  lui  ont  donné , à plus  Jufte  titre, 
le  nom  de  groj]e  morue.  En  effet , il  en  a la  forme  , la 
peau  , la  chair  , & il  mord  avec  la  même  avidité  à l’ha- 
meqon.  Ainfi  on  doit  regarder  le  poiflbn  vieille comme 
une  morue  de  la  plus  grande  efpece.  Sa  chair  eft  blan- 
che , grafle  , tendre  , ferme  & fe  leve  par  écailles  ; fa 
peau  eft  grife,  & couverte  de  petites  écailles  : elle  eft 
épaiflé  & grafle.  Ce  poiflbn  eft  fi  goulu  , qu’il  fe  jette 
fur  l’hameqon  aufll-tôt  qu’il  le  voit  paroitre  ; & fan» 
t’examiner  davantage  , il  l’avale  avec  grande  avidité  : 
mais  quand  il  fe  fent  arrêté  par  la  ligne  , & que  l’ha- 
meqon  lui  pique  les  entrailles  , c’eft  alors  qu’il  fait  des 
efforts  extraordinaires  pour  fe  débarrafler.  Cela  va  li 
toin,  qu’il  fe  renverfe  tout  l’eftomac  pour  tâcher  de 
rendre  ce  qu’il  a.pristrop  vite  ; mais  ce  mouvement 
ne  fert  qu’à  l’étouffer  plutôt,  & à abréger  l’exercice  du 
Pécheur. 

Quoique  fa  chair  foit  bonne  nouvellement  pêchée  , 
elle  eft  encore  meilleure  & plus  délicate  quand  le  poif- 
fon  a été  couvert  de  gros  fel  pendant  cinq  ou  fix  heu- 
les  ; elle  fe  digéré  auffi  plus  aifément  & nourrit  beau- 
coup. La  tête  eft , dit-on  , admirable  pour  faire  de  la 
feupe  ; on  accommode  le  refte  du  corps  à toutes  fortes 
de  fauccs.  L’on  doit  avoir  attention  d’en  bien  faire  cuire 
la  chair , autrement  elle  cauferoit  du  défordre  dans 
l’eftomac. 

On  fale  la  vieille  comme  la  morue  de  Terre-Neuve; 
mais  comme  elle  eft  plus  grofle  , il  faut  y apporter  plus 
de  foin , la  faler  deux  fois , la  bien  prefler , la  faire  fé- 
cher&  la  mettre  en  barriques  avec  précaution.  Moyen- 
nant cela  elle  peut  feconferver  long-temps  , fe  tranf- 
porter  par-tout  & devenir  le  fonds  d’un  très-bon  com- 
merce. Auffi  le  P.  Labat  dit  que  les  Hollandois  ont 
toujours  un  grand  nombre  de  bateaux  occupés  à cette 
pêche , tant  pour  la  fubfiftance  de  leur  garnifon  d’Ar- 
guin , que  pour  trafiquer  aux  ifles  Canaries  , aux  Aqores 
& à la  côte  de  Guinée. 

Le  poiffon  vieille  qui  fe  trouve  à l’ifie  de  France  , 
offre  des  caraderes  différens  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus.  H a deux  pieds  & demi  de  long , & eft 
couvert  en  entier  de  grandes  écailles  minces  ; le  fond 
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de  {k  iCduIeùf  eft  blatlcliàtré , parfettié  pàr  tout  le  cfdr^ 
de  taches  bleues , placées  fur  le  bord  de  chaque  écaille  ) 
les  nageoires  font  grisâtres  ; il  y a deux  bandes  bleues 
qui  coupent  d’un  bout  à l’autre  les  nageoires  du  dos  & 
de  l’aiius  ; lés  premiers  rayôns  des  pageoires  peéloralea 
font  bleus  ; la  nageoire  dorfale  offre  neuf  rayons  épi- 
p'eüx  & onze  olTeax  , celle  de  l’anus  deux  épineux 
& neuf  offeux  ; la  peâorale  treize  olfeuX , la  ventralé 
fept  & la  queue  treize.  L’arrangement  dé  fes  dents 
imite  la  fornlc  du  bec  d’un  perroquet  : K PERROQ.UET 
DE  MER. 

il  elf  un  temps  où  l’ufagè  de  ce  poKTon  efl  dange- 
reux , & où  il  eft  prudent  de  s’en  abftenir  ; ce  temps 
eft  celui  des  mois  de  Décembre,  Janvier,  Février  * 
Mars , Avril , parce  que  c’eft  le,  temps  employé  par  les 
polypiers  , habitans  des  m^tépôres  , à leur  multiplica- 
tion ',  alors  l’extrémité  des  polypiers  elt  colorée  en 
yiolet,  rouge,. bleu,  jàune;  les  IrabitanS  des  parages 
difent  qu’alors  te  corail  eft  en  fleur,  & l’expérience 
& l’habitude  du  local  leur  ont  appris  que  les  vieilles 
doivent  être  rejetés  alors  comme  un  aliment  dange- 
reux, parce  qu’ils  mangent  ces  jeunes  polypiers  , qui 
'réPdênt  leur  chair  âcre  & cauftique  : cette  caufticité  « 
aidée  oat  la  chatènr  naturelle , fe  développe  davan- 
tage dans  l’eftomàc  des  pérftmnes  qui  eh  Ont  mangé  : 
l’eftomac  fe  contradte  avec  violence , la  circulation  dh 
fluide  vital  eft  troublée  , interrompue.  Ce  trouble  par 
la  fympathié  des  nerf; , eft  bientôt  communiqué  à tout 
le  gpre  nerveux  : l’ébranlement,  l’agacement  eft  gé^ 
néral  ; bientôt  lés  cohvolfioris  fuccedent  aux  cOntor^ 
fions  des  membres , à l’épailflflement  de  la  langue  , à 
la  fl cci té  des  yeùx  ,.  aux  .mouvemens  convuUifs  des 
mufciés  du  vifâge  , à la  difficulté  de  la  'refpiration , aux 
tranchées  horribles;  fi  quelques  portions  de  ces  alû 
mens  ônt  paffe  dans  les  fécondés  voies, , l’on  éprouve 
' des  Tueurs  froides,  & en  peu  de  temps  le  malade  péri- 
roit  dans  cet  état  cruel , fi  par  des  rem'edes  prompts 
on.ne  s’ôppofoit  aux  dangers  de  ces  accidens  enrayans. 

Le  premier  foin  doit  être  de  débarralTer  les.pre^ 
mieres  voies  , en  adminiftrant  les  émétiques  à grande 
dolè  fanstedoutet  leurs  effets  quelquefois  trop  puiÊ 
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farrs  , qu’on  atrêtc  à volonté  au  moyen  dès  corps  gras  ; 
bn  emploie  enfuite  les  huileux  & les  lavemens,  dont 
l’ufage  fait  ceder  tous  les  accidens  : les  cordiaux  jouent 
un  grand  rôle  dans  ces  circonftances , où  il  èft  nécet 
faire  d’obtenir  des  fueurs  très-abondantes.  Quand  .'tous 
les  accidens  ‘ont  difparu , on  donne  avec  fuccès  les  aci- 
des végétaux  en  limonade  , & la  cure  fe  termine  par 
les  minoratifs.  Telle  eft  la  méthode  qù’a  fuivi  M Alu* 
nier  , ll^édecin , dans  le  traitement  de  cette  maladie 
pendant  fôn  féjoûr  aux  iflès  de  France  (Sufe  Bourbon. 

Rondelet  donne  eUcore  lè  nom  de  vieille  k un  poiffon 
{àxatile  , qui  eftuùe  efpece  de  tourd.  On  l'é  donne  auffi 
à la  poule  de  mér  : V.  ces  mots. 

VIEILLE  RtDÉE, ,co/Tc//a  Des  Gonchylio- 

logiftes  appellent  ainfi  Une  efpuce  de  came  tronquée 
de  couleur  fauv^e  , qui  a fur  fes  valves  de  grandes  ri- 
des circulaires  , dont  les  extrémités  fe  terminent  ert 
petites  pointes  où  fdiiilles  vers  IVnfoncement  latéral» 

V.  Camé  , JàTàéon  & CoeÙR  coq.uille. 

VIELLE.  F.  VÏEILLÈ. 

VIELLEUR.  Nom  donné  ù Certains  înfedtes  à caufê 
du  bruit  qu’ils  font  en  volant,  lequel  imite  le  fon  d’une 
vielle  : F.  d fort.  Acüdia. 
t VIEUX  OING;  d /’arf/c/e  Graissé. 

, VIF-AX’GENT;  V.  Mercure  , •fùbftance  métal- 
■lique..  , . 

VIGÏLANT  du  BRÉSIL  : Voyez  à T article  Ratoi«. 

. VIGNE , vitir  vini  fera.  La  vigne  eft  après  le  blé 
la  branche  de  l’agfrculture  la  plus  confidérable  , celle 
qui  occupe  le  plus  grand  nombre  de  Cultfvàtèurs -, 
Celle  qui  intérelTe  pcrfonnullement  & dirèdement  le 
plus  de  Citoyens.  Qiii  auroit  cru  avant  l’expérience  , 
qu’un  vil  bois  , le  plus  informe  de  tous  , le  plus  fra- 
gile , le  plus  inutile  à fous  ofagés , pût  produire  une 
liqueur  fi  excellente  ? Il  fuffit  de  le  planter  dans  une  ' 
terre  feche , pierreufe , ftérile  en  apparence  ; & bientôt 
te  fable  délayé  d’un  peu  de  rofée  va  pbulfer  une  mul- 
titude de  grappes , qui  s’empliftent  pour  nous  d’un  jeS 
plein  de  force  & d’agrément.  Où  a-t-il  pris  des  quali- 
tés fl  fupérieures  à la  balfelfe  de  fon  origine  , & à la 
fécihereirG  de  fa  terre  natale  -,  qui  lui  a donné  tant  d’ef- 


Digitized  by  Google 


300  V I G 

pries  & 'de  feu  ? Comment  ce  jus  conferve-t-i!  tant 
d’efficacité  & de  vigueur  avec  tant  de  délicateire , juf. 
qu’à  perfévérer  dans  fa  bonté  pendant  pluHeurs  an» 
•nées  ; jufqu’à  fupporter  les  fecoidfes  des  charrois  & les 
plus  longs  trajets  de  mer  ; jufqu’à  être  converti  par  l’a- 
lambic en  une  liqueur  encore  plus  forte  & plus  péné* 
trante,  que  la  curiolité  & l’expérience  ont  divcrfifiée  en 
mille  maniérés  ? 

Hijioire  de  la  Vigne  ; fon  origine. 

On  peut  croire  que  l’ulàge  du  vin  eft  aufli  ancien 
que  le  monde.  C’eft  prefque  che7  tous  les  Peuples , que 
nous  trouvons , dans  les  temps  même  les  plus  reculés  , 
qu’une  des  principales  parties  du  culte  extérieur  con- 
(iftoit  à offrir  à Dieu  du  pain  & du  vin  pour  le  remer- 
cier d’avoir  donné  aux  hommes  la  vie  & ce  qui  en  eft 
le  foutien. 

La  vigne,cet  arbriffeau  originaire  d’Afie,  paffa  en  Eu- 
rope. Les  Phéniciens  qui  voyagèrent  de  bonne  heure 
fur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  , la  portèrent 
dans  la  plupart  des  ides  & la  répandirent  dans  le  con. 
tinent  : elle  réuffit  raerveilleufement  dans  les  ifles  de 
l’Archipel,  enfuite  elle  fut  portée  fuccelTivement  en 
Grece  & en  Italie.  , 

Pline  etoit  perfuadé  que  les  libations  de  lait , infti. 
tuées  par  Romulus , & la  défenfe  faite  par  Numa  d’ho- 
norer  les  morts  en  verfant  du  vin  fur  leur  bûcher,  prou- 
voient  que  les  vignes  en  ce  temps-là  étoient  fort  rares 
en  Italie.  Elles  s’y  multiplièrent  dans  les  fiecles  fuivans, 
& quelques  Gaulois  qui  en  avoient  goûté  la  liqueur, 
coriqurent  dès-lors  le  deffein  de  s’établir  dans  les  lieux 
où  elle  croiffoit.  La  terre  qui  produifoit  un  tel  neétar 
leur  partit  un  lieu  divin.  Pour  attirer  au-delà  des  Alpes 
bon  nombre  d’autres  Gaulois  , ils  n’employerent  ni  let- 
tres , ni  exhortations  : ils  envoyèrent  de  côtés  & d’au- 
tres plufieurs  outres . ou  cruches  de  vin  ; ce  fut  là  le 
fignal  : auffi-tôt  des  armées  de  Berruyers , de  Char- 
trains  & d’Auvergnats  renoncèrent  aux  glands  de  leurs 
forêts. 

Les  Alpes  ne  purent  les  ancter,nul  péril  ne  les  effraya, 
& ils  allèrent  conquérir  les  deux  bords, du  fû.  Rendus 
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■laitres  de  cette  terre  fortunée  ils  s’appliquèrent  à la 
culture  du  figuier , de  l’olivier  & fur-tout  de  la  vigne  : 
tel  fut  le  motif  de  leur  entreprife  fur  l’Italie.  C’eft  aux 
Gaulois  établis  le  long  du  Pô  que  nous  devons  l’inven* 
tion  utile  de  conferver  le  vin  dans  des  vaifleaux  de  bois 
exadement  fermés , & de  le  contenir  dans  les  liens 
malgré  fa  fougue.  Depuis  ce  temps  la  garde  & le  tranf- 
port  devinrent  plus  aifés  que  quand  on  le  confervoit 
dans  des  vailfeaux  de  terre  fujets  à fe  brifer,  ou  dans 
des  facs  de  peaux  fujets  à fe  découdre  ou  à fe  moifir. 
L’art  de  former  des  vignobles  trouva  dans  la  Bretagne 
& dans  le  Nord  de  la  Belgique  des  obllacles  infurmon- 
tables  du  côté  de  la  Nature  ; mais  on  en  forma  dans 
tous  les  pays  où  ils  purent  réufiir  : on  en  fit  des  plus 
beaux  eu  Bourgogne , en  Champagne , parce  que  la  na- 
ture des  terrains  y fut  des  plus  favorable.  On  cultive 
la  vigne  dans  prefque  toute  la  France  ; & peut-être  les 
vignes  attirerent-clles  les  Francs  dans  la  Gaule  comme 
elles  avoient  attiré  les  Gaulois  en  Italie.  Les  autres  AU.' 
lemands  qui  n’avolent  plus  de  conquêtes  à faire,  ef- 
fayerent  de  défi  icher  quelque  canton  de  la  Forêt  Noire 
& plantèrent  des  vignes  le  long  du  Rhin.  La  Hongrie 
eut  aulTi  les  fienncs  ; & depuis  qu’elles  fe  font  ainfi.  • 
multipliées  par  tout , les  Peuples  contens  de  leur  fort , 
n’ont  plus  cherché  à s’alTurer  ailleurs  de  nouveaux  éta-' 
bliffemens.  Ce  n'eft  que  depuis  la  multiplication  des' 
vignobles  , que  les  Peuples  de  l’Europe  ont  celfé  de> 
faire  des  émigrations  , & s’en  tiennent  à leur  terre - 
natale. 

On  lit  dans  le  Traité  des  Arbres  de  M.  Duhamel,  que . 
la  vigne  yoit  naturellement  dans  les  bois  de  la  Loui-i 
fiane  & au  Canada  : elle  s’y  multiplie  d’elle-même , 
peut-être  aulli  quelquefois  par  rejettons  ; mais  il  eft 
vraifemblable  que  c’eft  le  plus  fouvent  par  femences  ; 
ce  qui  doit  occafionner  le  grand  nombre  d’efpeces  ou  t 
de  variétés  qu’on  y rencontre.  Aucune  de  ces  efpeces 
n’a  paru  jufqu’à  préfent  reflembler  à celles  de  France. 

On  ne  fait  point  de  vin  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre 
de  ces  Colonies.  En  Canada  on  ne  cultive  pas  même* 
pour  en  manger  le  fruit , aucune  des  efpeces  de  vigne  du 
pays  ; on  préféré  celles  de  France , quoique  difficiles 
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à préferver  des  rigueurs  de  Thiver  de  ces  cBmats.  Le* 
raifins  du  pays  viennent  rarement  en  maturité  dans  ta 
' faifon  oii  on  pourroiten  faire  ufage.  On  en  a cependant 
vu  à Quebec  qui  étoient  mûrs  à la  fin  de  Septembre  ; le 
grain  en  étoit  très- petit  ; il  avoit  bon  goût , mais  la  peau 
en  étoit  très-épaiile  : ils  contenuient  quantité  de  gros 
pépins  & très-peu  de  jus , d’un  rouge  trèt-foncé. 

Nous  apprenons  qu’un  Particulier  a femé  des  grai- 
nes de  raifins,  & par  les  foins  qu’il  y a portés,  il  *ft 
parvenu  à fe  procurer  des  vignes  dont  les  différentes 
efpeces  ou  variétés  font  très-propres  à faire  du  vin  par- 
fait & qui  a l’avantage  de  moins  pouffer  à la  fermenta- 
tion putride  : un  tel  fucçès  mérite  qu’oii  tente  de  nou- 
velles expériences. 

D^cription  dt  la  Viÿtie  Ê?  fa  culture. 

''  La  racine  de  la  vigne  eft  longue  , peu  profonde , U- 
gneuCe  & vivace  : elle  pouffe  un  arbriffeau  qui  s’élève 
quelquefois  à la  hauteur  d’un  arbre  , & dont  la  tige  eft 
mal  faite,  tortue,  couverte  d’une  écorce  brune  , rou- 
geâtre & crevatVée  ; portant  plufieurs  {àniirns  longs , 
• munis  de  mains  ou  vrilles  qui  s’attachent  aux  arbres  voi- 
fins.  Ses  féuiller  font  grandes , belles  , larges , incifées, 
vertes, mais  de  forme  un  peu  différente  dans  plufieurs 
efpeces  : fes  fieurs  naiffent  dans  les  aiffelles  des  feuilles; 
elles  font  petites , compofées  chacune  de  cinq  pétales , 
difpofées  en  rond , de  couleur  jaunâtre,  avec  autant  d’é-’ 
famines  droites  à fommet  fimple.  Lorque  les  fleurs  font 
tombées  , il  leur  fuccede  des  baies  rondes  ou  ovales  , 
ramaffées  & preffées  les  unes  contre  les  autres  « vertes 
& aigres  au  commencement;' mais  qui  en  mûriffant 
prennent  une  couleur  blanche,  rouge  ou  noire  ; c’eft 
le  fruit  qu’on  nomme  raijin , & qui  eft  plein  d’un  fuc 
^ doux  & agréable.  Cette  plante , à l’aide  d’appui  , s’é- 
lève en  peu  de  temps  à une  très-grande  hauteur  , fi 
l’on  n’a  foin  de  l’arrêter  en  la  taillant  ; elle  croit  même 
jufqu’à  furmonter  les  plus  grands  ormes;  elle  fleurit 
en  été , & fes  fruits  ou  raifins  mûriffent  én  automne. 
Les  efpeces  de  la  vigne  font  variées  à l’infini  : nous 
parlerons  de  celles  qui  font  eftimées  les  meilleures , 
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Ibit  pour  faire  du  vin , foit  pour  planter  en  efpalier 
pour  en  manger  le  Fruit , fpit  enfin  pour  faire  fécher  > 
afin  de  le  conferver  pour  l’hiver.  ' 

La  maniéré  de  cultiver  la  vigne  , les  foins  & les  at; 
tentions  que  l’on  prend  pour  préparer  le  vin  , joints  à 
la  bonne  qualité  du^territoire  & à la  bonne  expofition  , 
font  les  conditions  nécefTaires  pour  fe  procurer  des  vins 
d’excellentes  qualités.  De  toutes  les  différentes  métho- 
des dont  on  fait  pfage  dans  les  diverfes  provinces  de 
France  , on  n’en  voit  nulle  part  qui  approche  des  foins 
& des  précautions  que  prennent  les  Champenois  dçpuis 
environ  cinquante-cinq  ans.  Leur  vin  étoit  dès  aupara- 
vant très-fin  & très-ellimé;  mais  il  fe  foutenoit  peu  & 
ne  fe  tranfporteit  pas  loin.  Par  la  méthode  qu’une  lon- 
gue expérience  leur  a fuggérée  , iis  font  parvenus  à le 
fendre  à volonté  couleur  de  cerife , oeil  de  perdrix  , de 
la  derniefe  blancheur  , ou  parfaitement  rouge , & 'de 
Fai^ermir  au  point  que , fans  rien  perdre  de  fon  agré- 
ment , il  fe  foutient  fix  & fept  années , & fouvent  beau- 
coup plus.  Cette  même  méthode  , exaétement  obfèryée 
à CuifTi , à Pargnan  & dans  d’autres  cantons  du  pays 
Laonnois  en  Picardie  , y produit  des  vins  que  topte  la 
Flandre  efiime  prefque  autant  que  ceu^  de  Bourgogne  * 
& de  Champagne.  Enfin  , cette  même  méthode  portée 
en  différens  endroits  de  Bourgogne  , tire  de  temps  en 
temps  de  l’obfcurité  & met  en  vogue  des  vins  qu’on 
ne  connoiffoit  pas  auparavant. 

l^pqptions  convcnablei  d la  Vign,e. 

Les  collines  font  fans  contredit  les  expofitions  les 
plus  favorables  à la  vigne  : ce  font  , pour  ainfi  dire  , 
autant  de  grands  efpaliers  , où  la  vivacité  de  la  réflexion 
des  rayons  du  fûleil , fe  trouve  unie  à l’influence  dp 
plein  air.  Ce  font  les  vignes  plantées  dans  ces  lieux 
qui  donnent  le  vin  le  plus  délicieux  , fur-tout  lorlque 
h terre  cft  un  peu  maigre , légère  , feche  plutôt  qu’hu- 
mide , mélangée  de  petits  cailloux  & de  pierres  à fufil , 
qui  réfléchiffent  merveilleufement  bien  les  rayons  du 
Ibleil , ôc  procurent  cette  chalepr  fi  prpprp  à former , 
à cpacentrer  & exalter  le  fuc  des  raifins.  L^aétion  & 
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les  influences  de  Pair  pénétrent  facilement  dans  cefî 
terrains  légers  , y répandent  & développent  mieux  les 
principes  le*!  plus  fins  de  la  végétation.  Les  terres  font 
d’autant  moins  bonnes  pour  la  vigne , qu’elles  font  plus 
fortes  & plus  argileufes.  En  général  les  vignes  plantées 
dans  ces  fortes  de  terrains,  ne  produifent  qu’une  li- 
queur revêche  & groffiere. 

L’expofition  au  Midi , cft  en  général  la  plus  avan- 
teugeul'e,  quoique  l’expérience  ait  appris  qu’en  certains 
cantons  , comme  le  long  de  la  montagne  de  Rheims  , 
les  terroirs  expofés  au  Nord  & au  Levant  produifent 
des  vins  plus  parfaits  que  ceux  qui  font  expofés  au 
Midi , d’où  l’on  peut  inférer  que  l’expofition  au  Midi, 
n’eft  pas  la  feule  caufe  qui  donne  au  vin  fon  excellente 
qualité,  mais  plutôt  le  grain  de  terre.:  car  chaque  vigno- 
ble a un  grain  de  terre  qui  lui  elf  propre  ; aufli  dans  les 
pays  de  vignobles , y a-t-il  des  vins  de  certaines  côtes 
plus  renommés  que  d’autres.  L’affiette  la  plus  heureulé 
pour  la  vigne , eft  celle  d’une  colline  un  peu  élevée  , 
aplatie  & un  peu  arrondie  au-deffus,  parce  que  le  fo- 
leilla  voit  de  tous  côtés , & que  l’eau  en  defeend  faci- 
lement : car  l’eau  abondante  efl:  toujours  défavorable 
à la  vigne  , & c’eft  par  cette  raifon  que  les  années  plu- 
vieufes  ne  donnent  jamais  de  bon  vin.  Les  côceaux 
moyennement  élevés  & expofés  à des  vents  doux  , & 
qui  reçoivent  obliquement  & non  perpendiculairement 
les  rayons  du  foleil;  produifent  un  vin  ferme,  chaud 
& durable. 

Il  réfulte  de  ces  principes , que  les  caufes  fpécifiques 
de  la  bonté  du  vin , c’eft  la  qualité  du  terrain  & la 
bonne  alTiette  du  vignoble,  & la  bonne  qualité  du 
plant.  A ces  caufes  fe  joignent  l’état  de  l’atmofphere  : 
le  vent  du  Nord-Oueft  eft  le  plus  pernicieux  à la  vi- 
• gne  , parce  qu’il  eft  chargé  d’humidité,  & qu’il amene 
les  pluies  froides.  Le  vent  qui  lui  eft  le  plus  favorable , 
eft  celui  du  Nord  , parce  qu’il  en  éloigne  tout  ce  qui 
lui  eftnuifible,  comme  les  nuages,  les  pluies  , les 
brouillards  qui  lui  font  mortels.  On  doit  remarquera 
cette  occafion  que  dans  les  années  abondantes  en  fruit 
le  vin  eft  plus  fouvent  de  moindre  qualité  , que  dans 
les  années  ftériles. 
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^ Choix  des  plants  de  Vignes. 

On  plante  la  vigne  ou  de  bouture , ou  de  plants  en* 
Tacinés  .*  on  peut  la  renouveller  auffi  en  tout  ou  en 
partie  , par  le  moyen  des  provins  & des  marcottes. 

Les  provins  {ont  des  branches  ou  brins  des  plus  vi- 
goureux de  la  vigne , que  l’on  couche  à droite  & à gau. 
che  , & dont  on  enterre  un  ou  deux  yeux  pour  y refter  , 
& fans  rien  couper  jufqu’au  temps  de  la  taille  ; c’eft 
ces  yeux  que  fe  forment  les  chevelus  : on  doit  ne  cou- 
cher  que  des  branches  qui  aient  du  bois  de  trois  ans. 
1/orfque  la  partie  couchée  a pris  racine , on  en  coupe 
trois  ou  quatre  boutons  au  temps  de  la  taille  ; on  la- 
coupe  fous  les  racines , & on  tranfplante  les  nouveaux 
ceps  où  l’on  veut. 

Les  marcottes  fe  font  des  meilleurs  brins  de  la  vigne; 
on  palTe  ces  brins  à travers  un  panier  rempli  de  terre  , 
ou  à fon  défaut  au  travers  d’une  motte  de  gazon  où- 
l’on  fait  un  trou  pour  palTer  le  brin  : on  met  le  gazon 
en  terre  , ^ lorfque  la  marcotte  a pris  racine  , on  la 
tranfplante  avec  le  gazon.  On  plante  chaque  marcotta 
à trois  ou  quatre  pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre  j ce 
plan  porte  fon  fruit  au  bout  de  deux  ans , & en  cela  il 
eft  préférable  aux  autres  : on  s’en  fert  pour  re^irnir 
les  vignes.  L’avantage  de  cette  méthode  , eft  qùe  l’on 
tranfporte  le  plant  avec  la  terre  qui  l’environne.  On> 
doit  choifir  le  plant  qui  a cru  dans  un  terrain  de  pa-. 
reille  nature  : c’eft-à-dire  de  même  climat  & de  niéme 
expoütion , que  celui  dans  lequel  on  veut  planter.  Il 
faut  prendre  le  plant  d’une  vigne  qui  n’ait  qioe  fept  ù 
huit  ans  au  plus  : car  (i  elle  eft  vieille  , elle  ne^Jouifera^ 
que  des  jets  foibles  & languiftans;  en  général , le  plant 
de  raifin  noir  & vigoureux  , eft  celui  qui  réuftit  le 
mieux. 

Parmi  les  efpeces  de  raifms  les  plus  propres  au  vigno.* 
ble , on  compte  le  morillon  noir , appellé  en  Bourgo- 
gne pineau , & à Orléans  auvernas , parce  que  le  planta 
eft  venu  d’Auvergne , vitis pracox  acinis  duicibus , nU 
gricantibus.  Ce  raifin  eft  doux , fucré  -,  excellent  à 
ipanger  : il  vient  très-bien  dans  toutes  fortes  de  terre  ; 
ibn  bois  a la  coupc  plus  rouge  qu’aucun  autre.  Le  meiL  - 
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leur  eft  celui  qui  eft  court , dont  le*  nœuds  ne  font  pai 
efpacés  de  plus  de  trois  doigts  : il  a le  fruit  entalTé  & 
la  feuille  plus  ronde  que  les  autres  de  la  même  efpece. 

Il  y a une  efpece  de  morillon  qu’on  appelle  pineau 
aigret , qui  porte  peu  & donne  de  petits  raifins  peu 
ferrés  ; mais  le  vin  en  eft  fort  & même  meilleur  que 
celui  du  premier  morillon.  Le  pineau  aigret  a le  bois 
long  , plus  gros , plus  moelleux  & plus  lâche  que  l’au- 
tre, les  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  de  quatre 
doitgtsau  moins,  l’écorce  fort  rouge  en  dehors  , &.la 
feuille  découpée  en  trois  ou  en  patte  d’oie. 

Le  morillon  taconne  ou  meunier , vitis  JuhhirJlita , 
ainli  nommé , parce  que  fes  feuilles  font  blanches  & fa- 
rineufes , fait  de  bon  vin , charge  beaucoup , & par  cette 
raifon  on  l’a  beaucoup  multiplié  depuis  plufieurs  an- 
nées dans  les  vignobles  des  environs  de  Paris  , au  pré- 
judice du  pineau  qui  charge  moins  , mais  dont  le  vin 
eft  bien  meilleur  & beaucoup  plus  eftimé. 

Le  bourguignon  ou  trejjeau  eft  un  raifin  noir  alTea 
gros  , meilleur  à faire  du  vin  qu’à  manger  : il  charge 
beaucoup  & donne  de  grolfes  grappes. 

Le  faniiioireau  fe  nomme  quille  de  coq , aux  environs 
d’Auxerre.  C’eft  un  raifm  noir  excellent  à manger  &à 
faire  du  vin  ; il  a le  grain  on  peu  long  & prelTé. 

Le  fromenteau  eft  un  raifin  exquis  & fort  connu  en 
Champagne  ; il  eft  d’un  gris  rouge  , la  grappe  en  eft 
alfez  grolfe , le  grain  fort  ferré , la  peau  dure , le  fuc 
excellent.  C’eft  à ce  raifin  que  lewr/j  de  Sillery  doit  fon 
mérite  A fa  réputation. 

Les  raifins  propres  à l’efpalier , font  le  chajjelas  blanc 
6?  noi>,le  mufeat  blanc  ( vitir  apisna,  ) le  mufeat  rouge 
^ violet^\c  Corinthe  Mmufeat  rT  Alexandrie,\e  raifinpré- 
coce  de  la  Magdeleine  ou  morillon  hâtif,  le  doutât,  &c. 

On  doit  planter  les  diverfes  efpeces  de  vignes  fui- 
vant  la  nature  des  terres.  Dans  les  terres  fortes  , on 
ne  doit  planter  que  des  morillons  ou  pineaux  noirs  , & 
y mêler  des  trelTeaux  ou  bourguignons  ; dans  les  terres 
légères  , des  trelTeaux  & des  morillons  ou  meuniers  ; 
dans  de  gros  fable  le  mejllet  ; dans  les  Fuerreufes  dont 
le  fond  eft  jaunâtre , le  pineau  & le  trelTeau  : ils  font 
va  vin  plus  deUcat.  11  vaudroit  mieux  , fui  vaut  l’oba- 
\ 1 
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ftWatfon  d’habîles  Cultivateurs,  féparer  en  differen, 
tes  portions  les  cépages  , dont  fia  nature  eft  de  mûrir 
plutôt , d’avec  ceux  qui  mûriflent  plus  tard , c’eft-à- 
dire  de  mettre  ceux  qui  mùriflent  naturellement  tard 
dans  un  terrain  élevé  , chaud  , fec  & léger  ; & ceux  ' 
qui mûrifl'ent  naturellement  de  bonne  heure,  dans  les 
terrains  bas , gras  & froids.  Il  eft  bon  d’obferver  aufli 
de  placer  dans  les  terres  légères  les  efpeces  délicates  , 
celles  qui  demandenrle  moins  de  nourriture  ; dans  les 
terres  fortes  les  efpeces  qyi  chargent  le  plus. 

En  général , les  raifins  noirs  produifent  un  vin  puif- 
fant , vigoureux , chaud  & durable  ; les  blancs  ne  pro. 
duifent  qu’un  vin  foible , d’une  couleur  jaune  & terne  : 
pn  fdoit  obferver  .encore  qu’une  vigne  qui  porte  peu 
de  fruit,  le  produit  nteilleur , & qu’une  vigne  vieille 
produit  des  vins  fupérieurs  aux  autres.  Au  refte  nous 
ne  pouvqns  trop  Ip  répéter  , la  qualité  Si  la  nature  des 
vins  varient  fpivant  les  différens  pays  , & fuivant  les 
efpeces  de  plants.  Dans  le  canton  de  Berne  en  SuiiTe  , 
dit  M.  Bourgeois,,  les  vins  blancs  de  la  Vaux  & de  la 
Côte  font  beaucoup  plus  chauds  & plus  durables  que  ' 
les  vins  rouges  du  pays  : plus  iis  font  vieux  & plus  ils 
acquièrent  de  qualité.  On  en  conferve  en  bouteilles , 
dit-il , au-delà  de  trente  aqs  dans  toute  leur  bonté.  ^ 

On  ne  doit  jamais  planter  une  vigne  la  mémeannee 
dans  une  terre  où  on  en  a arraché  une  vieille  ; il  faut 
laifler  repofer  la  terre  , ou  y planter  du  fainfoin  pour 
deux  ou  trois  ans.  Le  temps  de  planter  la  vigne  eft  en 
automne  fuivant  quelques  Auteurs  , fur-tout  dans  les 
terres  feches  & légères;  d’autres  au  contraire  font  d’avis  ‘ 
qu’on  doit  la  planter  au  commencement  du  printems. 

Selon  l’Auteur  de  la  Nouvelle  méthode  de  cultiver  la 
vigneÀl  réfulte  toutes  fortes  d’avantages  à efpacer  beau- 
coup le  plant , & à laifter  quatre  pieds  de  diftance  entre 
chaque  cep  (trois  pieds  d’efpace  pourroient  fuffire  dans 
la  plupart  des  terrains. )Lés  racines  étant  les  principaux 
organes  de  la  nutrition  déplantés  & de  leur fruétiftca-  ' 
tion  , elles  doivent  être  le  premier  objet  de  la  culture  , 
& il  eft  certain  que  les  racines  de  ceps  ainfi  éloignés  , 
ne  fe  trouvent  point  affamées  par  les  pieds  voifins  , & 
urnUfent  leur  cep  une  nourriture  plus  abondante. 

V « ' 
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La  vigne  doit  naturellement  rapporter  plus  ou  moins 
à raifon  de  ce  que  fes  racines  font  plus  ou  moins  fortes  » 
plus  ou  moins  longues  ; qnfin  de  ce  quelles  ont  plus  ou 
moins  de  terre  pour  s’étendre , & par  conféquent  plus 
ou  moins  du  fuc  à pomper  du  fein  de  la  terre.  Dans 
cette  maniéré  de  planter,  les  racines  ayant  quatre  fois 
plus  d’efpace  que  dans  la  maniéré  ordinaire, , elles 
doivent  fournir  à leur  cep  quatre  fois  autant  de  nour- 
riture , & par  la  fuite  quatre  fois  autant  de  fruit  : la 
feve  qui  auroit  été  employée  à former  le  bois  des  ceps 
furabondans , tourne  au  profit  de  la  récolte  du  fruit; 
de  plus  la  tranfpiration  étant  à raifon  de  la  furface  des 
plantes , y ayant  moitié  moins  de  ceps  , il  y a moitié 
moins  de  tranfpiration  , & par  conféquent  plus  de 
moitié  moins  de  perte  de  feve. 

Il  y a donc  tout  à gagner  à écarter  les  ceps,  & tout 
à perdre  à les  rapprocher.  En  vain  objecferoit-on  , dit 
cet  Auteur,  que  fi  leur  écartement  convient  dans  cer- 
taines terres  , il  peut  être  nuifible  dans  d’autres.  Les 
vignes  de  Provence,  graves  de  Bordeaux  & quel- 
I ques  autres  endroits  où  les  ceps  font  encore  plus  éloi- 
gnés que  nous  le  recommandons  , détruifent  entiè- 
rement cette  objeétion.  Les  vignes  plantées  de  cette 
maniéré  donnent  de  fortes  tiges  , il  eft  vrai  , mais  on 
peut  les  rabattre , & même  étendre  les  branches  de 
doite  & de  gauche , comme  en  contre-efpalier , de  la 
maniéré  que  cela  fe  pratique  en  quelques  vignobles 
de  Franche-Comté. 

Les  autres  avantages  qui  réfultent  de  cette  nouvelle 
méthode  , c’eft  que  les  ceps  ne  font  prefque  point  fuf- 
ceptibles  delà  gelée,  parce  que  l’air  circulant  librement 
chalTe  l’humidité.D’ailleurs  la  vigne  étant  moins  chargée  ' 
d’humidité , elle  eft  moins  fujette  à couler  & fes  grappes 
font  moins  fufceptibles  de  fe  pourrir.  L’air  circulant  li- 
brement, & la  vigne  n’étant  point  furchargée  d’humi- 
dité,  les  raifins  mûrifient  mieux  & acquièrent  une  toute 
autre  qualité  que  dans  les  vignobles  ordinaires  , d’où 
fuit  naturellement  la  plus  grande  perfection  du  vin.  Un 
autre  avantage  très-confidérable  dans  cette  méthode  , 
eft  l’économie  confidérable  des  échalas  , des  faqons  & 
autres  depenfes  de  la  vigne. 
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Travaux  annuels  neceffu  ires  à la  Vigne. 

Ces  travaux  confident  dans  la  taille  & dans  les  la^ 
bours  : la  taille  doit  dépendre  de  la  vigueur  de  la  vigne  ’ 
fl  elle  elt  foible  , il  faut  la  tailler  courte;  fi  elle  eft 
'forte  , il  faut  la  tailler  à ♦in  , c’eft-à-dire  , y laifler  de 
longs  bois.  11  faut  retrancher  rigoureufement  fur  chaque 
cep  tous  les  vieux  bois  , toutes  les  tètes  qu’on  n’y  juge 
pas  abfolument  néceflaires  ; fauf  à conferver  de  longs 

• bois , & à donner  plus  de  taille  aux  brins  qu’on  a laiffés. 

La  faifon  la  plus  favorable  pour  tailler  la  vigne,  eft 
l’automne.  On  taille  la  vigne  : l».  afin  qu’elle  poufie  un 
plus  gros  bois  : a®,  pour  empêcher  qu’elle  ne  porte 
trop  de  fruit , & qu’ainfi  elle  ne  s’épuife  en  peu  d’an- 
nées  : pour  faire  mûrir  le  raifin  : 4°.  pour  lui  faire 

produire  de  nouveaux  rejetons  au  delTus  de  la  tête. 

On  doit  donner  à la  vigne  trois  labours  chaque  an- 
née ; le  premier  en  Mars  ; le  fécond  quinze  jours  avant 
la  fleur  , & jamais  dans  ce  temps  ; le  troifiemcfe  fait 
quand  Je  fruit  eft  forme , & qu’il  eft  en  verjus , c’eft-à- 
dire,  dans  le  mois  de  Juin,  & par  un  temps  couvert  : 
on  peut  en  donner  encôre  un  quatrième  en  automne , 
qui  eft  très-utile , parce  qu’il  ouvre  les  pores  de  là 
' terre , & la  met  en  état  de  recevoir  les  influencés  de 

• l’air. 

■ ' C’eft  dés  te  mois  de  Mars  , ou  do  moins  au  com- 
mencement d’Avril , qu’on  doit  ficher  les  éçhalas  : on 
doit  obferver  de  les  placer  à l’Orient  des  ceps.  Cette 
attention  en  abritant  une  partie  du  cep  des  premiers 
rayons  du  foleil  levant , fert  Couvent  à le  préférver  de 
la  gelée  ; c’eft  aulfi  dans  ce  temps  qu’il  faut  lier  le  vieux 
bois  à l’échalas  ; le  boit  vert  ne  fe  lie  qu’après  l’ex- 
tinétion  de  la  fleur.  L’ébourgeonnement  fe  fait  ordi- 
nairement en  Mai  & quelquefois  en  Juin  t’on  ne  peut 
le  faire  trop  tôt  ; il  confifte  à retrancher  tous  les  nou- 
veaux rejetons  qui  croifTent  au  deflbus  de  la  tête  du 
cep,  & qui  fortent  du  tronc  ; on  fupprime  aufli  tous 
les  bourgeons  qui  pouffent  fur  le  bois  de  la  derniere 
taille , lorfqu’ils  n’ont  point  de  grappes , & qu’ils  ne 
font  pas  néceflaires.  Quelque  temps  après  que  la  fleuC 
4e  U vigne  eft  paffée , il  eft  néceifaire  de  la  rogner , 
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t’eft-à.d!re  , d’arrêter  oü  couper  le  bout  des  trânbtlès  * 
& de  retrancher  les  menus  rejetons  qui  Portent  dÜ 
bas  des  côtés  de  la  fouche  : ce  foin  alTure  une  fevé 
abondante  aux  fruits  qui  fe  font  déclarés , & facilite 
aux  rayons  du  foleilles  moyens  de  mûrir  les  raiPins.  A 
l’égard  des  ceps  qui  pouffent  beaucoup , ce  foin  n’eft 
pas  néceffaire  , parce  qu’il  n’eft  propre  qu’à  faire  naître 
fur  le  brin  qui  a été  pincé  , de  foibles  jets  dont  on  në 
peut  faire  ufage. 

La  fécondité  de  la  terre  devant  néceffairement  s*^- 
puifer  par  fes  produélions  fuccellîves  , il  paroit  nécef- 
faire d’en  renouveller  les  fucs  de  temps  en  temps  : 
mais  fl  cela  eft  Indifpenfable  , ce  doit  être  principale- 
ment dans  les  terres  plantées,  foit  en  arbres,  foitcn 
Vignes  , où  les  labours  ne  pouvant  pénétrer  auffi  avant 
que  les  racines , il  fenible  qu’il  n’y  a que  les  engrais  , 
qui  puiffent  reftitucr  à ces  . terres  les  fels  & la  fertilité 
"qu’ellés  ont  perdus.  Dans  la  méthode  que  nous  avons 
► indiquée , les  engrais  ne  font  prefqup  pas  néceffaires  , 

parce  que  dans  ces  plants , lés  racines  de  la  vigne  étant 
plus  fortes,  plus  longues,  & plus  vigoureufes  qu’elles 
ne  peuvent  l’être  dans  l’ufage  ordinaire  , elles  doivent 
'toujours  donner  Une  fevéabçndante  à leur  cep. 

' La  méthode  ofdinairé  , cift  d’amender  les  vignes  au 
. inoins  tous  les  fept  ans  au  mois  de  Novembre  ; le  fùi 
mier  de  vache  & de  bœuf  eft  le  meilleur  pour  les  terres 
inaigres  & légères  ; celui  de  cheval , de  mouton  , dé 
pigeon  , de  poule  j eft  bon  pour  les  terres  fortes  , hu- 

Ïtiides  & pefantes.  P»ur  bien  fumer  on  doit  déchauffer 
es  pieds  des  ceps , & y faire  une  petite  fbffc  profondd 
d’un  pied  , dans  laquelle  on  met  le  fumier  ; mais  il  ne 
faut  pas  que  le  fumier  toucheaux  racines , de  peur  qu’il 
n’altere  la  qualité  du  vin. 

Dans  certains  endroits  de  Champagne , au  lieu  dé 
fumer  les  vignes , on  y apporte  des^  gazons  , parce  que 
les  végétaux  dont  ils  font  compofés , fourniffent  en  fc 
détruifant , d’excellens  engrais , qui  ne  peuvent  nulle- 
ment altérer  la  qualité  des  vins  : en  effet , on  dit  que  le 
fumier  fait  graiffer  le  vin  blanc , & donne  un  mauvais 
goût  au  vin  rouge.  Toujours  cft-il  vrai  qu’une  vigne 
trop  fumée  donne  on  vin  plus  vert , moins  fpiritueux,» 
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i&quî  fe  conferve  moinsrwoÿw  le  JoumalCEconomiquc 
de  Berne  ^ ann.  1766.  Un  des  meilleurs  engrais  eft  celui 
que  les  habitans  du  pays  Medin  ont  trouvé  , & dont 
ils  font  ufage.  Cet  engrais  n’eft  autre  chofe  que  les 
ongles  des  pieds  des  moutons  , qu’ils  nomment  in- 
^hoUet.  Ce  font  les  ergots  du  derrière  des  pieds.  Lort 
qu’ils  provignent , ils  mettent  une  poignée  de  ces  ongles 
fur  chaque  provin.  Cet  engrais  ne  communique  aurai» 
fin  aucun  goût,  ni  aucune  mauvaife  qualité  ; il  produit 
Ton  effet  dès  la  première  année , & procure  pendant 
fix  ou  fept  ans  une  fécondité  fuffifante. 

On  ravale  tous  les  quinze  ans  les  vignes  hautes  au 
mois  de  Novembre  , c’cft-à-dire,  qu’on  les  abaiffe  , & 
qu’on  les  couche  dans  une  folTe  de  deux  pieds  de  large, 
& prefque  audi  profonde  que  le  pied  du  cep.  Quand  le 
pied  du  cep  eft  couvert  de  terre , on  étend  de  côté  & 
d’autre  les  trois  ou  quatre  plus  beaux  jets  qui  y tiennent, 
& on  les  couche  dans  de  petits  fofTés  de  fix  pouces  de 
profondeur  , pour  faire  autant  de  provins.  Le  vieux 
bois  travaillant  ainû  dans  une  nouvelle  terre  , reprend 
une  nouvelle  vigueur. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  .balTes  vignes  où  on  re* 
cueille  le  meilleur  vin  ; c’eft  tous  les  ans  qu’on  les  ra» 
vale  ou  qu’on  les  ernerre  quelque  peu  en  les  labou- 
rant ; de  forte  qu’un  cep  de  vigne  occupe  fous  terre  un 
efpace  de  plufieurs  pas  , fouvent  de  plufteurs  toifes , 
après  un  nombre  d’années.  On  prend  la  précaution  d’a> 
bain'er  le  cep  toujours  également , & d’empécher  qu’il 
nefaife  le  coude;  ce  qui  l’expoferokà  être  coupé  paf 
le  travail  de  l’année  fuivante. 

Quand  on  Æ’apperçoit  que  les  vignes  font  vieilles , 
il  faut  les  arracher  ou  les  greffer.  Lorfque  la  vigne  jette 
encore  un  bois  vigoureux,  mais  fans  fruit,  on  la  greffe. 
On  prend  alors  la  précaution  de  coucher  fortement  ea 
terre  tout  le  vieux  bois , & on  ne  iaiffefortir  que  deux 
«U  trois  jets  de  l’année  , fur  lefquels  la  greffe  réufïït 
mieux  que  fur  le  vieux  bois , qui  fe  fend  plus  difficile- 
ment , & qui  par  fa  groffeur  a peu  de  proportion  avec 
la  greffe.  k ’ÿj 

Le  ravalement  profond  qu’on  donne  aux  vignes 
hautes  difpenfe  de  les  terrer  , c’eft-à^dire  d’y.  rappor- 
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ter  de  nouvelles  terfes.  Mais  tous  les  quinze  atiS , dàflft 
les  terres  les  plus  nourrilFantes  » on  rapporte  de  noü- 
Velle  terre  au  pied  des  vignes  hautes.  11  n’en  faut  qu’une 
médiocre  quantité  , & la  réglé  eft  de  mettre  toujours 
un  pied  de  diflance  entre  une  bottée  & une  autre.  Une 
terrure  plus  forte  pourroit  dénaturer  les  vignes  , ôter 
la  finefle  au  vin , & former  fur  le  pied  une  épaifleur  ca-* 
pable  de  le  priver  de  ces  influences  de  l’air,  qui  y 
portent  le  feu  & les  fucs  les  plus  parfaits.  Au  relie , 
Quelque  travail  qu’on  ait  à faire  à la  vigne , on  n’y  doit 
point  entrer  après  la  pluie  , ni  après  les  gelées;  rien  ne 
fait  plus  jaunir  la  vigne. 

M.  Duhamel  a eliayé  fur  la  vigne  fa  nouvelle  mé* 
thode  de  cultiver  les  terres  en  plates-bandes,  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  du  Blé.  Pour  cet  effet  il  a 
établi  la  vigne  en  planches  , en  obfervant  de  lailfer 
une  plate-bande  entre  deux  planches , & les  propor- 
tions de  ces  planches  à cinq  pieds  de  largeur  pour  y 
pouvoir  planter  trois  rangées  de  ceps  , qui  par  con» 
féquent  doivent  être  à la  diflance  de  trente-un  pouces 
l’une  de  l’autre  ; & dans  l’autre  fens  il  a mis  aulli  les 
ceps  à pareille  diflance  les  uns  des  autres.  On  diminue 
beaucoup  par  cette  méthode  le  travail  de  la  vigne  , qui 
fe  fait  très-promptement  avec  des  charrues.  Une  pièce 
de  vigne,  Cultivée  fuivant  cette  méthode,  a rapporté 
deux  cinquièmes  de  plus  à proportion  de  la  récolte  qui 
avoit  été  faite  dans  la  vieille  vigne  ; elle  a produit  fur 
lepied  de  vingt-trois  muids  & quatre- vingts-feize  pintes 
par  arpent.  Le  vin  a été  eflimé  de  trè.s-bonne  qualité. 

Lorfque  l’on  coupe  au  printemsles  fommités  de  la 
vigne  qui  efl'  en  feve  , il  en  diflille  naturellement  une 
liqueur  purement  aqueufe  , qui  efl  eflimée  fort  apéri- 
tive  étant  prife  intérieurement.  On  en  lave  auffi  les 
-yeux  pour  endétergerla  fanie  & pour  éclaircir  la  vue  ; 
on  s’en  fert  encore  pour  les  dartres  & les  démangeai- 
rfons  de  la  peau  : voyez  Larme  de  vigne.  Les  bourgeons 
de  la  vigne  orit  une  qualité  aflringente.  Des  Médecins, 
pour  guérir  les; dyffenteries  , font  prendre  dès  le  matin 
dans  un  bouillon  ou  dans  de  l’eau  tiede  un  demi-gros 
de  poudre  de  Feuilles  vertes  de  vigne  à raifin  mufeat 
-féchées  à l’ombre  i on  en  prend  autant  le  fqir.  Les  fat- 
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tnèns  de  ïa  vigne , & fur-tout  leur  cendre , Convîen,* 
tient  dans  l’hydropifie  afcite.  , 

Maladies  accidens  auxquels  les  vignes  font  fujcttes» 

La  vigne  à parmi  les  infedles  trois  dangereux  enne- 
tnis  : ce  font  le griboitri , la  bêche , le  velours  vert,  ajou- 
tons-y  lever  coquin  & le  limaçon.  Le gribouri  eft  de  la 
Couleur  & delà  figure  d’un  hanneton  , niais  d’une efpe- 
ce  beaucoup  plus  petite.  Il  pafle  l’hiver  en  terre  dans 
l’état  de  ver  blanc  ou  de  larve.,  il  ouvre  des  tranchées 
& pénétré  jufqu’aux  racines  ; il  s’attache  aux  pieis  des 
ceps  , fur-tout  des  jeunes  vignes  , dont  il  ronge  les  ra- 
cines les  plus  tendres  & les  fait  fouvent  périr.  Il  fort 
de  terre  en  Mai  & fe  jette  fur  le  feuillage  encore  ren- 
dra; il  s’en  nourrit , & coupe  les  bourgeons  ou  pique 
les  boutons  à 'fruit  & les  jeunes  jets  ; ce  qui  fait  fou- 
vent  mourir  tout  le  nouveau  bois  On  donne  utilé- 
'fnent  le  changé'au  gribouri  en  femant  des  feves  en 
bonne  quantité  dans  plufieurs  endroits  de  la  vigne. 
Ï1  quitte  très-fouvent  la  vigne  pour  ce  nouveau  feuil- 
lage, qu’il  eft  facile  de 'multiplier  en  peu  de  temps. 

. On  enlevea  propos  ce  feuillage  inutile  & l’infetfte  qui 
y loge, pour  brûler  le  tout  au  pied  de  la  vigne.  On  pré- 
vient par-là  autant  qu’il  eft  pôffible  le  dommage  qu’ils 
pourroient  faire,  & un  autre  encore  pire  que  le  pre- 
mier. Ces  In fecles'^ piquent  le  rn?/î/i  quand  il  eft  mûr’, 
pour  y inférer  leurs  œufs  , d’où  fortënt  de  légions  de 
Vers  qui  caufent  la  pourriture  des  raifins  & détruifent 
tout  à la  veille  de  la  vendange.  Le  foleil  pompe  fort 
vite  tout  le  fuc  d’un  raifin  attaqué  & le  réduit  en  pou- 
'dre.  Les  vers  repus  cherchent  une  retraite  pour  fe 
changer  en  chry  falides , & puis  engribouris  ; voyez  ces 
mots.  S’ils  trouvent  du  fumier , ils  s’y  logent  ; bien  des 
'propriétaires  ont  foin  en  conféquence  d’en  faire  mettre 
au  pied  de  la  vigne.  Ce  fumier  eft  le  rendez-vous  de 
■ ces  infecles  , & de  bien  d’autres.  On'  y met  le  feu  à la 
■fin  de  l’hiver,  & on  extermine  à coup  sûr  bien  dès 
animaux  malfaifans.  Les  cendres  de  ce  fumier  font  un 
engrais  prefque  aufli  bon  que  le  fumier  même. 

La  bêche  ou  lifette  eft  une  autre  efpece  de  petit  fea- 
xabée  ou  de  charanfon  ^ moins  gros  qu’une  mouche 
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ordinaire , revêtu  dans  les  femelles  d’une  écaille  vette  » 
(chez  les  mâles  elle  eft  bleuâtre)  qui  eft  relevée  d’urt 
bout  â l’autre  par  l’or  le  plus  éclatant.  Il  a au  devant  de 
la  tête  Une  efpece  de  trompe  dure  fort  longue  , armée 
de  plufieurs  fcies , avec  lefquelles  il  fait  beaucoup  de 
tort  aux  raifins;  il  n’en  fait  pas  moins  dans  le  mois  de 
Juin  aux  feuilles  encore  tendres  , qu’il  roule  autour 
de  lui  en  fpiralc  comme  un  cornet , & qu’il  tapHTe 
d’une  forte  de  toile  ou  duvet  pour  y dépofer  fes  œufs 
qui  font  clairs , ronds , & dont  la  couleur  eft  d’un  blane 
jaunâtre  ; la  groffeur  de  ces  œufs  n’excede  pas  celle 
d’une  petite  tête  d’épingle.  Le  ver  ou  la  larve  qui  en 
provient  au  bout  de  dix  jours  , eft  long  de  fix  lignes  : la 
peau  de  fon  corps  eft  blanche  & lifte , celle  qui  re< 
^couvre  fa  tête  eft  jaUnc.  En  hiver  ce  charanjbn  rouleur 
fe  retire  fous  terre  ou  dans  les  fumiers  j où  il  demeure 
endormi.  On  s’applique  à rechercher  les  cornets  qui 
renferment  les  œufs , & on  les  brûle  au  pied  de  la  vigne. 
V.  Lisette  tsf  Velours  vert. 

Les  limaçons  ou  ejeargots  font  un  tort  confidérable 
à la  Vigne.  On  choiftt  le  temps  de  la  rofée  ou  de  la 
fraicheur  du  mâtin  pour  leur  faire  la  guerre  > parce 
qu’ils  fe  cachent  durant  la  chaleur  qui  les  defleche 
trop.  L’ufage  où  l’on  eft  en  Languedoc  d’en  faire  des 
ragoûts , y rend  cette  recherche  plus  animée.  Mais 
en  vain  un  particulier  laborieux  travaillera-t-il  feul  à 
délivrer  fa  vigne  de  ces  animaux.  11  faut  que  tous  les 
habitans  d’un  canton  s’entendent  & concourent  à em- 
ployer les  mêmes  moyens  ; autrement  on  fe  fatiguera 
beaucoup  pour  tuer  cent  ennemis  qui  ont  leurs  re- 
• tranchemens  dans  une  vigne , tandis  qu’il  y en  a deux 
mille  en  marche , & prêts  à y pafter  des  vignes  voifines. 

A l’égard  de  la  vigne  chevelue  & du  raifm  barbu, 
ce  n’eft  autre  chofe  que  la  culcute  qui  rampe  le  long 
du  cep  & infinue  dans  le  raifm  la  partie  avec  laquelle 
elle  tire  fon  fuc  nourricier  : voilà  tout  le  phénomène, 
toutle  myftere  du  raifin  barbu.  Le  Grand  Maître  de 
Malte  aélucllement  régnant  nous  a fait  voir,  par  fon 
A mbaftadeur  à la  Cour  de  France , ùnegrappe  de  raipn 
chevelue  ^deffe'che'e  ; on  la  luiavoit  préfentéc  comme 
, une  rareté  inconnue  : c’étoit  delà  eufeute  dont  les  tiges 
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/«bréiifes  de  près  de  trois  pieds  de  longueur  s’étoient 
implantées  dans  la  pulpe  des  grains  de  raifin.  f^oyez 
Cuscute. 

La  vigne  eft  fujetté  à plufieurs  accidens  : il  fe  fait 
quelquefois  une  trop  grande  effufion  de  feve  hors  du 
bois  aü  printemps;  ce  qu’on  reconnoitaifénient  , parce 
que  les  feuilles  fe  fanent.  Ôn  doit  alors  faire  dés  qn- 
, tailles  aux  grolfes  racines , & y mettre  de  la  lie  d’huile. 
Lorfque  la  feve  eft  trop  abondante  parl’excelTive  nour^ 
riturc  dn  terrain  trop  fumé  , la  vigne  ne  pouffe  qu’en 
bois  ; le  remedé  eft  de  découvrir  la  Touche  & d’y  ré- 
pandre du  fable  de  riviere  , Où  de  ceffer  de  fumer  pen-^ 
dant  quelques  années.  Les  pluies  trop  abondantes  nui- 
fent  au  bois  de  la  vigne.  La  gelée  lui  nuit  auffi  beau- 
coup , fur-tout  la  gelée  blanche , lorfque  le.  bois  eft 
mouillé  ; car  alors  fî  le  foleil  paroit , il  brûle  le  nou). 
Veau  farment  qui  a cru  après  la  taille.  Lorfque  la  grêle 
frappe  le  raifin , il  fe  deffeche  & contraftç  del’âcreté; 

, mais  û elle  eft  groffe  & qu’elle  foit  pouffée  par  un 
.grand  vent , elle  prive  la  vigne  de  fon  fruit  » brife  le 
-bois  & lui  fait  un  tonfconfidérable  pour  plufieurs  an- 
nées, La.  fleur  de  la  vigne  eft  auffi  fujette  à couler , 
-c’eft-à-dire  , que  les  pouffierës  des  étamines  font  era- 
. portées  , & ne  peuvent  par  conféquent  féconder  les 
piftils  , lorfqu’il  furvient  des  pluies  dans  le  temps  que 
la  vigne  eft  en  fleur. 

Les  vignes  durent  plus  ou  moins  long-temps,  i ®.  Se- 
lon leur  efpece , la  vigne  bla.nche  dure  plus  que  la 
-hoirè  ; 2®.  félon  la  qualité  de  la  terre  , elles  durentplos 
-dans  les  terres  fortes  que  dans  les  terres  légères  ; îP. 
•félon  le  ,'Climat , elles  durent  plus  dans  les  pays  voifint 
,du  Nord  que  dans  ceux  qui  font  au  Midi  ; 4.».  félon  la  \ 
.maniéré  dont  elles  font  traitées  ; ainfi , par  exemple, 
les  vignes  rabjiffees  en  terre  chaque  année  durent  plus 
• long-temps  que  celles  auxquelleson  ne  fait  point  cette 
opération.  C^uand  la  vigne  a atteint  l’âge  de  foixante 
ans , elle  doit  paffer  pqur  vieille  & ufée. 

Cuillette  du  Raiprii  maniéré  de  faire  It  vin. 

Pour  faire  de  bon  vin,  il  faut  faire  trois  cueillettes 
4aos  les  mêmes  vignes.  t^pTcmicie  doit  ét;re  des  nu- 
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■ fins  les  plus  mûrs , les  plus  fins  & les  moins  ferrés  ; <m 
en  ôte  tous  les  grains  pourris  ou  verts  , & on  coupe  la 
grappe  fort  court , à caufe  de  l’âcreté  & de  l’amertn- 

' me  de  la  queue.  La  faconde  doit  être  des  raifins  gros  , 

■ ferrés  & moins  mûrs.  La  troifieme  des  raifins  verts  ou 
pourris,  deflechés,  en  un  mot  de  rebut.  De  ces  trois 

• cueillettes  on  fait  trois  cuvées  diflFérentes. 

Ce  premier  travail  qui  eftde  la  dernierc  importance, 
peut  fe  perfedlionner  encore  par  une  autre  attç.ntion. 

■ Parmi  les  vignes  il  y en  a de  différentes  qualités  ; les 
unes  fituées  dans  une  terre  extrêmement  légère  & 

- pierrcufe , donnent  un  vin  qui  a beaucoup  de  fineflc  & 
d’odeur  ; d’autres  placées  dans  un  fonds  plus  nourrif- 
fant , donnent  un  vin  qui  a plus  de  corps.  On  peut 

î réunir  ces  bonnes  qualités  dans  un  même  vin , & pet'. 

• feétionner  l’une  par  l’autre , ou  en  mélangeant  les  rai- 
fins de  ces  différens  cantons  avant  que  d’en  exprimer 

, le  jus , ou  en  mélangeant  les  différens  vins  qu’on  aura 

• exprimés  ; mais  il  vaut  mieux  mélanger  les  raüîns,  parce 
<}ue  ces  liqueurs  faites  ont  peine  à s’unir  parfaitement  : 

• celle  qui  eft  la  plus  foible  change  de  couleur  & com- 
munique fon  défeut  à l’autre , au  lieu  d’être  corrigée  par 
la  bonne  qualité  de  celle  qu’on  lui  a{focie:&  le  moin- 
dre mal  qui  puilfe  en  arriver,  quoiqu’il  (bit  fort  grand, 
c’eft  un  œil  louche  , un  nuage , une  petite  lie  qui  ter- 
nira toujours  la  beauté  de  la  couleur  , ôc  lui  ôtera  la 

- perfedion  du  goût  & ce  qu’on  appelle  le  clair  fin.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’on  ' marie  ce  qu’ify  a de 
raifins  parfaits  dans  une  vigne  avec  ce  qu’il  y a de  rai- 
fins parfaits  dans  une  autre.  Du  concours  de  ces  diffé- 
rens fruits  exprimés  & fermentés  enfemble  , il  fe  forme 
une  liqueur  exquife  qui  a la  fermeté  , la  délicateffe  , 
l’odeur , la  couleur  vive , & qui  dureplufieurs  années 
fans  la  moindre  altération.  C’eft  la  connoiffance  du  bon 
effet  que  produifent  les  raifins  de  trois  ou  quatre  vi- 
gnes de  différentes  qualités  , qui  a porté  à la  perfedion 
lei.  fameux  vins  de  Sillery , d’Aï  & d’Hautvilliers.  Tous 
les  agrémens  qui  peuvent  flatter  la  langue , femblent  y 
être  réunis. 

Un  des  moyens  de  donner  ha  plus  grande  perfedion 
aux  vins , eft  d’égrapper  les^raifins  avant  que  de  la 
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'jeter  dans  la  cuve  : en  réparant  ainfi  lesrailîns  de  leur 
grappe  , on  enleve  toute  l’âcreté  qu’elle  leur  commu-j 
nique  , & alors  on  peut  fans  crainte  laiiTer  fermenter 
le  moût  jufqu’à  la  parfaite  cuilfon  du  grain.  Les  vins 
qui  ne  font  point  chargés  de  parties  groflîeres  & hé- 
térogènes de  la  grappe  , font  beaucoup  plusmoelleu^t, 

& en  même-temps  plus  colorés, & plus  fermes,  au  moins 
plutôt  faits,  & l’on  alfùre  même  qu’ils  font  plus  de  garde. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  choix  & de  l’anbrtiment 
des  différens  raifms  , convient  également  , foit  qu’on 
veuille  faire  du  vin  gris , fait  qu’on  veuille  faire  du 
vin  rouge } car  en  quelques  cantons  de  la  France,  on 
retire  à volonté  ces  vins  différemment  colorés  des  mê- 
mes raifms.  Le  raifin  blanc  ne  donne  qu’un  vin  blanc , 
qui  a communément  peu  de  force  & de  qualité,  qui 
jaunit  promptement , & tombe  avant  l’été.  Ces  vins 
blancs  ne  font  prefque  plus  d’ufage  ; la  Médecine  feu- 
lement les  confeille  quelquefois  ; mais  le  vin ainll 
nommé  en  Champagne  , & que  nous  nommons  vin  de 
Champagne  , qui  a l’œil  vif,  & qui  eft  d’une  blancheur 
& d’un  éclat  qui  .imitent  le  cryftal  , provient  des  rai- 
fins  les  plus  noirs , & fa  blancheur  ne  fe  foutient  ja-, 
mais  mieux  que  quand  on  a pris  foin  d’arracher  tous, 
les  ceps  de  raifms  blancs.  Autrefois  le  vin  d’Aï  duroit 
à peine  un  an  ; la  liqueur  des  raifms  blancs  , dont  la’, 
quantité  étoit  grande  en  ce  vignoble , venant  à jaunir, 
prenoit  le  defl’us  , & altéroit  toute  la  maflé  du  vin.  ■ 
Mais  depuis  que  les  raifms  blancs  n’entrent  plus  d^ns 
le  vin  de  Champagne  , celui  de  la  montagne  de  Rheims 
dure  fept  à huit  ans , & celui  de  la  Marne  va  aifément 
à quatre  & cinq. 

Le  vin  de  railin  noir  fe  colore  , pour  ainfî  dire  , com- 
me on  veut.  Quand  on  le  fouhaite  parfaitement  blanc  , 
voici  ce  qu’on  fait  : les  Vendangeules  entrent  de  grand 
matin  dans  la  vigne,  & font  le  choix  du  plus  beau  rai- 
fm;  elles  le  couchent  mollement  dans  leurs  paniers  , 

& le  mettent  encore  plus  doucement  dans  les  hottes 
pour  être  porté  au  pied  de  la  vigne  , où  fans  le  fouler 
le  moins  pofTible,  on  le  met  dans  de  grands  paniers, 
eo  lui  confervant  l’azur  & la  rofée  dont  U elt  tout 
«wvexL  . . 
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^ Si  le  foleil  eft  un  pcu'vif,  on  étend  des  nappes  meu?t« 
lées  fur  les  paniers  , parce  que  le  raifin  venant  à s’é^ 
chauffer,  la  liqueur 'pourroit  en  prendre  une  teinte  de 
rouge.  On  charge  ces  paniers  fur  des  animaux  d’un  na- 
turel paifible  , qui  les  portent  lentement  & fans  (è, 
couffe  iufqu’au  cellier,  où  le  raifin  demeure  à couvert 
& fraîchement.  Quand  le  foleil  eft  modéré  , on  ven- 
dange fans  danger  jufqu’à  onze  heures  : quand  il  eft  fort 
& un  peu  ardent , on  quitte  à neuf.  Dès  que  les  pa- 
niers font  arrivés  à la  maifon,  au  lieu  de  jeter  les  ïii-» 
fins  dans  la  cuve  , on  les  jete  fur  le  prcffoir,  de  quel- 
que forme  qu’il  foit,  & on  donne  bien  vite  la  première 
ferre.  Le  vin  qui  en  fort  s’appelle  vin  de  goutte  : c’eft; 
ce  qu’il  y a de  plus  fin.  On  rejeve  les  raifins  écartés 
de  la  maffe , & on  donne  la  fécondé  ferre  , qu’on  ap- 
pelle \z  retroujje.  Le  vin  qui  fort  de  la  première  ferre 
fe  met  à part , fi  le  raifin  eft  bien  mûr  ée  l’année  fort 
chaude  , parce  qu’alors  il  coule  très-abondamment , 
'&  qu’on  courroit  rifque  de  le  rougir  en  le  mêlant 
avec  celui  de  la  fécondé  ferre  : mais  ce  mélange  eft 
ptile  , & quelquefois  néceffaire  quand  l’année  n’eft  pas 
çhaude  , & que  la  première  ferre  n’a  pas  rendu  abon- 
damment. 

Lorfqu’on  a fait  deux  premières  ferres  , on  arrange 
les  extrémités  “de  la  maffe,  & on  les  taille  carrément 
avec  un  bêche  tranchante  , en  rejetant  deffbs  les  raL 
fins  écartés  , & on  donne  la  troifieme  ferre  , qu’on 
appelle  première  taille.  Le  vin  de  cette  première  taille 
eft  excellent  pour  faire  une  boiffon  parfaite  : on  peut 
aufli  le  joindre  au  vin  rouge  , fi  l’on  en  fait  à part.  On 
donne  la  quatrième  ferre  , puis  la  cinquième  & les  au- 
tres,qui  s’appellent /èconrfc,/ro/^eme^<7uaf7-/fme  taille., 
le  tout  jufqu’à  ce  que  la  maffe  ne  produifeplus  de  jus. 
Les  vins  de  taille  vont  toujours  en  rougiffant  par  dcT 
grés  , parce  que  l’aéb’on  du  preffoir  fe  fait  ftntir  de 
plus  en  plus  à la  pellicule  même  qui  enveloppe  le  grain: 
les  particules  qui  s’en  détachent  font  ce  qui  donne  de 
la  rougeur  au  vin.  L’ardeur  du  foleil  ou  les  fecouffes 
des  charois  font  quelquefois  fi  grandes  , & agiffent  fi 
fortement  fur  les  dehors  des  raifins,  que  les  liqueurs 
qui  font  dans  l’enyelpppe  des  grains  étant  en  mouve-  ' 
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ment , fe  joignent  dès  la  première  (brre  au  jos  du  raifin^ 
& alors  on  ne  peut  faire  un  vin  parfaitement  blanc  : 
il  fera  œil  de  perdrix  , ou  même  plus  chargé.  La  qua- 
lité du  vin  n’en  eft  pas  moindre  ; mais  le  goût  & la 
mode  font  d’avoir  tout  un  ou  tout  autrCymç  blançheur 
parfaite , ou  un  rouge  vermeil  & foncé. 

On  met  à part  les  vins  de  ces  différentes  tailles  , & 
on  les  mêle  fuivant  qu’ils  ont  la  qualité  qu’on  fouhaite. 
Ceux  qui  ont  beaucoup  de  vignes  font  deux  , trois  & 
iufqu’à  quatre  cuvées  de  vin , en  choififfant  toujours 
les  raifins  les  plus  délicats  pour  les  premières , dont  le 
vin  vaut  toujours  un  tiers  de  plus , & celui  des  fécon- 
dés un  tiers  de  plus  que  celui  des  fuivantes  , toujours 
à proportion.  Dans  chaque  cuvée , il  y a ordinaire- 
ment les  deux  tiers  de  vin  fin , un  demi-tiers  de  vin  de' 
taille  , & moins  d’un  tiers  de  celui  de  preflbir.  Le  marc 
qui  refte  fous  le  preffoir  devient  dur  comme  une  pier- 
re : on  peut  en  retirer  uue  eau-de-vie  de  mauvais  goût , 
mais  qui  eft  utile  pour  les  bleffures  & pour  bien  d’au- 
tres ufages.  Il  y a de$  endroits  où  on  le  brûle  en  guifti 
de  mottes  de  tan. 

Ce  marc  eft  auffi  pour  les  vignes  un  aflez  bon  en- 
grais^qüi  n’altere  point  la  qualité  du  vin  : on  affure- 
qu’il  eft  aufli  très-propre  aux  afperges  ; mais  il  faut 
obferver , dit  M.  Bourgeois , qu’il  ne  convient  que  dans 
les  terres  extrêmement  légères  & fablonneufes , parce’ 
qu’il  donne  beaucoup  de  liaifon  & de  fermeté  à la  ter- 
re, & il  rend  les  terres  déjà  fortes,  fi  tenaces  qu’on 
ne  peut  les  labourer  qu’avec  peine  & fort  imparfai- 
tement. Le  marc  nouvellement  exprimé  s’échauffe 
beaucoup;  & comme  il  contient  quantité  de  parties 
fpiritueufes  , on  l’emploie  comme  un  remede  efficace 
contre  les  rhumatifmes  & les  cngourdilfemens  des 
membres.  La  façon  d’appliquer  ce  remede  eft  d’en- 
fouir dans  un  tas  de  marc  échauffé  la  partie  malade. 

C’eft  de  çes  grains  retirés  avec  foin  du  marc  de  ven- 
dange qu’on  eft  parvenu  à fe  procurer  des  vignes , ainfi 
que  nous  l’avons  dit  dans  cet  article.  Les  Italiens  ont 
l’art  de  retirer  une  huile  de  pépin  de  raifin.  Oq  préféré 
pour  cela  le  pépin  de  raifin  rouge  ou  noir , à celui  des 
cailio»  bUocs.  Voiçi  çomme  on  procédé  à cette  opcra-- 
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tiqn.  ^On  jette  le  marc  dans  des  baquets  Tuffifamment 
rem[dis  d'eau  ; on  remue  le  tout  pendant  quelque 
temps  avec  les  mains:  on  retire  le  marc  qui  fumage  , 
& les  pépins  relient  au  fond.  Ce  marc  eÀ  également 
bon  pour  nourrir  les  pigeons  pendant  l’hiver  ; on  fait 
enfuitc  fécher  les  pépins , à l’ombre  ou  au  foleil , très- 
promptement  ; étant  fecs  , dn  les  palfe  par  un  crible  , 
puis  on  les  fait  bioyer  fous  la  meule  à froment;  on 
répété  cette  operation  avec  la  meule  en  pied  , comme 
pour  le  chanvre  , le  calfa,  &c.  enfuite  on  met  cette 
farine  qui  ell  bien  triturée  dans  unp  chaudière  avec  un" 
peu  d’eau  , on  en  fait  une  pâte  très-molle  , qu’on  fait 
cuire  dans  le  même  vafe  furie  feu  : on  remue  pendant 
la  cuilfon , la  matière  avec  une  fpatule  de  bois  , jufqu’à 
ce  que  la  furface  paruill'e  brillante  : on  porte  la  pâte 
cuite  au  prefl’oir , & on  exprime  une  huile  qui  fumage 
l’eau.  Cette  huile  eftd’ufage  chez  les  Payfans  du  Par- 
mefan , ils  en  mangent  quelquefois  ; ils  s’en  fervent 
plus  communément  pour  la  lampe,  ic  en  brûlant?  elle 
ne  répand  aucune  odeur  ; on  s’en  fert  aulfi  dans  le  pays 
pour  i’apprét  des  peaux  de  veau.  M.  l’Abbé  Rozier  dit 
qu’on  peut  retirer  à froid  cette  huile  de  pépin  (je  rai. 
jîn  ; elle  eft  alors  excellente  : & l’on  pourra  enfuite 
procéder  fur  ce  marc  de  graine  exprimé  à froid  , à la 
préparation  des  Italiens , & cette  fécondé  huile  fera 
très-bonne  à brûler. 

De  ces  memes  raifms  noirs , dont  nous  avons  vu 
que  l’on  fait  du  vin  blanc  en  Champagne,  on  en  fait 
(lu  vin  roiiqe  en  Bourgogne.  On  fait  par  expérience 
que  cette  rougeur  vient  du  mélange  plus  ou  moins 
parfait  des  liqueurs  qui  font  dans  l’enveloppe  avec 
celle  qui  forme  le  corps  du  grain.  C’eft  pour  donner 
au  vin  cette  forte  teintyre  , qu’on  foule  les  raifms , 

& qu’on  les  fait  cuver  avant  que  de  les  prelfurer.  Les 
efprits  & la  chaleur  qui  travaillent  dansla  cuve  t heur- 
tent de  toutes  parts  contre  les  tuniques  des  grains  que 
l’on  a crevés  en  les  foulant  : cette  fubftance  rouge 
qui  loge  dans  le  tiiïii  de  la  pellicule  s’en  détache  , eft 
emportée  par  la  chaleur  qui  pénétré  tout , & fe  mêle 
à toute  li  malTe  de  liqueur  à proportion  du  féjour  que 
f»it  celle-ci  dans  la  cuve.  Autant  on  évite  l’ardeur  du 
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(bleil  potjrvendahgerlorfqu’on  veut  faire  du  vin  blanc, 
autant , lorfqu’on  veut  faire  du  vin  rouge , on  a foin  de 
cueillir  le  raifm  pendant  l’ardeur  du  foleil,  dont  l’action 
fur  les  dehors  du  grain  produit  peut-être  plus  d’effet  que 
ne feroient  plufieurs  jours  de  cuve  , & le  raifin  fe  cuve 
alors  très-promptement.  On  tire  enfuite  le  vin  de  la 
cuve , .&  on  le  met  dans  les  tonneaux.  Après  qu’on 
l’a  laiffé  fermenter  à l’air  un  certain  nombre  de  jours  , 
qui  varie  félon  la  maturité  des  raifins  & la  température 
de  l’année,  lorfqu’il  cft  parvenu  au  point  delà  fermen- 
tation vineufe  qui  le  rend  agréable , on  bouche  foible- 
ment  les  tonneaux  pour  laiuer  exhaler  encore  quelque 
tems  le  plus  grand  feu  du  vin.  N’oublions  pas  de  dire 
qu’au  moment  de  la  fermentation  vineufe  , il  s’élève 
■des  vapeurs  gafeufes  quidétruifentrélaftacité  de  l’air , 
& deviendroient  mortelles  pour  ceux  qui  entreroient 
dans  le  cellier , fi  on  ne  laifibit  à l’air,  un  libre  cou- 
rant (a). 

Comme  la  bonté  & la  longue  durée  des  vins  dépen- 
dent particuliérement  du  foin  qu’on  prend  de  les  dé- 
barraffer  de  leur  lie  , on  s’eft  applique  à trouver  des 
moyens  fûrs  pour  les  clarifier.  Le  premier  moyen  eft/ 
■de  les  tirer  à clair,  le  fécond  cft  de  les  coller. 

Tirer  à clair , c’eft  faire  paffer  le  vin  de  defius  la  lie 
dans  un  autre  vailTeau  bien  net,  à l’aide  d’un  boyau 
de  cuir , afin  que  le  vin  ne  s’évente  point  ; car  l’air  & 
la  lie  lui  font  très-contraires.  JVl.  Bourgeois  obferve  ce- 
pendant que  dans  la  plupart  des  pays  où  on  s’eft  appli- 
qué au  gouvernement  des  vins , on  ne  fe  fert  plus  de 
boyaux  de  cuir  iS  du  foufflet  pour  tirer  le  vin  à clair; 
on  a obfervé  qu’il  acquiert  beaucoup  plus  de  qualité  en 
• 

(<t)  On  lit  dans  la  Nature  conp.dirte , H®. 4.  que  M.  Peyre  ayant  fait 
digérer  au  foleil  deux  livres  de  bon  vin  vieux  ronge  , aVec  quatre 
onces  de  bol  d’Arménie , il  fe  trouva , au  bout  de  quelques  jours  , 
que  le  vin  avoit  tellement  perdu  fa  couleur  , qu’il  reilenibloit  à un 
Vin  blanc  clarifié.  Il  prit  enfuire  douze  onces  de  ce  vin  décoloré , & 
y mit  quatre  onces  de  fel  de  tartre  ; après  «Uioi  il  fépara , par  le 
moyen  du  fyphon , la  partie  Ipiritueufe  qui  îurnageoit,  & il  obtint 
nn  efprit  de  vin  alkalifé  , qui  foutennit  même  l’épreuve  de  la  pou. 
dre  à canon  : il  auroit  laiffé  plus  de  phlegrae  dans  le  vin  décoloré. 
S’il  eût  diminué  la  dofe  de  fon  fel  alkali , & au  lieu  d’eforit  de  vin 
il  n’en  auroit  retiré  qu'une  eau-de-vie , dont  le  degré  de  force  feroit 
an  raitbn  inverfe  de  la  quantité  de  fel  alkali. 
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,fe  fervânt  de  ftiÏÏts  ou  d’un  autre  plus  grand  vafe  que 
l’on  appelle  branle  en  SuilTe. 

Coller  le  vît» , c’eft  y verfer , par  chaque  tonneau , 
une  pinte  de  liqueur  dans  laquelle  on  a fait  délayer  de 
la  colle  de poijjbn.  On  verfe  cette  colle  dilToute  dans  le 
tonneau:  on  agite  le  vin  avec  un  bâton  ; la  colle  fe 
répand  fur  la  furface  du  vin  , comme  un  réfeau  qui  fe 
précipite  peu-à-peu,  & entraîne  avec  lui  la  graille  ou 
î’huile  fuperflue,  & généralement  tout  ce  qu’il  y a 
d’impur  dans  le  vin,  fur-tout  11  c’efl  du  vin  gris  : elle 
ne  lui  communique  aucune  mauvaife  qualité.  On  tire 
les  vins  à elâir  depuis  le  commencement  de  Janvier , 
ou  lorfque  les  gelées  ont  commencé  à les  écla'rcir 
naturellement  ; on  recommence  quinze  jours  après  ; 
& fl  c’eft  un  vin  gris  ^ on  le  colle  huit  jours  avant  que 
de  le  mettre  en  bouteilles. 

£n  le  tirant  vers  la  fin  de  Mars , lorfque  la  feve 
commence  à monter  à la  vigne , on  parvient  commu- 
nément à rendre  le  vin  moulTeux  ; en  forte  qu’il  blan- 
chit comme  le  lait  jufqu’au  fond  do  verre  au  moment 
où  on  le  verfe.  On  réuftit  encore  quelquefois  à fairo 
du  vin  moulTeux , en  le  tirant  durant  la  feve  d’Août. 
Ceci  prouve  que  la  moulfe  eft  un  effet  du  travail  de 
l’air  & de  la  feve , qui  agilfent  alors  fortement  dans  le 
bois  de  la  vigne  , & dans  la  liqueur  qui  en  eft  prove- 
nue. Mais  cette  moulTe , qui  eft  du  goût  de  quelquet^ 
perfonnes , paroit  aux  ConnoilTeurs  une  chofe  étran- 
gère à la  bonté  du  vin  ; puifque  le  vin  le  plus  vert 
peut  moulTer  , & que  le  plus  parfait  ne  moulfe  point 
ordinairement.  On  colle  de  bonne  heure , & pour  l’or- 
dinaire en  Mars , les  vins  tendres  , tels  que  font  ceux 
d’Aï,.  d’Epernai,  d’Hautvilliers  & de  Piéri,  dont  la 
plus  grande  confommation  fe  fait  en  France.  On  fe 
trouve  mieux  d’attendre  un  an  tout  entier  à coller  les 
vins  fermes,  comme  font  ceux  deSilleri , de  Verfenai 
& autres  de  la  montagne  de  Rheims.  Ces  vins  font 
alors  en  état  de  fe  foutenir  par.tout  pendant  plufteurs 
années:  ils  feront  l’honneur  des  tables  de  Londres, 
d’Amfterdam , de  Copenhague  & de  tout  le  Nord. 
Quand  on  met  ces  vins  en  bouteilles  avant  qu’ils 
aient  exhalé  ce  qa’ils  ont  de  dur  & de  fougueux , !l&. 


1 


t I 

rV  1 -G  -323 

•caHent  une  multitude  de  bouteilles , & la  qualité 
■n’en  eft  pasfi  parfaite.  Il  eft  eflentiel  de  coucher  fur 
le  côté  les  bouteilles  dans  lefquelles  on  a mis  le  vin , 
parce  que  û on  les  lailTe  debout , le  bouchon  n’étanç 
.pas  abreuvé  fe  feche , & devenu  plus  petit , il  lailTe 
un  paflfage  à l’air  qui  travaille  fur  le  vin , & forme  à 
.fa  furface  une  pellicule  ou  des  fleurettes , que  l’on  re< 
connolt  pour  être  une  efpece  ou  de  mouffe  ou  de  cham- 
pignon. 

On  ne  doit  mettre  le  vin  rouge  en  bouteilles  qu’au  ; 
bout  d’un  an  & plus  , parce  qu’alors  tous  les  fédimens 
fe  font  faits  à diverfes  reprifes.  Si  on  le  fait  plutôt , 
le  vin  s’aigrit  & devient  trouble  lorfqu’on  agite  la 
bouteille  , ou  bien  il  devient  gras  comme  de  l’huile; 
on  remédie  à ce  défaut  en  agitant  la  bouteille , & en- 
.core  mieux  en  remettant  le  vin  dans  le  tonneau,  le 
roulant,  le  collant,  & attendant  une  année  entière 
pour  le  mettre  de  nouveau  en  bouteilles.  On  doit 
cependant  obferver,  quand  ce  vin  vient  à fe  cla- 
-rifier , de  ne  pas  le  laiffer  long  - tems  fur  fon  dépôt 
.glaireux:  il  faut  le  foutirer.  S’il  avoit  acquis  une  lé- 
.gere  faveuj  d’aigre,  on  le  rétabliroit  pour  quelque  tems 
:à  l’aide  d’un  abforbant  terreux  , tel  que  la  craie  bien 
lavée  & féchée.  Quand  le  vin  nouveau  apaffétrois  ou 
quatre  mois,  on  l’appelle  vin  de  L'année  s on  nomme 
celui  de  deux , trois  ou  quatre  ans,  vin  de  deux,  de  trois 
6u  de  quatre  feuilles  ^ Sec. 

Des  différentes  efpeces  de  Vins  ’. 

Les  différentes  efpeces  de  vins  font  fans  nombre  ; 
elles  varient  par  la  couleur  , par  le  goût , par  la  qua- 
lité & par  la  dorée.  On  peut  dire  qu’il  y a autant  de 
fortes  de  vins  que  de  terroirs.  Le  climat  influe  aufïï 
beaucoup  fur  la  qualité  des  vins.  Les  raifins  des  pays 
froids  atteignent  rarement  le  degré  de  maturité  necef. 
faire  pour  obtenir  un  vin  généreux.  Les  vignobles  des 
pays  trop  chauds  donnent  au  contraire  des  vins  rudes, 

. vJplens,  fu jets  à s’aigrir.  La  France,  par  fa  pofition  , 
doit  être  par  conféquent  une  des  Contrées  de  l’Eu- 
r rope  les  plus  propres  à la  culture  de  la  vigne.  C’eft 
suffi  la  France  qui  recueille  les  meilleurs  vins , 

X a 


Digitized  by  Google 


324  V I (? 

qui  en  fournit  le  plus  au  commerce.  C’cft  peut-étnÇ 
à l’ufage  de  cette  liqueur  cnchanterefle  que  le  Peuplé 
Franqois  doit  une  partie  de  fa  gaieté  : il  eft  sûr  du  moins 
que  c’eft  à cette  branche  utile  d’exportation  qu’il  elk 
redevable  de  la  plus  grande  partie  des  richelTes  que 
les  Etrangers  lui  apportent. 

En  général  on  peut  rappeilcr  tous  les  vins  à deux 
efpeces  ; favoir , les  vins  de  liqueurs  de  les  vins Jecs. 

Les  vins  de  liqueurs  font  ceux  qui  ont  une  faveuc 
douce,  fucrée,  & approchant  plus  o^j  moins  de  celle 
du  miel.  La  perfeélion  de  ceS  vins  confifte  à joindre 
à leur  douceur  une  agréable  amertume  accompagnée 
de  parfum.  Les  raijlns  mufeats  font  les  plus  propre# 
pour  faire  de  ces  fortes  de  vins  ; mais  ils  ne  mûrilTent 
parfaitement  que  dans  les  pays  chauds.  Les  vins  de 
liqueurs,  mufeats  & autres,  les  plus  eftimés  parmi  nous, 
font  ceux  de  la  Ciotat , de  Saint-Laurent  en  Provence  , 

( û ) de  Frontignan  en  Languedoc , de  Condrieux  en 
Lyonnois , à' Artois  en  Bourgogne,  de  Rivefalte  en 
Rouffillon  , & quelques  autres.  Les  vins  de  liqueurs 
étrangers  font  le  Tokai,  qui  vient  en  très-petite  quan> 
tité  fur  un  côteau  de  Hongrie;  la  Verdée,  la  Mofea- 
delle  , & le  Montefiafeone , tous  vins  de  Tofeane  ; le 
vin  grec  du  Mont-  Véjïive , qui  eft  jaune  comme  de  l’or, 
& le  Lacrùrui-ChriJH,  vin  fort  rouge  & délicieux,  qui  fe 
recueille  au  pied  de  la  montagne  , quand  le  volcan  ne 
çortc  pas  l’incendie  & le  ravage  dans  ces  vignobles;  ce 
terrain  eft  léger , fablonneux  & imprégné , dit-on , de 
particules  nitreufes , qui  s’exaltent  par  la  chaleur  fou- 
terraine  du  volcan  , & donnent  au  vin  fa  qualité  fu- 
périeure  : les  vins  de  Malaga , dans  le  voifinage  de 
Gibraltar  ; ceux  A'  Alicante  , de  Xérès  & de  Rota , & 
plufieurs  autres  A'Efpagne;  celui  de  Jfûrfcrc,  ilequi 
eft  à l’entrée  de  l’Océan  ; les  vins  des  îles  Canaries  , 
dont  le  plus  eftimé  vier\t  de  l’île  de  Palme  ; la  MalvoU- 
Jîe , vin  fort  épais  , qui  fe  faqonne  avec  le  raifin  muf- 
cat,  dans  l’ile  de  Candie  (quelquefois  aufll  dans  le 
royaume  de  Naples)  , & les  autres  vins  grecs  qu’on  r6- 

(4)  Nous  avons  un  bon  Ouvrage  fur  la  meilleure  maniéré  de  faire 
& de  gouverner  les  vins  de  Provence,  par  M.  l’Abbé  Rtzitr.  Ce 
fRoire  eft  rempli  de  vues  phyfiques  , chimiques  & économiqueSé  ‘ 
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inieilleàCliio,  àTenedos , & dahs  d’autres  îles  de  l’Ar- 
chipel.  Le  vin  de  Schiras  en  Perfe,  cft  de  même  nature. 

On  ne  parvient  à donner  à la  plupart  des  vins  de.  U- 
çi/eurr  le  jufte  tempérament  qui  les  rend  doux  & pi-, 
quans,  que  par  une  elpece  de  cuifTon.  Pour  mélanger' 
parfaitement  leur  huile  avec  leur  partie  cartareufe,  en 
forte  que  la  douceur  de  l’un  corrige  l’âcreté  de  l’autre 
par  une  union  intime,  on  lailTeces  raifins  expofés  au  fo- 
leil  fur  le  cep  ipfqu’à  ce  qu’ils  commencent  à fe  flétrir , 
«n  un  mot  jufqu’à  ce  qu’une  partie  du  phlegme  fe  foit 
«vaporée , ce  qui  rend  le  moût  glutineux;  & pour  les 
empêcher  de  tirer  encore  de  la  terre  des  fucs  qui  retar» 
deroientla  perfedkion  de  ce  mélange  , on  tord  le  pédi-, 
culequi  attachele  raiGn  à la  branche  , tenfuite  on  ex-, 
prime  la  liqueur,  qui  ne  peut  manquer  de  s’étre  épaillle 
comme  du  firop  légèrement  cuit.  Par  ce  moyen  il  ne  fe 
fait  qu’une  fermentation  très-lente  & très-imparfaite 
ce  qui  fait  que  le  vin  relie  doux.  Une  autre  méthode, 
confifte  à faire  évaporer  en  partie  la  liqueur;  mais  cette, 
«fpece  de  cuiflbn  forcée  donne  au  vin  un  goût  de  feu. 
Çcs  vins,  dont  une  quantité  de  parties  volatiles  & 
beaiicoup  de  celles  qui  font  aqueufes  ont  été  enlevées  > 
sie  peuvent  être  légers  , flns&coulans.  Peut-être  font-' 
ils  par  cette  raiÇon  plus  propres  que  les  nôtres  pour  leÿ 
pays  chauds,  où  le  fang  eft  plus  raréfié  & a befoin, 
d’une  liqueur  fubllantielle  plutôt  que  fpiritueufe.  Ainli 
il  n’efl  pas  étonnant  que  les  habitans  de  l’Italie  & des^ 
pays  méridionaux , étant  accoutumés  à la  douceur  de 
ce  firop  qui  eft  proportionné  à leurs  befoîns  , il  s’en 
trouve  beaucoup  parmi-  eux  qui  font  plutôt  blelTés  que 
réjouis  par  la  vivacité  de  nos  vins. 

^ Les  vins Jecs  au  contraire  font  ceux  dans  iefquels  le 
fel  taftareux  n’eftpas  émoulfé  ou  affadi , mais  au  con-. 
traire  où  il  agit  en  liberté  fur  la  langue , & y caufe  une. 
agréable  impreffion.;  tels  font  les  vins  de  France , les 
vins  de  la  Mqfelle.,  û^  vins  du  Rhin^  ik  plufieurs  vins  de: 
Hongrie.  L’ufage  en  eft  plus  falutaire  aux  Peuples  Sep- 
tentrionaux, dont  ilvolatilife  le  fang  & dégourdit  l’hu- 
ineur  fombre.  : r 

. Les  grands  défauts  de  ces  vins  Jecs  font  d’être  verts 
, qu  liquoreux  > ou  terreftres.ou  capiteux.  La  liqueur  . 
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c’eft-à^dire  la  faveur  fucrée,  eft  un  grand  défaut , par(^ 
qu’elle  affadit  le  cœur  & trouble  l’eftomac,  au  lieu  d’y 
apporter  la  joie  &la  bonne  difpoUtion.  Mais  ce  défaut, 
comme  celui  d’être  capiteux  , peut  fe  trouver  dans  les' 
plus  exccllens  vins  : l’un  & l’autre  fe  corrigent  corn-' 
munément  par  le  tems.  La  verdeur  efl;  moins  le  défaut 
du  vin  que  celui  de  l’année  qui  n’a  pas  mûri  le  fruit,  ou 
du  Propriétaire  qui  le  vendange  trop  tôt.  Le  goût  dur{ 
& terreftre  eft  le  pire  de  tous  les  défauts  ; c’eft  celui  du 
fol  même  ou  d’une  vigne  mal  cultivée.  • • 

Parmi  les  vins  de  France  ceux  de  Bourgogne  & de- 
Champagne  tiennent  les  premiers  rangs.  Dans  un  ex- 
cellent Mémoire  de  la  Société  des  Sciences  & Belles-' 
Lettres  d’Auxerre',  on  diftingue  la  Bourgogne  en  deux* 
parties  à l’égard  des  vins , la  baffe  & h ^fiàute.  , ' 

La  Baffe-Bourgogne  eft  un  vignoble  fort  étendu,  qui 
contient  plufîeurs  cantons  renommés  par  leurs  vins’ 
rouges  ^ blancs.  Ils  produifent  année  commune  plus 
de  cent  mille  muids  de  vin  mefure  de  Paris.  ‘ 

Les  principaux  cantons  de  la  Baffe-Bourgogne  font’ 
Auxerre  , Coulange , Creney , Tonnerre  , Àvalon  , 
Joigny&  Chablis.  Ceux  de  la  Haute- Bourgogne  font 
Pomar,  Chambertin  , Bcaune,  le  Clôs^de-Vougeot 
Vollenay,  Mont-rachet,  la  Romanée,  Nuits,  Chaf- 
fagne  & Murfault. 

Les  vins  de  la  Baffe-Bourgogne  font  peu  inférieurs  à 
ceux  de  la  haute  : ils  les  furpaffent  même  dans  les  an-' 
nées  feches  ; mais  ceux  de  la  Haute-Bourgogne  valent 
mieux  dans  les  années  humides.  Comme  de  dix  an- 
nées, à peine  s’en  trouve-t-il  une  feche  , il  s’enfuit' 
qu’ordinairement  la  Haute-Bourgogne  a l’avantage  fur' 
la  Baffe.  Cependant  il  fe  trouve  chaque  année  dans 
celle-ci  des  vins  d’élite,  qui  peuvent  être  comparés  à 
«ux  de  Beaune  & de  Nuits. 

Parmi  les  vins  de  Dauphiné , celui  qu’on  appelle  de 
V Hermitage  eft  celui  qui  tient  le  premier  rang.f 

Les  vins  de  Champagne  vont  'de  pair  avec  ceux  dé 
Bourgogne.  Flufieurs  même  leur  oftt  donné  la  préfé-' 
■rence.  11  fe  trouve  en  effet  des  vins  de  Champagne  qui- 
léuniffent  toute  la  vigueur  des  meilleurs  vins  de  Boûr- 
tognc)  gvec  vue  faveur  agréablement  piquuitei.  quf 
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flatte , qui  réjouit , & que  Ton  ne  trouve  pas  ailleurs. 
Les  vins  de  Champagne  n’ont  pas  , il  eft  vrai , cette 
couleur  foncée  que  l’on  admire  dans  les  vins  de  Bour- 
gogne. On  fe  perfuade  fort  à la  légère  que  cette  couleur 
foncée  qu’on  eftime  dans  les  vins  de  Bourgogne , eft 
une  marque  de  leur  falubrité  ; mais  cette  rougeur  leur 
eft  commune  avec  les  vins  les  plus  groflîers  : elle  ne 
provient , comme  nous  l’avons  dit , que  du  mélange 
des  particules  fort  épailTes  de  l’écorce  des  grains  de 
raiûns  ; & plus  le  vin  eft  chargé , moins  il  eft  fin  & 
coulant  : il  en  e(l  même  plus  difficile  à digérer.  C’eft 
peut-être  par  cette  raifon  que  la  gravelle  & la  goutte  , 
fi  ordinaires  dans  les  pays  de  vignobles , font  des  ma-  ' 
ladies  prefqu’inconnues  à Rheims  & à la  riviere  de 
Marne , où  l’on  fait  ufage  d’un  vin  peu  coloré. 

Au  relie,  les  prétentions  dont  ces  deux  grandes  Pro- 
vinces , la  Bourgogne  & la  Champagne , fe  flattent 
également,  y entretiennent  une  émulation  qui  nous 
eft  avantageufe.  Les  Fartifans  du  vin  de  Bourgogne  & 
du  vin  de  Champagne  , forment , il  eft  vrai , deux  fac- 
tions dans  l’Etat  : mais  leurs  démêlés  font  réjouilTans  ; 
leurs  combats  ne  font  pas  dangereux , c’eft  une  fête  de 
convives.  Il  eft  même  très-ordinaire  de  voir  ceux  d’un  • 
parti  entretenir  des  intelligences  dans  l’autre  : on  fe 
rapproche  foitvent  fans  peine.  Il  arrive  rarement  que 
ceux  qui  ont  tenu  bon  pour  le  Bourgogne  dans  le  com- 
mencement du  repas , ne  fe  réconcilient  avec  le  Cham- 
pagne , même  avant  le  delTert.  Alors  la  faêtion  celTe , 
& M.  Bourgeois  rapporte  ce  que  Madame  du  Noyer 
dit  à cette  occafion  , dans  fes  Lettres  Galantes  ; c’eft 
le  goût  du  Roi  ou  de  la  Cour , qui  décide  en  dernier 
reffort  de  la  préférence  qu’on  donne  en  France  à ces  , 
deux  efpeces  de  vins. 

Les  bonnes  qualités  do  vin  font  d’être  ferme , & 
pourtant  aile  ; d’avoir  du  corps  , & en  même  tems  de 
la  légéreté  ; de  réunir  enfin  une  couleur  brillante  & 
tranfparente , avec  une  odeur  flatteufe , & une  faveur 
délicate.  L’école  de  Salerne  a exprimé  ces  marques  d’un 
bon  vin  par  l’adage  fuivant  : 

Vina  probantur  odore , ijtpore , nitore , edgre. 
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C’eft  ainfi  que  l’induftHe  humaine  eft  parvenue  à pré- 
parer cette  liqueur , qui , bue  avec  modération  , porte  ' 
dansTame,  la  vivacité  & la  joie,  délie  la  langue,  éver- 
tue l’efprit,  & fait  éclater  la  fatisfacftion  du  cœur  pat 
le  chant.  Les  autres  liqueurs,  l'oit  naturelles , foit  arti- 
ficielles , comme  la  biere,  le  cidre,  le  thé , le  chocolat, 
le  café,  font  prefque  toutes  des  boilfons  féricufes  & 
taciturnes.  Si  elles  rall'emblent  quelquefois  une  com- 
pagnie autour  d’elles , ou  bien  on  y morallfe  d’un  air 
trifte  , ou  l’on  y politique  froidement;  quelquefois  on 
y difpute  avec  ajgreur  : c’ell  le  privilège  du  vin  fcul 
d’être  la  fource  infaillible  de  la  joie.ll  répand  la  férénité 
furie  front,  le  déride  ; il  adoucit  les  cœurs  les  plus 
aigris , & devient  ainG  le  médiateur  des  réconciliations 
le  plus  gracieux  , le  plus  infinuant,  & le  plus  facile  à 
trouver.  Mais  s’il  eif  un  des  liens  des  plus  engageans  de 
la  fociét(T,  il  eft  auffi  un  des  plus  puiffans  foutiens  de 
l’homme  dans  fon  travail.  Ce  fcroit  la  panacée  de  bien 
des  maux,  fi  on  en  ufoit  avec  modération.  Le  vin  eft, 
fans  contredit,  le  plus  excellent  cordial  que  l’Auteur 
de  la  Nature  nous  ait  donné  : il  eft  ftomachiquc  ; il  for- 
tifie tous  les  vifceres,  & facilite  les  copiions. Mais  toutes 
ces'  bonnes  qualités  fe  pervertifTent  par  Pabus  ; car  le 
vin  pris  avec  excès,  échauffe  beaucoup , corrompt  les 
liqueurs , jette  un  voile  fur  les  yeux  , fait  difparoîrro 
la-raifon,  dérange  l’équilibre  du  corps,  il  caufe  l’i- 
vrcfTe  & plufieurs  maladies , comme  l’hydropifie  , l’a- 
poplexie, la  paralyfie,  la  léthargie , & mille  autres  plus 
fâcheufes  les  unes  que  les  autres. 

' On  trouve  dans  les  différentes  efpeces  de  vins , une 
variété  finguliere  de  vertus  & de  vices.  Le  vin  blanc, 
par  exemple , eft  diurétique , & paffe  fort  vite  par  la 
voie  des  urines:  H tempere  l’acrimonie  du  fangdans  les 
bilieux  & les  fanguins  ; mais  il  nourrit  moins  que  le 
rouge  , & il  eft  fujet  à exciter  de  la  douleur  de  tète.  Le 
vin  pnillet  eft  plus  fpiritueux  que  le  précédent , & il 
convient  mieux  aux  tempéramens  phlegmatiques  , & 
aux  vieillards. 

Cependant  on  peut  dire  que  le  vin  rouge  eft , de 
tous  les  vins,  celui  qui  s’afibrtit  le  mieux  à toutes  fortes 
de  teq\péiamens.  La  raifon  en  eft , qu’il  contient  qno. 
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«quantité  fuffifante  de  parties  tartareufes  qui  le  rendcut 
moins  fumeux  & plus  ftomacal  que  le  bl:;nc.  Les  vins 
doux  font  propres  à faciliter  l’expedloration  des  cra- 
chats ; & ils  font  les  feuls , entre  toutes  les  efpeces  de 
vins,  qui  lâchent  le  ventre.  Les  vins  .âpres  & aufteres 
font  aftringens , & font  bons  pour  ceux  qui  ont  des 
cours  de  ventre  , & dont  les  fibres  de  l’eftomac  font 
relâchées.  Les  acides  ou  aigrelets  font  propres  aux 
bilieux  , & pour  tempérer  feffervefcence  du  fanç.  Les 
vins  forts  & fpiritueux  font  plus  propres  pour  reparer 
les  efprits  de  ceux  qui  font  épuifés , qu’ils  ne  le  font 
pour  l’ufage  ordinaire;  l’excès  de  ces  vins  eft  beaucoup 
plus  dangereux  que  celui  des  autres  ; mais  pris  avec 
modération  à la  fin  du  repas , ils  peuvent  être  falu- 
taires. 

Om  afpéWévins  nmett  ou  vins  mutés  ^ ceuxqui  font 
faits  avec  du  moût  dont  on  a empêché  la  fermentation. 
Pour  obtenir  ces  vins  , on  a foin  , à mefure  que  le 
moût  coule  du  prelToir , d’en  mettre  une  petite  quan- 
tité dans  des  barriques  où  l’on  fait  brûler  du  foufre.  En 
Guienne  & dans  quelques  autres  Provinces  , on  y 
ajoute  du  fucre  , & on  braffe  le  tout  à force  de  bras  , 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  donne  aucun  ligne  de  fer- 
mentation. On  y revient  plufieurs  fois  , & â chaque 
fois  on  diminue  la  dofe  du  ioufre.  Quand  la  liqueur  eft 
bienrepofee,  on  la  foutire  : elle  devient  claire  , lim- 
pide & brillante  comme  de  l’eau-de-vie.  Ce  vin  con- 
ferve  toujours  fa  douceur:  il  eft  très-bon  pour  les  rhumes 
'&  les  maux  de  poitrine.  On  s’en  fert  quelquefois  pour 
corriger  l’acidité  d’un  vin  trop  vert.  M.  Bourgeois  ob- 
ferve  que  c’eft  fort  improprement  qu’on  donne  le  nom 
de  vin  doux  ou  vin  muet  au  moût  qu’on  clarifie  par  le 
moyen  de  la  vapeur  du  foufre,  en  précipitant  la  lie 
dont  on  le  fépare,  puifqu'il  lui  manque  le  principe  fpî- 
rîtueux  qui  conftitue  l’elfence  du  vin:  on  devroit  plutût 
lui  donner , dit-il , le  no.m  de  moût  clarifié.  Ce  moût 
ne  conferve  pas  toujours  fa  douceur , car  dès  que  les 
chaleurs  du  printems  fe  font  fentir , il  commence  à 
fermenter  & à perdre  fa  douceur , & devient  un  vé- 
ritable vin  par  la  fermentation. 

Le  fuc  des  laifins , que  l’on  appelle  communément 
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moût , fert  auflî  à faire  \t  fapaoxiroh ^ & le  vin  cuit  : 
le  premier  fe  fait  en  coulant  le  moût , & le  faifant  éva- 
porer fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  n’eri  refte  que  la  trpj- 
îleme  partie  : ce  rob  eft  aftringent , & le  vulgaire  s’en 
fert  pour  confire  les  coings  & autres  fruits.  Dans  quel- 
ques Provinces  on  l’emploie  dans  la  préparation  de  la 
moutarde.  Lc  fapao}XTob,  évaporé  à confiftance  de 
miel , porte  le  nom  Aevrai  raijîné.  Le  vin  cuit  eft  le  fuc 
exprimé  de  raifins  doux  €c  bien  mûrs , dont  on  fait 
évaporer  fur  le  feu  un  tiers  de  la  liqueur  : alors  on 
Terfe  ce  fuc  dans  un  vaifteau  de  terre  ou  de  bois  , où 
on  l’agite  avec  une  cuiller , tant  qu’il  eft  chaud.  L’hy- 
pocras  n’eft  qu’une  infufion  vineufe  & aromatifée,  qui 
etoit  autrefois  très-célebre,  &qui  eft  actuellement  peü 
ufitée  pourles  convalefcens&  pour  faciliter  la  digeftion. 
On  connoit  aujourd’hui  l’ufage  du  vin  d’abfinthe,du  vm 
émétique  pris  en  lavement  dans  les  traitemens  de  l’apo- 
plexie; du  vin  fcülitique  contre  les  hydropifies  & les 
obftruÇtions;  àuvinMntifcorbutique.,  le  vin  fébrifuge 
& plufieurs  autres  vins  médicinaux  que  les  Pharmaciens 
préparent, 

r ' Diverf a fubjiances  qu'on  retire  du  vin. 

, On  tire  du  vin  par  la  diftillation , l’eau-de-vie  ou 
brandevin  ♦-  & l’efprit  de  vin.  Ces  liqueurs  fpiritueufes 
infiammàbles  peuvent  fe  tirer  de  toutes  fortes  de  vins  ; 
.mais  on  en  tire  plus  des  uns  que  des  autres.  L’ufage 
que  l’on  fait  de  l’eau-de-vie  & de  l’efprit  devin  dans, 
la  Pharmacie  & dans  la  Chirurgie  , eft  trop  connu 
pour  en  parler  ici:  il  feroit  feulement  à defirer  qu’on 
altérât  moir.s  la  nature  & la  force  de  ces  liqueurs , no- 
tamment celles  de  l’eau-de-vie  ; & ce  n’eft  pas  fans 
fondement  que  le  Public  fe  plaint  du  peu  de  bonté  des 
eaux-de-vie  actuelles.  Les  liqueurs  fpiritueufes  font  la 
bafe  de  tous  les  ratafias:  les  différens  fruits  qu’on  y 
met,  ainfi  que  le  fucre , modèrent  leur  goût  âcre , & 
on  ne  fent  plus  dominer  que  le  goût  des  fruits,  tels  que 
de  cerifes,  de  mufeats,  de  fleurs  d’orange. 

Le  changement  qui  arrive  au  vin,  lorfquC  de  la  fer- 
mentation vineufe  il  pafle  à la  fermentation  acide,nous  ^ 
donne  le  vinaigre , liqueur  acide  qui  nous  fournit  plo* 
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Heurs  bons  remodes,  fans  compter  l’ufage  continuel 
que  l’on  en  fait  dans  nos  cuifines  pouri’aflaifonncment 
desalimens.  Le  vinaigre  eft  aftringent,  rafraichin'ant 
utile  dans  les  efquinancics,  les  hémorragies,  & propre 
à arrêter  la  fermentation  putride;  c’eft  un  de  p^uB 
grands  préfervatifs  que  nous  ayons  contre  les  fièvres 
malignes  pellilentielles,  contre  la  pelle,  Si  l’on  prétend 
même  contre  la  rage.  Il  cft  propre  à purifier  l’air , à 
lui  rendre  fon  élafticité.  On  fait  avec  le  vinaigre  mélo 
avec  l’eau une  liqueur  nommée  oxicrat , dont  on  fait 
ufage  en  fomentations , en  gargarifmes , Scc. 

Le  vin  nous  fournit  encore , par  fa  dépuration  danS 
les  tonneaux , deux  matières  très-utiles ,,  dont  l’une  eft 
le  tartre , fel  effentiel  du  vin  qui  s’attache  aux  parois 
des  tonneaux  ; l’autre  eft  la  lie  de  vin  qui  eft  aufli  un 
tartre  qui  s’eft  précipité  au  fond  du  tonneau , où  il  eft 
demeuré  liquide  , fe  trouvant  mêlé  avec  les  parties  les 
plus  vifqueufes  du  vin  ( a ).  Les  Vinaigriers  en  fé- 
parent , par  exprcifion , la  partie  la  plus  liquide , dont 
ils  fe  fervent  pour  faire  du  vinaigre;  enfuite  ils  mettent 
fécher  le  marc  de  cette  lie  , fous  la  forme  de  petits 
pains  ou  gâteaux,quc  l’on  vend  fous  le  nom  At  gravdle 
ou graoeUe:  quelquefois  ils  font  brûler  & calciner  cett# 
lie,  «Sc’eft  ccquel’onappelle'CENDRE  gravellÉe  , 
àneret  claveüati:  elle  eft  en  petits  morceaux  blancs 
verdâtres , relfemblans  beaucoup  au  tartre  ordinaire 

1 r 

(4)  On  parvient  à faire  du  vin  fans  une  feule  grappe  de  raidn.  On 
e obferve  que  le  raifîn  contenoit  un  fel  eiTehtiel  fucré.  On  prend  du 
fucre  qu'on  fait  fondre  dans  l’eau.  On  y ajoute  le  tartre  du  vin  du 
Rhin.  La  liqueur  fermeute.forme  un  moût  fans  couleur,fans  odeur. 
A rinllantoù  il  parvient  à la  fermentation  vineufe,on  le  colore  aveu 
le  tournelbl  en  drapeau  , ou  avec  une  laque  tirée  des  peaux  de  rai- 
llas, & on  lui  donne  un  goût  agréable  avec  des  plantes  aromatiques 
où  des  huiles  eflentielles  ; l’orvale  ou  le  fureau  fuftifent.  Dans  les 
Colonies  où  le  fucre  eft  très-commun,on  peut  fournir  ainfî  une  cave 
de  vins  artificiels.  Mais  un  Bourguignon  n’y  feroit  pas  trompé. 

M.  Bourgetii  dit  qu’on  fe  fert  en'Suiffe  de  la  lie  des  vins  du  pays  , 
pour  la  diitiller  & en  faire  de  l’eau-de-vie  & de  l’efprit  de  vin.  Il 

firétend  qu’elle  contient  beaucoup  plus  de  parties  fpiritueufes  que 
e vin,  & donne  une  plus  grande  quantité  d’eau-de-vie,  qui  eft  plus 
violente  & plus  ftiritueufe  que  celle  qu’on  fait  avec  le  vin:  forf- 
qu’elle  a été  reftinée  deux  fois  , elle  fournit  un  efprit  de  vin  pur  , 
«U  lieu  que  l’eau-de-vie  de  vin  doit  être  rectifiée  le  double  de  fois 
pour  donner  un  cfprit  de  vin  d’une  force  égale.  Je  fais  que  les  Nor- 

3iand$  retirent  aum  plus  d’eau-de-vie  de  la  lie  du  cidre  que  du  cU 
xe  pdr. 
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calciné;  & elle cft  remplie , commc'luî,  d*un Tel  fixe 
alkali  : mais  elle  eft  plus  chargée  de  terre.  Les  Tein- 
turiers & les  Dégraiffeurs  en  font  ufage.  Ces  cendres 
grsveiées , prifes  intérieurement , font  propres  à lever 
les  obl.ruttions  & à dilîoudreles  humeurs  glaireufes  : 
elles  cr.i  i :nt  aufli  dans  la  préparation  de  la  pierre  à cau- 
tère : Con  luirez  le  Diilionnaire  de  C/iimie^  & le  Dic~ 

tionnaire  des  Arts  ^ Métiers.  ■ 

» 

Maniéré  de  conferver  les  Rcùjîns, 

' J 

, Nous  avons  particuliérement  parlé  des  diverfes  el^ 
peces  de  raifms  propres  à faire  le  vin  ; mais  il  y en  a: 
phifieurs  autres  eCpeccs  qu’on  cultive  dans  les-jardins  , ! 
le  long  des  treilles  , pour  les  manger  dans  leur  faifon  », 
ou  pour  les  faire  lécher  pour  l’hiver.  Les  raifms  de: 
treille  les  plus  diftingués , font  le  raifin  précoce  ou  de 
la  Magdelaine  ^ le  chaQelas  qui  mûrit  facilement  &i 
eft  fort  doux  ; le  cioutat , qui  eft  également  fort  doux  » 
& a les  feuilles  découpées  comme  le  perfil;  Iccorinthc 
blanc  & violet , dont  les  grains  font  fiins  pépins  & fort  ', 
ferrés,  & dont  les  grappes  font  fort  grolTes  ; le  damas , • 
qui  eft  de  deux  fortes , le  blanc  & le  rooge  ; fa  gtappe> 
eft  groffe  & longue;  fon  grain  eft  gros  & ambré , &. 
n’a  qu’un  pépin  ; le  raijîn  dabriu't , ainü  nommé  » 
parce  que  fon  fruit -cft  jaune  & doré  ;-,  là  grappe  eft 
fort  groffe;  le  nuifcat , raifin  excellent  lorfqu’il  eft  bien 
mûr,  mais  qui  demande  l’cxpofitipn  du  Midt-&  une 
terre  légère  chaude.’  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  : le 
blanc,  qui  a la  grappe  longue  , groffe  & preffée  de 
grains  ; le  rouge , qui  a les  mêmes  qualités  , mais  dont 
le  grain  cft  plus  ferme;  le  noir . qui  eft  plus  gros 
plus  ferré  de  grains  , & qui  eft  fort  fucré;  le  violet 
dont  les  grappes  font  longues  ; le  mufeest  de  maîvoijteÿ' 
que  l’on  met  au-deffus  des  autres  , à caufe  de  fon  mufe; 
le  mufzat  long  ou  pajfe-mufquée.gm  ne  réüffit  que  dans 
les  terres  fort  chaudes  & dans  une  année  favorable.. 
Pour  aider  la  maturité  de  ces  raifms  dans  les  lieux  où 
ils  ne  font  pas  pmiffés  par  un  foldil  affez  vif,  dès  que 
les  grains  font  plus  gros  que  des  pois  , on  doit 
dre  foin  de  les  éclaircir  avec  des  cifeaux,  & de  fup«‘ 
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f)rimer  pluCeurs  grains  pour  que  les  autres  tirent  plu» 
de  nourriture.  Les  raiûns  entailes  font  les  moins  bons  , 
foit  pour  la  table,  foit  pour  faire  le  vin.  On  peut  aufli 
décharger  les  raidns  mufcats  & tous  les  raifîns  blancs 
de  quelques-ünes  de  leurs  feuilles , & les  arrofer  pat 
delTus  pendant  1a  chaleur  du  foleil  : cette  humidité  les 
attendrit , & leur  procure  une  couleur  d’ambre  qui 
réjouit  la  vue. 

Il  y a des  curieux  qui  font  palTer  de  bonne  heure 
les  jeunes  grappes  de  raifins,  ou  des  fruits  encore 
tendres,  dans  des  bouteilles  de  verre  où  ils  fe  mûrit 
fent  parfaitement  expofees  au  foleil , & fe  confervent 
affez  long-tems  fans  craindre  l’infulte  des  infeétes  oa 
des  faifons. 

11  y a plufieurs  autres  maniérés  de  conferver  les  ral* 
lins  : on  peut  faire  couper  de  longues  branches  qui 
foutiennent  plufieurs  grappes, & faire  attacher  ces  bran- 
ches fur  des  cerceaux  qu’on  fufpend  dans  un  endroit 
où  l’air  ne  fe  renouvelle  pas  ; le  plus  fùr  eft  de  les 
fufpendre  dans  des  caifTes  ou  dans  des  tonneaux  fecs , 
afin  que  quand  on  ouvre  une  de  ces  caiffes , l’air  ne 
gâte  pas  le  refte  du  fruit  dont  on  n’a  pas  befoin.  Un 
.autre  moyen  plus  fûr  encore  , mais  plus  embarraflant , 
eft  de  lailTer  les  raifins  fur  l’efpalier  , & de  les  y tenir 
pendant  tout  l’hiver  enveloppés  de  deux  petits  facs , 
l’un  de  papier , & l’autre  de  toile  cirée.  C’eft  une  lé- 
gère dépenfe , & qui  fert  plufieurs  années  de  fuite.  On 
lie  un  peu  étroitement  le  haut  du  fac  de  toile  cirée. 
Dans  cet  état  on  ne  doit  pas  craindre  que  le  raifih  tire 
encore  un  peu  de  nourriture  de  fa  tige  , tandis  que  la 
feve  eft  arrêtée , & que  les  feuilles  de  la  vigne  font 
tombées , le  cep  ne  fournit  plus  rien  au  fruit.  Le  fruit 
reftant  ainfi  attaché  ne  laifte  pas  évaporer  beaucoup 
de  fes  fucs , & l’air  n’a  aucun  accès  par  l’extrémité 
de  la  queue  de  la  grappe  qui  eft  poreufe  & tubuleufe. 
Le  fruit  fe  trouve  garanti  aufli  fous  cette  couverture 
de  l’air  extérieur , des  infultes  de  la  pluie , de  la  grêle, 
des  oifeaux , des  rats  & des  gelées  ordinaires.  Si  le 
froid  devient  fort , on  couvre  la  treille  d’un  paillaflbn  ; 
& l’on  eft  prefque  fûr  d’avoir  de  très*beaux  mufcats 
eu  aucTM  raifins  jufqu’aprèf  Pâque.  U eft  agréable  de 
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pouvoir  conferverjurquli  une  faifon  éloignée  les  don< 
de  la  nature. 

Comme  tout  l’art  pour  confcrver  le  raifin  & les  au- 
tres fruits  , ett  de  les  garantir  le  plus  exactement  qu’il 
eft  polTible  , du  concaCt  de  l’air  qui  donne  lieu  à la  fer- 
mentation , ôn  peut  encore  les  conferver  de  la  ma. 
nierc  fuivante. 

Il  faut  coucher  les  grappes  de  raifin  dans  un  tonneau 
dur  un  lit  de  fon , fans  les  ferrer , ni  les  mettre  l’une 
fur  l’autre.  Sur  cette  couche  de  grappes  on  met  un 
nouveau  lit  de  fon  ou  de  cendres , & ainfi  alternati- 
vement, jufqu’au  haut  du  tonneau  que  l’on  bouche 
.-enfuite  , de  maniéré  que  l’air  n’y  puiffe  pénétrer.  Ce 
xaiGn  fe  conferve  fain  pendant  tout  l’hiver.  Si  on  veut 
■lui  faire  reprendre  fa  fraîcheur , il  n’y  a qu’à  couper  le 
.'bout  de  la  branche  de  la  grappe , & la  faire  tremper 
-dans  du  vin  , comme  on  fait  tremper  un  bouquet  dans 
.l’eau,  obfervant  de  mettre  les  blancs  dans  du  vin  blanc, 
& les  rouges  dans  du  vin  rouge  : 1’efprit.de.vin  eft  en- 
,corc  plus  propre  à leur  faire  reprendre  ce  qu’ils  au- 
■ ront  perdu  de  leurs  qualités. 

On  nomme  raijtns pajfés  ou  raijtm Jea  ceux  qu’on  a 
. fait  fécher  à la  chaleur  du  foleil , ce  qui  rend  les  paffes 
.plus  douces  ; ou  bien  au  four,  ce  qui  les  rend  un  peu 
plus  acides.  On  diftingue  trois  principales  fortes  de 
raifins  fecs  ; favoir , ceux  de  Damai  ^ qui  font  les  plus 
. gros  ; ceux  qui  tiennent  le  milieu , tels  que  nos  Paf- 
Jcrillei  ou  raijtns  de  Provence j & les  raijîns  de  Corinthe. 

Les  raifîns  de  Damas  font  des  raifms  defféchés  , 
'ridés  , aplatis  , d’environ  un  pouce  de  longueur  & de 
largeur,  bruns,  à demi-tranfparens  ^ charnus,  cou- 
verts d’un  fel  eflenticl  doux  & femblable  au  fucrc , 
contenant  peu  de  graines , d’un  goût  doux , mais  peu 
agréable.  On  les  appelle  raifins  de  Damas , parce  qu’on 
.-les  recueille  & qu’on  les  prépare  dans  la  Syrie , près 
: de  Damas.  La  vigne  qui  porte  ces  raiftns , différé  des 
.autres  pour  la  prodigieufe  groffeur  de  fes  grains  qui 
:.çnt  la  figure  d’une  olive  d’Efpagne 

Les  pajjerilles  ou  raifins  de  Provence  (ont  des  raifuis 
léchés  au  foleil , femblables  aux  premiers , mais  plus 
petits , doux  ^u  goût , agréables , & qui  paroifTent 
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confits.  On  les  prépare  dans  la  Provence  & dans  le 
Languedoc  , nnds  non  pas  de  la  même  efpece  de  vigne 
précifément  ; car  les  uns  prennent  les  raifins  mufcats; 
d’autres  fe  fervent  de  picardans , d’-autres,  des  auju- 
'bines , &c. 

Voici  la  maniéré  dont  les  habitans  de  Montpellier 
fechent  leurs  raifins  : ils  attachent  les  grappes  deux 
à deux  avec  un  fil  ; après  en  avoir  ôté  les  grains  gâtés  ; 
ils  les  plongent  dans  l’eau  bouillante  à laquelle  ils  ont 
ajouté  un  peu  d’huile , jufau’à  ce  que  les  grains  fe 
rident  & fe  fanent  ; enfuite  iis  placent  ces  grappes  fur 
des  perches  pour  les  fécher , & trois  ou  quatre  jours 
après  ils  les  mettent  au  foleil.  Dans  les  pays  fepten- 
trionaux  on  fe  fert  auflî  de  raifins  fecs  pour  faire  un 
vin  artificiel , vigoureux , & qui  n’eft  pas  défagréa- 
ble  ; pour  cet  effet  on  les  laiffe  macérer  dans  l’eau , 
;&  enfuite  on  la  fait  fermenter. 

Les  raijtnt  de  Corinthe^  paffuU  Corinthiaca,  font  des 
raifins  fecs , d’un  noir  purpurin , petits , de  la  grolfeur 
des  grains  de  grofeille  ou  des  baies  de  fureau  , prtH 
que  fans  pépins  , doux  au  goût , avec  une  légère  St 
agréable  acidité.  On  Ici  appelle  rûijtm  de  Corinthe , à 
caufe  de  la  Ville  qui  porte  ce  nom , autour  de  laquelle 
on  les  culüvoit  autrefois.  On  n’y  en  trouve  plus  au- 
jourd’hui, peut-être  par  la  négligence  des  habitans.  La 
vigne  qui  les  porte , vitis  Corinthiacajîve  apyrind  ^ eft 
femblable  aux  autres  ; les  feuilles  font  feulement  plus 
grandes,  moins  découpées,  obtufes,  plus  épaifles, 
blanches  en  defibus;  les  pépins  en  font  aufii  plus  petits, 
& furpaffent  à peine  ceux  des  grofeilles  ; ils  ne  font 
pas  durs.  On  la  cultive  aujourd’hui  dans  les  ües  de 
Zacinthe , de  Céphalonie , & autres  de  la  domination 
des  Vénitiens.  On  n’y  plante  que  des  vignes  dont  1er 
raifins  font  noirs.  Au  mois  d’Août , lorfque  les  raifina 
font  mûrs , on  les  coupe  & on  les  t fécher  au  foleil  ; 
lorfqu’ils  font  fecs , on  les  nettoie , on  les  porte  dans 
des  magafins  appelles /«rraoZ/o,  on  les  jette  par  une  ou- 
verture qui  eft  faite  exprès  au  haut  du  toit , & on  en 
remplit  la  chambre  jufqo’au  haut.  Ces  raifins  fe  pre& 
fent  par  leur  propre^poi^  ; & ils  font  bientôt  tellement 
«nis  & liés  entr’eux , qu’il  faut  des  fers  pointus  pour 
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les  ^mr  dc-li , afin  d’en  remplir  des  tonneaux  pou^ 
1er  l'.in  portera  On  les  foule  à pieds  nus , afin  que  les 
tu.meaux  en  tiennent  une  plus  grande  quantité,  & 
qte  l'air  en  étant  exclus,  ils  fe  conferrent  plus  long, 
tems.  Ce  font  les  Anglois  & les  Hollandois  qui  ache- 
tent  dans  ce  pays  tous  les  raifins  de  Corinthe.  Les  Art- 
glois  les  emploient  dans  leurs  pâtés  de  Noël  , leurs 
puddings  & autres  mets  ; les  Hollandois  en  confom. 
ment  dans  leurs  tartes  '&  leurs  gâteaux.  En  France  il 
n’y  aguere  que  les  Apothicaires  qui  en  débitent  une 
petite  quantité. 

Les  raifins  fecs  contiennent  un  fuc  doux  & mielleux  , 
moins  vifqueux  que  les  jujubes  & les  febeftes  : on  le« 
ordonne  dans  les  tifannes  pedlorales , pour  adoucir 
l’acrimonie  des  humeurs , & dans  plufieurs  décodtions , 
pour  diminuer  le  goût  âcre  & défagréable  de  quelques 
remedes.  Les  raifins  fecs  avec  les  pépins  font  aftein- 
gens  , mais  adoucifians  lorfqu’on  a ôté  les  pépins. 
„L’efpece  de  raifm , qu’ôn  nomme  bourdelais,  fert 
à faire  du  verjus , lorfqu’il  eft  vert.  La  liqueur  qu’on 
en  exprime  eft  aftringente,  rafraichilTante , propre  à 
exciter  l’appétit,  & utile  dans  les  fievres  ardentes. 
En  été , on  fait  avec  le  fuc  de  verjus , l’eau  & le  fucre  , 
une  boiflbn  agréable  & rafraichilTante  , qui  convient 
dans  les  grandes  chaleurs  , fur-tout  aux  tempérament 
bilieux.  On  fait  aulfi , avec  le  verjus , d’excellentes 
confitures. 

VIGNE  BLANCHE.  Nom  donné  à la  bryone.  Voyez 
ce  mot. 

■ VIGNE  DE  JUDÉE.  Voyez  Douce  aMere. 

VIGNE  DU  NORD.  Voyez  Houblon. 

VIGNE  SAUVAGE  ou  LAMBRUS,  labrufca.  Ef- 
pece  de  vigne  qui  croit  naturellement  aux  bords  des 
chemins  & proche  des  haies.  Son  fruit  eft  un  fort  petit 
raifin , qui , quand  il  mûrit , devient  noir;  mais  quel, 
quefois  il  ne  mûrit  point  : on  l’eftime  aftringent  ; la 
plante  eft  apéritive.  On  donne  aulfi  le  nom  de  vigne 
Jauvage  à la  morelle  grimpante.  Voyez  Morblle  Êf 
Douce  amere. 

VIGNERON.  Nom  donné  au  limaçon pomatia  des 
jardins.'*  Voyez  à Carticie  Limaçon. 
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VIGNETTE.  Voyez  Reine  des  prés. 

VIGNOT  ou  BIüURNEAU.  Coquillage  univalve 
& operculé,  du  genre  des  limaqons  ou  de  la  toupie, 

^ dans  lequel  M.  Bernard  de  JuJ/ku  a diftingué  les 
deux  fexes.  Ce  coquillage  eft  le  marnai  de  h\./ldan- 
Jbn , & la  guignette  de  la  Rochelle.  Sa  coqDille  eft 
fortfimple,  d’un  vert  noirâtre  coupe  de  petits  filets 
jaunes  ; -voyez  la  Zoomorpkofe  de  M.  d’Argenville 
PL  III  y Lettre  A. 

VIGOGNE  ou  VIGOGNE.  Voyez  à Cart.  Paco. 
VILAIN.  Voyez  Meunier. 

VINAIGRIER.  En  Canada  & autres  lieux  de  l’Ame-’ 
tique  feptentrionale  on  donne  ce  nom  à une  efpece 
de  fumac  , dont  on  fait  un  bon  vinaigre  par  l’infufion 
des  fruits  : voyez  Su-MACH. 

VINETIER  : voyez  Épine  vinette. 

VINETTE;  voyez  au  mot  Oseille. 

VINNE.  Des  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à une  eC. 
pece  de  pinne-marine , qui  eft  mince  , tranfparente , 
qui  vit  de  rapine , & qui  faifit  elle-même  & tue  les  pe- 
tits animaux  dont  elle  fait  fa  npurriture  : voyez  l’ar-, 
ticle  Pinne-marine. 

VINULA.  On  appelle  ainO  une  très-belle  chenille 
de  couleur  de  vin  , laquelle  fe  trouve  fur  les  faules , les 
chênes  & les  peupliers.  Cette  chenille  a la  queue 
fourchue  , & elle  eft  marquée  d'une  croix  fur  le  dos  ; 
elle  fe  métamorphofe  en  un  grand  & beau  phalène, 
M.  Deleuze  croit  que  la  vinula  eft  la  chenille  du Jaule 
à double  queue  : voyez  ce  mot. 

VIOLETTE  DE  MARS  ou  VIOLIER  COMMUN, 
viola  martia.  Plante  qui  croit  par  touffes  en  terre 
grafle , dans  les  folfés  le  long  des  haies  , contre  les 
murailles  , à la  campagne  & dans  les  jardins , où  elle 
fe  multiplie  aifément  par  des  filets  longs  & rampans  , 
qui  prennent  racine  qà  & là  : on  doit  la  replanter  tous 
, les  trois  ans  & l’arrofer  dans  les  tems  de  fécherelfe. 
Tournefort  place  la  violette  dans  la  claffe  des  plantes 
ânômales. 

■ La  racine  de  la  violette  eft  fibrée,  touffue  & viva-’ 
ce  \ elle  pouffe  beaucoup  de  feuilles  prefque  rondes  , 
larges  comme  celles  de  la  mauve  commune , dentelées 
Tome  IX.  Y 
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en  leurs  bords,  vertes  & attachées  à de  longues  queues  : 
il  s’élève  d’entr’elles  des  pédicules  grêles  qui,  au  com- 
mencement du  printems , portent  chacun  une  petite 
fleur  très-agréable  à la  vue , d’une  belle  couleur  pour- 
prée ou  bleue,  tirant  fur  le  noir,  d’une  odeur  fort 
douce , trés-agrcable , répandant  au  loin  fon  parfum 
delipieux  ; elle  cft  d’un  goût  vifqucux  & un  peu  âcre. 
Cette  fleur  eft  compofée  de  cinq  petites  feuilles  , avec 
autant  d’étamines  à fommets  obtus , & d’une  efpece 
d’éperon;  le  tout  foutenu  par  un  calice  , divifé  jufqu’à 
la  bafe  en  cinq  parties.  A cette  fleur  fuccede  une  coque 
ovale,  qui  dans  la  maturité  s’ouvre  en  trois  quartiers, 
laiflant  voir  plufteurs  petites  fcmences,  arrondies  & 
blanchâtres.  Chaque  panneau  de  la  coque  , dit  M.  Be- 
Icuze^  fepliefelon  fa  longueur  en  féchant,  de  maniera 
que  les  femences  attachées  à fa  furface  intérieure  font 
lancées  fucceflivemenc  à quelque  diftancepar  la  pref- 
fjon  qu’il  e.verce  fur  elles  en  fe  contraétant. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ; elle  ne  perd 
point  fes  feuilles , ni  fa  verdure  pendant  l’hiver  ; elle 
donne  une  îolie  variété  à fleur  tantôt  bleue  & tantôt 
blanche , plus  rare  que  la  précédente  : mais  il  y a un 
inconvénient  qui  fait  tort  à ces  dernieres;  c’eft  que  les 

?|ucues  étant  trop  foibles  pour  les  foutenir , & les  lait 
ant  traîner  par  terre , elles  font  très-fou  vent  terreufes , 
fur-tout  après  la  pluie. 

La  racine  de  violette  eft  un  peu  falce,  gluante  & 
déterfive  ; fuivant  M.  Haller,  fa  décoétion  devient 
laxative  à une  certaine  dofe  : fes  feuilles  font  fades, 
gluantes  & émollientes  : fes  fleurs  font  rafraichiftantes, 
vn  peu  laxatives  & du  nombre  des  quatre  fleurs  cor- 
diales. On  en  retire  une  teinture  par  l’eau  bouillante, 
qu’on  édulcore  enfuite  avec  du  fucre  pour  en  faire  un 
firop,  qu’on  nomme  Jirop  violât,  & qui  eft  très-flat- 
teur au  goût  & convient  pour  les  maladies  de  la  poi- 
trine. Les  Confifeurs  & les  Pharmaciens  font  aulfi  une 
conferve  avec  les  fleurs  pilées  & le  fucre  ; elle  a les 
mêmes  propriétés  que  le  firop  , & convient  à ceux  qui 
qut  le  ventre  patefteu^.  La  dqfe  eft  d’une  demi-once  : 
on  fait  encore  un  miel  de  ^eurs  de  violettes , dont'  Pn 
fq  fert  dans  Icü  lavçQiiÿm  iqfraiQhiftan;.  Si  «molliens .. 
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Le*  femenccs  de  violettes  font  purgatives  & diuréti-  ‘ 
ques  : elles  font  aud;  peiftorales , dît  Al.  Bourgeois , & 
très-bonnes  pour  adoucir  les  chaleurs  de  poitrine  , la  ■■ 
toux  feche , & provoquer  les  crachats  dans  les  mahr^ 
dies  inflammatoires  de  la  poitrine  & dans  les’ rhumes.  ^ 
On  doit  obferver  de  tirer  la  teinture , pour  qu’elle  foit  ' • 
d’une  belle  couleur,  dans  un  vafe  d’étain.  Si  on  veut  ' 
conferver  ces  fleurs  feches  avec  leur  couleur  naturelle,  ^ 
il  faut  les  faire  fécher  dans  une  étuve  ou  régné  une  ‘ 
vapeur  d’alkali  volatil  ; féchées  à l’ombre  elles  devienr^ 
nent  rouges.  La  teinture  de  violette 'eft  une  liqueur,' 
d’épreuve  très-commode  ; tout  fluide  qui  contient  de 
l’acide , fe  décele  en  le  colorant  en  rouge.  Son  change- 
ment en  couleur  verte , annonce  la  préfence  de  l’alkali.  ^ 

VIOLETTE,  giroflée  des  Dames,  ou  giroflée  muf- ' 
quée  : voijez  Juliane  ou  Julienne. 

VIOLETTE  DES  SORCIERS  : voye»  au  mot  Per-  ' 

VENCHE. 

VIOLETTE  DE  TROIS  COULEURS  ou  VIOLES:  ) 
paye»  Pensée. 

VIOLIER  BLANC  & JAUNE  : voyez  Giroflée. 
VIOLIER  D’HIVER:  Perce-neige. 

VIORNE,  ou  HARDEAU,  ou  BOURDAINE 
BLANCHE,  w’Aurnu/n.  Arbriffcau  qui  croit  fréquem-^ 
ment  dans  les  haies  , dans  les  builfons  , dans  les  bois 
taillis,  aux  lieux  incultes  & montagneux.  Sa  racine  qui 
court  à fleur  de  terre , pouffe  des  verges  ou  branches 
' longues  d’environ  trois  pieds , greffes  comme  le  doigt , 
très-flexibles  & propres  à lier  les  fagots  & des  paquets 
d’herbes;  l’écorce  en  elt  blanchâtre  comme  farineufe  , , 
& le  bois  moelleux.  ' Ses  feuilles  font  prefque  fembla- 
bles  à celles  de  l’orme , mais  velues , crénelées  en 
leurs  bords  , blanchâtres  quand  elles  font  en  vigueur, 

& rougeâtres  lorfqu’elles  font  prêtes  à tomber  ; elles 
ont  un  goût  aftringent:  fes  fleurs  naiffent  en  été  au 
bout  des  branches:  elles  font  en  ombelles  , blanches , 
odorantes  ; chacune  d’elles  eft  un  baflin , coupé  en 
cinq  crenelures,  & à cinq  étamines  avec  trois  piftils. 

A ces  fleurs  fuccedent  des  baies  molles , prefque  ovules, 
affez  groffes  , vertes  en  Juillet,  puis  rouges  en  Aopt , 
di:  enfin  noires  en  Septembre , tem&  de  leur  entière 


Digilized  by  Google 


540  VIO  V I P 

maturité.  Ces  baies  font  d’un  goôt  doHX  , vîfqueux,'' 
peu  agréable:  elles  contiennent  chacune  une  femence 
fort  applatie  , ‘large  , éannelée  & prefque'  ofleufe.  t 
"Les  feuilles  & les  baies  de  cette  plante  font  rafraî- 
chiffantes  & aftiingentes  : on  les  emploie  en  gargarif- 
mes  dans  les  intiammations  delà  bouche  & du  gofier 
pour  raffermir  les  gencives.  On  s’en  fert  auifi  en  dé- 
cnélion  pour  ' arrêter  le  flux  de  ventre  & celui  des 
hcmorrhoïdes.  On  prépare  avec  fes  racines  macérées 
dans  la  terre , puis  pilées , une  glu  alfez  bonne.  Les 
fruits  de  viorne  s’emploie  dans  la  Suiffe  pour  faire 
- dé  l’encre. 

*',V10RNE  DES  PAUVRES':  voyez  Clématite. 

VIPERE  , vipcra.  La  vipere  eft  une  efpece  de  fer- 
pent  qui  met  au  monde  fes  petits  vivans  éc  non  pas  en 
O-’ufs,  comme  plufieurs  autres  érpeces  de fapens'.  voyez 
ce  mot.  Qiioique  la  morfure  de  la  vipere  irritée , fur- 
tout  celle  des  climats  chauds,  porte  dans  le  fang  un 
poifon  des  plus  dangereux , fa  chair  elt  cependant  très- 
utile  & trés-eflihiée  en  médecine.  ‘ ' 

Prefque, tous  les  Naturaliftes  ont  écrit  fur  les  vi- 
pères. 

Les  viperes  mâles  & femelles  que  nous  avons  en 
France,,  dit  M.  Charas,  font  de  la  grofieur  d’un  bon 
pouce  par  Je  milieu  du  corps  , lorl^u’elles  ont  pris 
leur  croifliince  ; mais  le  corps  des  femelles  eft  plus  gros, 
loifque  les  vipéreaux  font  prêts  à voir  le  jour  : elles 
ont  d'ordinaire  deux  bons  pieds  de  long  ; il  s’en  trouve  , 
même  qui  ont  quelque  chofe  de  plus.  Leur  tête  qui  eft 
plate,  a comme  un  rebord  autour  des  extrémités  de 
fa  partie  fuperieure,  & elle  différé  en  cela  des  cou- 
leuvres, qui  ont  tout  ce  tour  émoulTé  & rabatu , & 
la  tête  plus  pointue  & plus  étroite  à proportion  de  leur 
corps. 

La  tête  de  la  vipere  a en  tout  un  pouce  de  long , & 
vers  fon  fommet  elle  eft  de  fept  à huit  lignes  de  large  , 
puis  diminuant  peu-à-peu  ^ fa  largeur  n’eft  plus  que  de 
quatre  bu  cinq  lignes  à l’endroit  des  yeux  & de  deux 
lignes  feulement  vers  le  bout  du  mufeau.  Cette  tête  a 
deux  lignes  & demie  de  hauteur  ou  d’épailTeur.  Le  cou , 
co'nltdéfs^dans,  fon  origine , eft  environ  de  la  grolTeuc 
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du  petit  doigt  : celui  des  mâles  eft  ordinairement  un 
peu  plus  gros  que  celui  des  femelles  : il  s’en  trouve 
néanmoins  quelques-unes  qui , étant  pleines,  paroHTerit 
avoir  le  cou  plus  gros  ,•  même  que  n’eft  celui  des  niâles. 
La  queue  de  ceux-ci  eft  toujours  plus  longue  & plus 
grofie  que  celle  des  femelles  , à caufe  qu’elle  contient 
les  deux  membres  qui  fervent  à la  génération,  outre 
les  deux  véficules  féminales  : elle  a environ  quatre 
travers  de  doigts  de  longueur  ; mais  celle  des  femel- 
les n’en  a guere  que  trois.  Le  haut  de  la  queue  des 
mâles  eft  dans  fon  commencement  allez  conforme  en 
groffeur  à leur  cou , & finit  en  pointe  de  même  que 
la  queue  des  femelles  ; mais  ces  queues  ne  piquent 
point  & n’ont  aucun  venin.  C’efta  tous  ces  caractères 
& à ceux  que  nous  allons  décrire , que  l’on  diftingue 
la  vipere  d’avec  les  couleuvres  : connoiifance  bien  im- 
portante, puifque  fa  morfure  porte  un  poifon  fi  ter- 
rible. 

La  vipere  a la  peau  marquetée;  mais  le  fond  de  la 
couleur  varie,  car  il  eft  tantôt  blanchâtre,  tantôt  rou- 
geâtre , tantôt  gris  , tantôt  jaune  & tantôt  tanné  : ce 
fond  eft  toujours  femé  de  taches  noires  qui  paroiflent 
comme  des  caraéleres  arrangés  par  des  efpaces  alTez 
égaux  & relatifs  les  uns  aux  autres,  fur-tout  au-delTus 
& aux  côtés  du  corps  : il  y a aulfi  fur  la  tête  de  ces 
taches  noires  , & entr’autres  deux  en  forme  de  cornes 
DU  de  la  lettre  V , qui  prennent  naiffance  entre  les  deux 
yeux,  qui  s’ouvrent  & s’étendent  vers  les  deux  côtés 
du  Commet  de  la  tête,  & qui  quelquefois  ont  chacune 
quatre  ou  cinq  lignes  de  long  & une  demi-ligne  de 
large  : vis-à-vis  du  milieu  de  ces  deux  traits  fe  pré- 
fente une  tache  de  la  grandeur  d’une  petite  lentille , en 
forme  de  fer  de  pique,  qui,  étant  à la  tête  de  toutes 
ces  taches , femble  les  guider  le  long  de  l’épine  du 
dos.  La  peau  eft  entièrement  couverte  d’écailles,  dont 
les  plus  fortes  font  celles  qui  font  fous  le  corps  ; leur 
grandeur  & leur  force  font  néceflaires  , parce  qu’elles 
fortifient  la  vipere  dans  l’endroit  le  plus  foible;  d’ail- 
leurs elles  la  foutiennent  & lui  fervent  comme  de  pieds 
pour  ramper  & porter  fon  corps  qà  & là.  Ces  grandes 
écailles  font  toujours  de  couleur  d’acier  d’un  bout  à 
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l’autre  Sc  cliflFérent  de  celles  des  couleuvres,  qui  fôfil 
d’ordinaire  marquetées  de  couleur  jaune  : elles  s’ou^ 
vrcnt  & s’accrochent  lorfque  la  vipere  veut  reculer 
ou  s’arrêter.  L’extrémité  de  ces  {grandes  écailles  eft 
comme  coufue  au  bas  d’autres  petites  écailles  qui  cou- 
vrent tout  le  corps:  ces  petites  écailles  font  merveil-» 
'Icufement  bien  arrangées  & couchées  les  unes  fur  les 
'autres,  à-peu-près  comme  ces  rangs  de  petites  ardoi- 
fes , taillées  en  demi-rond , qu’on  vois  fur  les  toits  en 
quelques  endroits. 

On  ne  remarque  que  fix  ouvertures  à la  peau  de  la 
vipere  ; la  plus  grande  eft  celle  de  la  gueule , les  autres 
'font  celles  des  deux  narines  & celles  qui  eft  au  bas  du 
Ventre  , joignant  le  commencement  de  la  queue,  la* 
quelle  renferme  non-feulement  le  trou  de  l’inteftin  deC- 
tiné  pour  vider  les  excrémens,  mais  aufli  ceux  des 
parties  de  la  génération , tant  des  mâles  que  des  fe* 
melles:  cette  ouverture  eft  bouchée  par  la  dernierô 
des  grandes  écailles  qui  eft  avancée  en  forme  de  demi* 
'rond , & qui  s'ôuvre  en  s’abailfant  du  tems  du  coït , * 
de  même  que  quand  les  vipereaux  nailfent , ou  que  les 
Viperes  vident  leurs  excrémens.  Les  yeux  ont  despau* 
pieres  pour  les  couvrir  au  befoin  : bn  prétend  qu’il  n’y 
a point  d’oüverture  dans  la  peau  pour  donner  paffage 
à l’ouie , & que  la  Nature  y emploie  les  ouvertures 
des  narines. 

Les  viperes  quittent  pour  l’ordinaire  deux  fois  l’an- 
née cette  peau  écailleufe  ; elles  fe  trouvent  aulTi-tôt 
revêtues  d’une  autre  qui  s’étoit  formée  eh  deffous,  8c 
qui  paroît  d’abord  bien  plus  belle  & d’une  couleuf 
beaucoup  plus  éclatante  que  celle  qu’elles  ont  quittée  j 
il  s’en  forme  encore  infehfiblement  une  nouvelle  qui 
le  prépare  pour  fervir  à fon  tour , lorfque  celle  qui  la 
Couvre  fe  leparéra  , enforte  que  la  vipere  a en  tout 
tems  une  double  peau  *,  & toutes  ces  peaux , quoique 
garnies  d’écailles , font  néanmoins  tranfparentes  quand 
bn  les  regarde  à travers  le  jour. 

Lé  müfeau  de  la  vipere  eft  cotupofé  d'un  os  en  par* 
tie  cartilagineux , & recouvert  de  la  peau  écailleufe  ; il 
y a de  chaque  côté  deux  conduits  qui  forment  les  nari- 
ties,  lefquellcs  ont  chacune  uïie  petite  ouverture  rondt 
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& leur  nerf  propre  qui  leur  communique  l’odorat  : les 
ircraes  conduits  fervent  au(Ti  à recevoir  deux  petits 
nerfs  qui  fortent  chacun  de  la  partie  latérale  du  crâne 
pour  porter,  dit-on , aux  narines  la  faculté  de  l ouie. 

Tout  le  crâne  eft  d’une  fubltancc  fort  compacte  & fort 
dure.  La  fubftance  du  cerveau  eft  divile^en  cinq  corps 

principaux  ; on  y obferve  le  cervpli»r;  ja  rnoelle  fpinale 

fcmbic  être  tlti  même  corps  avec  ce  dernier  ; elle  eft 
de  la  grofleur  d’un  petit  grain  de  froment , & paflant  à 
travers  toutes  les  vertébrés  de  l’épine  du  dos , elle 
vient  aboutir  à J’extrémité  de  la  queue. 

Les  yeux  de  la  vipere  font  fort  vifs  , & leur  regard 
eft  fort  fixç  & fort  hardi  ; toutes  les  parties  en  font 
affez conformes  à celles  des  yeux  des  autres  animaux; 
la  langue  eft  grife , longue  & fourchue  le  plus  ordi- 
nairement, mais  dans  quelques  viperes  elle  a tantôt 
trois , tantôt  quatre  pointes  grifes  ; la  vipere  irritéé 
la  darde  avec  tant  d’impétuofité,  qu’elle  paroit  comme 
un  brandon  de  feu  ou  un  phofphore.  On  croyoit  au- 
trefois que  cette  langue  étoit  venimeufe , mais  elle  ne 
pique  point,  & n’a  rien  de  venimeux  : elle  fert  prin- 
cipalement à la  vipere,  ainfî  qu’à  la  couleuvre,  pour 
attraper  les  petits  animaux  qu’elles  veulent  dévorer: 
leur  langue  eft  enveloppée  d’une  efpece  de  gainé  d’un 
_ bout  à l’autre.  Les  mâchoires  de  la  vipere  font  armées  de 
deux  fortes  de  dents -,  favoir,  de  greffes  dents  dans  lef- 
quelles  le  venin  réfide , & de  petites:  les  premières 
qui  font  fes  armes  fatales,  font  attachées  à l’os  de  la 
mâchoire  fupérieure  ; elles  font  très-dures  & tres-poin- 
tues , ce  qui  fait  qu’elles  pénétrent  facifement  dans  ht 

f)eau  ; de  plus , elles  font  crochues  & courbées  comme 
es  dents  canines  de  la  plupart  des  animaux  carnaf- 
fiers  ; elles  font  vifiblement  fiftuleufes  ou  creufes  juf- 
ques  prés  de  leur  pointe,  ainfi  qu’il  eft  aifé  de  s’en 
appercevoir  en  caffant  ces  dents  par  leur  milieu  ; cette 
cavité  fe  termine  à la  partie  convexe  de  la  dent  par  , 

une  petite  fente  vifible  , exaélement  femblable  à celle 
d’une  plume  à écrire,  & qui  donne  paffuge  au  venin. 

Galien  décrit  affez  bien  cette  ftruéture  lorfqu’il  dit  que 
les  Charlatans  fe  laiffent  mordre  par  les  viperes  après 
avoir  eu  foin  de  boucher  atipàrâVâdt  avec  de  b pâtÿ 
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ou  de  la  cire  les  ouvernires  de  leurs  dents  qui  dni?« 
rent  pafTagc  au  venin  , afin  de  faire  croire  par-là  aux 
fpectateurs  qu’ils  fe  garaiitiflent  de  fes  mauvais  eftets 
par  le  moyen  dedeur  antidote.  La  Nature  n’a  donné 
line  figure  crochue  à ces  dents  empoifonnces , qu’afitl 
que  leur  pointe,  lorfque  la  vipere  veut  mordre,  fe 
trouve  perpendiculaire  à lapartie;  car  cet  animal  étant 
obligé  de  lever  la  tète  pour  cet  eîlet , fi  la' dent  qui  eft 
attachée  à la  mâchoire  étoit  droite  , elle  ne  pourroit , 
à caufe  de  fa  difpofition  oblique  , pénétrer  avec  affez 
de  force  , ni  affez  avant  dans  la  chair^ 

I.e  Doéleur  Jlcad  dit,  dans  fon  Traité  des  venins  ^ y 
qu’outre  ces  dents  venimeufes  qui  font  pour  l’ordinaire 
attachées  perpendiculairement  au  nombre  d’une,  de 
deux  ou  trois  de  chaque  côté , au  premier  os  de  la  mâ^ 
choire  lupérieure , il  a découvert  quelques  autres  dents 
plus  petites  qui  tiennent  au  même  os  : leurs  pointes  font 
extrêmement  dures,  & fendues  de  même  que  celles  des 
autres  ; mais  leurs  racines  font  molles  & mucilagineufes 
comme  les  racines  des  dents  desenfans , & elles  font 
toujours  couchées  le  long  de  la  mâchoire:  elles  fe  dé- 
tachent de  l’os  pour  peu  qu’pn  les  touche,  ce  qui  a fait 
croire  à quelques  Anatomiftes  qu’elles  tiennent  aux 
niufcles  ou  aux  tendons,  puifque  fans  cela  elles euffent 
été  tputà-fait  inutiles  ; elles  font  faites  pour  remplacer 
celleà  des  grolTcs  qui  viennent  à tomber  par  quelque 
accident  : aulTi  elles  fe  durciffent  & croUfent  infenfi- 
blement  au  point  de  devenir  à la  fin  perpendiculaires 
à l’os.  Une  pteuve  qu’elles  ne  croiflent  pas  toutes  en 
même  tems,  c’eft  qu’il  y en  a qtii  n’ont  aucune  du- 
recc i d’autres  commencent  à fe  durcir  à la  pointe,  & 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis  toute  leur 
grolVeur.  Leur  nombre  n’eft  point  fixe,  car  il  s’en  trouve 
quelquefois  jufqu’à  fix  ou  fept  à chaque  côté  de  la  mâ- 
choire , & quelquefois  moins  ; & c’ell,  fans  doute,  ce 
qui  a partagé  les  opinions  des  Anciens , touchant  le 
nombrC'des  dents  de  la  vipere. 

Il  y a une  grande  différence  des  dents  & des  mâ- 
choires de  la  vipere  à celles  de  la  couleuvre:  car  celle- 
ci  n'a  point  de  dents  canines , mais  elle  furpaffe  la  vi- 
père pbur  le  nombre  des  mâchoires  & des  dents , vu  ‘ 
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qu’elle  a quatre  mâclioires  fupérîeures  & deux  infé-» 
i-ieures,  (internes  & externes)  avec  treize  denté  à 
chaque  mâchoire  fupérieure  externe  , autant  à chacune 
des  inférieures,  & vingt  à chaque  mâchoire  fupérieure 
interne , en  forte  qu’on  peut  compter  jufqu’à  quatre- 
vingt-douze  dents  dans  une  feule  couleuvre  t & toutes 
ces  dents  font  crochues  , creufes , blanches  & dia- 
phanes, de  même  que  celles  de  la  vipere. 

Les  dents  venimeufes  de  la  vipere  ont , dans  la  partie 
interne  de  leurs  racines , de  petites  ouvertures  qui  don- 
nent paffage  aux  vaifleaux  qui  leur  apportent  la  nour- 
riture dont  elles  ont  befoin.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  la  Nature  a donné  aux  viperes  des  dents  fatales, 
dont  la  force  eft  indépendante  de  l’âge  -,  pour  qu’elles 
puiffent  accrocher  & tuer  leur  proie  dès  le  moment 
qu’elles  viennent  au  monde.  Les  petites  dents,  qui  font 
celles  de  la  fécondé  efpece,  font  crochues  & recour- 
bées comme  les  premières , à la  réiérve  qu’elles  n’ont 
ni  fente , ni  ouverture  : elles  forment  quatre  rangs , 
deux  à chaque  côté  de  la  gueule  ; elles  tiennent  au 
troifieme  os  de  la  mâchoire  fupérieure , & au  fécond 
de  l’inférieure  , fervent  à la  vipere  à s’affurer  de  fa 
proie  dans  le  tems  qu’elle  mord  , de  peur  qu’en  fe 
débattant  pour  s’échapper , elle  n’arrache  les  groftes 
dents. 

Après  avoir  décrit  les  inftrumens  qui  dardent  le  ve- 
nin , nous  allons,  d’après  le  doéleur  Mead,  examiner 
ceux  qui  fervent  à le  préparer  & à le  contenir. 

Cette  liqueur  eft  féparée  du  fang  par  deux  glandes 
fituées  de  chaque  côté  de  la  tête , diredement  derrière 
l’orbite  de  l’œil.  Chacune  de  ces  glandes  eft  iramédia- 
rement  placée  fous  le  niufcle  qui  fert  à abaiffer  la  mâ- 
choire fupérieure  , de  façon  que  celui-ci  ne  peut  agir 
qu’il  ne  la  prefie,  ce  qui  facilite  la  fécrétion  de  la  li- 
queur qu’elle  contient.  Ces  glandes  font  conglomérées 
ou  compofées  de  pluüeurs  autres  glandes  plus  petites , 
enfermées  dans  une  membrane  commune  , dont  cha- 
cune envoie  un  vaiffeau  excrétoire  qui  fe  dégorge  dans 
un  vaiffeau  plus  grand  qui  va  fe  vider  dans  la  véficulc 
des  gencives  : cette  véficule  couvre  la  racine  des  groffes 
dents  ; elle  eft  compofée  de  plufieurs  fibres  longitudi- 
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nalcs  & drculaîres,  à l’aîde  dcfquelles  elle  fe  rcflerüe 
dans  le  tems  que  les  dents  fe  lèvent  ; c’eft  par  le  moyen 
de  cette  contradion  que  le  venin  s’infinue  dans  l’ou- 
verture qui  eft  pratiquée  à la  racine  de  la  dent,  & vient 
fortir  par  celle  qui  eft  vers  fa  pointe.  On  ne  doutera 

g oint  de  la  vérité  de  ce  que  j’avance , continue  1« 
•odeur  it/eûd,  lorfqu’on  faura  que  pour  m’en  con- 
vaincre  j’ai  coupé  la  tête  à plufieurs  vipères  vivantes , 
& que  leur  ayant  fait  ouvrir  la  gueule , en  leur  preftaut' 
le  cou  , j’ai  vu  jaillir  le  venin  comme  d’une  feringue. 
Lorfquela  vipere  refte  tranquille  avec  la  gueule  fermée, 
les  dents  demeurent  couchées  & couvertes  de  la  véficule 
extérieure  ; mais  lorfqu’elle  veut  mordre , elle  ouvre 
«onfidérablement  la  gueule  ; & par  le  mécanifme  qui 
s’opère  alors , fes  dents  fe  trouvent  redreffées. 

La  vipere  ne  mord  jamais  qu’elle  n’enfonce  fes  dents 
jufqu’a  la  racine,  & par  là  les  véficules  fouffrent  une 
comprelTîon  qui  facilite  encore  mieux  la  fortie  du  ve- 
nin. On  remarquera  que  la  vipere  peut  mouvoir  l’un 
des  côtés  de  la  mâchoire  fans  que  l’autre  remue  , à 
ciufe  qu’elles  ne  font  point  articulées  par  leur  extré- 
mité , comme  dans  les  autres  animaux , ce  qui  lui  eft 
extrêmement  avantageux  dans  la  déglutition  ; car  tan- 
dis que  les  dents  d’un  côté  reftent  Immobiles  & enfon- 
cées dans  la  proie  pour  empêcher  qu’elle  n’échappe  , 
celles  de  l'autre  s’avancent  en  dehors  pour  mieux  l’atti- 
rer en  dedans  , & raffujettiftent  juf^u’à  ce  que  les  pre- 
mières s’avancent  à leur  tour  : elles  agiflent  ainfi  fuc- 
cellivement , & pouffent  l’animal  entier  ( car  la  vipere 
n’a  ni  dents  inciiives  , ni  molaires  pour  le  broyer  ) 
dans  l’œfophage  dont  les  fibres  mufculaires  font  trop 
foiblcs  pour  pouvoir  agir. 

II  n’eft  pas  inutile , avant  que  d’examiner  la  nature 
de  ce  venin , aufti  bien  que  la  maniéré  dont  il  agit , de 
faire  obferver  que  la  fage  Nature  n’a  pas  eu  delTein , en 
le  produifant,  de  nuire  au  genre  humain  ^ & que  fon 
unique  but  a été  de  veillera  la  confervation  de  l’indi- 
vidu qui  ne  fauroit  abfolument  s’en  paffer  ; car  les  vi- 
p.’res  fe  nourriffent  principalement  de  lézards , de  gre- 
nouilles , de  crapauds , de  fouris , de  taupes,  de  rats  & 
d’autres  femblables  animaux  qu’elles  avalent  tout  en- 


" hy  Go  ïglc 


V î P 547 

tiers  fans  les  mâcher , & qu’elles  logent  dâns  leur  efto* 
niac  ; ou  Tuppofé  que  ce  dernier  vifcere  ne  foie  pas  affez 
grand  pour  les  contenir,  partie  dans  l’e(l<<mac , partie 
dans  l’œfophage  qui  eft  membraneux  & capable  d’une 
grande  dilîention,  ils  y relient  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été 
ditfous  par  les  fucs  falivaires  de  ces  parties  , fécondés 
del’aélion  des  fibres  du  ventricule , & de  la  contraélion 
des  mufcles  du  bas  ventre  : ils  fe  convertilfent  ainfi  en 
une  fubltance  fluide  ^ propre  à fervir  de  nourriture  à la 
vipere , ce  qui  demande  beaucoup  de  tems.  Enfuite  les 
os  & lés  matières  qui  n’ont  pu  être  digérées  font  reje- 
tés: le  mets  avalé  & digéré  fuffit  pour  entretenir  les 
principes  de  la  vié  pendant  plufieurs  mois. 

C’eft  ce  qui  fait  que  ces  animaux  peuvent  vivre  un 
an  & quelquefois  plus  fans  prendre  de  nouvelle  nour- 
riture: à quoi  l’on  peut  ajouter  que  leur  fang  étant 
plus  groffier  & plus  vifqueux  que  celui  de  la  plupart 
des  autres  animaux,  il  s’en  dilfipe  fort  peu  par  la  tranf. 
piration  , de  forte  qu’il  n’a  pas  befoin  d’être  renouvellé 
fi  fouvent.  La  raifon  eft  ici  d’accord  avec  les  décou- 
vertes qui  ont  été  faites  par  le  fecours  du  microfeope  ; 
car  les  mufcles  de  l’eftomac  n’ayant  pas  aflez  de  force 
pour-  broyer  les  alimens  tS:  les  convertir  en  chyle  , il 
faut  néceffairement  que  le  fang  ait  une  confiftance  épaif^ 
fe&vifqueufe,  U’ailleurs,  le  cœur  de  la  vipere  n’a  pro- 
prement qu’un  ventricule , & le  fang  y circule  de  la 
même  maniéré  que  dans  la  grenouille  & la  tortue , 
dans  lefquelles  il  ne  paffe  pas  plus  d’un  tiers  de  ce 
fluide  par  les  poumons;  ce  qui  fait  qu’il  eft  beaucoup 
moins  atténue  par  l’air  que  dans  les  autres  animaux. 
Au  relie , une  pareille  faqon  de  fe  nourrir , exige  né- 
celfairement  que  la  proie  périffe  auflitdt  qu’elle  eft 
prife  , pour  qu’elle  puifl’e  defeendre  dans  l'eftomac; 
car  on  ne  doit  pas  croire  que  la  force  de  ce  vifcere 
fût  feule  fuffifante  pour  la  faire  mourir , la  fubtilité  de 
l’animal  vivant,  joint  à la  foibicfle  des  fibres,  étant 
plus  que  fuffifante  pour  éluder  ce  fort  ; comme  en  effet, 
on  trouve  tous  les  jours  des  animaux  vivans  dans  l’eC- 
tomac  de  ceux  qui  les  ont  dévorés.  C’eft  à quoi  font 
dellinées  les  dents  & le  venin  qu’elles  renferment,  & 
ion  ne  doit  pas  être  fwrpris  que  la  vipere  fe  ferre 
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quelquefois  pour  nuire  aux  hommes  , des  moyens  que 
la  Nature  lui  a fournis  pour  tuer  la  proie , fur-tout 
lorfqu’on  l’excite  à mordre  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit.  Ce  fuc  venimeux  eft  en  fi  petite  quantité , 
que  ce  n’eft  tout  au  plus  qu’une  goutte  qui  caufe  la 
mort.  \ 

Pour  connoitre  fa  nature,  continue  le  Doéteur  Méad^ 
j’ai  faifi  plufieurs  fois  des  viperes,  de  maniéré  à ne 
pouvoir  être  mordu , & je  les  ai  agacées  au  point  de 
leur  faire  mordre  quelque  chofe  de  dur , & de  leur 
faire  jeter  leur  venin  ; ,&  l’ayant  mis  fur  une  plaque 
de  verre , j’ai  examiné  avec  le  microfeope  auffi  exac- 
tement que  j’ai  pu,  les  parties  qui  le  compofent.  Je  n’ai 
d’abord  apperqu  que  quelques  petites  p.ircelles  falines 
qui  fiottoient  avec  beaucoup  de  rapidité  dans  la  li- 
queur; mais  qui  au  bout  de  quelque  teins  fe  font 
converties  en  des  criftaux  extrêmement  pointus  & té- 
nus , avec  des  efpeces  de  nœuds  par-ci , par-là , d’où 
ils  paroifibient  fortir  ; de  forte  que  le  tout  repréfentoit 
comme  une  étoile  d’araignée , mais  infiniment  déliée  : 
& cependant  ces  piquans  tranfparens  ont  une  telle  du- 
reté, qu’ils  ont  refté  plufieurs  mois  fur  le  verre,  fans 
recevoir  aucune  altération.  J’ai  fait  plufieurs  elfais  avec 
cette  liqueur,  à deU’ein  de  connoitre  à quelle  clafle  de 
fels  ces  criftaux  appartiennent  ; & ce  n’a  pas  été  fans 
difficulté , vu  la  petite  quantité  de  liqueur  & les  riC- 
ques  dont  ces  fortes  d’expériences  font  accompagnées  , 
que  je  fuis  venu  à bout  de  découvrir  qu’ils  rougiffent 
la  teinture  de  tqurnefol , de  même  que  les  acides.  Je 
n’ai  pas  fi  bien  réufli  dans  le  mélange  que  j’ai  fait  de 
cette  liqueur  avec  le  firop  violât  : il  m’a  feniblé  cepen- 
dant qu’elle  lui  avoit  donné  une  couleur  rougeâtre; 
mais  je  fuis  pleinement  convaincu  qu’elle  ne  l’a  point 
teint  en  vert , comme  elle  l’auroit  dû  faire , pour  peu 
qu’elle  eût  été  alkaline.  Ceci  doit  fuffirc  pour  faire 
fentir  la  fauffeté  du  fentiment  de  ceux  qui , fans  le 
fecours  d’une  feule  expérience  , ont  avancé  que  le  ve- 
nin  de  la  vipere  eft  un  alkali , & qu’on  doit  y remédier 
par  les  acides.  , 

Cette  découverte  s’accorde  parfaitement  avec  une 
relation  qui  a été  communiquée  au  Doéleur  par 
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un  homme  d’efprit,  & qui  eft  très -propre  à éclaircir 
cette  matière.  11  dit  qu’étant  aux  Indes , un  Indien  vint 
fc  préfenter  à lui  avec  différentes  fortes  de  ferpens  , 
s’offrant  de  lui  montrer  quelques  expériences  touchant 
la  force  de  leur  venin.  L’Indien  en  tira  d’abord  un  fort  . 
gros,  qu’il  affurà  ne  faire  aucun  mal;  & en  effet, 
ayant  fait  à fon  bras  une  ligature,  pareille  à celle  dont 
on  fe  fert  pour  la  faignée  , il  le  préfenta  à nu  au  fer- 
pent , après  l’avoir  irrité  pour  fe  faire  mordre  : il  ra- 
maffa  le  fang  qui  couloit  de  la  plaie  avec  fon  doigt, 

& le  mit  fur  la  cuiQ'e  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  une  cueil- 
lerée.  Il  prit  enfuite  un  autre*  ferpent  appelle  cobra  de 
capello  , qui  étoit  plus  petit , & qu’il  affura  être  infini- 
ment plus  venimeux.  Pour  prouver  ce  qu’il  avançoit, 
il  le  faifit  par  le  cou,  & ayant  fait  fortir  environ  un 
demi-grain  de  liqueur  contenue  dans  la  véficule  des 
gencives , il  la  mit  fur  le  fang  qui  s’etoit  figé  fur  fa 
cuiff'e  : ce  fang  entra  auffi-tôt  dans  une  fermentation 
violente,  & devint  d’une  couleur  jaunâtre. 

La  vipere  mord  avec  fes  dents  longues  , Sc  elle 
lance  dans  la  plaie  un  efprit  ou  une  liqueur  acide  fort 
volatile,  qui  s’infinuant  dans  les  vaiifeaux,  a la  pro- 
priété, félon  quelques  Phyficiens,  de  coaguler  peu-à- 
peu  le  fang  & d’en  interrompre  la  circulation , d’où 
s’enfuit  la  mort,  fi  l’on  n’eft  point  fecouru.  Cet  effet  a 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  arrive  quand  on  fe- 
ringue  parcurioiité  quelque  liqueur  acide  dans  la  veine 
d’un  chien  ou  d’un  autre  animal  ; car  peu  de  tems 
après  il  tombe  en  convulfion  & il  meurt  : mais  ce  qui 
renverfe  le  fyftême  au  moyen  duquel  on  feutient  que 
le  venin  de  la  vipere  eft  un  acide  coagulant,  c’eft  que 
l”on  trouve  dans  le  cadavre  des  hommes  morts  de  cette 
morfure,  le  fang  plus  coulant  & plus  diffous  qu’il  ne 
l’eft naturellement,  & d’ailleurs  les  obfervations  que 
publia  M.  Àléad  en  174^ , plus  exaéles  que  celles  de 
17;^  , font  voir  qu’il  n’y  a point  d’acide  développé 
dans'lc  venin  de  la  vipere  : elles  font  voir  en  même 
tems  que  toutes  les  théories  chimiques  font  bien  éloi- 
gnées d’atteindre  à l’explication  de  ce  phénomene.Toi.  t 
ce  que  l’on  peut  conclure  à cet  égard , d’après  des  cm- 
pénençes , c’eft  que  l’akali  volatü  eft  l’antidote  le ^plus 
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fur , les  vipères  qui  rendent  par  l’analyfe  beaucoup  de 
ce  fel,  portent  en  elles-mêmes  leur  contre-poifon  : auffi 
leurs  niorfurts  réciproques  font-elles  des  plaies  fans 
confcquence. 

1 Le  venin  de  la  vipere  qui  n’irrite  prefque  pas  les 
nerfs  de  la  langue  , parce  qu’ils  font,  dit  M.  Sauvages, 
comme  à l’ubri  par  le  vernis  de  la  falive,  agit  avec 
force  fur  les  nerfs  qui  font  à nu  , quand  il  a été  com- 
biné avec  le  fang;  il  paroit  donc  que  c’eft  le  fang  qui 
en  développe  l’âcrcté  ; cette  combinaifon  eft  corroQve 
pour  les  blecs  nerveux  qui  fe  trouvent  dans  le  tilTu 
des  arteres  Sc  du  cœur. 

Les  remedes  vulgaires  contre  la  morfure  de  la  vipere , 
font  extérieurs  & intérieurs.  Les  extérieurs  font  de  lier 
promptement,  fi  l’on  peut , la  partie  au-defius  de  la  mor- 
fure , ferrant  bien  la  ligature , afin  d’empêcher  le  venin 
de  pénétrer  : mais  fi  la  partie  mordue  ne  peut  pas  être 
liée , il  faut  à l’inllant  appliquer  defius  , la  tête  de  la 
vipere  qui  a fait  le  mal , après  l’avoir  bien  écrafétf;  ou 
à fon  défaut , celle  d’une  autre  vipere  ; ou  bien  on  fera 
rougir  au  feu  un  couteau  ou  un  autre  morceau  de  fer 
plat , & on  l’approchera  bien  près  de  la  plaie  pour  en 
faire  fouffrir  la  chaleur  le  plus  que  l’on  pourra  ; ou  bien 
on  fera  brûler  fur  la  phiie  un  peu  de  poudre  à canon  , 
ou  bien  enfin  on  fearifiera  la  plaie  & l’on  y appliquera 
de  la  theriaque  ou  de  l’ail  Sc  du  fel  ammoniac  pilés  en- 
femble  ( une  grofie  ventoufe , dit  M.  Bourgeois,  appli- 
quée avec  fcarification , eft  le  meilleur  remede  extérieur 
que  l’on  puifle  mettre  en  ufage  fur  la  morfure  de  la  vipe- 
re ).  Peut-être  que  le  fuc  des  plantes  crucifères  , com- 
me le  cochléaria , la  pafferage,  &c.  appliqué  à l’ex- 
térieur & pris  auffi  intérieurement  , pourroit  avoir 
quelque  fuccès. 

Ces  remedes  extérieurs  peuvent  ouvrir  les  |)ores  de 
la  plaie , & en  faire  fortir  les  efprits  envenimes  ; mais 
il  faut  obferver  que  ces  fortes  de  remedes  doivent  être 
appliqués  fur  le  champ,  dès  que  la  morfure  eft  faite; 
car  fi  on  a donné  au  venin  le  tems  d’entrer  dans  les  vaif>' 
féaux  du  corps  avant  de  les  appliquer , ils  feront  inu- 
tiles , parce  que  ce  venin  ne  içtouinera  pas  » la  plaie , 
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quelque  ouverture  des  pores  que  les  remedes  puiflent 
Opérer.  ‘ 

Quoique  les  remedes  extérieurs  ne  doivent  pas  être 
négligés  en  cette  occafion  , 'ils  font  pourtant  d’un  foi- 
ble  fecours , en  comparaifon  de  ceux  que  l’on  doit  faire 
prendre  intérieurement  ; car  le  venin  de  la  vipere  étant 
fort  fubtil,  i!  en  pafle  toujours  dans  le  fang,  quelque 

f)récaution  qu’on  prenne  pour  l’en  empêcher , & pour 
’arrêter  au  dehors.  Il  faut  donc  faire  prendre  au  malade 
des  remedes  qui  puiflent  détruire  le  poifon  qui  a pafle 
dans  le  fang  & les  autres  humeurs,  en  entretenir  la 
circulation , en  un  mot  poulfer  par  la  tranfpiration  Sc 
par  les  urines  ce  qui  peut  s’être  introduit  du  venin  de 
la  vipere. 

Les  fels  volatils  des  animaux  peuvent  fatisfaire  à 
toutes  ces  indications , parce  qu’ils  font  alkalins  , raré- 
fians , fudorifiques  & apéritifs  ; celui  de  la  vipere  eft 
préférable  à tous  les  autres , parce  qu’il  elf  le  plus 
fubtil  ; mais  à fon  défaut  on  peut  prendre  de  celui  de 
corne  de  cerf  ou  de  celui  d’urine , ou  de  celui  de  crâne 
humain.  La  thériaque,  pourvu  qu’elle  foit  vieille,  eft 
encore  convenable  pour  remédier  à cette  maladie , 
parce  qu’elle  eft  compofée  d’ingrédiens , la  plupart 
atténuans  & raréfians;  mais  quand  elle  eft  encore  nou- 
velle , on  ne  peut  pas  s’en  fervir  dans  cette  circonftan- 
ce  avec  fuccès , parce  que  l’opium  qui  s’y  trouve  n’a 
pas  encore  ét;î  allez  atténué  par  la  fermentation. 

On  a propofé  en  Angleterre  depuis  quelques  années 
l’huile  d’olive  feule,*  dont  il  faut  fimplement  étuver  la 
partie  mordue , & fi  la  blelfure  a été  profonde , on 
enveloppe  tout  le  membre  blefle  dans  un  cératcom-  , 
pofé  de  blanc  de  plomb  & de  la  même  huile  ; mais  ce 
remede  qui  a été  vérifié  par  MM.  Geoffroy  & Jiunold^ 
dont  on  trouve  les  expériences  dans  les  jllémoites  de 
T Académie  des  Sciences , année  1 7 ? 7 ^ n’®  pas  été  trou- 
vé aufli  fpécifique  qu’on  le  prétendoit. 

' Au  relie  il  n’eft  point  de  remede  plus  puiflant  & plus 
jrompt  contre  le  venin  de  la  vipere , que  les  fels  vo- 
atils,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  infinué,  & comme 
e prouve  d’une  maniéré  fnconteftable  l’hiftoire  qu’on 
it  dans  le«  Mémoira  de  V Académie  des  Sciences, 
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annr'e  , & qui  nous  inftrait  auifi  de  la  manière 
dont  on  doit  les  adminiftrer. 

Le  2?  Juillet  «747,  l’illuftre  M.  Bernard  de  JuJJîeu  ^ 
étant  à herborifer  fur  les  buttes  de  Montmorency  avec 
fes  Eleves  , un  d’eux  faifit  avec  la  main  un  ferpent  qu’il 
prenoit  pour  une  couleuvre , & qui  réellement  étoit 
une  vipère.  L’animal  irrité,  le  mordit  en  trois  endroits  ; 
favoir , au  pouce , au  doigt  index  de  la  main  droite  , & 
au  pouce  de  la  main  gauche  ; il  fentit  prefque  aulli- 
tôt un  engourdiilement  dans  les  doigts,  & ils  s’enfle- 
rent.  L’enflure  gagna  les  mains  , & devint  fi  confidé-  - 
rable  qu’il  ne  pouvoit  plus  fléchir  les  doigts.  Ce  fut 
dans  cet  état  qu’on  le  mena  à Al.  de  JuJfieu  qui  étoit, 
éloigné  de  quelques  centaines  de  pas.  L’infpedion  de 
l’animal  le  fit  aulfi-tôt  reconnoitre  pour  une  vipere 
très  - forte  & très  - vive  ; & le  malade  qui  avoit  été 
éffrayé,  fut  raflfuré  par  l’efpérance  d’une  prompte  & 
fure  guérifon.  En  effet  Al.  de  JuJJku  s’étoit  affuré , tant 
par  le  raifonnemejit,  que  par  un  grand  nombre  d’ex- 
périences faites  fur  des  animaux , que  l’alkali  volatil 
étoit  dans  ces  occafions  un  remedefûr,  pourvu  qu’il 
fut  adminiftré  promptement.  11  avoit  heureufenjent  fur 
loi  un  flacon  rempli  d’eau  de  Luce , qui , comme  l’on 
fait,  n’eft  qu’une  préparation  de  l’alkali  volatil  uni  à 
l’huile  de  fuccin  ; il  en  fit  prendre  au  malade  fix  goût* 
tes  dans  un  verre  d’eau  , & en  verfa  fur  chaque  bleffure 
affez  pour  fervir  à les  balfiner  & à les  frotter.  .11  étoit 
alors  une  heure  après  midi , & il  faifoit  fort  chaud  ; 
fur  les  deux  heures  le  muhule  fe  plaignit  de  maux  de 
cœur,  & tomba  en  défaillance:  on  voulut  faire  une 
ligature  au  bras  droit  , qui  étoit  très  - enflé  , mais 
M.  'de  Ju/ficu  la  fit  défaire,  & une  fécondé  dofç  du 
même  remede  prife  dans  du  vin  , fit  difparoitre  la  dé- 
faillance. Alors  le  malade  demanda  à être  mené  au  lieu 
où  il  deverft  paffer  la  nuit;  il  y fut  mené  par  deux  Etu- 
dians  en  médecine  , qui  fe  chargèrent  d’en  avoir  foin  , 
& de  lui  faire  prendre  le  même  remede,  s’il  lui  furve- 
noit  quelque  foibleffe;  i|  en  eut  efteétivement  deux 
dans  la  route  ; ' étant  au  lit  il  fe  trouva  très-mal , donna 
piême  quelque  marque  de  délire , & vomit  tout  fon 
dîner;  mais  tous  ces  accidens  cédèrent  à quelques  hoù- 
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TcHes  dofes  d’alkali  volatil.  Après  fon  vomiffement  il 
rcfta  tranquille  & dormit  aiTez  paifiblement.  N\..dejuf- 
Jteu  qui  arriva  fur  les  huit  heures , le  trouva  beaucoup 
'mieux , & feulement  incommodé  de  l’abondante  tranf- 
piration  que  le  remede  lui  avoit  caufée  ; la  nuit  fut 
très-bonne,  le  lendemain  les  mains  n’étant  pas  défen- 
fiées,  on  fit  une  ombrooatiun  avec  l’huile  d’olive , dans 
laquelle  on  mêla  un  peu  d’alkali  volatil.  L’eifet  de  ce 
remede  fut  prompt:  une  demi-heure  après  le  malade 
pouvoir  fléchir  librement  les  doigts  ; il  s’habilla  & re- 
vint à Paris , après  avoir  déjeûné  de  très-bon  appétit  ; 
depuis  il  alla  de  mieux  en  mieux  , & fe  trouva  entié. 
rement  guéri  au  bout  de  huit  jours.  L’enflure , l’en- 
gourdiiTement  des  mains  & une  jauniife  qui  s’étoit 
montrée  dès  le  troifieme  jour  fur  les  deux  avant-bras  , 
furent  diffipés  par  le  même  remede , dont  il  prcnoie 
trois  fois  par  jour , deux  gouttes  daps  un  verre  de  fg 
boiflbn. 

Il  fe  trouve  plus  ou  moins  de  viperes  dans  plufteurs 
Provinces  de  France  ; mais  fur-tout  dans  le  Dauphiné , 
dans  le  Lyonnois , dans  le  Poitou.  Les  viperes  les  plus 
noires  palTent  pour  les  plus  venimeufes.  On  va  chercher 
les  viperes  au  printems  ou  er\  automne , parce  qu’elles 
font  alors  plus  graffes  & plus  vigoureufes  qu’en  aucune 
autre  faifon.  Les  Payfans  les  prennent  avec  de  petites 
pincettes  de  bois  faites  exprès , & les  portent  dans  des 
büTacs  aux  Apothicaires. 

* Les  viperes  différent  des  autres  ferpens , non  - feule- 
ment par  les  deux  longues  dents  qu’elles  ont  aux  côtés 
de  la  mâchoire , mais  auiTi , dit  Lémery  par  une  con- 
nexion différente  de  leurs  vertebres  , qui  empêche 
qu’elles  puHfent , comme  les  autres  ferpens , fe  relever 
& s’entortiller  autour  du  bras  ou  de  la  pincette  qui  les 
tient.  Selon  Derham,  les  apophyfes  des  vertebres  de  la 
vipere  font  plus  courtes  , fur  - tout  vers  la  tête  : c’eil 
pour  cela  que  ce  ferpent  renverfe  facilement  la  tête  & 
la  tourne  de  côté.  Chaque  vipere,  tant  mâle  que  fe- 
melle , a cent  quarante-cinq  vertebres  depuis  la  fin  de 
la  tête  , jufqu’au  commencement  de  la  queue , & deux 
cents  quatre-vingt-dix  côtes , qui  eft  le  nombre  double 
des  vertebres  à chacune  defquelles  U y a deux  côtes  aW 
Tome  IX,  Z 
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ticulces.  Outre  cela , il  y a vingt-cinq  vertébrés  depuis^, 
le  haut  de  la  queue  jufqu’à  Ton  extrémité  , & ces  ver-y 
tebres  n’ont  plus  de  côtes;  mais  elles  ont  en  leur 
place  de  petites  apophyfes  qui  diminuent  en  grandeur, 
de  même  que  les  vertebres,  en  tendant  vers  le  bout 
de  la  queue. 

Le  mâle  de  la  vipere , dit  M.  Char  as,  a deux  tefti- 
cules  de  forme  longue  & arrondie , de  couleur  blanche 
&de  fubltance  glanduleufe.  Leur  longueur eft  inégale; 
le  droit  a plus  d’un  pouce  de  long  ; le  gauche  eft  plus 
court  & un  peu  moins  gios  ; le  mâle  a auftl  deux  ver-  * 
ges,  fituées  fous  la  queue  l'une  près,  de  l’sutre  , coni- 
pofées  chacune  de  deux  corps  longs  & caverneux , 
remplis  en  dedans  deplulîeurs  aiguillons  fort  blancs , 
durs , pointus  & piquans , qui  y font  plantés , & qui  ont 
leur  pointe  diverfement  tournée. 

La  femelle  a deux  tefticules  comme  le  mâle , & de 
la  même  forme , mais  plus  longs  & plus  gros , fitués  aux; 
côtés  & vers  le  fond  des  deux  corps  de  la  matrice,  lef- 
quels  ont  leur  épididyme  & leurs  vaifieaux  fpermati- 
ques  bien  plus  courts  que  ceux  du  mâle.  La  matrice 
commence  par  un  corps  alfez  épais , compofé  de  deux 
fortes  tuniques  ; fon  orifice  qui  eft  large  fe  dilate  aifé- 
ment  pour  recevoir  tout  à la  fois  les  deux  parties  na- 
turelles du  mâle  dans  le  coït.  Ce  corps  fe  divife  fort 
près  de  fon  commencement  en  deux  petites  poches, 
compofées  de  tuniques  molles,  minces  & tranfparentes  ; 
ces  deux  poches  fe  dilatent  fort  aifément  pour  conte- 
nir un  grand  nombre  de  vipéreaux  , jufqu’à  leur  per- 
fection. La  vipere  n’eft  pas  la  feule  d’entre  les  ferpens 
qui  ait  fa  matrice  divifée  en  deux  corps  femblables , fi- 
tués de  chaque  côté  le  long  des  inteftins  qui  les  fépa- 
rent;  car  on  remarque  la  même  chofe  dans  la  couleu- 
vre. Ainfi  les  oeufs  font  d’abord  formés  dans  les  deux 
corps  de  la  matrice,  étant  couverts  chacun  de  leur  pe- 
tite  tunique  : en  forte  que  tous  ceux  du  même  corps 
font  enveloppés  enfemble  pat  une  membrane  commu- 
ne , qu’on  peut  appeller  leur  ovaire  ; ils  y prennent 
leur  accroifiement  : les  vipéreaux  s’y  forment  & s’y  per- 
fectionnent , & ils  en  fortent  les  uns  après  les  autres 
par  la  même  voie  par  où  la  femence  du  mâle  eft  entrée. 
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On  a feulement  remarqué  que  le  corps  droit  de  la  ma- 
trice eft  ordinairement  bien  plus  rempli  d’œufs  & de  vi-  , 
péreaux  que  le  gauche  ; que  le  nombre  des  œufs  eft 
aifez  Inégal  i qu’il  y en  a que!>iucft>is  vingt  ou  vingt- 
cinq  , & quelquefois  la  moitié  moins;  que  les  vipé- 
reaux prennent  leur  forme  & leur  perfection  dans  l’œuf 
où  ils  font  diverfement  fuués  & entortillés;  qu’ils  ont 
chacun  dans  leur  œuf  une  efpece  d’arriere-faix  qui  pend 
à leur  nombril , & par  lequel  ils  tirent  leur  nourriture  ; 
qu’en  naid'ant  ils  l’entraînent  avec  eux  ; qu'ils  en  font 
en  partie  enveloppés  ; qu’enfin  leur  mere  les  en  déli- 
vre , & les  neftoie  en  les  léchant  lorfqu’ils  font  nés.  On 
re  fait  donc  fur  quoi  les  Anciens  qui  ont  traité  de  la 
vipère  fe  font  fondés, quand  ils  ont  dit  que  dans  le  tems 
du  coït , le  mâle  introduifoit  fa  tête  dans  la  gueule  de  la 
femelle . & qu’il  y verfoit  fa  femence  qui  tomboit  de  là 
dans  la  matrice  où  elle  formoit  premièrement  des  œufs , 
& enfuite  des  vipéreaux  ; que  la  femelle  fe  fentant  cha- 
touillée par  cette  éniUfion  de  femence,  coupoit  avec  les 
dents  la  tête  de  fon  mâle,  & que  les  vipereaux  étant 
' prêts  à naître , perqoient  la  matrice  & les  flancs  de  leur 
mere  pour  fe  faire  paffrge  , de  forte  qu’en  lui  donnant 
la  mort , Hs  vengeoient  çiï  quçlque  forte  çelle  de  leur 
pere. 

La  vipere  rampe  lentement , elle  ne  faute  ni  ne  bon- 
dit jamais.  Quand  on  lui  fait  du  mal  & qu’on  l’irrite,  elle 
devient  furieufe , & fait , comme  nous  l’avons  dit , des 
morfures  très-perqantes  ; mais  elle  n’attaque  jamais  ni 
les  hommes , ni  les  gros  animaux , fi  elle  n’eft  provo- 
quée, agacée.  Elle  n’attaque  que  les  petits  animaux 
qu’elle  veut  dévorer  pour  fa  nourriture , comme  les 
ca/itharides,  les  feorpions , les  grenouilles,  lesfouris, 
les  taupes  , les  lézards,  & d’autres  femblables,  qu’elle 
•Bvale  tout  entiers  après  les  avoir  tués  avec  le  poifon  qui 
dirtille  de  fes  grolTes  & longues  dents. 

Les  efprits  animaux  demeurent  encore  plufieurs 
heures  dans  la  tête  & dans  toutes  lès  parties  du  tronc 
de  la  vipere  après  qu’elle  a été  écorchée,  vidée  de 
toutes  fes  entrailles , & coupée  en  plufieurs  morceaux. 
C’eft  ce  qui  fait  que  le  mouvement  y continue  fort 
loog-tems  ; que  la  tète  eft  en  état  de  mordre,  & que 
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Il  parolt  que  la  principale  vertu  de  la  vipere  eft  d’ac- 
célérer la  circulation  du  fang , d’en  faciliter  le  mélange, 
de  fondre  les  concrétions  lymphatiques , & de  debar- 
rader,  par  ce  moyen  ,.les  glandes  de  ces  humeurs 
grolfieres  & obftruantes , qui,  venant  à y féjourner  & 
à s’y  aigrir , occalionnent  une  infinité  de  maladies  cu- 
tanées auxquelles  on  donne  le  nom  de  i'croptnilcufcs  & 
de  lépreufcs.  On  eft  redevable  de  ces  bons  elFets  au  fel 
actif  & très-pénétrant  dont  les  viperes  abondent , & 
qui  vient  des  lézards  & des  taupes , dont  elles  le  nour- 
riftent  : car  on  fait  que  ces  animaux  étant  dilfous  dans 
l’eftomac , fourniflent  une  grande  quantité  de  particules 
volatiles,  & c’eft  en  cela  que  conftfte  la  différence  de 
la  chair  de  vipere  d’avec  celles  des  autres  ferpens , qui,  ' 
ne  vivant  que  d’herbés  & de  gazons,  font  fort  éloi- 
gnés de  poiréder  les  propriétés  qui  nous  rendent  la 
vipere  Yi  «tile  en  médecine. 

Les  anciens  Médecins  faifoient  manger,  pendant 
long-tems , des  viperes  en  guife  de  poiffon  , rôties  fur 
le  gril  ; ils  ordonnoient  un  long  ufage  des  vins  de 
viperes,  & ils  guériffoient  par  ce  moyen  les  maladies 
les  plus  terribles  & les  plus  opiniâtres , telle  que  la 
lepre. 

. Les  préparations  les  plus  fimples  de  la  vipere  , & en 
même  tenis  les  meilleures , font  les  bouillons  , la  ge- 
lée , les  firops,  le  vin  de  vipere  : & la  poudre  même 
qu’on  prépare  en  faifant  fécher  à l’ombre  la  vipere 
écorchée.  ' 

On  fait  fécher  au  foleil  le  cœur  & le  foie  de  la  vi- 
pere , on  les  pulvérife  enfcmble  & l’on  appelle  cette 
poudre  bézoard, animal  : elle  a les  mêmes  vertus  que  le 
corps  de  la  vipere  ; elle  fe  donne  dans  du  bouillon  & 
dans  quelque  liqueur  convenable.  La  Chimie  fournit 
plufieurs  autres  préparations,  qui,  fous  une  forme  dif- 
férente , ont  les  mêmes  propriétés  ; tels  font  l’eau  dif. 
tillée , l’efprit , le  fel  volatil  & l’huile  de  vipere.  L’ef- 
prit  & le  fel  volatil  font  les  remedes  les  plus  en  ufage 
que  fourniffent  la  difti dation  de  la  vipere  ; ils  poffedent 
eux  feuls  les  vertus  les  plus  effentielles  de  l’animal.  On 
s’en  fert  dans  les  fievres  malignes , dans  la  petite  vé- 
role, dans  répilepfie,  dans  la  paralyfie  & pour  pré 
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venir  l’apoplexie  , ife  fe  garantir  des  attaques  dont  bfl 
a été  menacé.  On  en  fait  ufage  aulli  dans  lesaffeétîoni 
fcorbutiques , dans  les  maladies  hyftériques,  & concrB 
la  piqûre  de  toutes  les  béres  venimeufes.  Mais  M.  Bour~ 
ÿeoif  prétend  que  les  différentes  préparations'de  la  vi- 
père ne  conviennent  point  dans  les  fievres  malignes 
& peftilentielles,  comme  quelques-uns  l’ont  a^fancé. 

La  graiffe  ou  axonge  de  vipere  eft  un  remede  ad* 
inirable  dans  les  affedions  des  parties  nerveufes , fpé- 
ciaiement  des  articulations  provenantes  de  quelques 
caufes  externes , comme  contufions , plaies , piqûres 
fi  autres  accidens  fcmblables.  Cette  graifl'e  tient  lieu 
des  collyres  les  plus  vantés  contre  les  affedions  des 
jeux.  Lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  fortifier  la  vue  & de 
dilfiper  la  trop  grande  abondance  d’humeurs  qui  af» 
Huent  dans  l’œil  & qui  l’incommodent , on  fe  contente 
d’oindre  les  paupières  avec  ce  Uniment.  Mais  lorfqu’il 
eft  queftion  de  remédier  à dès  maladies  plus  preffanteS) 
il  faut  alors  en  fore  diftiller  une  goutte  ou  deux  dans 
l’œil.  C’eft  un  excellent  lénitif,  un  déterfif,  un  confo* 
lidant:  c’eft  un  fpécifique  pour  les  taches,  les  taies 
des  yeux , & lès  excroiffances  membraneufes  qu’y 
ïaiffe  foüvent  la  petite  vérole.  Cette  graiffe  a cela  de 

{>articulier,  que,  quoiqu’elle  foit  auffi  liquide  que  dè 
’huile  , loriqu’elle  a fçjourné  quelque  terrts  dans  l’œil, 
elle  en  fort  épailfe  & en  forme  de  beurre  blanc,  parce 
qu’elle  a apparemment  la  propriété  d’abforber  les  hu- 
meurs âcres  & falines  , d’où  il  réfulte  une  efpece  dé 
favon;  ou  qu’étant  déterfive , fans  être  mordicante, 
elle  s’unit  à toutes  les  impuretés  qui  s’y  trouvent.  Ses 
effets  falutaires  ne  fe  hornent  point  aux  maladies  des  , 
yeux  ; IVedel  dit  en  avoir  fuit  prendre  avec  fuccés  inté- 
tieurement  aux  phtifiques.  Cette  graiffe  eft  encore  uii 
cofmétique  qu’on  eftime  propte  à effacer  les  rides  du 
vifage  & à embellir  le  teint.  On  fe  fort  de  l’huile  de  * 
vipere  pour  guérir  les  dartres  , la  gratelle  & les  autres 
vices  delà  peau.  Mais  de  quel  ufage  peuvent  être  les 
têtes  de  viperes  defféchées  que  certaines  perfonnes 
portent  en  amulettes , ou  en  forme  de  colliers  ; eft  - ce 
pour  le  mal  de  dents , ou  pour  empêcher  la  chute  des 
iheveux  ? 
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^ La  chair  de  vipcre  eft  un  des  principaux  ingrédiens 
qui  entrent  dans  la  thériaque.  On  fait  venir  des  vipè- 
res de  plufieurs  provinces  du  Royaume,  mais  princi- 
palement du  Poitou  ; on  les  apporte  ou  vivantes  dans 
du  fon , ou  feches  par  paquets  d’une  douzaine.  On  ren- 
ferme ces  dernieres  dans  desvailTeauxqui  contiennent 
du  vif.  argent  ou  de  l’abfinthe  pour  les  garantir  des 
vers:  il  faut  qu’elles  foient  garnies  de  leur  cœur  & de 
leur  foie , & qu’elles  n’aient  point  de  taches  de  noir- 
ceur, ces  taches  indiqueroient  qu’elles  font  mortes 
d’elles-mémes.  Il  y a plufieurs  préparations  de  vipères 
qui  nous  viennent  de  Montpellier,  de  Padoue  , & 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  trochipjues  ou  de 
pajiilles  de  viperes , qui  ne  font  que  des  viperes  delTé- 
chées  réduites  en  poudre  & incorporées  avec  du  mu- 
cilage de  gomme  adragante  en  forme  de  paftilles , oin- 
tes de  baume  du  Pérou  pour  les  conferver. 

Les  Naturaliftes  & les  Voyageurs  ont  fait  mention 
de  beaucoup  d’autres  fortes  de  viperes.  M Haffdquiji 
a donné  dans  les  Aêîesd'  Upfaly  i"j%o  ^ pag.  ^ 

la  defeription  de  deux  couleuvres  d’Egypte , dont  l’une 
le  nomme  couleuvre  ou  vipcre  cornue  : celle-ci  n’a 
point  de  dents  à la  mâchoire  fupérieure , mais  elle  a 
deux  oflelets  dans  le  palais , longs , parallèles , garnis 
chacun  de  dix  dents  pointues , un  peu  crochues  & cour- 
tes ; le  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  elt  garni  de 
huit  petites  dents.  - 

Cette  forte  de  ferpent  porte  fur  la  tête  deux  aiguil- 
lons en  forme  de  cornes , élevés,  rorvds , pointus , durs, 
un  peu  arqués  & cannelés  ; le  bout  de  la  queue  eft  ar- 
mé d’un  aiguillon:  les  habitairs  d’Egypte  regardent 
cette  vrpere  comme  venimeufe.  ' 

Séba  donne  aulfi  la  notice  de  feize  efpeces  de  vipe- 
res, entre  lefquelles  on  trouve  la  couleuvre  de  Jara- 
raka , laquelle  fe  cache  ordinairement  (bus  les  rejetons 
d’un  arbre  qu’on  appelle  acacia  cornu.  La  vipcre  mâle 
des  Indes  Orientales,  dont  les  tefticules  font  armés  de 
pointes,  & qui  a à la  mâchoire  fupérieure  deux  défen- 
fes  ou  grandes  dents  : on  trouve  aiiffi  cette  même  forte 
de  ferpent  dans  Pile  de  Saint  Euftache.  Les  autres  vi- 
.percs  remarquables , dont  parle  Séba , font  le  6eia- 
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ninga  , les  viperes  de  Ceylan  & d’Ahticÿre , là  vlpeffl 
du  Japon , dont  la  madrure  forme  des  empreintes  qui 
ne  reflemblenx  pas  mal  à des  caraifteres  hébraïques , la 
vipere  cornue  d’Efda vonie  ( c’eft  une  efpece  de  cerajle)^ 
la  vipere  du  Paraguay  , dont  l’habillement  eft  trop 
fingulier  pour  qu’on  puiffe  en  former  une  vraie  de&' 
cription. 

Enfin,  on  place  encore  parmi  les  viperes  le /arocHa 
de  Java,  le  nepa  d’Afrique  , le  cayata  du  Bréfil , lé 
cobra  & le  cencoalt  d’Amérique  , Icjakama  , le  tama^ 
chia , Wc/iis  de  l’ile  de  Saint  Laurent , le  maqoniza 
' du  Ceylan , le  maraJJ'us  de  l’Arabie , le  paraguqjana  de 
r.Amérique  méridionale , le  tetzaucoalt  de  la  Nouvelle- 
Efpagne,  le  prince  afmodec  du  Japon,  le  zéboa  des 
Hcbreux , &c.  * 

VIPERE  KJ.X'ÉE  ; v.  TlehüA. 

VIPERE  M ARINE,  vipera  marina  ^ aut  ferpent 
marinas,  C’eR  une  efpece  de  murene.  On  trouve  des 
obfervations  de  Jverf/fur  les  différentes  parties  internes 
de  la  vipere  marine,  dans  le  Tome  IV  des  Collerions 
^Academiques ,,  pag.  <24.  Voyez  auffi  lé  mot  Serpent 
Marin. 

VIPERINE  DE  FRANCE  i voyez  Herbe  adx 

VIPERES. 

VIPERINE  DE  VIRGINIE:  vo^e» Serpentaire 
t)E  Virginie. 

VIRGINITÉ  & VIRIL  : voyez  ce  que  deji  à Far- 
' ticle  Homme. 

V IS 1 turbo  aut  Jhrombus.  Genre  de  coquillage  unival- 
Ve,  contourné  en  un  grand  nombre  de  fpirales  , & dont 
M.  d' Argenville  compofe  fa  neuvième  famille  des  tefta- 
cées  : cette  coquille  a la  bouche  petite  , tantôt  évafée  ou 
aplatie,  tantôt  ronde,  dentée  ou  non  dentée,  quel- 
quefois à oreille , ou  élevée  ; le  deffus  eft  ou  liffe  ou 
ftrie  ou  à tubercules.  Les  vis  font  longues , menues , 
d’une  forme  conique,  très-effilée  ou  fe  terminant  com- 
munément en  une  longue  pointe  très-aigue.  Les  co- 
quilles qui  compofent  cette  famille , & dont  le  nom  eft 
Je  plus  connu,  font  Y alêne , le  clou , le  poinçon,,  YaiguiU 
le  , le  perçoir  ou  \e  foret,  Y enfant  au  maillot , le  télef- 
copc , hpgranùde  ou  ïobélifquc  Chinois , la  tariere , la 
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thénilte , le  ruban , la  vis  de  prejjbir , YéfcaUer  ou  fca* 
lata,  la  cuiller  à pot.  Vif,  le  clocher  gothique. 

Il  y a des  vis  d’eau  douce  comme  des  vis  de  mer  , qui 
n’ont  point  d’autre  caraftere  que  leur  figure  même , 
qui  eft  faite  en  alêne.  M.  d' Argenville , Zootnorphofe, 
i)Z.  IV , ajoute  avoir  trouvé  des  vis  terreftres  avec  les 
Duccins.  ( 

Le  mouvement  progrefTif  des  vis  s’exécute  comme 
celui  des  limaçons  , par  le  moyen  d’une  grofle  partie 
mufculeufe , à laquelle  on  donne  le  nom  d'empattement 
dans  les  limaçons. 

M.  Adanfon  place  la  vis  parmi  les  limaçons  unival- 
ves  de  la  famille  de  ceux  qui  ont  deux  cornes  , & les 
yeux  placés  à leur  racine  : c’eft  le  neuvième  genre  de 
les  coquillages  univalves  ; il  lui  donne  le  nom  de  tere- 
bra  en  latin. 

VISAGE,  viiltus  , aut  fades,  fe  dit  de  l’affemblage 
des  parties  externes  qui  compofent  le  devant  de  la  tête. 
On  trouve  à l’article  Homme;  des  détails  intéreflans 
& curieux  fur  la  variété  & la  différence  du  vifage  des 
humains  : voyez  aujjt  les  articles  HoMME  MARIN, 
Géant,  Negre,  'êi  le  mot  Pierre  a fard. 

Le  Philofophe  Naturaliftc  dit,  avec  raifon  , que  le  vU 
fage  de  l’homme  eft  le  miroir  de  l’efprit:  il  eft  en  cela 
d’accord  avec  les  obfervations  des  Phyfiologiftes  & des 
Anatomiftes.  On  ne  trouve  dans  aucun  animal  de  face 
abfolument  femblablc  à celle  de  l’homme  , & fur  la- 
quelle on  puiffe  obferver  tant  de  fignes,  de  penfées  & 
de  pallions  internes.  Nous  favons  que  la  rougeur  monte 
au  vifage  dans  certaines  émotions,  & que  l’on  pâlit  dans 
d’autres:  ces  deux  fymptômes,  dont  l’apparence  dé- 
pend de  la  ftruêture  & de  la  tranfparence  du  réfeau 
cutané , forment , notamment  la  rougeur,  uniquement 
chez  l’homme,unc  beauté  particulierc.Dans  nos  climats 
la  couleur  naturelle  du  vifage  eft  la  blancheur , la  peau 
de  la  pommette  doit  être  d’un  rouge  de  rofe:  voyez  à 
Tarticle  Peau.  La  couleur  pâle  du  vifage  eft  toujours 
fufpede , & la  noire  eft  fouvent  un  fymptôme  de  mé- 
lancolie & de  bile  corrompue  : celle  qui  eft  par-tout 
d’un  rouge  confiant,  annonce  que  le  fang  fe  porte 
au  cerveau  avec  trop  d’impétuoiité  j une  couleur 
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livide  eft  un  figne  morbifique  & dangereux  ; la  couleur 
jaune  eft  un  figne  d’iclere  ou  de  cjcochymîe.  Souvent 
la  couleur  de  la  peau  eft  altérée  pjr  un  défaut  de  fom- 
meil  ou  de  nourriture,  ou  par  un  cours  de  ventre. 

Malgré  la  diverfité  prodigieufe  entre  les  traits  du 
vifagc,  néanmoins  chacun  reconnoit  fans  méprife  ce- 
lui à qui  il  veut  parler.  C’eft  à l’aide  des  mufcles  peaut 
fiers  que  celui-ci  rit  & annonce  par  la  gaieté  de  fon 
vifage  celle  qu’il  va  porter  dans  la  fociétc  ; fur  le  vi- 
fage  de  celui-là  les  pleurs  tendent  à émouvoir  la  com- 
paffion  des  caraderes  les  plus  durs.  Ainfi  le  vifage 
eft  le  rendez-vous  des  fymptômes  des  alfedions  hu- 
maines. 

VISCACHOS  OH  VIZCHACA.  Efpece  de  lapin 
du  Pérou  , qui  a la  queue  aulfi  longue  que  celle  d’un 
chat.  Ces  animaux  font  petits  & doux  , couverts  d’un 
poil  foyeux  , couleur  de  gris-blanc  ou  cendré;  ils  fe 
trouvent  fur  les  montagnes  pleines  de  neige.  Sous 
l’Empire  des  Incas , & même  depuis , les  habitans  du 
pays  en  filoient  le  poil , dont  ils  faifoient  de  riches 
étoffes.  Diciionnaire  der  Animaux,  Tom.  IV.  p. 

VISNAGE  ou  FENOUIL  ANNUEL,  ou  CURE- 
DENT  D’ESPAGNE,  ou  L’HERBE  AUX  GENCI- 
VES, vifnaça  gingidium  appd latum.  Plante  qui  croit 
naturellement  dans  les  pays  chauds  , comme  en  Tur- 
quie, en  Italie,  en  Languedoc,  en  Efpagne  : on  la 
cultive  ici  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  fibreufe  & 
annuelle  : elle  pouffe  une  tige  haute  d’environ  deux 
pieds  , cannelée  , droite  , glabre,  genouillée,  rcffem- 
blante  à celle  de  l’aneth  : fes  feuilles  font  découpées 
en  grandes  lanières , liffes  & unies  comme  celles  du 
panais  fauvage;  fes  fleurs  naiffent  en  été  au  fommet 
de  la  tige  , difpofccs  en  ombelles,  blanchâtres  , lon- 
gues , ruides,  garnies  à leur  bafe  de  petites  feuilles  qui 
le  contractent  fur  elles-mêmes , & forment  un  creux. 
j\  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovales,  divifes  en  deux 
parties  qui  renferment  deux  femences , convexes  d’un 
côté  , & aplaties  de  l’autre  , veluei , femblables  à cel- 
les de  l’ache,  d’un  goût  âcre:  elles  raûriffent  en  au- 
tomne. 

Lorfque  les  pédicules  de  fes  ombelles  font  féchés , 
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fis  deviennent  fermes  ; & il  y a beaucoup  de  perfon* 
res  , fur-tout  en  Efpagne , qui  s’en  fervent  en  guife 
tïe  cure-dents  ; on  choîfit  ceux  qui  font  HHes  de  cou- 
leur jaunâtre,  d’un  goût  aflez  agré'ble  Sc  d’une  odeut 
'douce.  On  attribue  à cette  plante  les  mêmes  propriétés 
ïiicdicinnles  qu’au  fenouil.  Voyez  ce  mot. 

VISON.  Efpece  d’animal  tout-à-fail  femblable  à la 
fouine  parles  moeurs  , les  habitudes  naturelles,  & par 
la  forme  du  corps.  On  peut  le  regarder  comme  delà 
même  efpece,  ou  du  moins  comme  une  efpece  tres- 
voiliue  de  la  fouine.  On  voit  cet  animal  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale  : fa  fourrure  eft  feulement  plus  luf- 
trée , plus  douce,  plus  foyeufe,  qualité  qui  lui  eft 
commune  avec  le  cajior , la  loutre  , & les  autres  ani- 
maux du  nord  de  l’Amérique  , dont  la  fourrure  eft 
plus  belle  que  celle  de  ces  animaux  dans  le  nord  de 
'l’Europe.  , 

VITRE  CHINOISE.  Nom  donné  à une  efpece  d’buU 
tre  bien  caraêtérü’ce  par  la  charnière  de  la  coquille: 
Tune  des  pièces  a deux  dents  longues  & étroites  en 
forme  d’arêtes  ^ qui  nailfent  fous  le  bec  de  cette  piece^ 
& qui  s’alongent  en  s’écartant  l’une  de  l’autre  : ces  deut 
dents  , qui  forment  un  angle  aigu  , font  reçues  dans 
deux  cavités  creufées  dans  des  filions,  qui  fe  trouvent 
fous  le  bec  de  l’autre  piece  de  la  coquille.  La  vitre  Chi- 
noife  eft  appellée  tranfparcnîe  chez  les  Hollandois.  On 
prétend  que  les  Indiens  & les  Chinois  les  taillent  en 
carreaux  & s’en  fervent  en  guife  de  verre  à vitre. 

VITREC.  Voyez  Cut  blanc. 

VITRIÔL,  vitriolum.  Sel  minéral  dont  la  criftalli- 
fation  a la  figure  d’un  lofange.  Sa  faveur  eft  ftypti- 
que  : il  fe  fond  très-f.icilement  dans  le  feu , & devient 
d’abord  fluide  comme  de  l’eau  ; mais  fon  humidité 
étant  diflipée  , il  s’y  delfeche  en  une  matière  poreufe 
& friable. 

Il  V a autant  d’efpeccs  de  vitriols  naturels  , qu’il  y 
■a  de  fubftances  métalliques , diffolubles  par  l’acide  pro- 
venant  de  la  pyrite,  lequel  porte  le  nom  â'adde  vitrio. 
Uque.  Quand  la  pyrite  fulfureufe  tombe  en  effloreC. 
cence  par  le  contact  de  l’air  & de  l’humidité , le  phlo- 
'giilique  de  fon  foufre  fe  détijiic , & alors  la  vitrÛK 
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lifdtion  fe  fait  Si  ce  fel , qui  eft  accide , rencontre  dans 
rétat  de  diflbiution  une  efpece  de  terre  de  la  nature 
des  argiles,  il  en  réfulte  de  l’alun:  fl  au  contraire  il 
rencontre  du  zinc,  il  produira  par  évaporation  natu- 
relle de  la  couperofe  blanche  : fl  la  liqueur  vitriolique 
a rencontré  du  cuivre , il  en  aura  réfulté  du  vitriol 
de  Chypre  ou  bleu  ; enfin , fi  la  même  liqueur  a im- 
prégné du  fer , il  en  réfultera  un  vitriol  vert  martial , 
nommé  auffi  couperofe  verte. 

On  fait  que  ces  fubftances  ont  différens  degrés  d’af- 
finité avec  l’acide  dont  il  eft  queftion , & que  par  con- 
féquent  ces  mêmes  fubftances  peuvent  être  chalTées  les 
unes  par  les  autres  quand  elles  font  unies  à cet  acide  : 
c’eft  ainfi  qu’en  faifant  bouillir  de  l’alun  dans  une  ter- 
rine de  fer , la  terre  de  l’alun  fe  précipite , parce  que 
l’acide  vitriolique  l’abandonne , ayant  plus  d’affinité 
avec  le  fer , & fgrme  avec  lui  du  vitriol  vert  ; c’eft 
par  la  même  loi  que  le  cuivre  , dilTous  par  l’acide  vi- 
triolique , fe  précipite  quand  on  plonge  dans  cette  dif- 
folution  une  barre  de  fer,  ce  qui  forme  le  cuivre  de 
cémentation.  Ces  fortes  de  tranfmutations  dont  quel- 
ques impofteurs  ont  fait  dans  le  dernier  flecle  le  fubli- 
mé  de  l’alchimie,  font  trop  connues  pour  nous  y arrê- 
ter : tout  ne  dépend  que  de  l’affinité  refpeélive  , plus 
ou  moins  grande  , de  ces  fubftances  avec  l’acide  vitrio-. 
lique.  On  trouve  dans  le  Diétionnaire  de  Chimie,  les 
, détails  les  plus  circonftanciés  à cet  égard.  Nous  reftrei- 
gnant  ici  à notre  qualité  de  Naturalifte  , nous  nous 
bornons  à dire  que  le  vitriol  blanc  , appellé  couperofe 
blanche  , eft  le  vitriol  de  zinc  ou  de  Goflar.  ( La  dé- 
couverte de  ce  vitriol  eft  de  1^70,  & a été  faite  par 
le  Duc  Julien  , qui  le  nommoit  alors  alun  de  mine  du 
Rammelsberÿ  \ Le  vitriol  bleu  ou  de  Chypre  , ou  d’a- 
zur, ou  de  Vénus  , ou  d’Hongrie , & le  vitriol  de 
cuivre  ; le  vitriol  vert  ou  couperofe  verte  eft  le  vitriol 
de  fer  ou  de  Mars.  Il  s’en  trouve  à Falhun  en  5uede. 

Toutes  ces  efpeces  de  vitriols  naturels  fe  trouvent 
en  ftalaétites  ou  en  flocons  criftailins  contre  les  parois 
des  cavités  fouterraines  , ou  fe  féparent  des  eaux  char-, 
gées  des  principes  des  pyrites.  Les  Allemands  ont  don- 
né le  nom  de  joekels  à ces  fortes  de  vitriols.  On  appelle 
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pierres  éCûtrament  celles  qui  ne  font  pas  criftâllifées. 
Dans  (es  montagnes  de  Chemnitz  cft  une  célébré  mine 
de  vitriol  qui  a quatre-vingt  brafles  de  profondeur.  Ce 
que  l’on  appelle  alun  de  plume , & qui  a réellement  la 
ftypticité  de  ce  Tel  minéral , n’cft  fouvent  qu’un  vitriol 
blanc  en  plume.  A l’égard  des  vitriols  du  commerce, 
ils  font  produits  par  l’art , & ile  contiennent  les  mêmes 
principes  dont  nous  avons  fait  mention  : quelquefois  on 
les  retire  de  la  pyrite  d’un  jaune  pâle , d’autre  fois 
des  terres  vitrioliques , même  de  certains  charbons  de 
terre  , ou  des  tourbes  vitrioliques  ; quelquefois  aulli 
des  eaux  qui  contiennent  ces  fels  minéraux , & qu’il 
fuffit  d’évaporer  pour  les  obtenir  fous  une  forme,  fo- 
lide.  Dans  le  cas  où  l’on  doit  retirer  le  vitriol  des  py-r 
rites  , comme  cela  fe  pratique  dans  les  travaux  qu’on 
en  ftiiten  grand  en  differens  pays  , comme  en  Suede, 
en  Angleterre  , même  en  France,  & notamment  à 
Swartzemberg  & à Geyer  dans  la  Haute-  Saxe,  il  faut 
expofer  àTbumidité  de  l’air  les  pyrites  reconnues  pro- 
pres à cette  opération:  lorfqu’elles  auront  fumé,  brû- 
lé , qu’elles  fe  feront  gercées  & auront  produit  & perdu 
aulTi-tôt  la  plus  grande  partie  de  leur  foufre  ou  de  fon 
phlogiftique  ; en  un  mot , quand  l’autre  partie  de  l’acidq 
fulfureux  aura  réagi  fur  le  fer  des  pyrites  , & qu’il 
fe  fera  formé  à leur  fuperficie  des  flocons  falins ,(  ce 
qu’on  appelle  efflorefcence  ) , alors  on  les  leffivera  dans 
des  caiffes  : on  trempera  même  dans  cette  lelfive  de 
vieilles  ferrailles  pour  faturer  l’excès  d’acide , puis  on 
épurera  la  liqueur  en  la  laiffant  ralfeoir  ; on  la  fera 
évaporer  fuffifamment  dans  une  chaudière  de  plomb  ; 
enfin , on  procédera  à la  criftallifation  en  mettant  la 
Jiqueur  refroidir  dans  des  tonneaux  de  bois  remplis  de 
chevilles  ou  de  branches  entrecroifées.  C’eft  ainfi  qu’en 
multipliant  les  furfaces,  toutes  les  molécules  falinesqui 
tendent  à la  criftallifation fe  réunUTent  dans  un  point 
le  plus  voifm.,  & prennent  la  forme.de  criftaux , dont  la 
^gure  , la  couleur  & la  propriété  font  toujours  le  ré- 
fultat  des  matières  conftituantes  : voyez  ce  détail  dans 
notre  Minéralogie , Vol.  /,  & notre  Mémoire  fur  les 
pyrites  & fur  la  vitriolifation , lu  à l’Académie  des  ' 
«Sciences  en  1761 , & imprimé  dans  le  cinquième  vo- 
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dans  l’eau  , il  paroit  demi-tranfparent , & a une  couleur 
de  vert  céladon.  Les  efpeces  de  calchytes  ou  de  col-  ‘ 
cothar  naturels  font  aufli  des  vitriols  ; leur  couleur  elt< 
rouge  ; COLCOTHAR  FOSSILE. 

VIVE,  voyez  Dragon  de  Mer. 

VIVELLE.  Animal  cétacée  de  la  mer  des  Indes  , dont 
la  chair  eft  mauvaife  : fon  mufeau  eft  fort  long , armé  > 
d’aiguillons  des  deux  côtés;  c’eft  probablement  le'* 
poilTon  Ccie  dont  nous  avons  parle  à l’article  Baleine.  * 
VIVIER.  Grand  ballin  d’eau  dormante,  quelquefois 
courante.  On  appelle  pifeine  un  vivier  ou  réfervoir  ’ 
d’eau  bordé  de  maçonnerie,  & dans  lequel  on  met  du- 
poilfon  pour  peupler  & le  trouver  au  befoin. 

VIVIPARE  & OVIPARE  , vioiparus  ei  oviparut. 
Parle  premier  de  ces  mots  , les  Naturaliftes  entendent  ■ 
les  animaux  dont  les  petits  fortent  tout  formés  du  ventre 
de  leur  mere  : parle  fécond  , ceux  dont  les  petits  pro- 
viennent de  l’œuf  par  le  moyen  de  l’incub  ition  , tels 
que  les  oifeaux  , ou  éclofent  par  la  chaleur  du  foleil , 
comme  les  petits  des  tortues , des  crocodiifs  & quel-‘ 
ques  autres.  , 

Dans  les  efpeces  vivipares , l’enveloppe  des  germes- 
eft  molle  & délicate  , parce  que  demeurant  toujours  à 
couvert  dans  la  mere , le  germe  n’a  pas  befoin  d’une 
plus  forte défenfe.  Dans  les  efpeces  ovipares,  l’enve- 
loppe du  germe,  un  peu  avant  que  la  mere  le  mette  bas  ,* 
devient  prefque  toujours  une  croûte  folide  , & alTei: 
dure  pourréfiltcr  au  poids  & aux  injures  de  l’air  > fans 
oft'enler  le  petit  qui,  eft  dedans.  ; _ . 

Tous  les  animaux  , fans  exception  , proviennent  d’u« 
pe  mere  qui  les  met  au  monde  de  l’une  ou  de  l’àutfé'de 
ces  deux  maniérés  : ces  lois  fubfiftent  dés  id  comment; 
cernent  du  monde  , & n’ont  jamais  varié.  ' 

Les  animaux  vivipares  tiennent,  fans  contredit  lé 
premier  rang  dans  l’ordre  du  régné  animal  ; & l’homme 
eft  le  premier  de  tous.  ■ ' 

Le  nombre  des  animaux  vivipares  n’égale  pas  celui 
des  ovipares.  Du  nombre  de  ces  derniers  on  compte 
toute  la  clalTe  des  oifeaux  ; celle  des  poiffons  propre- 
ment dits , excepté  l’anguille  & le  genre  de  la  baleine  ; 
celle  des  cruftacées , celle  des  reptiles  ; les  tortues , let^ 
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lé/ards,  les  ferpens  , excepté  la  vipere  ; celle  des  in- 
fectes , parmi  lefquels  on  trouve  quelques  elpeces  de 
mouches  vivipares,  & celle  des  vers,  entre  lefquels 
audt  quelques  Naturalift'es  difent  en  avoir  découvert 
de  vivipares. 

Ainfi , tous  les  vivipares  fe  réduifent  à rcfpece  de 
l’homme  , aux  quadrupèdes  terreftres  , aux  animaux 
de  mer  cétacees , à la  vipere , à l’anguille  , à quelques 
efpeces  de  mouches , aux  pucerons  , aux  cloportes  , & 
à quelques  vers  qui,  peut-être,  ne  font  que  fe  repro- 
duire quand  on  détache  ou  que  l’on  coupe  ces  animaux 
en  différentes  parties  , lefquelles  deviennent  autant  de 
vers  , tels  font  les  polypes , le  gordius , &c. 

Voyez  l’hidoire  agrégée  & comparée  de  tous  ces 
animaux , tant  vivipares , (\\i’ovipares  , aux  mots  géné- 
riques Amimal  , Amphibie,  CÉTACÉES,  CQQ.UIL- 
LAGES , Crüstacées, Insectes  , Oiseaux,  Pois- 
sons, Q.ÜADRUPEDES , Reptiles,  Vers  & Zoo- 
PHYTES  ; & pour  leur  defeription  particulière , aux 
noms  fousMefquels  chacun  d’eux  eft  connu, 

UMBILIC  DE  MER,  umbilicus  marinus.  Voyez 
Nombril  marin. 

UMBU.  Efpece  de  prunier  du  Bréfil  : fon  tronc  eft 
court , foible  &,divifé  en  un  grand  nombre  de  petites 
branches  tortillées  ; fes  feuilles  font  étroites  & ver- 
dâtres ; fa  Heur  eft  blanchâtre  ; fon  fruit  d’un  blanc  jau- 
nâtre ; fa  pulpe  eft  dure , excepté  dans  les  temps  plu. 
\ieux.  Ce  fruit  eft  fort  âcre  au  goût  & très-rafraîchift 
{imt.  La  racine  de  l’umbu  eft  tuberculaire  .&  de  bon 
goût. 

• UMBÜA.  Nom  qu’on  donne  à Congo  au  tamandua- 
guacu  du  Bréfil  '.voyez  aforf/c/eTAMANDUA.  ‘ < 

UNAU.  Efpece  d’animal  fans  queue  , didadyle , 
( c’eft-à-dire  , à deux  doigts  à chaque  patte  , ) naturel 
9u  Nouveau  Monde , & qui  a des  rapports  de  relTem- 
blance  avec  Vat  & les  autres parejjeux  , mais  qui  en  dif- 
féré cependant  par  des  caraderes  affez  confidérables 
pour  donner  lieu  de  le  regarder  comme  une  efpece 
différente  des  pareffeux.  L’unau  a le  front  plus  élevé  , 
les  oreilles  plus  apparentes  que  Yüi  : fon  poil  eft  tout 
différent , fes  vifeeresfont  autrement  conformés  ; mais 
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Une  différence  bien  frappante  , c’eft  que  l’unau  a qua- 
rante-fix  côtes , tandis  que  Ydl  n’en  a que  vingt- huit. 
Ce  nombre  de  quarante-fix  côtes  , 'dans  un  animal  dont 
le  corps  eft  fi  court, eft,  dit  M.  de  Buffon,  une  efpece 
d’excès  ou  d’erreur  de  la  Nature  ; car  de  tous  les  ani. 
maux , même  des  plus  grands , & de  ceux  dont  le  corps 
eft  le  plus  long  relativement  à leur  groffeur  , aucun  n’a 
tant  de  chevrons  à fa  charpente.  L’cle'phant  n’a  que 
quarante  côtes , le  cheval  trehte-fix , le  blaireau  trente, 
le  chien  vingt-fix  , V homme  vingt  - quatre,  &c.  Cette 
différence  dans  la  conftrudtion  de  l’unau , & de  l’aï , 
fuppofe  plus  de  diftance  entre  ces  deux  efpeces , qu’il 
li’y  en  a entre  celle  du  chien  & du  chat , qui  ont  le 
même  nombre  de  côtes  ; car  les  différences  extérieures 
ne  font  rien  en  comparaifon  des  différences  intérieures: 
celles-ci  font,  pour  ainfi  dire,  les  caufes  des  autres 
qui  n’en  font  que  les  effets. 

L’intérieur  dans  les  êtres  vivans,  ajoute  M.rfe  Buffon^ 
eft  le  fond  du  deffin  de  la  Nature  : c’eft  la  forme  conL 
tituante  , c’eft  la  vraie  figure  ; l’extérieur  n’eft  que  li 
furface  & même  la  draperie  , car  dans  l’examen  com- 
paré des  animaux , combien  ne  voit-on  pas  que  cet  ex- 
térieur , fouvent  très-différent , recouvre  un  intérieur 
parfaitement  femblable  ; & qu’au  contraire  la  moindre 
différence  intérieure  en  produit  de  très-grandes  à l’ex- 
térieur , & change  même  les  habitudes  naturelles , les 
facultés , les  attributs  de  l'animal  ? Combien  n’y  en  a- 
t-il  pas  qui  font  armés,  couverts,  ornés  de  parties 
èxcédentes  , & qui  cependant  pour  l’organifation  inté- 
rieure, reflemblcnt  en  entier  à d’autres  qui  en  font 
dénués. 

L’unau,  dit  M.  Daubenton,  (Itiji.  2fatur.  Tom.  XIII, 
j)ag.  ç7  , ) n’a  point  de  dents  incifives  aux  mâchoires , 
mais  il  en  a de  canines  & des  molaires  ou  mâchelieres  : 
feavoir,  une  canine  & quatre  molaires  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  fupérieure , une  canine  & trois  mo- 
laires de  chaque  côté  de  l’inférieure , ce  qui  ne  fait  en 
fout  que  dix-huit  dents , ainfi  que  dans  l’aï  ou  paref- 
feux.  L’unau  eft,  félon  M.  rofmatr , \e pareJJ'eux di- 
daéîylcjans  queue , & Mai  eft  le  parejjeux  tridalïyle 
À cûurtè  qüeüCi 

Tome  IX.  . À a 
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T/unau , fuivant  les  remarques  qu’a  faites  M.  le  Mar- 
c.!.,  de  Montmiràil t fur  celui  qu’il  a élevé  pendant 
r ';:s  ans  dans  fa  ménagerie,  quoique  pefantd:  d’une 
.'::re  alTez  tnal-adroite , marchoit  plus  vice  que  l’a'z  & 
\ autres  parejfewi:  ilmontoiC'&  defcendoit  plufieurs 
is  en  un  jour  le  plus  haut  arbre.  Sa  nourriture  ordi> 
r ire  ctoient  du  pain,  des  pommes  de  terre,  des  racines, 
lit  boiflbn  du  lait  : fa  fituation  naturelle , & qu’il  pa- 
î'.ilVoit  préférer  à toutes  les  autres  , étoît  de  fe  fuf- 
V .nuire  a une  branche  le  corps  renveifé  vers  la  terre  y 
• nclquefois  même  il  dormoit  dans  cette  pofition,  les 
« ..cre  pattes  accrochées  fur  un  même  point , fon  corps 
i‘  '.rivant  un  arc.  La  force  des  mufcles  de  cet  animal 
f : incroyable:  mais  elle  ldi  dévient  inutile  lorfqu’il, 
liurche,  car  fon  allure  n’en  eftni  moins  contrainte,  ni' 
*^'<iins  vacillante.  On  trouve  cet  animal  dans  l’ile  de' 
,'il.rignan. 

UNICORNE.  Nom  donné  à la  licorne  de  iher,  qui 
: le  narhwat  des  Ûlandois  : voyez  fort  hijioirt  à 

U NIGORNE  FOSSILE 6ti  MINÉRALE,-  ünîcornù 
i ' 7e.  Les  Lithofogiftes  donnent  ce  nohi  à dés  os  d’a- 
;iux  devenus  folliles,  & coriiniunément  fi  altérés,' 
1-  ;'un  nepeüt  gueres  reConnoîcr®  à quelle  efpece  d’a- 
: foit  mai  in , feit  terreftre.  ils  ont  appartenu.  Les 

; othicaires  emploient  cette  fubltance  fous  le  nom’ 
;\'ire  foJ}ite , ou  de  corne  foffile  ; feroit-ce  le  mammo- 
' V ; oft  des  Rufl'es  , ou  la  corne  de  narhwal  ? On  ert- 
. i. vc  btaùcoup  dans  la  Sibérie,  à des  profondeurs 
/ confidérablcs,  d’une  conüftance de  craie  endurcie, 
iV'l'j  anteà  la  langue,  éc  fe  diifolvànt  avec  eiFcrvcfi 
('  i,.fdanslcs  'acicet,tantiuincraux  que  végétaux.  Ort 
; trouve  aiifli  qui  ont  la  dureté  de  l’ivoire  ordinaire. 
On  en  emploie  beaucoup  en  Médecine  chez  les  Aile-' 
i!'..iuis,  les  Italiens  , & en  Pologne,  pour  arrêter  le 
<v''jrs  de  ventre,  pour  réfifter  au  venin  & pour  l’épi- 
’ lie,  meme  pour  déterger  les  vieux  ulcérés,  pout' 
!'  .ifier  les  yeux;  mais  routes  ces  propriétés  nous  pa«' 
T'  iifent  fort  précaires:  voyez  Yvoire  Fossile. 

UNIQUE,  umcfl.  Nom  donné  à une  efpece  de  Cd- 
çi.  lle  tournée  en  fpirale,  du  genre  des  murex , & dr 
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h claflc  des  univalves  ; fa  bouche  & les  fpires  vont 
de  droite  à gauche , avec  une  clavicule  aufll  aplatie  : 
fa  queue  eft  pointue  : la  direction  de  ces  fpires  eft  en 
fens  contraire  des  coquilles  ordinaires , dont  les  vo- 
lutes vont  de  gauche  à droite  ; cette  fingularité  attire 
l’attention  des  Curieux , & donne  du  prix  à ces  fortes 
de' coquilles.  Audi  ce  murex  n’eft  pas  coqmun,  dit 
M.  d! Argtnoiilc , Conchyliol.p.  252  , édit.. de  17s 7.  On 
trouve  auili  des  uniques  dans  les  buccins  , dans  les 
vis,  &c.  , 

UNIV ALVES,  umuâ/mà.  Koin  donné  à des  co- 
quilles d’une  feule  piece. 

. Les  univalves  font  la  premiers  claiïe  dés  coquillages 
tant  marins  & fpffiles , que  Iluviatilcs  & terreftres.  On 
en  connoît  , dit  M.  d'ArgenvUle , quinze  familles  qui 
font  marines  , fept  parmi  les  Iluviatiles  , fix  qui  font 
terreftres , & quatorze  parmi  les  fofliles.  On  peut  aulÜ 
fubdivifer  les  univalves  en  trois  fe(ftions  principales  , lef- 
quelles  renferment , 1“.  les  univalves  proprement  dites,. 

& qui  ne  font  aucunepient  turbinées,  ni  contournées  en 
i^irale  à l’iptérieur , mais  qui  ont , ou  la  figure  d’un  toit, 
tels  que  les  lèpas , ou  une  forme  de  tuyau , tel  que 
Varrefoir,  &c.  2®.  les  univalves,  qui  fans  êtreturbi-,' 
nées , font  cependant  Contournées  en  fpirale  à l’inté- 
rieur , tels  font  lés  nautiles , les  porcelaines  cornes 
dammon , Àc. } Et  les  univalves  qui  font  turbinées  , 
tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , tels  font  les  buccins  , 
&c.  Voyez  maintenant  à r article  Wm,\es.'Noüs  avons 
expofé  le  fyftéme  hiftorique  & abrégé  de  ces  diiférens 
coquillages  au  mot  général' C0Q.UILLAGE  , &en  outre 
à chacun  des  articles , ou  noms  que  les  efpeces  priiv 
cipales  portent. 

UNIVERS  , orbis  univcrfus.  C’eft  le  monde  entier , 
oti  l’aftêmblage  du  ciel  & de  la  terre  , avec  tout  ce  qui 
s’y  trouve  renfermé.  Voyez  Air  , Eau  , Terre  , Pla- 
nète , Feu  , Ciel  , Animal  & Plante. 

VOADOUROU  ou  VOAFONTSi.  Fruit  célébré 
d’une  efpece  de  balifier  dé  Madagafcar , qui  tient  lieu 
aux  habitans  , de  la  noix  d’areque , pour  le  mêler  avec 
la  feuille  du  bétel , qu’ils  mâchent  continuellement. 
Ce  fruit  relTembie  à une  grappe  de  raifm , & eft  de  la 
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même  longueur  qu’un  épi  de  blé  de  Turquie  ; on  retiré 
par  exprdiion  de  l’huile  des  baies  de  cette  plante  , ou 
bien  on  les  écrare  pour  les  réduire  en  farine  , qui  , mé-»^ 
lée  avec  du  lait,  fait  une  efpece  de  bouillie  qu’on 
mange.  La  plante  qui  fe  nomme  dourou  produit  des 
feuilles  d’une  toile  de  longueur  fur  deux  pieds  de  large  ; 
étant  feches  , elles  fervent  à couvrir  les  maifons  , & 
les  tiges  fervent  à bâtir  des  murailles.  Les  feuilles  étant 
vertes  font  employées  à faire  des  nappes  , des  ferviet- 
tes  & autres  uftenfiles  de  ménage,  yoa  ügmfie  fruit 
dans  la  langue  de  cette  île  , &les  noms  de  la  plupart 
'de  les  fruits  y commencent  par  voa:  les  citrons  s’y 
nomment  voujaras.  Hubner  Diclionn.  iiniv. 

VOAMENKS.  Efpeces  de  pois  de  Madagafcar  ; les 
mêmes  que  les  condurisdes  Indes.  Pilés  & mêlés  avec 
du  fuc  de  citron  , on  s’en  fert  , dit-on  , comme  de 
fondant  pour  fouder. 

• VOIE  LACTÉE  , via  laUca.  Nom  que  les  Aftrono- 
mes  donnent,  ainfi  que  celui  galaxie  , à une  multi- 
tude immenfe  d’étoiles  trop  éloignées  pour  être  vues 
féparément  & fans  le  fecours  d’un  bon  télefeope:  ces 
étoiles  paroilTent  fi  près  les  unes  des  autres , qu’elles 
donnent , lorfqu’il  ne  fait  point  de  lune , une  apparence 
lumineufe  à la  partie  du  ciel  qu’elles  occupent.  11  fem- 
ble  memeque  lauoj'e  laclée  ^ appellée  vulgairement  le 
chemin  de  Saint-Jacgiies , divife  toute  la  région  du  ciel 
en  deux  parties  : fa  largeur  eft  inégale  ; en  quelques 
endroits  elle  eft  double,  & fe  divife  comme  en  deux 
branches:  elle  n’eft  pas  aullî  femblable  par-tout,  ni 
en  couleur  ni  également  chargée  d’étoiles.  Peut-être 
la  voie  ladtée  eft-ellc  compofée  d’une  ceinture  ou 
écharpe  d’étoiles , qui , vues  à travers  d’atmofpheres 
différens  , paroiü'cnt  dans  le  cas  des  étoiles  nébuleufes. 
Voyez  Galaxie  , & notamment/’artfc/eÉTOiiESü  /a 
fuite  du  mot  PlaneTE. 

VOILE.  Voyez  Velette. 

VOILIER.  C’eft  le  nautile.  Yoyez  ce  mot. 

VOIX  , vox.  Ce  mot  s’entend  particuliérement  de  la 
parole  de  l’homme , du  fon  ou  cri  qui  fort  de  fa  bouche, 
ainfi  que  de  la  gorge  des  brutes  : voyez  ce  que  nous 
avons  dit  du  mécanifme  de  la  voix  à Cartide  Homme. 
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Confultez  auffi  ce  qui  ett  dit  de  la  voix  & du  chant  des 
oifeaux  à la  fuite  de  l’article  Oiseau.  ‘ ’ ' 

, VOL,  volitus.  C’eft  le  liiouvement  progre{fif&  eh 
plein  air  des  oifeaux  & des  infeétes  , par  le  moyen  des 
ailes.  Voyez  les  articles  O1SEA.U  ^ Insecte. 

VOLAILLE.  Nom  donné  aux  gros  oifeaux  domef- 
tiques  ou  fauvages , que  l’on  éleve  ou  que  l’on  pour- 
fuit  à la  chalfe  pour  être  fervis  fur  lês  tables , tels  que. 
les  oies  ^ les  coqs-d’inde les  poules  , les  ccqs\  les  ca- 
nards , les  faifans , les  perdrix , les  pigeons , les  bc- 
çajfines. 

VOLANT,  planta  phimas  referens.  Nom  donné  à 
une  plante  aquatique  , dont  les  feuilles  ininent  les  plu- 
mes d’oifeau.  On  donne  aufli  le  nom  de  volant  k la  fleur 
de  nénuphar.  Voyez  ce  mot.  ' . , . 

VOLCAN,  vokaniini.  On  donne  ce. nom  aux  gouf- 
fres montueux  & ardens  ,'qui  vomiflent  avec  impé- 
tuofité  & en  diftereus  teins  ,-'dcs  fleuvés-dè  hiaciéres^ 
bitumineufes,  fulfureufes,  cnibrafées  , ou  quiflançerît 
comme  une  grêle  d’éclats  de  pierres  ; l£s’  ünés  calci- 
nées, d’autres  plus  ou  moins  vitrifiées  ’&  ’èn  fcorîcs  ^ 
ou  des  tourbillons  de  vapeurs,  des. nuées  dé  cendres 
des  torrens  de  fumée  en  balons  ou.  en  colonnes  tôrfes’ 
qui  dérobent  la  clarté’ tlu  foleit , dontTeflêt  enfin  plus 
violent  que  celui  de  la'poudre  & du  tonnerre  a de  tousj 
tems  étonné,  dlrayé  les'hommes  & défolé  la  terre.' 
Entre  les  montagnes  ignîvomês  lês  plus  affreufes  & les 
plus  redoutables,  les  Monts  Véfuve  , Ethna  & Ilécla 
fiiflTifent  feuls  pour  nous  donner  un  exemple  bien  frap- 
pant de  ces  terribles  foiipîraux  de  notre  globe.  Rien 
n’eft  comparable  aux  fureurs  des  volcans , puifqu’ils  at- 
taquent tout  enléæbje  l’air , la  terre  & la  mer , & por- 
tent par-tout  la  crainte  , l’éffroi ,' la  défblation  & la 
mort.  Ces  phénomènes  dcfaftreux  fon’t.düS  à des  feuX 
terribles , recelés  dans  le  fein  de  ces  montagnes  dont 
ils  minent  les  voûtes  ; ces  feux  font  excités  par  l’air  , 
& la  force  en  eft  redoublée  par  l’eau  : les  matières  les 
plus  rapaces , les  plus  apyres  & les  plus  réfractaires  né 

f)euvent  rélifter  à la  violence  de  ces  feux,  ainfi  qu’on 
t voit  par  la,  nature  de  certains  morceaux  délavés 
ou  laVanges  110'  iubitnnces  minérales',  de  différentes 
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couleurs  & dont  une  partie  eft  vitrifiée  ; & I^autrÿ,  qu^ 
eft  calcinée , réfîfte  à la  violence  du  feu  ordinaire  de 
nos  fourneaux  : voytz  aux  mots  Lave  ^ Ponce.  Nous 
le  répétons , l’aâion  de  ce  feu  eft  fi  grande , & la 
force  de  l’explofion  eft  fi  violente  , qu’elle  produit  par 
fa  réadtion  des  fecouiTes  afiez  fortes  pour  ébranler  & 
faire  trembler  la  terre,  agiter  la  mer,  renverfer  les 
montagnes , détruire  les  villes  & les  édifices  les  plus 
folides  à des  diftances  même  très-confidérables.  Ces 
effets  , quoique  très-naturels  , dit  TA.  de  Bitffon  ,onC- 
été  regardés  comme  des  prodiges  ; & les  Habitans  de 
riflande  regardent  l’ouverture  de  leur  volcan  comme 
la  bouche  de  l’enfer  : les  mugiffemens  qu’il  fait  enten- 
dre font  les  cris  des  damnés  ; enfin  les  éruptions  font , 
félon  ce  Peuple , les  effets  de  la  fureur  & du  défefpoir 
des  malheureux;  combien  d!autres  pays  offrent  le  même" 
phénomène  & la  même  opinion  fuperftitieufe  î Tout 
cela  n’eft  cependant  que  du  bruit , du  feu  & de  là 
fumée. 

Les  éruptions  des  volcans  font  ordinairement  pré- 
cédées de  bruits  fouterrains  femblables  à ceux  du  ton- 
nerre ; on  entend  des  fifflemçns  affreux , un  fracas 
épouvantable  ; & l’on  croit  que  la  terre  éprouvé  un 
déchirement  intérieur  , bu  qu’elle  s’ébranle  jufques 
dans  fes  fohdemens  : les  matières  contenues  dans  le 
baflin  femblent  bouillonner  ; elles  fe  gonflent  quelque- 
fois au  point  de  fortir  par  deffus  les  bords  de  la  bou- 
che du  volcan',  & elles  découlent  enfuite  le  long  dè 
la  pente  'de  la  montagne , où  en  fe  refroidiffant  clics 
confervent'  la  figure  des  flots  que  le  bouillonnement 
leur  avoit  d'onnée.  ‘ 

Aulfi  les  environs  des  volcans  font-ils  femés  d’un 
amas  énorme  & confus  de  cendres  , & de  toutes’ les 
matières  jettées  en  l’air  par  les  explofions  Ton  y trouve 
des  laves  très-dures , du  fouffre , de  l’âlun , du  lel  am- 
moniac , des  pyrites , des  feories , de  la  pozzolane , 
du  fable  torréfié , des  terres  ponceufes  fort  chaudes. 
Les  chevaux  en  marchant  fur  la  plupart  de  ces  terrés , 
les  font  retentir  comme  fi  le  terrain  étoit  creux.  On 
remarque  auffi  dans  les  environs  des  volcans  beaucoup 
de  crevafles.  Ces  fortes  de  cheminées  burniffent  un 
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fibre  paffage  à l’air  & à l’eau  qui  ont  été  mis  en  c';. 
panfîoti  par  les  fourneaux  ou  foyers  qui  font  n I ■■  ■/ 
bafe.  Dans  le  jour  on  en  voit  fortir  la  fumée  : i 

vapeurs  paroi (Tent  enflammées  ou  phofphoriques  r ;; 
dant  la  nuit.  Sans  ces  foupiraux  , ces  agens  pro;'  . 
roient  fur  notre  globe , des  révolutions  bien  pki'i  r . 
ribles  que  celles  que  nous  voyons  dans  les  trcn>.'. . , , 
mens  de  terre  : ils  feroient  toujours  accompagnés  dk-  ■;  , 
fubverfion  totale  des  pays  où  ils  fe  feroient  fjr  , , 
Les  volcans  font  donc  un  bienfait  de  la  nature 
voyons-nous  que  la  Providence  en  a placé  dans  to-..  ; 
les  parties  du  monde. 

Dans  tous  les  pays  où  il  y a des  volcans  « pn  y ir.  vv.  ' 
vc  abondamment  du  fer  , des  feories  de  diAFcrf:)-:  ; i . 
néraux  , des  fels , des  pailloux  vitrifiés  ou  touv,.  , 
pu  altérés , du  foufre  , du  pétrole , des  eaux  p'c: . .. 
moins  chapdes  & minérales.  Dans  les  îles  de  l’A 
(Ion  & de  Sainte- Helene,  aufli-bien  qu’aux  , 

on  rencontre  des  terres  fulrureufes  , & des  feories  P < , 
biables  à du  màche-fcr  ^ ou  à la  pierre  de  PérigorJ.  ; , 
nalyfe  que  M.  Cadet  a faite  en  1761 , de  la  lav  c . : 
Vcluve  y dernontre  dp  fer,  du  vitriol  martial  w 
l’alun  , &ç.  Le  Japon  , & la  chaîne  des  Co.' : . . 
res  QU  Pérou  , où  il  y a leize  volcans  , abondent 
e.i  foufre  & en  fer.  Souvent  les  éruptions  font  n.  ■ .■ 
pagriées  d’eau  qui  fortent  en  grande  abondance , . 
qui  fornt,ent  des  inondations.  Le  jour  même  do  t t - 
blement  de  Lisbonne  (premier  Novembre  17;.:  ^ 

après  ur^  bruit  fouterraln,  la  terre  s’cntr’ouvrtt  :i  • 
lieue  d’Angoulêine  , & il  en  Ibrtit  un  torrent  . . 
de  fable  de  couleur  rouge. 

Des  Phyficiens  modernes  , témoins  du  brui:  f ' 
& de  la  difplofion  prodigieufe  qui  arrivent  qu.;:  ‘ 

tombe  un  peu  d’eau  fur  un  métal  en  fufion , c i 
devoir  foupqotyier  que  l’ouverture  de  plufieu;:. 
cans  , & même  les  nouvelles  éruptions  les  pî’.'-; 
lentes  des  anciens  volcans.,  font  caufées  par  la  1 :• 
tre  des  eaux  qui  font  fous  la  terre  avec  des  n. . . ^ 
métalliques  abondantes  , que  la  violence  d’une  i.  .. 
mation  a mifes  en  fufion. 

Les  vole.ins  les  plps  redoutables  ne  fetrouven:  •<; 
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munément  que  fur  de  hautes  montagnes , vers  les  Heuiç 
maritimes  : il  fuffit  de  citer  ceux  que  nous  avons  déjà 
nommés  , c’eft-à-dire  le  mont  Véfuve  , dans  le  Royau- 
me & aux  environs  de  Naples , dont  l’élévation  n’eft 
plus  que  defeize  cents  foixante-dix-fept  pieds  au-delTus 
du  niveau  delà  mer  , le  mont  Ethna  dans  la  Sicile,  le 
mont  Hécla  dans  l’Hlan de  , &c.  l’énumération 

que  la  Martiniere,  Diition.  Géogr.  a faite  des  volcans 
répandus  par  toute  la  terre.  Cependant,  comme  l’on 
trouve  abondamment  les  pierres  ponces , non-feule- 
mept  fui  les  parages  des  îles  , mais  encore  en  pleine 
mer  , on  peut  dire  aufli  qu’il  y a des  volcans  fouma- 
rins,  lefquels  fortent  à la  vérité  des  rochers  qui  pro- 
bablement ne  font  que  la  crête  des  montagnes  qui  font 
dans  le  lit  de  la  mer  Combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu 
de  ces  volcans  faire  forfir  de  leur  fein , des  ruiffeaux 
d’eau  bouillante  , des  poiffons  , des  coquilles  & autres 
corps  marins.  En  t6?i  , pendant  une  éruption  du  Vé- 
fuve , la  mer  de  Naples  fut  mife  à fec  : elle  parut  ab- 
forbée  par  ce' volcan  , qui  peu  après  inonda  les  cam- 
pagnes d’cjiu  Talée.  Au  relie,  fi  les  produits  des  vol- 
cans de  mer  font  femblubles  à ceux  des  volcans  de 
terre,  ces  rapports  font  préfumer  en  faveur  de  l’unité 
des  caufes  , & de  leurs  phénomènes. 

Les  montagnes  qui  vomiffent  du  feu  , ou  qui  ont  été 
autrefois  en  éruption , font  plus  nomhreufes  qu’on  ne 
l’imagine  ordinairement  ; fouvent  elles  font  adolfées  à 
des  amas  cofnfus  de  rochers  énormes  , plus  ou  moins, 
durs , & de  différentes  teintes , comme  brifés , éclatés, 
détruits  & entallès  alTez  irrégulièrement  les  uns  fur  les 
autres  : les  fommets  de  ces  montagnes  font  arides , 
tronqués  & largement  évafés  en  creufet  ou  en  en- 
tonnoir, où  comme  éboulés  ou  efearpés  : par-tout  on 
y reconnoit  vifiblement  les  traces  qu’ont  lailfées  des 
cataraéles  de  feù  , & les  éruptions  de  difterentés  ma- 
tières : en  lin  mot  on  y voit  le  tahleai*  du  défopdre 
& de  ladéllruétion  , l’opération  des  feux  les  plus  âpres, 
les  plus  aélifs.  Ce  n'eft  donc  plus  la  nature  fimple  & 
première  qu’on  admiré  ici  ; cette  uniformité  de  cou- 
ches qui  annoncent  un  travail  lent  h rs  de  leur  for- 
mation : c’eft  unç  nature  fouffrante  & dans  un  état  de 
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deuil  ; en  un,  mot  ce  font  l^s  reftes  d’un  fpecîtacle  cKU 
mique  digne  d’être  obferve,.dan5  fon  enfemble.  On 
obferve  autfi  qu’il  y a un  plus  grand  nombre  de  ca-, 
vernes  dans  les  contrées  lujettes  aux  volcans  & aux 
tremblemens  de  terre  . que  par-rout  ailleurs  : il  paroit 
encore  que  l’iinmenfe  quantité  des  îles  de  l’Archipel 
dont  tout  le  terrain  eit  audi  caverneux  que  celui  du 
mont  Ararat,  ne  font  que  les  fommets  d’autant  de 
montagnes  élevées  par  l’efl'ort  des  volcans  foumarins. 
Cette  idée  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofc 
ci-de{fus,  deviendra  plus  probable  encore  par  les  dé- 
tails qu’on  trouvera  vers  la  fin  de  cet  article.  Mais 
qu’arrive-t-il  lorfqu’un  volcan  e(t  en  éruption? 

Toute  explofion  agit  en  fpherç  de  fon  activité  , & 
le  feu  qui  en  eft  la  çaufe  efficiente,  s’échappe  toujours 
par  le  côté  où  il  y a le  moins  de  réfiftance.  M.  de  Bujfon 
rapporte  que  quand  le  Vefuve  çtMnmence  à mugir  & 
à rejeter  les  matières  dont  il  ett  enibrafé  , le  premier 
tourbillon  qu’il  vptn|t  a moins  de  vitefTe  que  le  fécond, 
celui-ci  moihs  que  le  tpifieme  , ^ ainfi  de  fuite  : les 
ondes  pefiintes  de  bitume,  de  foufre,  da  cendres, 
de  métal  fondu  paroitTcnt , ditril,  des  nuages  maffifs  ; 
& quoiqu’ils  fe  fuccedent  toujours  dans  la  même  di- 
redion  , ils  ne  laiffent  pas  de  changer  beaucoup  celle 
du  premier  tourbillon , & de  le  poulfer  ailleurs , & plus 
loin  qu'il  ne  feroic  parvenu  tout  feu!. 

11  peut  arriver  que  les  feux  qui  s’allument  dans  les 
entrailles  de  la  terre  , & qui  ne  paroilfent  pas  toujours 
au  dehors  , foient  fufFoqués  immédiatement  après  leur 
nàifi’ance  , à défaut  de  ficpiraux  par  où  la  fumée  puiile 
fortir.  11  ferpit  peut-être  à ÙLiirer  qu’il  y eût  à la  fur- 
face  de  notre  globe  un  plus  grand  nombre  de  volcans. 
Faute  de  pareils  fotipiraux  ouverts  , les  cavernes  rcm- 
pfies  d’un,e  exhalaifon  e\tréniemcnt  épaiffe,  prennent 
feu  tout  d’un  coup , fe  dilatent,  & les  fecoulfes  fouter- 
raines  ne  ceffent  d’agir  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  foulevé 

mçme  cuibuté  toutes  les  couches  qui  les  recouvrent. 
Là  matière  de  l’exhaLdfon  étant  enfuite  confumée  , ce 
qui  fe  trouve  élevé  dans  l.i  dilatation  retombe  fouvent 
par  fun  propre  poids.  1!  feroit  à*  fouhaiter  auUi  que 
les  bouches  des  volcans  fuirent  à l’abri  de  b pluie  j 
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par  l'jon  a vo  des  volcans , qui  après  avoir  ceffè  peu-’ 
dant  loog.tems  de  jeter  du  feu , ont  recommencé  V 
faire  des  explofiont  terribles  , occafionnées  par  de  nou- 
yelies  eaux  qui  y étoient  tombées  ; c’eft  peut-être  la 
raifon  pour  laqueljp  là  montagne  Fcfi,  au  Japon,  qui 
vomilToit  autfefois  du  feu,  n’en  jette  plus  depuis  qu’une 
ouver^qre  s’pft  faite  au  flanc  le  p|u*  déclive  de  cette  mon-r. 
tngné.  Atf  relie , la  plus  grande  partie  des  pays  où  il  y 
à des  volcans  ne  laiflcnt  pas  d’cprouver  des  tremble- 
niensde  terre,  comme  avant  leurs  premières  éruptions.’ 
Du  tçmp^  de  Seneque,  l’ile  de  Theradans  l’Archi- 
pel, qyi  a douze  grandes  lieues  de  France  de  circuit, 
s’eft  élevée  du  fond  de  la  mer , q la  vue  des  Mariniers , 
par  la  violence  d’un  volcan  , qui  depuis  a produit  fix 
autres  iles  dans  fon  golfe.  Ce  volcan  qui  félon  Pline  ^ 
poulTa  hors  de  la  mer  l’ilc  de  Thérafie , deux  cents^ 
trente-trois  aos  avant  J.  C.  n’eft  pas  encore  éteint  ; 
car  en  1707 , le  2?  Mai  au  lever  du  foleil,  fé  rallu-’ 
ma  avec  plps  de  furie  que  jamais , & donna  à une  lieue 
de-là  en  mer  le  fpeflacle  d’une  Ue  nouvelle  de  fix  milles, 
de  circuit.  Des  curieux  y allèrent  & trouvèrent  que, 
cet  écueil  augmentoit  fous  leurs  pieds;  & ils  en  rap- 
portèrent de  la  pierre  ponce  & des  huîtres  que  k ro- 
chet  qui  s’étoit  élevé  du  fond  de  la  mer,  tenoit  encore, 
attachées  à fa  furface.  Il  y ayoiteu  un  petit  trernble- 
ment  de  terre  deux  jours  auparavant  la  naiffence  de 
cet  écueil.  Le  16  Juillet  Cuivantplufieurs  rochers  ardens 
fortirent  avec  un  fracas  épouvantable  du  fond  de  la  met, 
qui  étoit  alors  chaude  , fort  agitée  , troublée  & cou- 
verte de  flammes  en  cet  endroit , & fe  réunirent  à l’ile 
flottante:  tout  ce  phénomène  fut  accompagné  pendant 
deux  mois  de  vapeurs  fort  puantes  , de  flammes  con- 
tinuelles , d’un  bruit  affreux  & dé.  nouvelles  explc- 
fions  qui  vomirent  dqs  rochers^  noirs  des  pierres  à 
plus  de  fept  milles  de  dillance'.  Fn  un  mot  toute  la 
terre  a été  fi  culbutée  dans  les  parages  de  l’ile  de  Thera, 
qu’on  n’y  trouve  plus  de  fond  pour  l’ancrage  des  vaif- 
(eaux.  Rhodes,  Délos  , Hiera  ou  "Volcanelle  font  des 
îles  produites  par  la  meme  caufe.  Le  volcan  de  Santorin 
li’a  prefquc  pas  ceffé  d’étre  en  éruprion  jufqu’au  14  . 
Septembre  en  1711.  Cette  Ile  fait  partie  de  celles  que' 
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J’on  nomme  aujourd’hui  Santonn  pu  $aint-Erîni , parce 
que  S'aime  Ircne  en  eft  la  Patrone. 

Entre  le  lo  & le  19  Odtobre  1720  , on  vit  auprès 
de  nie  de  Terccre  une  nouvelle  île,  elle  n’ctoit  que 
Peu  & fumée,  la  mer  dans  les  environs  ctoit  couverte 
de  cendres  & de  pierres  ponces  : on  jcncendoit  fuc- 
celEvement  des  explolions  fenvblables  au  bruit  d(^ 
tonnerre.  En  X720,  U nuit  du  7 au  g de  Décem- 
bre il  y eut  un  nouveau  tremblement  eptre  les  Àpo- 
res , la  mer  parut  bouillir  pendant  deux  tiers  de  lieue. 
Le  Pilote  de  fll.  de  JUontàÿnac Conful  a Lisbonne, 
jeta  une  pierre  à la  mer,  & il  obferva  que  l’eau  jaillit 
auin  tôt  : le  fond  , quoiqu’à  quinze  braffes  , étoit  (I 
chaud  qu’il  fondit  deux  fois  de  fuite  le  fuif  qui  éçoit  as 
bout  du  plomb  de  la  fonde  ; depuis  ce  tems  Pile  a 
beaucoup  augmenté  & diminué  enfuite  : on  obferva 
encore  que  le  fbmmet  du  volcan  du  Pic  de  S.  George 
dans  Pile  de  fie,  s’abailTa  lorfqne  là  nouvelle  île  des 
Aqores  s’éleva.  Ceci  prouve  aufli  la  communication 
foumarine  de  ces  deux  volcans.  ' 

Le  mont  Véfuve  dont  le  fommet  étoit  autrefois 
élevé  nU-delTus  du  golfe  de  cinq  cents  quatre-vingl> 
tjuihze  toifes  , & dont  la  profondeur  du  gouffre  où  la 
matière  bouillonne , peut  être  actuellement  de  cinq 
cents  quarante-trois  pieds , vomit'  des  flammes  depuis 
plus  de  deux  tnillè  ans , comme  le  prouvent  les  fonde- 
mens  de  pluiieurs  édifices  de  l’ancienne  & infortunée 
Ville  d’Herculanc , nouvellement  découverte  , qui  font,' 
dit-on’,  d’unê^ave  purçV  femblable  aux  reftes  delà 
fameufe  voie  Appienne;  le  riiont  Véfuve,  dis-je,  n’é- 
xempte  pas  le  refte  des  côtes  maritimes  de  l’Italie  ,' 
des  tremblemens  de  terre.  On  alTure  que  le  premier 
& notable  incendie  de  ce  volcan  (arrivé  l’an  79  de 
notre  Ere  , le  24.  d’Août  à fept  heures  du  matin  , apres 
avoir  été  précédé  pendant  la  nuit  par  des  tremWemer.s 
de  terre  ) fut  fi  violent , qu’il  brûla  deux  villes  voifi-' 
nes.  Un  autre  monument  effrayant  des  ravages  que 
peuvent  caufer  les  inondations  embrafées , elt  la  ville 
d’Héraclée , qu’on  a retrouvée  dans  ces  derniers  tems , 
S:  qui  fut  détruite  la  première  , & enfevelie  fous  plus 
de  foixante  pieds  d’une  forte  de  cendre , dont  une  pnr- 
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tie  fnt  jetée  tant  à Rome  , qu’en  Egypte.  Pline  l’atv 
cicn  voulant  confidérer  cet  incendie  de  trop  près,  fut 
étouffé  par  la  fumée.  M.  de  Buffon  dit  qu’il  y a appa- 
rence que  la  ville  de  Naples  eft  fituée  fur  un  terrain 
creux  & rempli  de  minéraux  brùlans  , puifque  le  Vé- 
fuve  & la  Solfatare  ( entre  lefqucls  elle  fe  trouve  à 
égale  diftance  ) femblent  avoir  des  communications  in- 
térieures; car  quand  le  Véfuve  brûle  , la  Solfatare  jette 
des  flammes;  & lorfqu’il celle,  la  Solfatare  celfe  auffi. 
Par  la  quantité  des  phénomènes  qui  s’obfervent  en 
même  temps  dans  les  mers  Tyrrhene  & Egée,  on  a 
lieu' de  foupconner  qu’elles  repofent  toutes  les  deux 
fur  des  feux  fouterrains.  Ces  phénomènes  dureront 
auffi  long-tems  que  durera  la  caufe  qui  les  produit  ; 
& ils  celferont  en  cette  contrée  dés  que  cette  même 
caufe  fe  trou  vera  confumèe  , épuifée , ou  qu’elle  pren- 
dra  une  autre  route. 

Depuis  l’Ere  Ch.étienne  jufqu’en  1694  on  compte 
vingt-une  éruptions  mémorables  du  mont  Véfuve. 
Dans  la  troifieme  & quatrième  de  ces  éruptions  les 
cendres  s’en  répandirent  jufqu’à  Conftantinople.  Une 
des  plus  violentes,  éruptions  du  Véfuve  ( c’étoit  la 
vingt-deuxieme  de  ce  volcan.)  a été  celle  du  20  Mai 
17^7  ; la  montagne  vomiffbit  pax  plufieurs  bouches 
de  gros  torrens  de  matières  métalliques  fondues  & ar- 
dentes , qui  fe  répandoient  dans  la  campagne  & s’al- 
loient  jeter  dans  la  mer.  Al.  de  Montealcgrc  , qui  com- 
muniqua cette  relation  à l’Academie  de  Taris , obferva 
avec  horreur  un  de  ces  fleuves  de  feu  , & vit  que  fon 
cours  étoit  de  ffx  oi>  fept  milles  depuis  fa  fource  jufqu’à 
la  mer  ; fa  largeur  de  cinquante  ou  foixante  pas  ; fa  pro- 
fondeur de  vingt-cinq  ou  trente  palmes  , & dans  cer- 
tains fonds  ou  vallées  de  cent  vingt.  La  matière  qu’il 
rouloit  étoit  femblable  à Técume  qui  fort  du  fourneau 
d’une  forge  : plus  d’un  mois  après  cette  grande  érup- 
tion on  voulut  dégager  le  grand  chemin  que  la  lave 
avoir  embarraff'é  ; mais  les  ouvriers  furent  bientôt  for- 
cés d’abandonner  leur  entreprife  , parce  .qu’ils  trou- 
vèrent à l’intérieur  la  lave  encore  li  embrafée  , qu’elle 
rougiflbit  & amollillbit  les  outils  de  fer  dont  ils  fefer- 
voient  pour  ce  travail.  Le  16  Novembre  1 767  Térup- 
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tîon  du  Vcfuvc  a été  une  des  plus  violentés  dont  on 
ait  confervé  la  mémoire  : une  fumée  très-épaille  s’é- 
leva de  la  montagne  en  colonne  verticale  , & couvrit 
tout  l’horizon  d’une  pluie  de  cendres  ; bientôt  on  éprou- 
va des  fecouires  des  plus  fortes  : le  20  du  même  mois  , 
un  torrent  de  lave  mugürante  qui  avoir  fepr  mille  de 
longueur  & deux  de  largeur , off  rit  un  cours  d’ün  mille 
par  heure  & remplit  un  vallon  de  foixante  toifes  de 
profondeur.  Con/ù/tez  VHijî.  de  VAcqd.  1 7 ^ 7 , 7. 

8-  Voyez  aulfi  CHiJioire  du  Mont-  Fefuve , ^ l'expc- 
Jition  de  fis  phénomènes  ^ par  le  P.  Detla-Toi  rc  ^ Reli- 
gieux Soinafijue  , ^ la  dejeription  de  u Mont  par  M. 
le  Marquis  d’OrheJJan.  , 

On  ignore  la  durée  du  temps  qu’il  y a que  le  Mont- 
Echna  brûle  ; cependant  fes  éruptions  font  très-violen- 
tes,  ôc  les  matières  qu’il  jette  fi  abondantes  , qu’on 
peut  y creufer  jufqu’à  foixante-huit  pieds  de  profon- 
deur : on  voit  les  flammes  & la  fumée  de  ce  volcan^ 
jufqu’à  Malthe  qui  en  eft  à foixante  lieues.  On  pré- 
tend qu’on  a trouvé  des  pierres  qu’il  a lancées  jufqu’à 
foixante  mille  pas,  & qu’en  i6gj  ( 1669  félon  que'- 
que.s-uns  ) , il  arriva  un  tremblement  de  terre  en  Sicile 
fuivi  d’une  violente  éruption  de  ce  volcan  : il  détruifit 
entièrement  la  ville  de  Catana,  & fit  périr  plus  de 
foixante  mille  perfonnes  dans  cette  ville  feule,  fans 
compter  ceux  qui  périrent  dans  les  autres  villes  & vil- 
lages voifins.  En  1667  toute  la  Grece  fouffrit  de  gran- 
des commotions,  & au  même  inftant  Ragufe , ville 
de  Dalinatie  écroula  prefqu’entiérement  par  cette  fe- 
couffe  & par  le  feu. 

Le  mont  Hécla  enlAande  , qui  jette  aufii  du  feu  de 
temps  immémorial , lance  fes  flammes  à travers  les 
glaces  & les  neiges  d’une  terre  gelée , & fes  éruptions 
font  auifi  violentes  que  celles  de  l’Ethna  & des  autres 
volcans  des  pays  Méridionaux.  Il  jette  quelquefois  in- 
dépendamment des  cendres  & des  pierres  ponces  , un 
déluge  d’eau  bouillante  : on  ne  peut  pas  habiter  à fix 
lieues  de  diftance  de  ce  volcan  , l’eau  qui  en  fort  eft 
épaiffe,  couleur  de  fuie  & fade.  L’éruption  la  plus  terri- 
ble de  ce  gouffre  de  feu  , fut  celle  de  1726 , qui  ne  cefla 

qu’en  1 7 j o.  La  raatlere  fondue  qui  couloit  de  ce  volcan, 

. ^ 
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»’étcr*üit  à plus  de  trois  milles  de  la  montagne , & en», 
toura  non-feulement  les  habitations  & l’églile  qui  étoit 
l'jr  une  hauteur  , mais  encore  combla  le  lit  du  kc 
voifin. 

Voi  ei  les  différentes  éruptions  du  mpntHécla  depuis 
eue  ri  ilan  Je  ell  habitée  ; favoir , en  1 104. , 1 1 S7  > 1 222 , 

J ;co  , IJ4I  , iî89>  169Î ,( cette 

deinitre  éruption  commença  le  1 3 Février  , & conti- 
nua jufques  vers  la  ftn  du  mois  d’Août).  Celle  de  1726 
iat  d’une  bien  plus  longue  durée.  La  terre  des  envi- 
rons du  fouimet  de  ce  voLcao  , brûle  les  fouliers;  & 
l’eau  de  quelques  fontaines  qui  s’y  rencontrent , bout, 
continuellement  à gros  bouillons  3 quelquefois  aulfi  elle 
s’élance  en  l’air  coriime  un  jet»  mais  à la  maniéré  des 
fontaines  horaires  Voyez  ce  mot.  Depuis  que  l’Hécla 
çeffe  de  jeter  des  liammes , d’autres  montagnes  de  l’if- 
lande  ont  eu  des  éruptions  aulfi  fortes  ; les  monts  d’Ær 
çraife  , de  Krafle,  de  Pottlantsbëukht , de  "WeAeris- 
1kl  .&  de  Korlcgau  font  dans  ce  Cas. 

. Il  y a trois  montagnes  brûlantes  à Kamfch’atka  : elles 
jettent  cpntinuellemcnt  de  la  fumée , & par  intervalles 
du  feu.  Il  s’y  fait  de  temps  en  temps  des  éruptions 
violentes  qui  couvrent  de  cendre»  les  campîtgncs  voi-^ 
fines , & font  quelquefois  accotûpaghées  de  tremble-' 
mens  de  terre.  L’éruption  la  plus  terrible  que  l’on  cite 
éft  celle  du  volcan  nommé  Kamfchatka^  en  1737.  La 
montagne  brûla  pendant  une  femaine  entière  , & ref- 
fembloit  à un  roclier  ardent.  Lés  flammes  s’élanqolënt 
par  différentes  ouvertures , d’oû  jailliffoient  avec  un 
bruit  effrayant  des  torrens  de  matières  embrafées  ; & 
dans  le  fein  de  la'  montagne  on  entendoit  des  explo- 
fions  fréquentes  & terribles,  femblables  aux  éclats  du 
tonnerre.  ,Les  Kamfchadales  regardent  aufli  les  vol- 
cans & les  lieux  où  fe  trouvent  les  eaux  chaudes , 
Comme  les  habitations  des  efprits  malins.  , • 

Le  plus  fameux  volcan  de  l’Afie  eft  le  mont  Al-, 
bouts  , auprès  du  mont  Taurus,  à dix-huit  lieues  de 
Herat  : il  fume  Continuellement , & jette  fouvent  des 
flammes  & une  extrême  abondance  de  cendres  & de' 
laves.  En  1693  l’ile  de  Sorca , l’une  des  lYIoluques,- 
èt'oit  encore  très-habitée , mais  là  haute  montagne  qu% 
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fe  vô’yoit  àu  milieu  de  cette  île , étoit  un  volcan  q,ui 
vomit  du  bitume  & des  matières  emflammées  en  fî 
urande  quantité , qu’il  fe  forma  un  lac  ardent  qui  s’é- 
tendit peu-à-peu , èt  enfin  toute  l’He  fut  abymée  & 
difparut. 

Un  des  plus  fameux  volcans  des  îles  de  l’Océan  In- 
dien , & en  même  tems  un  des  plus  nouveaüx , eft 
celui  de  Panarucan  dans  Pile  de  Java. 

En  #772,  1^,11  du  mois  d’Aoûc  1 un  volcan  pro- 
duifit  des  ravages  affreux  dans  la  province  de  Cheri- 
bou  & Palimban'.  Cette  province  d^pnt  la  capitale  eft 
fituée  à environ  quarante  lieues  à PEU  de  Batavia  , 
fur  la  côté  fèpténtrionale  de  Java  , eft  une  des  plus  pré- 
cieufes  poffeflions  de  la  Compagnie  Hollandoife  dans 
cette  île.  Cette  contrée  abôndoit  en  riz , café  , fucre, 
indigo,  coton  ,, aréquiers  avant  Pévéhemènt  qui  vient 
d’y  porter  la  défolation.  On  apperqut  à minuit  un.' 
nuage  tranfparent  qui  couvfoit  touté  la  montagne  ; on 
éntendit  en  méinè  tems  des  brpits  femblables  à des 
Coups  de  canon  réitérés.  Les  habitans  épouvantés 
cherchoient  leur  (àlut  dans  la  fuite  ,'  quand  une  partie 
de  la  montagne  d’environ'  trois  lieués  de  circonférence 
s’abyma  fous  leurs  pas , & les  engloutit.  Cette  maffe 
énorme  s’enfonçant  & fe  relevant  .alternativement 
comme  les  fiots  de  la  mer  agitée , laiffoit  échapper 
une  quantité  prodigieufe  de  globes  de  feu  , qu’on  ap- 
percevoit  de  très-loin , & qui  iettoient  utie  lumière 
aüffi  vive  que  celle  du  jour.  Toutes  les  plantations 
& trente-neuf  Negreries  ont  été  englouties  ; plus  de 
deux  mille, habitans  ont  perdu  la  vie  fans  compter  les 
'étrangers.  Il  a péri  egalement  une  quantité  immenfe  de 
bétes  à cornes  , dé  chevaux  & d’autres  animaux. 

Le  volcan  qui  s’éft  élevé  aUx  Manilles  , au  milieu, 
d’un  lac  en  1754  après  un  temblement  de  terre  de 
trois  mois , elf  prefqye  aufti'récent  & quelquefois  auftl 
redoutable  : celui  du  mont  Gonapi  dans  Pile  de  Gu- 
ihknapi  (appellée  par  les  François  la  Grenade  de  Bandd^ 
près  celle  de  Banda,  n’eft  guère  moins  affreux. 

Les  habitans  des  iles  de  Banda  viennent  d’éprouver 
un  nouvel  exemple  du  malheur  arrivé  dans  cette  con-' 
tr'ée  de  l'Archipel  Afiatique  au  Sud  de$  iles  Molüques,’ 
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contrée  où  croiffent  les  nnifcadiers.  Une  maffe  de  pierré' 
en  Feu  fe  détacha  un  loir  du  volcan  ou  de  la  montagnd 
lirùlante  de  Gonapi , ( Gtinnanoppi  ) & tomba  fur  le 
jnagdfin  des  équipages  : die  fendit  par  le  milieu  une 
jioutre  de  feize  pouces  avec  un  cordage  de  dix-huit 
pouces  d’épaiffeur.  La  grande  chaleur  que  les  mor- 
ceaux de  cette  pierre  avoient  confervée , malgré  la 
quantité  d’eau  qu’on  y verfa  , empêcha  de  les  déter- 
rer d’abord;  on  ne  put  le  faite  qu^ix  jours  après. 
Plufieurs  de  ces  morceaux  pefoient  trois  cents  livres. 
Dans  l’éruption  du  iiecle  dernier,  les  canons  de  la 
citadelle  difparurent  iuus  un  déluge  de  cendres  qui 
s’élança  des  entrailles  du  volcan  avec  une  grêle  de 
pierres. 

Nous  apprenons  les  détails  les  plus  fâcheux  des  ra-‘ 
vages  que  le  volcan  de  l’ile  de  Ternate  , l’une  des  Mo- 
luques , y a fait  en  Odobre  1773.  L’éruption  commen- 
ça le  2 s de  ce  mois  ; la  montagne  jeta  une  quantité  im- 
menfe  de  pierres  & de  cendres  : peu  après  au  bruit 
affreux  de  tonnerre  & d’éclairs  qui  en  fortoient,  elle 
fut  couverte  d’une  nuée  noire,  fort  épaiffe  , & le  ciel 
s’obfcurcit  au  point  que  le  jour  fc  changea  en  nuit  la 
plus  profonde.  Lorfque  cette  obfcurité  fe  fut  difTipée 
infeniiblement , l’on  vit  la  terre  couverte  d’une  infinité 
de  petits  lumignons , qu’on  reconnut  enfuite  être  des 
relies  d’arbres  & de  plantes  incendiés..  La  quantité  de 
laves  & de  mafl'es  ardentes  que  le  volcan  vomit,  fut 
fl  extraordinaire  & fi  terrible,  que  les  montagnafds de 
ce  canton , fe  voyant  à chaque  inftant  prêts  à être  brû- 
lés , écrafés  ou  engloutis  , fe  réfugièrent  tous  dans  les 
plaines  du  côté  de  la  mer  : un  grand  nombre  même  crut 
trouver  fon  falut  fur  cet  élément;  mais  au  milieu  de 
la  coiillernation  & de  l’éffroi  ils  fe  jetèrent  avec  tant 
de  conlufion  & de  précipitation  dans  leurs  canots  , - 
quêtant  trop  chargés,  la  plupart  coulèrent  à fond  avec 
ceux  qui  s’y  étoient  embarqués.  Dans  cette  horrible 
fituation  , on  reffentit  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  environ  quatre  vingt  fecoufles  de  tremblement  . 
de  terre,  toutes  très-fortes , mais  deux  fi  violentes, 
que  l’ile  paroilfoit  devoir  s’abymer  dans  le  moment. 
Les  pluies  de  pierres  & de  cendres  duterent  pendant 
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ttoîs  heures  confecutîves  ; & fi  ce  terrible  phénomène 
eût  duré  encore  un  jour  , il  eft  probable  qu’aucun  ha* 
bitant  de  l’Ue  n’en  auroit  échappé. 

Les  volcans  dés  îles  de  Bourbon  &,  de  l’Afcenfioii 
offrent  auffi  des  éruptions  terribles.  Les  habitans  de 
l’ile  de  Bourbon  fé  reflbuviendrontlong-tems  del’érup- 
tlonde  1753. 

La  caverne  appelléé  BenigUazeval , auprès  de  Fez  en 
Afrique  , eft  encore  un  volcan  qui  jette  toujours  de  la 
fumée  & Couvent  des  flammes.  Dans  l’ile  de  Fuogue  , 
aü  Cap  Vert , 11  y a Un  Volcan  dont  les  effets  ont  obligé 
lés  Portugais  à n’y  plus  faire  d’habitations.  Le  Pic  de 
Tenériffe  aux  Canaries , & que  l’on  Voit  en  mer  de 
plus  de  quarante  lieues , jette  auffi  du  feu  ; & du  fom-- 
met  vers  la  c6te  du  Sud  coulent  des  ruiffeauX  de  foufre 
fondu  à travers  les  neiges.  Ce  foufre  fe  coagule  bien-' 
tôt  & forme  dans  la  neige  des  veines  qu’on  peut  diftin- 
guer  de  fort  loin.  M.  Hcherden,  favant  médecin  établi 
dans  l’ile  de  Madere,  dit  que  les  environs  de  cette  mon- 
tagne brûlante  font  conipofés  de  fables  & de  précipi- 
ces , & que  plus  on  approche  du  volcan , plus  on  croît 
Voir  les  débris  du  monde,  les  ruines  mêmes  delà  na- 
ture ; beautés  affreufes , dont  lefpeélacle  imprime  l’hor.- 
reur  & l’admiration  ! La  terre  eft  dans  éet  endroit  m€léei 
de  bitume  & de  crevaffes , d’où  s’exhalent  des  vapeurs  : ' 
on  entend  bouillonner  fous  fes  pas  les  matières  que  Itf^ 
feu  a liquifiées  ; ces  matières  embrafées  font  quelque- 
fois renvoyées  en  maffes  par  les  voûtes  fouterraînes  au 
fond  du  gouffre;  d’autres  fois  elles  s’accrochent  à ces 
Voûtes  & en  diftilcnt , ce  qui  caufe  un  mouvement  con- 
tinuel d’adlion  & de  téaélion.  Ce  feu  paroit  & brûle  à 
travers  les  eaux  glacées , & ceS  deux  élémens  con- 
fondus préfentent  l’image  dü  cahos. 

En  Amérique,  il  y a un  tfès-grand  nombre  de  vol- 
cans qui  n’empêchent  pas  qu’on  n’y  reffente  plus  fré- 
quemment qu’ailleurs  des  tremblemens  de  terre,  fur- 
tout  dans  les  montagnes  du  Pérou  & duATexique.  Le 
plus  terrible  volcan  du  Pérou  eft  celui  d’Arénuipa , à 
quatre-vingt  - dix  lieues  de  Lima.  En  1600  il  vomit 
affez  de  cendres  & de  fable  calciné  pour  couvrir  tous 
les  terrains  des  environs  jüfqu’à  trente  & quarante 
Tome  JX.  B b 
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lieues  à Ift  ronde  : on  compte  enfuîte  les  volcans  d« 
Carappa  & de  Malahallo , le  Cotopaxi  & le  Pitchinca. 
Au  Mexique , les  plus  confidérables  font  Popocampé- 
che  & Popocatepcc.  On  trouve  aufli  des  volcans  & 
montagnes  de  foufre  à la  Guadeloupe  &à  Tcrcere.il 
y a dans  les  montagnes  appellées  CorefiV/ieres,  plufieurs 
précipices  & de  larges  ouvertures  qui  font  autant  de 
relies  de  fournaifes  délailfées  , mais  que  le  tems  n’a 
point  effacés , dont  les  parois  font  noires  & brûlées  , 
comme  dans  le  précipice  du  mont  Ararat  en  Arménie  , 
qu’on  appelle  Vahyrne , & dontM.  de  Tournefort  a vu 
au  commencement  de  ce  fiecle  les  effroyables  dégra- 
dations. Ces  abymes  font,  dit  aufli M.  de  Buffotiy  d’an- 
ciens volcans  qui  fe  font  éteints. 

Enfin , le  volcan  hydropyrique , connu  fous  le  nom 
de  Fontaine  brûlante  fTprès  de  Bofeley  dans  la  Province 
de  Shrop , préfente  un  des  phénomènes  les  plus  fur- 
prenans.  La  fontaine  de  Bofeley  fit  fa  première  érup- 
tion , il  y a foixante-cinq  ans , immédiatement  après  un 
fort  ouragan.  A peine  la  tempête  eut-elle  celTé,  qu’au 
milieu  delà  nuit  un  bruit  terrible  réveilla  tous  les  habi- 
tàns , qui,  voyant  la  terre  fort  agitée  comme  boulc- 
vérfée  , crurent  toucher  au  moment  de  la  deftruétion 
générale.  Plufieurs  d’entr’eux  eurent  alfez  de  courage 
ou  de  fang  froid  pour  fortirde  leurs  maifons,  & aller 
vers  une  petite  montagne  arrofée  par  la  rivière  de  Se* 
Terne , & d’où  le  bruit  paroilToir  venir  : la  terre  s’y 
élevoit  & s’y  abaiffoit  plufieurs  fois  dans  l’efpace  d’une 
minute.  Le  plus  hardi  des  fpeclateurs  prit  un  couteau 
avec  lequel  il  fit  dans  la  terre  un  trou  de  quelques  pou- 
ces de  diamètre , auflî-tôt  il  en  fortit  avec  impétuofité 
une  eau  jaillillante,  dont  l’éruption  fut  fi  violente  que 
cet  homme  en  fut  renverfé.  Un  inftantaprès  le  même 
homme  ayant  palfé  près  de  la  fource  avec  une  lumière , 
l’eau  s’enfianima  & vomit  des  flammes  : on  intercepta 
l’accès  de  1 air  , & la  flamme  difparut.  Depuis  ce  tems 
la  fontaine  a toujours  les  mêmes  propriétés  , c’eft-à- 
dire,  elle  s’enflamme  dès  qu’on  en  approche  une  chan- 
delle allumée,  & l’aèlivité  de  ce  feu  efl  telle,  qu’elle 
réduit  en  un  moment  de  gros  morceaux  de  bois  vert  en 
cendres.  Mais  ce  qui  dl  encore  très-fingulier , c’ell  que 
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malgré  la  violence  de  la  flamme,  l’eau  n’a  pas  le  moin- 
dre degré  de  chaleur  , & eft  aufli  froide  que  celle  des 
autres  fontaines.  Prés  de  Velleia  en  Italie  elt  une  fource 
dont  l’eau  s’enflamme  en  fa  furface  lorfqu’on  en  appro- 
che une  allumette  ou  une  meche  allumée  : cette  flamme 
dure  jufqu’à  ce  que  quelque  coup  de  vent  l’eteigne. 
près  de-là  eft  un  petit  terrain  ardent,  comme  celui  du 
Dauphiné,  & les  flammes  yparoiflent  lorfquc  le  tems 
eft  couvert.  Il  paroît  aufli  que  prefque  toute  la  pro- 
vince de  l’Auvergne  a éprouvé  autrefois  les  ravages 
caufés  par  l’eiFet  des  feux  fouterrains.  Voyez  la  Dijfer- 
tation  fur  les  débris  des  volcans  d Auvergne  ^ &c.  par 
JVI.  Monnet^  Chanoine,  &c.  inférée  dans  Journal  de 
Fhyfique'ei  dUifoire naturelle^  pag.  6ç.  Juillet  1774. 
Lifez  aulTi  la  théorie  des  articles  Terre  & tremblement 
de  terre  qui  eft  liée  avec  celle  des  volcans. 

VOLUCELLE , voluceüa.  Infcèle  qui  fe  trouve  fur 
le  rofier , & qui  a été  confondu  avec  la  mouche,  mais 
qui  en  différé  par  fa  trompe  longue,  divifée  en  deux  * 
parties  , & renfermée  dans  une  gaine  dure  , faillante 
& pointue  : v.  Mouche. 

VOLVOX  ou  PETIT  GLOBE  Animal  d’eau  douce 
d’une  ftrudhire  fîhguliere  : v.  ce  que  c’eji  à la  fuite  de 
lart.  ZooPHYTE. 

VOLUTES , volutiti.  Nom  donné  aux  coquilles  uni- 
valves  qui  compofent  la  famille  des  cornets.  Ce  genre 
de  coquillages  qui  a pris  fon  nom  de  fa  propre  figure  , 
a une  bouche  étroite , toujours  alongée , la  clavicule 
ou  fommet  élevé , fouvent  aplati , & quelquefois  cou- 
ronné ; en  un  mot , les  volutes  compofent  la  famille  la 
plus  riche  que  nous  ayons  dans  les  coquilles.  Celles 
à fommet  élevé  , oflrent  les  amiraux , le  navet , les 
fpeÜfes , la  flamboyante  , Vamadis , Y hébraïque , le 
drapeau^  &c. 

Parmi  les  volutes  à fommet  aplati  , on  compte  le 
damier , la  pelotte  ou  tinne  de  beurre , la  minime , le 
cierge  j^aile  de  papillon,  S:c.  Parmi  les  vo  utes  àfom- 
met  couronné  on  trouve  la  couronne  Impériale  : voyez 
l’art.  Cornets. 

M.  à' Argerwiüe,  d’après  qui  nous  venons  de  parler , 
£dt  obferver  que  l’on  confond  aifement  la, faille  dçf 
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\>olu  es  avec  celle  des  cylindres  ; mais  en  examînàfif, 
dit-il , les  volutes  par  leur  intérieur , on  reconnoitra 
leur  forme  conique  , dont  une  des  extrémités  eft  py- 
ramidale , & l’autre  fe  coupe  à vives  arrêtes , pour 
former  une  clavicule  aplatie , ou  une  couronne  dentelée. 

Le  cylindre^  au  contraire,  eft  prefque  égal  dans  fcs 
deux  extrémités.  11  ne  faut  pas  s’arrêter  , ajoute-t-il,  à 
la  bouche  de  la  volute,  pour  fixer  fon  caractère  géné- 
rique. Sa  figure,  qui  s’alonge  en  pointe  par  le  bas,  eft 
tout  ce  qui  le  détermine  , ainfi  <iue  fa  tête  aplatie  , 
& féparée  du  corps  par  une  vive  arête. 

JVl.  Adanfon  a mis  les  volutes  ou  cornets  dans  le  gen- 
re des  roLdeattx  : voyez  Roüi.eaüx. 

Les  vohuites  font  les  volutes'  devenues  foflîles  oti 
pétrifiées. 

VOiyiB.-tRE.  Papillon  que  l’on  voit  dans  l’ile  de 
Madagafcar,  & qui  eft  bigarré  de  différentes  couleurs  : 
il  y en  a qui  font  mêlés  de  couleur  d’or,  d’azur,  d’ar- 
gent & autres.  Dicîionn.  des  Animaux.  • 

VOND  SIRA.  Petit  animal  de  la  même  Ile  , femr 
blable  à la  belette,  d’une  couleur  rouge -brune,  qui 
aime  beaucoup  le  miel , & qui  jette  une  forte  odeur  de 
mufe.  ' . : . 

VONTACA.  Grand  arbre  des  Indes  Orientales  dont 
le  fruit  porte  le  nom  de  coing  de  Bengale}  c’eft  Varhor 
cucurbiti  fera  de  Ray.  Levontaeà  eft  garni  de  quantité 
de  rameaux  épineux  : fes  feuilles  , réunies  trois  r.^fenr- 
ble  fur  une  même  queue  , font  rondes  , denteltes  en 
leurs  bords , luifantes  & odorantes  ; fes  fleurs  font  attai- 
’chées  feptfur  un  pédicule,  compofées  de  cinq  pétales 
oblongs  & d’une  odeur  agréable;  à ces  fleurs  fuccedent 
des  fruits  compofés  de  deux  écorces , la  première  eft 
verdâtre  & mrnee  , la  deirxieme  eft  dure^  ligneufe» 
prefque  offeufe.  La  pulpe  du  fruit  eft  vifqueufe , jaunâ- 
tre éi  d’un  goût  aigre-doüx':  on  y trouve  des  femencesr 
oblongues  , blanches,  & remplies  d’un  fuc gommeux 
'tranfparent  ; on  confit  ce  fruit  mûr  ou  vert,  au  fucre  oü 
'au  vinaigre , & on  en  mange  avec  plaifir  ; on  l’emploie 
auffi  contre  le  cours  de  ventre.  ^ 

Lourde,  ifatls  fyhejlris feu  angufifolia  , eft  le 
'petit  püftel  deNonnandic  ;-il  ne  différé  de  la  guede  -ott 
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paftel  de  Languedoc , que  par  fes  feuilles  plus  petites  > 
& la  qualité  de  fa  fécule  bleue  qui  eft  moindre  ; ce 
qui  dépend  de  la  maniéré  de  l’apprêter  : peut-être  aulïi 
que  la  chaleur  du  climat  y fait  beaucoup.  On  emploie 
la  vouede , préparée  par  la  fermentation , avec  la  chaux. 
Cette  plante  croît  auifi  en  Bretagne  ; on  lit  dans  PUnt 
que  les  femmes  de  cette  Province  fe  frottoient  tout 
le  corps  avec  cette  plante  pour  fe  décorer  les  jours 
de  grandes  fêtes.  Céjar^  dans  fes  commentaires  , rap- 
porte prefque  la  même  chofe  ; tous  les  Bretons , dit-il , 
fe  peignoicnt  avec  le  fuc  de  la  vouede,  afin  de  donner 
une  couleur  bleue  à leurvifage,  & de  paroître  par  là 
plus  horribles  dans  les  batailles.  MM.  Miller  Si  Mor- 
timer ont  traité  favamment  de  la  culture  de  cette  plante. 
Il  y a aufli  fur  cette  plante  un  livre  bon , rare , dont 
voici  le  titre  : Crolucchius , (Henric.  ) de  cultura  herbdt 
ifatidis  ejufque prdparatione  ad  lanas  tingendas , Ti- 
guri,  I ç Ç S î Il  mériteroit  d’être  traduit  en  Fran- 
çois : V.  Pastel. 

VOULI-VAZA.  Bel  arbrifleau  de  l’ile  de  Madagaf- 
car.  Sa  fleur  exhale  un  parfum  délicieux  qui  participe  de 
la  cannelle , de  la  fleur  d’orange  & du  girofle  : elle  eft 
fort  épaifle;  fa  couleur  eft  blanche  & bordée  de  rouge: 
il  lui  fuccede  un  fruit  de  la  groft’eur  d’une  prune,  rem- 
pli de  petits  grains. 

VOULOU.  Sorte  de  canne  d’Inde,  de  l’efpece  de 
celle  que  les  Indiens  appellent  bambou  & Jacar-mam- 
60U  : voyez  Bois  de  Bambou. 

Le  voulou  de  la  Guiane  porte  auffi  le  nom  de  Cam- 
BROUZE , arundo  exotica  , Barr.  C’eft  un  rofeau  creux 
& gros  comme  le  bas  de  la  jambe , dont  les  nœuds 
qui  font  de  pied  en  pied  , n’excedent  pas  en  dehors; 
une  petite  pellicule  épaifle  de  trois  lignes  les  fépare  en 
dedans  les  uns  des  autres.  Ce  rofeau  fe  trouve  dans  le 
pays  de  Cayenne  aux  bords  des  marécages  : jl  croît  par 
touffes  à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds,  & quelquefois 
plus  ; fes  feuilles  font  éparfes  au  fommet  ; la  tige  eft 
^rnie  de  longs  piquans. 

On  coupe  ce  rofeau  de  longueur  pour  faire  des  bois 
de  hamac,  à quoi,  dit  M.  de  Prefontaine  ^ il  eft  plus 
propre  que.  (oui  autccJboi? , à caufe  de  fa  légéreté.  Les 
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Sauvages  peignent  ces  bois  & les  vernifTent.  Un  autr« 
ul'age  qu’ils  font  de  la  tige  du  cambrou/e , eft  de  s’en 
fervir  en  guife  de  cor  ou  de  porte-voix  ; le  fon  qu’il# 
en  tirent  les  annonce  fur  les  rivières  à ceux  qu’ils  veu- 
lent avertir  de  leur  arrivée.  Ils  s’en  fervent  auffi  pour 
appdler  lèvent:  c’eft  ainfi  qu’ils  s’expriment  ; ils  fon-  ' 
lient  de  cette  efpece  de  cor , & croient  quele  vent  qui 
leur  manque  obéira  à leur  commandement  pour  enfler 
les  voiles  de  leurs  canots.  LesNegres  Colons  s’y  pren- 
nent d’une  autre  maniéré  : ils  le  fiflent. 

ÜPEROTE,  uperotus.  M.  Guettard  âonne  ce  nom 
à un  genre  de  vermiculaire  dont  l’animal  eft  , dit-il,  in- 
connu. Le  tuyau  eft  en  forme  de  pilon  , c’eft-à-dire  , 
beaucoup  plus  gros  par  une  extrémité  que  par  l’autre. 
On  obferve  dans  fon  intérieur  plufieurs  petites  valves: 
fa  fubftance  tient  le  milieu  entre  celle  des  tuyaux  durs 
& celle  des  tuyaux  membraneux  ; il  a la  dureté  du  cuir, 

& eft  calcaire  : il  eft  plus  ou  moins  contourné  par  le 
bout  en  pilon.  Ce  ver  n’eft  point  folitaire. 

LIRA.  Cruftacée  qui  tient  du  homard  & qui  fe  trouve 
dans  la  vafe  des  mers  du  Brefd  : fa  chair  eft  fort  faine 
& d’un  bon  goût  ; c’eft  la  nourriture  la  plus  ordinaire 
des  Indiens  & des  Negres. 

VRAC.  Nom  donné  au  varec  : voyez  Fucus. 

URANOiyiORPHITES.  Nom  que  l’on  donne  à de# 
pierres  ornées  de  dendrites  qui  reprefentent  acciden- 
tellement des  corps  céleftes.  Nous  avons  vu  une  agate 
Orientale  très-curieufe , en  ce  qu’elle  imitoit  le  firma- 
ment, étant  toute  parfemée  de  petites  arborifations  en 
forme  d’étoiles  de  differentes  grandeurs , dont  plufieurs 
avec  de  longues  queues,  & femblables  à des  comètes. 

URANOSCÜPE,  uranqfcopus  ^regardeur  d'étoiles.) 

On  appelle  ainfi  les  poiffons  qui , au  lieu  d’avoir  les 
yeux  fur  les  côtés,  les  ontfitués  fur  la  tête,  & re- 
gardent vers  les  ciel.  Tous  les  poiffons  plats  , Sl  ceux 
qui  habitent  le  fond  de  la  mer,  tels  que  le  diable  de 
mer.,  les  raies,  &c.  en  donnent  des  exemples.  Laproie 
de  ces  animaux  eft  toujours  au  deffus  d’eux  : Voyez  les 
mots  Poisson  & Raspecon 
URBERE  , PIQUE  BROTS  , VENDANGEUR  , 
COUPE-BOURGEON.  11  paioit  que  ces  différeos 
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noms  défignent  les  divers  infectes  connus  fous  le  noni 
de  gribouri  de  la  vigne  j voyez  GriboüRI. 

VRILLETTE  , byrrhus.  Nom  donné  à un  genre  de 
petits  fearabées  perce-bois , que  quelques-uns  ont  re- 
gardé comme  des  rfmue/#ej,par  la  propriété  qui  leur  eft 
commune  de  rpfter  immobiles  & comme  morts  dès  qu’oa 
les  touche , mais  qui  en  different  par  les  antennes  prêt 
que  en  niaffes , & dont  les  trois  dernières  articulations 
font  beaucoup  plus  longues  que  les  autres.  Les  infeéles 
de  ce  genre  percent  le  bols  & y font  des  trous  ronds 
comme  feroit  une  vrille  : on  voit  tous  les  jours  les  vieilles 
tables  dans  les  maifons , les  châffis  de  fenêtres  & autres 
vieux  meubles  de  bois,  percés  d’une  infinité  de  petits 
trous  ronds , &tous  vermoulus  par  ces  infeéles,  La  larve 
blanche  & hexapode  de  l’infeéte  fe  trouve  communé- 
ment au  fond  du  trou  , dont  les  bords  font  environnés 
de  la  poulTiere  grenée  du  bois.  11  y a auffj  les  vril- 
lettes  du  bois  vert,  de  la  farine,  du  pain.  Toutes  les 
efpeces  de  vrillettes  fe  métamorphofent  au  fond  du  ca- 
nal qu’elles  ontereufé,  en  tapilTentle  fond  avec  des 
bis  de  foie , prennent  la  forme  de  chryfalide  , & par- 
viennent ainfi  à l’état  d’infeéle  jilé. 

La  vrillette  des  tables  mérite  notre  attention  par  un 
petit  bruit  fingulicr  qu’elle  excite  & qui  fouvent  a pu 
inquiéter  quelques  perfonnes , croyant  que  c’étbit  l’hor- 
loge de  la  mort.  Pour  peu  qu’on  refte  tranquille  dans  un 
..  appartement,  on  entend  quelquefois  un  petit  battement 
femblable  au  mouvement  d’une  montre.  Ce  bruit  eft 
dû  aux  coups  redoublés  que  faitl’infeéle  en  firappantle 
vieux  bois  pour  le  percer  & s’y  loger  : en  examinant 
doucement  & de  bien  près  vers  l’endroit  d’où  part  le  ' 
bruit , on  trouve  le  trou , l’attelier  dans  lequel  l’in- 
feéle  intimidé  a ceffé  de  travailler , & onfurpregd  cet 
animal  dans  fon  opération  ; mais  les  pulfations  recom- 
mencent bientôt  quand  on  refte  immobile  : au  moindre 
bruit  le  petit  ouvrier  fufpend  fes  travaux.  Tel  eft  l’in- 
feéleque  le  vulgaire  foupqonne  être  une  araignée  ou  un 
pou  de  bois. 

URNES  '.voyez  à F article  Vases. 

UROCERE , urocerus.  Infeéle  qui  paroît.pqrticulier 
aux  pays  froids  ; on  dit  cependant  en  avoir  trouvé  au« 
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tour  de  Paris.  Cet  infeéle  eft  remarquable  par  une  et 
pece  de  corne  ou  de  pointe  qu’il  porte  à fa  queue.  Seç 
pntennes  font  filiformes  & compofées  de  vingt-trois 
articles  ; fa  corne  forme  une  efpece  de  gouttière  où  fe 
trouve  caché  l’aiguillon  de  l’infede  : cet  aiguillon  ,bir 
furquë  par  le  bout,  eft  dentelé  comme  celui  des  mou- 
ches à icie , & renfermé  entre  deux  lames  ou  fourreaux 
comme  dans  les  ichneumons,  L’urocere  a été  décrit  par 
M.  de  Rcauniur , fous  le  nom  de  ichneumon  de  Lapo-r 
vie. 

URSON.  Efpece  d’animal  qui  habite  les  terres  dér 
fertes  du  Nord  de  l’Amérique  : il  eft  de  la  grandeur  & 
à peu-prés  de  la  même  forme  que  le  caftor,  mais  il 
eft  tout  couvert  de  piquans  très-courts , & qui  font 
cachés  par  fon  poil , qui  eft  de  deux  efpeces  comme 
celui  du  caftor  : l’un  eft  plus  long,  l’autre  beaucoup 
plus  court  reftemble  aflez  à du  duvet.  Dans  les  jeur 
nés  les  piquans  font  à proportion  plus  grands  , plus 
apparens  & les  poils  plus  courts  & plus  rares  que  dans 
les  adultes  ou  les  vieux.  L’urfon  a,  comme  le  caftor, 
à l’extrémité  de  chaque  mâchoire  deux  dents  incifi^ 
ves,  longues,  fortes  & tranchantes.  La  nourriture fâr 
vorite  de  cet  animal  eft  l’écorce  de  genievre.  Il  fuit 
les  eaux,  & habite  fous  des  racines  d’arbres.  En  hivef 
la  neige  lui  fert  de  boiftbn  ; en  été  il  boit  de  l’eau  (Sf 
lappe  comme  un  chien.  Les  Sauvages  mangent  fa  chair, 
,&  après  avoir  arraché  les  piquans  de  fa  peau  qu’ils  emr 
ploient  au  même  ufage  que  les  épingles  & les  aiguilr 
les , ils  s’en  font  de  bonnes  fourrures. 

URUBITINGA.  Très-bel  oifeau  du  Rréfil,  que  l’on 
met  dans  le  rang  des  aigles.  Ruijc/i  dit  qu’il  en  a la 
jeftemblance  , & qu’il  eft  de  la  grandeur  d’une  oie 
<le  fix  mois.  Il  différé  de  V urutaiirana,  autre  efpece  d’ai- 
j>le  éu  Bréfil  : i°.  par  fa  couleur  brune  & noire;  2°.  par 
les  yeux  d’aigle;  par  fes  jambes  nuancées  de  cou- 
leur jaune;  4°.  par  la  queue  de  deux  couleurs,  dont 
le  deffous  eft  blanc  jufqu’aux  trolfiemes  ailes  , & le 
refte  noir;  & parce  qu'il  n’a  point  de  huppe, 
f URUBU.  Vautour  du  Mexique  & du  Brcfil,  voyez 
Aufa. 

URllCü.  Fo^czRoucoü, 
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ÜRUS  ou  URE.  Animal  quadrupède , birulce  & on' 
pulé  , qui  fréquente  les  montagnes  de  la  Lithuanie  & 
de  la  Prufl'e  : on  en  nourrit  dans  la  RuiTie  blanche  ; 
que  l’on  prend  dans  les  forêts  de  Hercinie;  cet  animal 
eft  grand  & féroce. 

L’urus  eft  le  tur  des  Polonois , l’aurochs  des  Alle- 
mands. Quelques-uns  lui  ont  auffi  donné  , mais  à 
tort  le  nom  de  bifon.  Voyez  ce  mot  & celui  d'aur- 
oc/is. 

URUTAURANA.  Efpece  d’aigle  du  Bréfd  , aqiiila 
Brajîlienjis  crijiata^dont  la  huppe  eft  compofée  dr  .la- 
tre  plumes  noires  ; les  deux  du  milieu  font  hautes  de 
deux  doigts  ; celles  des  côtés  font  plus  petites  : cet  oi- 
feau  a le  bec  noir  & les  pieds  jaunes,  tout  le  plumage 
fupérieur  eft  brun , mais  l’inférieur  eft  blanchâtre  : le 
tout  eft  varié  déplumés  noires,  rangées  en  forme  d’é^ 
Cailles* 

USNÉE  COMMUNE  ou  USNÉE  PLANTE , vfnea 
communis.  Sorte  de  lichen  ou  de  moujje  d'arbre , qui 
a la  forme  d’un  buiftbn  élevé  à tiges  cylindriques  , 
pleines,  parfemées d’écuflbns  orbiculaires,  attachées 
par  leur  centre  : fa  fubftance  eft  fongueufe , molle  & 
îbuple  lorfqu’elle  eft  humide  , & caftante  lorfqu’elle 
eft  feche  voyez  Farticle  Mousse. 

USNÉE  FUGITIVE,  voyez  Nostoch. 

USNÉE  D’HUMAINS  ou  MOUSSE  DE  CRANE 
HUMAIN , iifnea  humanorum.  Selon  Lc'mery  l’ufnéo 
d’humains  eft  la  inoufte  ordinaire  : elle  eft  verdâtre , 
haute  de  deux  ou  trois  lignes  , fans  odeur,  d’un  goût 
un  peu  falé;  ellenaîtfur  les  crânes  des  cadavres  d’hom- 
mes & de  femmes  qui  ont  été  expofés  long-tems  4 
l’air.  On  trouve  cette  petite  plante  principalement  en 
Angleterre,  en  Irlande , fur  le  crâne  des  perfonnes  qui 
ont  été  pendues  & attachées  aux  gibets  : car  on  a foit\ 
d’y  faire  fi  bien  tenir  leurs  membres  avec  du  fil  d’ar- 
chai,  que  leurs  os  y demeurent  plufieurs  années  aprè» 
que  la  chair  a été  entièrement  confumée  par  la  pour- 
riture & par  l’air.  Il  naît  aufti  quelquefois  de  l’ufnée  fur 
des  os  de  cadavres  humains  qui  ont  demeuré  long- 
tems  expofés  à l’air  , mais  elle  n’cft  pas  eftimée  R 
^oiuie  que  celle  du  crâne. 
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Selon  d’autres  -U  y a deux  fortes  d’ufnée  d’humains 
la  première  dont  on  fait  ufage  dans  nos  boutiques  nous 
yient  d’Irlande  , & n’ell  autre  chofe  qu’une  petite  c€- 
pece  de  mufcus  vulgaris  terrejlris  adianti  aurei  capi- 
tuliSy  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  mouffe  qui  croît  fur 
les  tuiles  , fur  les  pierres  & les  arbres.  M.  Doody  , ha- 
bile Apothicaire  de  Londres  & célébré  Botanifte,  a 
remarqué  qu’elle  croît  aufli  fur  les  os  des  chevaux  & 
des  bœufs  qu’on  a jettés  à la  voirie  : on  la  trouve  prin- 
cipalement fur  des  têtes  ou  crânes  couchés  par  terre 
en  des  lieux  humides.  La  fécondé  eft  encroûtée  furies 
crânes  humains,  de  la  même  maniéré  que  lichen  Ja- 
xatilis  ou  lichen  petraus  naît  fur  les  pierres  aux  lieux 
incultes  & champêtres.  Les  Auteurs  difent  qu’on  pré- 
féré cette  derniereàla  précédente,  comme  étant  douée 
d’une  vertu  particulière  pour  la  guérifon  de  diverfes 
maladies. 

L’ufnée  d’humains , dit  Lémery , contient  beaucoup 
de  fel  volatil  & d’huile.  Cette  plante  eft  fort  rare  en 
ce  pays-ci , parce  qu’on  n’expofe  point  à l’air  les  cada- 
vres des  criminels  audi  communément  que  dans  les 
pays  du  Nord;  en  Allemagne  l’ufnée  eft  fort  en  ufage. On 
l’emploie  comme  aftringente  dans  le  faignement  de  nez, 
on  la  met  dans  les  narines  ; on  peut  s’en  fervir  aufli  pour 
répilepfie.  L’ufnée  d’humains  entre  dans  les  poudres 
de  fympathie  , & dans  plufieurs  compofitions  qui  ten- 
dent toutes  à arrêter  l’écoulement  du  fang  de  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit.  On  trouve  dans  les  Epht- 
mer.  cPAllem.  Decur.  i.  ann.  2.  pag.  96  ê?  fuiv.  une 
favante  Diflertation  du  Doéteùr  Martin  Bernhardi  à 
Bernitz , dans  laquelle  il  s’étend  beaucoup  furies  vertus 
' de  cette  plante  : nous  y renvoyons  le  lecfleur  qui  y 
verra  entre  autres  chofes  curieufes  divers  procédés 
pour  la  faire  croître  fur  des  crânes  d’humains. 

Divers  Auteurs , tels  que  Grube  & Junchen,  aflurent 
que  l’ufnée  d’humains  n’a  d’autres  vertus  fpécifiques 
que  celle  que  les  gens  crédules  ou  fuperftitieux  ont 
bien  voulu  lui  attribuer.  Aufli  Mark  , fameux  Dro- 
guifte  de  Nuremberg,  dit  que  tout  le  mérite  de  cette 
ufnée  neconfifte  que  dans  fa  rareté:  ainfi  la  célébrité 
particulière  del'ufaée  d’humains  n’a  d’autre  origine 
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que  la  charlatanerie  puifée  ôoinslt Paraceljtfme.  Nous 
avons  vu  cependant  plus  d’une  fois  des  faigneinens  de 
nez  confidérables , arrêtés  par  le  fecours  de  l’ufnée 
d’humains,  qui  au  refte  auraient  peut-être  cédé  de 
même  à l’ufage  de  la  mouife  ordinaire. 

USQUIEPATLI.  Animal  quadrupède  de  la  Province 
de  Guatimala  dans  la  nouvelle  - Efpagne  , aux  Indes 
Occidentales  , qui  relTemble  au  renard  pour  la  rufe 
& la  finefle.  Selon  l’Auteur  du  Diâionnaire  des  Ani^ 
maux  , cet  animal  eft  long  de  deux  palmes  : il  a 
la  gueule  petite , ainfi  que  les  oreilles , les  ongles  cour- 
bés , la  peau  noire  & velue  ; fa  queue  ell  fort  longue 
& mêlée  de  blanc  6c  de  noir.  11  vit  dans  les  cavernes 
entre  les  rochers , & fe  nourrit  d’efearbots , de  vers  de 
terre , de  poules  , & autres  oifeaux  dont  il  mange  la 
chair  quand  il  peut  en  attraper.  Son  urine  & fa  fiente 
font  d’une  puanteur  infupportables  , & gâtent  ,tout  ce 
qu’elles  touchent  : on  prétend  que  le  vent  que  fcet  ani- 
mal lâche  en  fuyant  a la  même  puanteur  , & que  la 
nature  ne  lui  a point  donné  d’autres  armes  pourfe  déf< 
fendre  contre  les  Chaffeurs.  Cet  animal  paroitreflem. 
hier  beaucoup  au  blaireau  puant  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , & àla  bête  puante  de  la  Louifiane  : voyez 
ces  mots.  M.  de  Vofmaër  foupqonne  que  c’eft  ua 
putois. 

USÜN.  Elpece  de  cerife  du  Pérou , d’un  goût  doux 
& agréable , mais  qui , comme  quelques  efpcces  de 
champignons  de  Provence , a la  propriété  finguliere 
de  teindre  l’urine  de  couleur  de  fang.  Cette  propriété 
alarme  vivement  les  perfonnes  qui  n’en  font  pas  pré- 
venues ; mais  au  bout  de  dix  à douze  heures  il  n’y  pa- 
rait plus.  , 

UTIAS.  Efpece  de  lapin  de  la  grandeur  d’un  rat , 
qui  fe  trouve  dans  les  Indes  Occidentales , & que  l’on 
chalTe  la  nuit  en  s’éclairant  avec  un  infeéte  lumineux» 
dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  d'acudia.  Il  paroit 
que  l’utias  eft  une  petite  efpece  d'agouty.  Voyez  ces 
mots. 

VUE  , vifus.  Organe  dont  nous  avons  parlé  plus 
particuliérement  à l’article  des  Sens  à la  fuite  du  mot 
Homme  > voyez  ce  mot  ^ celui  d’Œil. 
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* VULCAIN.  Voyez  ce  mot  à t article  kmt.k'L.'  '■ 

• VULNÉRAIRE  DES  PAYSANS , vulneraria  ruJH- 
ta.  Plante  qui  croit  aux  lieux  montagneux , arides  , 
fablonneux  & dans  des  pâturages  crayeux  expofcs  au 
foleil.  Sa  racine  eft  fimple , longue  , droite  , ligneufe  & 
noirâtre  , d’un  goût  légumineux;  elle  pouffe  des  tiges  à 
la  hauteur  d’environ  un  pied,  grêles  , rondes , velues , 
un  peu  rougeâtres  , couchées  par  terre  : fes  feuilles  font 
rangées  par  paires  le  long  d’une  côte  fimple  terminée 
par  une  feule  feuille  , femblables  à celles  de  la  rue  de 
chevrfc  , mais  plus  moelleufes  , velues  en  deffous  & 
tirant  fur  le  blanc,  d’un  vert  jaunâtre  en  deffus,d’un 
goût  doux  mêlé  d’âcreté.  Celles  qui  foutiennent  les 
fleurs , font  plus  larges  que  les  autres  , oblongues  & 
membraneufes.  Ses  fleurs  nailfent  en  Mai  & Juin  aux 
fommets  des  branches , difpofées  en  bouquets  , légu- 
mineufes , jaunes , foutenues  chacune  par  un  calice  fait 
en  tuyau , enflé , lanugineux  & argentin.  Lorfque  la 
fleur  eft  palfée,  ce  calice  s’enfle  encore  davantage,  & 
^devient  une  veflTie  qui  renferme  une  capfule  membra- 
neufe , remplie  ordinairement  d’une  ou  deux  petites  fe- 
mences  jaunâtres  qui  mûriflent  en  Juillet  & Août. 

Cette  vulnéraire  cultivée  dans  les  jardins  donne  une 
^ricté  à fleur  blanche;  toute  la  plante  eft  vulnéraire, 
confondante,  propre  pour  guérir  les  plaies  récentes  , 
étant  pilée  & appliquée  deffus  en  cataplafme. 

VULNERAIRES  DES  SUISSES.  C’eft  un  mélange 
d’herbes  dont  on  fe  fcrt  pour  guérir  les  plaies  , & dont 
nous  avons  parlé  au  motpALLTRANCKS  & Plantes.' 

UZAS.  Efpece  de  cancre  du  Bréfil  qui  fe  trouve  dans 
la  boue  auprès  du  rivage , & en  très-grande  quantité. 
11  eft  , dit-on  , de  bonne  faveur  & fain  , pourvu  qu’on 
ait  foin  de  boire  de  l’eau  fraîche  immédiatement  après 
en  avoir  mangé.  ' 

- W , ou  double  U.  Nom  donné  à un  phalene  dont 
les  ailes  font  blanches  &c  cendrées  par-delTus.  Il  pro- 
vient d’une  chenille  d’un  jaune  vert , tacheté  de  noir  ; 
elle  fe  trouve  fur  le  grofeiller  épineux  '.voyez  à F arti- 
cle ihnble  CC  de  ce  Dictionnaire. 

"WALRUS  ou  WALROS.  Efpece  de  cétacée  dont 
nous  parlons  fous  le  nom  ditvache  mariiie.  Les  Groëik- 
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landois  vendent  fes  deux  grandes  dents  ou  déferifc® 
fous  le  nom  de  torwac. 

WALUHORA.  Nom  qu’on  donne  au  Ceylan  au 
tnanucodiata , dont  la  queue  eft  très4ongue  ; c’eft  unv 
éfpece  d'oifeau  de  paradis.  Voyez  ce  mot.  ; 

WANDURA.  v.''à  Fart.  Singe. 

"WHANG-YU.  Efpece  d’efturgcon  de  la  Chine,  qui 
pefc  plus  de  deux  cents  livres.  Sa  chair  eft  très-fer- 
me , & d’un  bon  goût  : on  en  fart  une  grande  pêche 
dans  la  profonde  rivière  de  Fuchen  par  des  métho*» 
des  fort  ingénieufes  ; on  y étend  des  filets  fur  quatre 
pieux  courbés , lefquels  s’abaiffent  & fe  relcvent  pat 
le  moyen  d’une  perche  attachée.à  terre  : au  centre  eft 
un  grand  puits  , d’où  le  poilTon  ne  peut  fortir  quand 
une  fois  il  y eft  entré.  On  prend  encore  ces  poiffons 
avec  une  autre  efpece  de ' filets.;  i:  /.i  7 

WIANAQUE.  Nom  , dit  U^ood.,  qu’on  donnoitaur 
trefois  aux  grofles  brebis  fauvages  qu’on  rencontre  dans 
les  terres  du  Port-défiré , à quelque  diftance  du  détroit 
de  Magellan.  Ce  font  des  vigognes,  voy.  à V article 
Paco*  * ^ 

WINDOHVER.  Les'Angloïs  donnent  ce  nom  à 
l’oifeau  que  les  Françdis  appellent,ccrce//e  oaqaerce^ 
relie.  Voyez  ce  dernier  mot.  * " 

WITFTSCH.  Les  Grbënlandois  donnent  ce  nom  al- 
lemand àl’efpecc  de  baleine  qui  n’ad^s  dents  que  par 
en  bas,  dit  Anderfon  ( Hijl,  Nat.‘de>  Gro^nl.p.  148  ). 
Ce  poifïbn  a la  tête  pointue  ; il  n’a  point  de  nageoîtes  au 
dos,  mais  de  chaque  côté  il  en  aune  qui^eft  paflablc- 
ment  longue:  il  n’a  qu’une  feu|e  ouverture  pour  rejeter 
l’eau  ; il  a deux  trous  dans  la  bafe  du  crâne,  mais  ils  fe 
réuniflentdansun  feul  tuyau  charnu,  pour  produire  un 
feul  jet  d’eau.  Le  witfifch  eft  d’un  blanc  jaunâtre:  il  a 
quinze  à feize  pieds  de  long  ; il  ne  donne  guère  que  deuit 
tonneaux  de  grailfe  : elle  eft  fi  molle , que  le  harpon  n’y 
tient  prefque  point  & quitte  alfément  ; ce  qui  eft;  caufe 
qu’on  chafle  rarement  ce  poiftbn  ; mais  on  eft  bien  aife 
de  le  rencontrer  , parce  qu’on  regarde  fon  arrivée 
comme  un  préfage  d’une  Pêche  abondante  de  baleines» 
Martens , dans  fon  Voyage  de  Spitzherg,  Part.  IV. 
üi.  6.  n*.  ç , parle  aufli  de  cette  baleine. 
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- WITLTNG.ooyft»  ^/’arAic/e  Morue. 

WOLFRAM  ou  WOLFART.  Nom  que  les  mineurs 
donnent  à une  efpece  de  mine  de  fer  arfenicale  que 
quelques  uns  confondent  fouvent  , mais  mal-à-pro- 
pos , avec  la  mine  d’antimoine  : elle  relTemble  quel- 
quefois à la  galène  de  plomb , mais  elle  eft  plus  dure 
qu’elle  : plus  communément  elle  relTemble  beaucoup  à 
la  mine  d’etain  criftallifee  : il  n’eft  pas  rare  de  la  ren- 
contrer dans  les  mines  de  ce  métal,  & même  alTez  fou- 
•ventelleen  contient  un  peu.  On  trouve  beaucoup  de 
ivolfram  en  crillaux  rougeâtres  dans  les  mines  de  Tile 
des  Ours  en  RulTie  , & à Èibenilack  en  Saxe.  On  pré- 
tend que  \e  wolfram^  après  avoir  été  réduit  en  poudre 
& enfuite  torréfié , eft  attirable  à l’aimant.  Le  wolfram 
«ft  le  fpuma  lupi  aut  jovis  des  Naturaliftes  Latins. 
voyez r article  FER  ARSENICALE,  à lafuitt 

mot  Fer. 
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X ANDARUS.  C’eft  le  même  animal  que  le  tarandCf 
lequel  eft  le  rhenne  delà  Laponie :uo^C2  Rhenne. 

XANTOLINE  : voyez  Poudre  aux  Vers. 

XANTHURUS  DES  GRANDES  INDES.  PoifTon 
des  Indes  Orientales  que  les  Hollandois  appellent  geel^ 
Jiard  : il  eft  de  la  grofteur  & de  la  forme  d’une  carpe  ; 
fes  mâchoires  font  armées  de  petites  dents  ferrées  & 
fort  pointues  ; fon  dos  eft  jaune , & fa  queue  l’eft  en- 
core davantage  ; fon  ventre  eft  d’un  blanc  bleuâtre  : 
fes  nageoires  font  d’un  beau  rouge  , mais  fa  tête  eft 
brune.  On  prend  ce  poilTon  à l’hameçon , entre  les  ro»  * 
chers  , fur  le  bord  de  la  mer  : fa  chair  eft  d’un  bon 
goût  & faine. 

XANXUS.  Selon  Lémery  c’eft  un  gros  coquillage  , 
femblable  à ceux  que  les  Peintres  donnent  ordinaire- 
ment pour  attribut  aux  Tritons.  Les  Hollandois  le  font 
pécher  vers  l’île  de  Ceylan,  ou  à la  côte  de 'la  Pê- 
cherie , dépendante  du  Royaume  de  Travancor  : ceux 
qu’on  pêche  fur  cette  côte  ont  leurs  volutes  de  droite 
à gauche.  S’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  dont  les  volutes 
fulTent  difpofées  naturellement  de  gauche  à droite,  les 
Indiens  l’eftimeroient  infiniment , parce  qu’ils  croient 
que  ce  fut  dans  un  xanxus  de  cette  efpece , qu’un  de 
leurs  Dieux  s’eft  autrefois  caché.  On  prétend  qu’il  eft 
défendu  à ces  Indiens  de  vendre  ce  coquillage  à d’autres 
qu’à  la  compagnie  de  Hollande,  qui  les  ayant  par  ce 
moyen  à bon  marché  , les  revend  fort  cher  dans  le 
Royaume  de  Bengale,  où  on  les  feie  pour  en  faire  de* 
bralTelets. 

On  nous  a montré  de  ces  coquilles  en  Hollande  , 
qui  n’étüient  que  de  très-grands  buccins. 

XAXATHUA  ou  XALXALHQA.  Couleuvre  do 
Mexique  , d’une  grande  beauté.  Ses  écailles  font  blan- 
châtres , tachetées  de  points  de  .couleur  d’alezan  clair; 
fa  tête  eft  ornée  de  deux  taches  oblongues  , fauves  , 
qui  paroifteac  comme  façotxnées  üu  tour  eo  forme  dç 
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cornichons , d’où  il  eft  arrivé  que  les  anciens  Êcrivaîni 
l’ont  appellce  improprement  Jerpent  cornu  ; fa  gueule 
eil  lariîe  & ronde.  À la  hauteur  des  yeux,  il  régné  un 
double  cordon  fur  le  nez  ; fes  dents  paroKTent  petites 
parce  qu’elles  font  profondément  enfoncées  dans  leurÿ 
alvéoles,  a repréfenté  ce  ferpent  avec  deux  tefti- 
cnles  oblongs , Thef.  //,  Tab.  77.  n.  ç.  La  femelle  eft- 
parée  plus  magnifiquement  que  le  mâle  ; fa  peau  eft 
partout  décorée  d’enjolivemens  finguliers. 

XÉ  DES  CHINOIS  ou  ANIMAL  MUSQUE  , ani^ 
mal  mofchiferum.  Al.  Linnaüs  dit  que  c’cft  une  efpece  , 
de  cerf  qui  n’a  point  de  cornes,  & dont  les  dents  fu- 

• périeures  canines  font  découvertes  : on  en  conferveun 
dans  le  cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres , & 
il  paroit  différent  de  la  gazelle , qui  fournit  aufïï  le 

* mufc. 

. Leaf^,  ditM.  Greit;,  eft  long  de  trois  pieds  qüelques 
pouces.  Sa  tête  a un  demi-pied  de  long  fon  front 
eR. beaucoup  plus  large  : il  a le  mufean  pointu  comme" 
celui  d’entre  les  chiens  de  chafTe  que  les  Anglois  nom- 
ment grey-hound.  Ses  oreilles  font  femblables  à celles 
des  lapins  : elles  ont  trois  pouces  de  long  , & elles 
font  .droites.  Il  a les  pieds  très-bien  fendus , garnis 
d’ongles  très-longs  & larges;  Le  poil  de  la  tête  Sc  des; 
jambes  eft  long  d’un  demi-pouce,  ainfi  que  Celui  du 
deffous  du  ventre  , & iln’eft  pa's  épais;  mais  fur  le  dos 
& aux  felfes , il  a trois  pouces  de  long , & il  eft  blanc  & 
brun  , de  même  que  celui  de  la  tète  & des  cuiffes; 
celui  du  ventre  & de  la  queue  eft  blanc  & comme 
crépu.  A chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure,  ilya' 
une  touffe  de  poils  gros , courts  & rudes , égaux , longs 
de  près  d’un  pouce.  Le  poil  delà  veffieoù  eft  enfermé 
le  mufc  , eft  long  de  trois  pouces. 

Le  a?/eft  timide  : comme  fon  ouie  eft  fort  délicate,  il- 
entend  de  fort  loin , & s’enfüit  dè4qu’on  s’approche  de 
lui.  Cet  animal  fe  trouve  à la  Chine  dans  les  Provinces- 
dé  Kenfi  &de  Sachuen  : il  eftdela  grandeur  du  che-_ 
vreuil.  On  en  tire  de  bon  mufc , que  l’on  trouve  dans 
une  tumeur  qui  lui  vient,  dit-on,  fous  le  ventre  tous 
les  mois  au  tems  de  la  pleine  lune  : ce  mufc  eft  le  plus 
parfait  & le  plus  odoriférant  de  tous.  Les  Levantins-- 

ert 
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en  font  grand  cas  : voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
Gazelle  ^ rfwPoiiTE-MUsc. 

XILÜ-ALOE.  C’eft  k boisd'aloès  : voyez  ce  mot. 

XILÜBALSAME,  xHobalJamum:  voyez  à l’article 
Baume  DE  Judée.  . 

XILOCOLLE.  C’eft:  la  taurocolle  ou  colle  forte  : 
voyez  à l’article  Taureau. 

XIPHIAS.  Poiftbn  cétac;e  , qui  eft  l’épée  de.  Groen- 
land : voyez  àlafuite  du  mot  Baleine. 

XIRICA  : CTri-Apoa.  ' 

XOCHICAPAL.  Arbre  de  la  province  de  Mécho^ 
cban  en  Amérique , dont  le  tronc  & l’écorce  font  d'une 
odeur  fort  agréable , & rendent  une  liqueur  odorantç 
qui  a les  propriétés  de  la  réfine  copal  : on  prétend 
qu’elle  en  eft  même  une  efpecc. 

XOCHIUCOTZÜL.  Les  Indiens  Meviquains  ap^ 
pellent  ainfi  l’arbre  qui  fournit  par  incifton  la  réfine^ 
appell.'C : voyez  ce  mot. 

XOCHITOL.  Cet  oifeau  delà  Nouvelle  Efpagne 
Oft  de  la  groifeur  d’un  moineau  ; fon  plumage  eft  variq 
de  jaune  pâle,  de  bruti , de  bianC  & de'noirâtréi'fof» 
ramage  eft  a'.fez  agréable  ; il  fe  nourrit  d’infeétes  & de 
graines  ; fufpend  fon  nid  à l’extrémité  des  petites 
branches  ; c’eft  un  manger  fort  délicat.  Leurs  petits  font 
vraifemblablenient  les  oifeaux  connus  par  quelques  na- 
turaliftes  , fous  le  nom  de  tojiotols } car  la  feule  dif- 
férence qu’on  peut  remarquer  entre  le  xocbitol  & le 
coftotol  , c’eft  que  celui-ci  fe  trouve  dans  les  pays 
chauds,  au  lieu  que  l’autre  habite  indifféremment  tous 
les  climats;  mais  n’eft-il  pas  naturel  de  penfer  que  les 
xochitols  viennent  nicher  dans  les  pays  chauds , où 
par  conféquent  leurs  petits-  , c’eft  à-dire  les  jeunes 
coftotols  , relient  jufqu’à  ce  qu’étant  devenus  plus 
grands , c’eft-à-dire  xochitols  , ils  foient  en  état  de 
fuivre  leurs  peres  & meres  dans  des  pays  plus  froids. 

XOCOXOCHITL.  Arbre  femblable  au  laurier  des  . 
J\îagellans  , qui  produit  ce  que  les  Efpagnols  appellent 
poivre  de  Tabqfco,  C’eft  un  fruit  qui  pend  en  forme 
de  grappes  , dont  les  grains  deviennent  noirs,  & tien- 
nent lieu  de  poivre  aux  habitans  d’une  contrée  du  Me- 
xique : on  l’emploie  aulU  en  Médecine. 

, Tome  IK.  C c 
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XOLOIZTCUINTLI.  E(pece  de  chien  particuÛeré 
au  Mexique  : Voyez  à l'article  Chien. 

XOxMOLT.  Efpece  de  canard  du  Mexique , dont  le 
dos  & le  deiTus  des  ailes  font  noirs  : fa  poitrine  eft 
brune.  Quand  cet  oifeau  eft  en  colere  , les  plumes  du 
deflus  de  fa  tête  forment  une  huppe. 

Seba  donne  la  figure  de  ce  canard  dans  fon  Thef.IT. 
Tab.  6<;.n.  ç , & dit  que  cet  oifeau  a la  tête  d’un  rouge 
agréable , & ornée  d’une  belle  huppe.  Il  a le  bec  jaune, 
terminé  en  une  pointe  très-aigue,  & marqué  par  delfous 
d’une  tache  noirâtre  , femblable  à celle  qui  régné  au 
coin  de  fes  yeux.  Son  dos  & fa  poitrine  font  d’un  rouge 
pâle,  le  haut  des  ailes  eft  d’un  jaune  clair , & le  bas 
d’un  rouge  incarnat.  Sa  queue  déployée  en  éventail  eft 
nuancée  d’un  rouge  éclatant,  & d’un  beau  jaune  à 
l’extrémité.  Les  Indiens  emploient  les  plumes  de  cet 
oifeau  pour  fe  parer. 

XUTAS.  Efpece  d’oie  des  Indes  occidentales  , fa- 
cile à apprivoifer.  Les  fkuvages  de  la  Province 
Qpito  en  nourriifent  dans  leurs  habitations. 
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Albin  appelle  ainfi  un  papillon  fort!  d’une  chenille 
qui  fe  nourrit  de  feuilles  de  menthe.  Le  doéfeur  Derhani 
penfe  que  le  papillon  , auquel  on  a donné  le  nom  d’ÿ 
grec^  peut  bien  être  le  même  que  celui  que  Petivert  a 
appel  lé /aojôrfa,  & qui  paroitêtre  le  même  que  legam» 
ma  doré  ; voyez  ces  mots. 

YABACANlou  YACABANI.  C’eft  la  racine  apineli 
Voyez  ce  mot.  J 

YACARANDE  : JACAR4NDA.  I 

YACONDA.  PoilTbn  qui  eft  tout-à-fàit  couvert  d’mr 
tell , & long  de  trois  pieds.  Il  fe  pêche  dans  la  met 
des  Indes  occidentales.  Il  eft  tout  rayé  de  lignes  jaunes  ; 
rouges  & blanches.Z)/V?zonn.  PoLIV.p.  ^79! 

YACOU.  Suivant  M.  Sonnini  dcManoncour^  Offi- 
cier de  Marine  , l’yacou  eft  abfolument  le  même  oi- 
feau  que  \emarail  ou  faifan  de  laGuiane  ; c’eft  aufli  Itf 
guan  ou  qitan  de  M.  Edwards  ; \t  faifan  brun  du  Bréfil 
de  Klein  , duBréfil  deMaregrove^  deJonJZ 

ton  & de  fnilugby  i\ç  dindon  duBrcfilfans  caroncule 
au  front , de  Al.  Brijfon  ,•  \ç faifan  cendré  ou  perdrix 
cendrée  à tête  rouge  par  les  côtés , de  Barrere  ; le  fai- 
fanverdâtre^dei  planches  enluminées  de  M deBuffon. 

Le  marail  ou  l’yacou  eft  plus  gros  qu’une  poule  , 
d’une  taille  plus  petite  que  le  dindon  ; fa  longueur  de- 
puis le  bout  du  bec  jufqu’à  celui  de  la  queue  , eft  d’utl 
pied  & demi  ; le  bec  a la  forme  de  celui  des  gallina- 
cées  , les  couvertures  des  narines  font  placées  au  mi- 
lieu ; le  fommet  de  la  tête  eft  garni  de  plumes  affez 
longues,  liffes,  par-tout  de  la  même  largeur,  & qué 
l’oifcau  peut  élever  en  forme  de  huppe  ; les  côtés  de  la 
tête  font  couverts  d’une  peau  nue  , non  membraneufe, 
mais  rougeâtre,  &au  milieu  de  laquelle  font  les  yeux, 
dont  l’iris  eft  jaune  : cetcfpace  nu  eft  entouré  en  def. 
fus  & en  deifous  d’une  bande  de  petites  plumes  épaiftes 
variées  de  blanc,  & de  la  couleur  générale  du  corps; 
là  gorge  ell  dénuée  de  plumés , la  peau  en  eft  rouge 
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& femçe  de  poils  noirs  ; tout  le  cou  eft  couvert  d« 
plumes  brunes  : on  y remarque  des  reflets  verts  & de 
couleur  de  cuivre  , & en  outre  des  mouchetures  de 
blanc,  ainB  que  fur  la  poitrine  ; chaque  plume  des 
couvertures  des  ailes  a une  bordure  blanche  prefque 
imperceptible  i & l’on  remarque  une  teinte  rouflfâtre 
fur  les  grandes  plumes  des  ailes,  qui  lorfqu’clles  font 
pliées  ne  pafl'ent  guere  l’origine  de  la  queue,  dont  les 
pennes  étant  déployées , paroiflent  arrangées  en  tuyaux 
d’orgue  & font  dans  l’impuidance  de  faire  la  roue  ; le 
ventre  eft  brun  nuancé  de  gris  ; la  queue  eft  de  la  cou- 
leur du  corps  en  deffus  & brune  en  defl’ous  ; les  pieds 
& les  doigts  font  d’un  rouge  aflfez  vif,  & les  ongles 
bruns , le  doigt  du  milieu  eft  beaucoup  plus  long  que 
les  autres  : cet  oifeau  n’a  point  d’éperon.  La  femelle 
de  Yyacou  a aulfi  une  huppi?  , mais  moins  fournie , 
moins  belle  & moins  longue  ; ftm  corps  eft  aufli  plus 
gros  ; elle  a le  bec  plus  long,  la  peau  nue  de  la  gorge 
moins  rouge  , &,celle  qui  entoure  les  yeux  d’un  cen- 
dré bleuâtre  ; voilà  en  quoi  confifte  la  différence  des 
couleurs  entre  ces  bipedes  , obfervées  & décrites  par 
les  Auteurs , & ce  qui  avoit  fait  regarder  le  marail 
comme  un  oifeau  différent  de  l’yacou  ; car  du  refte 
la  femelle  eft  entièrement  fcmblable  au  mâle. 

, Le  marail  eft  un  oifeau  peu  farouche  , il  s’appri- 
voife  même  très-aifement  ; MrSonniin  dit  en  avoir  vii 
"un  dont  la  familiarité  étoit  importune  , il  étoit  fenfi- 
ble  aux  careffes  , & lorfqu’on  répondoitaux  fiennes,' 
il  témoignoit  la  joie  la  plus  vive  par  fes  mouvemens 
& par  fes  cris  femblables  à ceux  d’une  poule  qui  raf- 
femble  fes  pouflins  autour  d’elle  ; le  cri  du  marail  ex- 
prime affez  le  ^ot  guan  ou  n^uan,  quan  ; yacoii , yacou. 
(a)  Dans  l’état  de  liberté  fes  mœurs  font  douces , fon 
caractère  tranquille , il  habite  les  lieux  folitaires,  & 
fe  nourrit  de  fruits  fauvages  ; la  femelle  fait  fon  nid 
fur  les  arbres  & pond  deux  œufs , dont  l’un  produit 
le  mâle  & l’autre  la  femelle  ; ce  couple  uni  dès  fa  naiC- 
fance , ne  doit  plus  fe  féparer  ; dès  que  l’âge  permet 
àjleur  jeuneffe  de  fe  fevrer  des  foins  paternels  qui  leur 

( ) M.  Sonnini  obfcrve  Que  les  Indiens  ne  donnent  prefque 
généralement  pour  nom  aux  o.l'eaux  que  leurs  cris  mêmes.  ^ 
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»nt  été  prodigués  avec  la  tendrefTe  la  plus  vive  , ils 
prennent  leur  effort , choififfent  les  lieux  qui  leur  con- 
viennent le  plus  par  l’abondance  de  la  nourriture  qui 
leur  eft  propre  : ils  ne  fe  quittent  jamais , & conftans 
dans  leur  goût,  dans  leur  demeure,  autant  que  dans 
leurs  amours  quand  la  faifon  en  eft  venue  , ils  donnent 
à leur  tour  l’exiftence  à des  êtres  auffi  doux  & aulli  pai- 
fibles  qu’eux , & dont  ils  partagent  l’éducation. 

Notre  Auteur  dit,  contre  l'obfervation  de  Pifon  y 
qu’on  ne  rencontre  jamais  les  marails  en  troupe  ; cha- 
que paire  fe  fuffifant  à elle-même,  ils  ne  cherchent 
pas  leurs  femblables  , ils  fuient  la  fociété  ; ils  font  le^ 
premiers  oifeaux  qui  annoncent  l’aube  du  jour  par  leurs 
cris  qui  ne  répondent  pas  à leurs  bonnes  qualités;  leur 
voix  eft  des  plus  défagréable , & prononce  avec  force 
les  fyllabes  dont  on  a compofé  leurs  différens  noms  ; 
heureufement  ils  les  répètent  peu  , & prefque  jamais 
dans  le  jour  ; ils  chantent  feulement  au  foleil  cou- 
.chant  comme  au  lever  de  cet  aftre;  c’eft  à cette  tran- 
quillité pendant  la  journée  , qu’ils  doivent  leur  fureté 
on  ne  les  découvre  que  difficilement  fur  les  arbres  ; 
mais  malheur  à eux  fi  on  les  furprend  au  moment  où  ils 
cherchent  à terre  leur  nourriture  , car  ils  fe  contentent 
de  voler  fur  l’arbre  le  plus  prochain,  où  ils  ne  peuvent 
échapper  aux  traits  du  Chaffeur.  Un  des  deux  époux 
une  fois  tué,  l’autre  ne  doit  pas  lui  furvivre , car  il  ne 
fuit  pas , ou  fl  le  bruit  d’un  coup  de  feu  l’a  contraint 
à s’éloigner  pour  un  inftant , il  revient  bientôt  -à  l’en-' 
droit  où  il  a lajffé  fon  compagnon , & il  y reqolt  1» 
mort  que  fa  douleur  feule  lui  auroit  peut-être  donnée. 
Il  femble  que  la  cruauté  dés  hbratnes  cherche  à dé- 
truire ce  qu’elle  ne  peut  imiter.  • 

M.  Sonnini  obferve  encore  que  le  maraü'dans  les- 
vaftes  folitudes  qu’il  habite , fans  fujets  de  crainte,  fans 
goûts  deftrudeurs , doit  avoir  naturellement  les  mteurs 
douces  & tranquilles  ; placé  au  milieu  de  nos  pays  ha- 
bités , l’inquiétude  continuelle  où  le  tiendroient  les' 
embûches  multipliées  6c  la  pourfuite  desbommes,chan-' 
geroit  bientôt  fon  naturel  paifible  en  un  caraeftere  farou- 
che & femblable  à celui  de  nos  faifans  : notre  Obfer- 
Yateur  prétend  encore  qu’à  l’égard  dé  la  maniéré  don^ 
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les  maraîls  nichent  fur  les  arbres  , elle  vient  de  la  né- 
celTite  de  garantir  les  œufe  & les  jeunes  oifeaux  delà 
voracité  d’une  multitude  d’animaux  de  toute  efpece  , 
dont  ils  feroient  la  proie  s’ils  faifoient  leurs  nids  à terre 
çomme  nos  faifans  ; néanmoins  M.  Sonnini  regarde  le 
inarail  comme  un  faifan. 

Les  marails  font  doncprefque  toujours  perchés  , ils 
ne  defeendent  à terre  que  pour  y amalTer  les  fruits  & 
les  graines  qui  fervent  à leur  nourriture  ; le  peu  de 
longueur  des  ailes  , comparée  à la  grandeur  du  corps  , 
démontre  alfez  que  leur  vol  ne  peut  être  élevé  ni  de 
longue  duree;  auffî  volent  ils  pefamment&avec  beau, 
coup  de  bruit;  mais  en  revanche  ils  courent  à terre 
avec  une  vitclfe  extraordinaire  en  déployant  leurs  ai- 
les : on  voit  que  leur  mouvement  progrelfif  eft  abfo- 
lument  le  même  des  gallinacées  : leur  chair  e(l  affez 
bonne  , fur-tout  celle  des  jeunes , celle  des  autres  eft 
ordinairement  durc.M.  Sonnini  dit  encore  que  la  grande 
difpofition  à s’apprivoifer  que  l’on  remarque  dans  les 
jnarails,  fait  juger  que  ces  oifeaux  du  Nouveau  Monde' 
feroient  très-propres  à peupler  kos  balfes-cours  ; il  y a 
lieu  de  croire  qu’avec  quelques  foins  ils  rénOiroient  en 
Europe,,  où  leur  chair  devenue  meilleure  par  l’éduca- 
tion fourniroit  une  nourriture  faine  & fucculente. 

YANDON  ou  YANDEU.  Noms  que  l’on  donne  dans 
les  lies  de  Madagafear  & de  Maragnana , à une  cer- 
taine efpece  d’autruche  , qui  femble  voler  en  mar- 
chant, tant  elle  porte  peu  à terre.  Cetoifeaued  très- 
leger , & cependant  il  eft  aulli  grand  qu’un  homme. 

YAPA.  Oifeau  du  Bréfil  qui  reftemble  à une  pie  : il 
a tout  le  corps  noir , à l'exception  de  la  queue  qui  eft 
jaunâtre.  Il  a les  yeux  bleus , le  bec  jaune  , & une 
aigrette  compofiée  de  trois  plumes > qu’il  redrelfe  à vo- 
lonté. C’eft  un  oifeau  qui  fait  grand  plaifir  avoir,  mais 
À exhale  une  mauvaife  odeur  quand  il  eft  en  colere.  Au 
xefte  il  eft  très-utile , car  il  fait  fa  nourriture  ordinaire 
des  araignées , efearbots  & grillons  , qu’il  fait  tirée 
adroitement  4e  leurs  trous  dans  tous  les  coins  des 
maifons.  , 

. YAPPÉ  ou  QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  Nom  que 
l«s  habitans  4e  Cayenne  donnent  à une  mauyaifQ 
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Iierbc , dont  il  eft  fâcheux , dit  M.  de  PrcfontainCy  que 
les  favanes  foient  couvertes  ; on  ne  l’y  confervc  , dit-il 
que  jufqu’à  ce  qu’on  ait  les  moyens  d’y  planter  du 
chiendent,  qu’on  prend  en  ce  pays  fur  le  bord  delà 
mer.  L’yappé  ne  fait  aucun  profit  aux  beftiaux  ; mais 
quand  on  manque  abfolument  de  feuilles  pour  couvrir 
les  cafés  on  s’en  fert  à cet  ufage  : on  le  prend  en 
touffe  ou  par  poignée  , & on  l’arrange  comme  le 
chaume. 

Toute  médiocre  qu’eft  la  couverture  d’yappé,  elle 
eft  préférable  à celle  de  la  paille  de  cannes. 

YATTOUHAI  : voyez  Bois  d’agouty. 

YCHO.  Efpece  de  jonc  du  Pérou  , dont  toutes  les 
montagnes  de  la  Puna  font  couvertes.  C’eft  la  nourri- 
ture ordinaire  des  lamas  : voyez  Paco. 

YEBLE  ou  YABLE  ou  PETIT  SUREAU  , ebulut 
aut  Jarnbucus  humilis  ^ herbacea.  Plante  que  l’on 
trouve  fréquemment  le  long  des  grands  chemins  & 
des  terres  labourées  : elle  reifemble  au  fureau  & eft 
du  même  genre  ; mais  elle  eft  beaucoup  plus  baffe, 
car  elle  ne  croit  gueres  qu’à  la  hauteur  de  trois  pieds. 
Sa  racine  eft  de  la  groffeur  du  doigt  : elle  n’eft  point 
Bgneufe , mais  charnue , blanche  , épaifte  de  côté 
& d’autre,  d’une  faveur  amere , un  peu  âcre  S:  qui 
eaufe  des  naufées.  Ses  tiges  font  rameufes  , herba- 
cées , cannelées  , anguleufes  , noueufes , moelleufes 
comme  celles  du  fureau  , & elles  périffent  en  hiver. 
Ses  feuilles  ont  une  faveur  amere  ; elles  font'  pla- 
cées avec  fymétrie  , & font  compofées  de  trois  ou 
quatre  petites  feuilles  portées  fur  une  côte  épaiffe , 
terminées  par  une  feuille  impaire.  Chaque  petite 
feuille  eft  plus  longue  , plus  aigue  & plus  dente- 
lée que  celle  du  fureau  : elles  font  auffi  d’une  odeur 
plus  forte  ; fes  fleurs  font  difpofées  en  parafol , petites  , 
nombreufes , & d’une  odeur  approchante  de  celle  de 
la  pâte  d’amandes  ameres  , blanches  , & en  rofette. 
( L’ombelle  ou  cime  , dit  M.  Deleuze  , eft  compofée 
de  trois  bouquets  dont  les  pédicules  font  dans  ua 
même  plan.  ) A ces  fleurs  fuccedent  des  baies  rondes, 
qui  en  mûriflant  deviennent  noires  , anguleufes  , & 
pielaes  d’un  fuc  qui  tache  les  mains  d’une  couleur 


\ 


Digitized  by  GoogI 


408  Y E C Ÿ E r’ 

pourpre  : elles  renferment  quelques  femences  longuet- 
tes & huileufes. 

L’ecorce  de  la  racine  de  cette  plante,  Tes  feuilles  & 
fes  baies  font  d’ufage.  On  attribue  au  fuc  d’yeble  la 
vertu  de  purger  fortement  par  les  fclles  ; fes  rapines 
produifent  cet  effet  très-eSicacement , & fur-tout  leur 
ecorce  moyenne.  Les  baies  ôc  les  graines  font  ameres 
& aitringentes",  les  jeunes  pouffes  & les  feuilles  font 
plus  douces , ainli  que  la  fubftance  intérieure  de  la  ra- 
dne.  On  fait  un  rob  ou  extrait  des  baies  d’yeble  , dont  . 
pn  fe  fert  pour  évacuer  les  eaux  des  hydropiques  ; il 
eft.auQi  très  bon  contre  l’afthme  humoral , les  feuilles 
font  employées  en  fomentation  pour  difeuter,  refoudre 
& pour  fortifier  les  nerfs  ; on  les  applique  avec  fuccès 
vertes  , fur  les  parties  attaquées  d’enflures  iS:  d’œ- 
demes  ; employées  en  theiforme  , elles  font  bonnes 
contre  les  enflures  des  hydropiques.  On  alTure  que  ces 
mêmes  feuilles  étant  vertes  & mifes  en  quantité  dans 
tjn  grenier  où  il  y a des  charanfons  , detruifent  ces 
jnfcèles.  On  prétend  que  le  fuc  d’yeble  entre  aufïi 
dans  la  compofition  d’uneefpece  de  favon  noir  qui  eft 
fort  en  ufage  dans  les  Pavs-Bas. 

YECOLT  ou  YCOLT.  C’eft  un  fruit  de  l’Amérique- 
qui  , au  rapport  de  Lcmery , eft  long,  couvert  de  plu- 
fieurs  écailles,  dérouleur  de  châtaigne,  & a quelque 
reffemblance  avec  la  pomme  de  pin  ; mais  il  y en  a de 
différentes  figures  & grandeurs  : il  renferme  une  efpcce 
de  pruneau  long,  qu’on  mange  avec  plaifir.  Ce  fruit 
croit  en  la  Nouvelle-Efpagne  fur  un  palmier  de  mon- 
tagne, nommé  en  latin ^oco/^^/^ûrZ»or.  Les  Américains 
l’appellent^tnc/te/e popotli,  & c’eft  celui  dont  Gajpard 
Bauhin  parle  fous  le  nom  de  arbor  fruâu  nucis  pinea 
Jpecie  : cet  arbre  pouffe , d’une  feule  racine , deux  ou 
trois  troncs  qui  portent  des  feuilles  longues  , étroites  , 
épaiffes  comme  celles  de  l’iris , mais  beaucoup  plus 
grandes  ; fes  fleurs  font  compofées  chacune  de  fix: 
feuilles  blanches,  odorantes  , difpoféespar  grappes  fur 
un  fort  pédicule  : on  fait  avec  fes  feuilles  un  fil  affez 
fin , mai?  très-fort  ; on  en  forme  d’excellente  toile. 

YERVA- CANIENI.  Nous  ne  pouvons  affurer  fi  la 
plante  que  les  Ëfpagnols  établis  daiis  le  Paraguay  nom-i 
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jnent  ainfi , eft  la  même  connue  fous  le  nom yefva  de. 
canini  dont  nous  avons  parle  à Tarticle  ThÉouCaS- 
SINE  DE  LA  MER  DU  SüD.  On  pourroit  avoir  pro- 
noncé différemment  ces  deux  mots  par  corruption. 
Quoiqu’il  en  foit,  on  lit  dans  les  papiers  publics  d’An- 
gleterre que  \à^\inte yerva-canieni  a la  vertu  finguliere 
de  purifier  toutes  les  eaux  , quelque  ameres , fulées' 
ou  corrompues  qu’elles  foient  : il  fuffit  pour  cet  effet 
de  l’y  laiffer  infufer.  Les  habitans  du  Pérou , lorfqu’ils 
font  le  voyage  de  Buenos-Aires  , ou  du  Chili  , por- 
tent toujours  cette  plante  avec  eux,  & n’héfitent  ja- 
mais de  boire  l’eau  qu’ils  trouvent  dans  la  route,  après 
l’y  avoir  laiffee  infufer  pendant  quelques  minutes. 
Quand  cette  plante  a été  infufée , elle  reifemble  beau- 
coup à notre  thé  vert;  on  prétend  que  c’eft  la  même 
plante  que  Moïfe  jetta  dans  les  eaux  ameres  de  Mara. 
ou  Amara.  L’yerva-canieni  croiffoit  donc  dans  le  pays 
qu’habitoit  Moïfe. 

YERVA  DE  PITOS  : voyez  à Fart.  PiTO. 

YEUSE , ilcx  arborea , ma  jor  glandifera.  C’eft,  dît 
Le'mery  , un  arbre  qui  porte  du  gland  & qui  rcffemble 
beaucoup  au  chêne  ( c’eft  même  une  efpece  de  petit 
chêne  vert  ) ; il  eft  grand  comme  un  pommier  & revêtu 
d’une  écorce  brune  ; fon  bois  eft  dur  & compade  ; fes 
rameaux  font  remplis  d’un  duvet  blanc;  fes  feuilles  font 
oblongues,  dentelées  en  leurs  bords,  toujours  vertes 
en  deflus  ; blanchâtres  & lanugineufes  en  delfous,  d’uti 
goût  aftringent;  fes  chatons  font  oblongs  , garnis  de 
petites  fleurs mouffeufes,  de  couleur  jaune;  fes  fruits 
naiftent  fur  le  même  pied  , mais  en  des  endroits  fé- 
parés  : ce  font  des  glands  ovales  , cylindriques  , & 
peu  gros  , femblables  d’ailleurs  à ceux  du  chêne  or- 
dinaire. 

Cet  arbre  croît  dans  les  bois  , notamment  dans  les 
pays  chauds.  M.  de  Tournefort  le  diftingue  d’avec  le 
chêne , principalement  parce  qu’il  a des  feuilles  den- 
telées. Pline  cite  au  Liv.  XVI.  Chap.  de  fon  Hiji. 

Natur.xm  yeufe  ou  chêne  vert  , qui,  d’une  feule 
fouche , avoit  produit  dix  tiges , chacune  de  douze 
pieds  de  diamètre.  Le  même  auteur  ajoute , au  Chap, 
40  > qu’il  y avoit  en  Allemagne  des  arbres  fi  gros , que 
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leur  tronc  crcufé  formoit  des  canots  du  port  de  trente 
hommes.  Mais  que  font  ces  arbres  , dit  M.  Adanfon  , 
en  comparaifon  des  ceiba  ou  bcnten  de  la  côte  d’A- 
frique ! voyez  Ceiba. 

Les  feuilles  & les  glands  de  l’yeufe  font  aftringens , 
& propres  à arrêter  le  cours  de  ventre  étant  pris  en 
décodion  : üo^.  ClIÉNE  VERT. 

YEUX:  voyez  Œil. 

YEUX  A RESEAU:  voy.  à Fart.  Insecte. 

. YEUX  D’ÉCREVISSE,  oculi  canot i.  Voyez  ce  que 
c’ed  que  cette  fubftance  nommée  ainfi  improprement , 
à la  fuite  du  mot  Écrevisse. 

YEUX  DE  PEUPLE,  gemma  populi  nigri.  Nom  que 
l’on  donne  aux  bourgeons  glutineux  du  peuplier  noir  ; 
voy.  à Fart.  PEUPLIER. 

A l’égard  des  yeux  des  animaux.,  ces  organes  varient 
beaucoup  pour  le  tilTu  extérieur  , la  mécanique  vi- 
fuélle  , &c.  Ilfuffit  deconfulter  l’article  des  Sens  à la 
fuite  du  mot  Homme  , Fc  l’article  Œil  a Réseau  , à 
la  fuite  du  mot  Insecte,  pour  avoir  une  idée  des 
différens  moyens  que  la  nature  emploie  pour  parvenir 
au  même  but. 

YEUX  DE  SERPENT  : voyez  Œil  de  Serpent. 

YGA  : voy.  Yvoire  Arbre. 

YOKOLA.  C’elt  ce  qui  fert  de  pain  aux  Kamtfcha- 
dales  & aux  peuples  fauvages  de  la  Sibérie  orientale. 
Le  yokola  fe  prépare  avec  toutes  fortes  de  poilTons  que 
ces  habitans  prennent  Fc  divifent  en  fix  parties.  Ils  font 
fécher  les  côtés  & la  queue  en  les  fufpendant  à Pair  : 
ils  préparent  féparément  le  dos  & la  partie  la  plus 
mince  du  ventre , qu’ils  fument  & font  fécher  fur  le. 
£eu  ; ils  amalTent  les  têtes  dans  des  creux  d’arbres  , où 
elles  fermentent  jufqu’à  corruption  ; ils  les  mangent 
qialgré  leur  odeur  infeâe  : les  côtes  & la  chair  qui  y 
reftent  attachées  fe  fechent  & fe  réduifent  en  poudre. 
On  feche  de  même  les  os  les  plus  gros  : ils  fervent  à 
nourrir  les  chiens.  La  chair  de  l’eRurgeon,  domine 
dans  Fyokola. 

YOLITE  : voy.  Pierre  de  Violette. 


Y P A Y .V  O 4irf 

YPAPAPIA.  Au  Brcfil  on  donne  ce  nom  au  triton  * 
efpece  de  monftre  marin  : voy.  Tritok.  ■' 

YPECACUANHA.  Ipecacüanha. 

YPREAU  ou  YPEREAU.  Efpece  d’orme  à larges 
feuilles  , qui  tire  fon  nom  d’Ypres  en  Flandres  , où  il 
eft  commun  & d’une  beauté  extraordinaire.  Louis  XlV 
en  fit  planter  à Marly , où  ils  fe  voient  encore.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c’eft une  efpece  de  peuplier; 
tjoy.  les  mots.  Orme  &’  Peuplier. 

YQUETAYA.  Plante  du  Brpfil , que  MM.  Homberg 
&Marc/iand prétendent  être  notre  graadejcrophulaire 
aquatique  ; voyez  ces  mots. 

YSARD.  Voy.  Cha.mois. 

YSQUAUHTLI.  Efpece  d’aigle  huppé  du  Mexique,” 
dont  le  bec  eft  jaune  à la  racine  ^ noir  par  le  bout.  Il 
a les  pieds  pâles  , le  ventre  eft  blanc  & noir , le  refte 
du  plumage  eft  brun  : il  eft  très-hardi  fe  entre  fecile- 
inent  dans  une  colere  affreufc  , au  point  de  fe  jefer 
fur  l’homme  & de  le  dévifager  : on  en  a cependant  vu 
recevoir  une  efpece  d’inftrudion. 

i’cAû  donne  le  nom  d'y  fquahtli  àun  aigledelaNou- 
Vclle-Efpagne  qui  approche  affez  du  corbeau , excepté 
par  le  plumage  qui  eft  d’un  roux  cendré  : il  a la  queue 
d’un  vert  foncé,  le  bec  recourbé , pointu  & d’un  cerv» 
dré  jaunâtre. 

' YSQL'IEPATLI.  Voy.  USQUIEPATLI. 

YT4HU.  Dans  le  Paraguay  on  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  geode  ; voyez  ce  mot. 

YUCA.  Voy.  Manihot  &rartkle  Aloés. 

YVOIRE  ou  IVOIRE  , cbur.  Nom  qu’on  donne 
dans  le  commerce  à la  grande  dent  ou  défenfe  de  l’élé- 
phant lorfqu’elle  eft  détachée  de  fa  mâchoire  prête 

à être  mife  en  œuvre  ; cette  défenfe  naît  aux  deux 
côtés  de  fa  trompe  en  forme  de  longues  cornes  arquées. 
Les  Marchands  en  gros  lui  donnent  le  nom  de  morfil: 
on  appelle  noir  de  velours , le  noir  d’ivoire  broyé  à 
l’eau  & trochifqué , qui  fert  à la  peinture , &c  Voy^ 
Fart.  Éléphant. 

L’organifation  de  l’ivoire  eft  admirable.  Si  l’on  exa- 
mine la  coupe  tranfverfale  de  l’ivoire  : ainfi  que  le  dit 
M.  DaubentoUi  onieconnoit  qu’il  eft  compofé  de  coiu 
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ches  coniques , concentriques  & additionnelles.  La  ca- 
vité de  la  partie  de  la  déf^enfe  la  plus  près  de  la  tête 
eft  remplie  de  chair  & de  vaifTeaux  qui  fourniffent  les 
nouvelles  couches  qui  s’olfifient  fuccenivement  par 
•degrés  , & s’attachent  à la  défenfe  à mefure  qu’elle 
prend  de  l’accroilTemcnt  : les  couches  font  concentri- 
ques comme  dans  les  végétaux. 
tfcLorfque  les  défenfes  font  entières,  qu’elles  ne  font 
pas  enlevées  depuis  trop  long-tems  à l’éléphant , & 
qu’on  les  coupe,  on  les  trouve  d’une  couleur  olivâtre, 
mêlée  d’un  peu  de  couleur  verdâtre.  L’ivoire  en  cet 
état  eft  nommé  par  les  ouvriers  ivoire  vert  : cet  ivoire 
à mefure  qu’il  fe  deifeche  , devient  blanc  ; aulli  les 
ouvriers,  après  avoir  travaillé  l’ivoire  , l’expofent-ils 
à la  chaleur  du  feu , pour  lui  faire  acquérir  ce  degré  de 
féchereffe  qui  l’amene  à cet  état  de  blancheur  qui  lui 
donne  tout  fon  prix  & toute  fa  valeur.  Ce  même  ivoire 
blanc  lorfqu’il  refte  expofé  à l’air , devient  jaune , aulli 
ênferme-t-on  dans  de  petites  boites  vitrées  les  petites 
figures  d’ivoire  que  l’on  veut  conferver  avec  touté 
leur  blancheur.  On  prétend  que  l’ivoire  de  l’ile  de 
Ceylan  & de  l’ile  d’Achand  ne  jaunit  point  comme 
celui  de  la  terre  ferme  ; ce  qui  le  rend  plus  cher  que 
l’autre. 

Au  refte  , quand  l’ivoire  a jauni  étant  expofé  à l’air  , 
la  méthode  pour  le  rappeller  à fa  blancheur  primitive  , 
eft  de  l’arrofer  d’eau  de  favon  , ou  mieux  encore  de 
l’expofer  à la  rofée,  fur-tout  à celle  du  mois  de  Mai  ^ 
parce  qu’elle  eft  la  plus  abondante  ; mais  il  faut  éviter 
que  le  foleil  ne  donne  delTus  , parce  qu’en  le  defféchant 
trop  , il  le  feroit  fendre. 

Imiépfendamment  de  ce  que  l’ivoire  eft  fujet  à jau- 
nir , il  a encore  quelquefois  d’autres  qualités  qui  le 
rendent  défectueux.  Les  Ouvriers  rejettent  l’ivoire 
dont  les  fibres  font  très-apparentes  , & celui  qui  a 
des  taches  : ils  défignent  le  premier  par  la  dénomina- 
tion d’ivoire  grenu  , & ils  donnent  aux  taches  le  nom 
dtfeves  : ces  taches  font  occafionnées  par  un  vice  tel 
que  la  carie  ou  autre  maladie  ; elles  font  de  différente 
grandeur , & pénètrent  plus  ou  moins  profondément 
dans  i’ivôire.  ' ' • 
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Legraîn  de  l’ivoire  eft  moins  apparent  fur  la  coupe 
longitudinale  de  la  défenfe , que  fur  la  coupe  tranfver- 
fale , parce  que  les  fibres  ne  s’y  croifent  que  dans  quel- 
ques endroits  , & ne  fe  croifent  point  du  tout  dans 
d’autres  ; aulli  les  peintres  préferent-ils  la  coupe  lon- 
gitudinale lorfqu’ils  veulent  peindre  fur  l’ivoire.  Les 
ouvriers  n’en  font  pas  toujours  autant  de  cas  pour  le 
débit,  ils  préfèrent  la  coupe  tranfverfale , parce  que 
moins  il  y a dé  grain , plus  on  eft  tenté  de  prendre 
l’ivoire  pour  de  l’os,  quand  on  ne  fait  pas  affez  le  rè- 
çpnnoître  à fon  poli  & aux  apparences  les  plus  légères 
de  fa  ftrudure.  Pour  faire  les  dents  artificielles  d’un 
bel  émail , on  préféré  l’ivoire  tiré  de  l’écorce  de  la 
défenfe , parce  qu’il  eft  le  plus  dur  & le  moins  fujet 
à jaunir  ; mais  l’ivoire  de  la  dent  de  V hippopotame  elt 
encore  préférable  : l’ivoire  des  dents  de  cachalot  &de 
Ja  défenfe  du  narhwal  ont  aulTi  leur  mérite.  Voyez  • 
Hippopotame,  Cachalot  ê?  Narhwal. 

, YVOIRE  ARBRE  , yga  feu  yiwera.  C’eft  le  nom 
de  certains  arbres  du  Bréfil,  auxquels  les  Indiens  ont 
donné  le  nom  d’ivoire.  Les  Sauvages  ont , ainfi  que 
l’homme  policé  , leurs  arts  , leurs  induftries  particur 
iieres  ; ils  féparent  l’écorce  entière  de  cet  arbre  pour 
en  faire  de  petits  bateaux , qui  font  capables  de  porter 
chacun  fix  hommes  armés  & davantage.  Cette  écorce 
eft  épalfle  d’un  pouce , longue  de  trente  ou  trente- 
cinq  pieds , & large  de  quatre  ou  cinq  pieds. 

YVOIRE  FOSSILLE , ebur  fojjlle.  Nom  donné  tan- 
tôt à Y unicorne  foj/ile , & tantôt  au  mammotova-kojl 
desRulTes.  Cette  fubftance  eft  ordinairement  une  grani 
de  dent  incifive  & en  maniéré  d’arc , que  l’on  trouve 
plus  ou  moins  dénaturée  & plus  ou  moins  entière  , 
enfevelie  par 'divers  événcmens  à différentes  profond 
deurs  de  la  terre.  On  en  rencontre  plus  communél 
ment  le  long  de  quelques  rivières  en  Sibérie , que  par 
tout  ailleurs  , & fur-tout  dans  le  territoire  de  Jakusk  î 
on  en  a trouvé  aufli  dans  le  canton  de  Bafle , dans 
le  Marcgraviat  de  Bareith  , en  Angleterre  & dans  les 
Pyrénées.  L’ivoire  foffile  des  boutiques  n’eft  fouvent 
autre  chofe  que  des  portions  de  cornes  ou  d’os  d’ani- 
maux de  terre  ou  de  mer.  La  dureté  & la  couleur  ijou 
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térieure  de  ce  fo{Tile  ne  font  pas  toujours  les  mérties  : 
il  y en  a de  jaune  , de  vert,  de  brun  ou  noirâtre  ; mais 
il  eft  toujours  aHez  blanc  dans  l’intérieur  ; il  a une  fa- 
veur de  craie  & une  odeur  d’amande  ; il  fe  divife  en 
lames  plus  ou  moins  épa'lTes , & rarement  régulières  ; 
cependant  fi  on  feie  tranfverfalement  une  de  ces  dents, 
on  y reconnoit  les  couches  concentriques  comme  dans 
l’ivoire  ordinaire.  L’ivoire  foffile  bappe  à la  langue 
comme  les  marnes  ; on  en  fait  ufage  en  Médecine  : 
b.  Unicorne  Fossile. 

Des  Voyageurs  ont  obfervé  que  Vivoire  fojjile  mar- 
bré ou  rempli  de  veines  ou  tacbes  noires  , provient 
des  grandes  dents  de  la  vache  marine , qui  fe  trouvent 
en  quantité  furies  bords  de  la  mer  glaciale.  Cet  ivoire 
foMle  eftle  véritable  or  de  mainon  ou  marnan- 
te ou  mammotova-koj}.  On  voit  à Pétersbourg  dans  le 
cabinet  Impérial  des  curiofités  naturelles  une  dent  d’i- 
voirefojjile  qui  pefe  cent  quatre-vingt-trois  livres.  Le 
chevalier  i/ans-^oûne  en  poffedoit  une  qui  avoiteinq 
pieds  fept  pouces  de  longueur , & dont  la  bafe  avoit  fix 
pouces  de  diamètre.  Les  Sibériens  choififfent  les  par- 
ties de  cet  ivoire  les  plus  dures  , & en  font  des  man- 
ches de  fabres , de  couteaux , des  boites , &c.  Ces  dents 
paroiffent  avoir  appartenu  à des  éléphans.  On  voitaufli 
dans  l’un  des  cabinets  de  Chantilly  la  bafe  creufe  d’une 
très-groffe  défenfc  d’cléphant  & foffile  ; elle  eft  vei- 
née de  vert  noirâtre. 

■ YVOIRE  DU  NARWÜL.  C’eft  la  defenfe  de  la 
licorne’,  voyez  ce  motàla  fuite  de  l’article  Baleine. 

M.  le  Prefident  Oÿier , ci-devant  Ambaffadeur  de 
France  à la  cour  de  Danemarck  , a fait  faire  des  can- 
nes à main  de  cette  forte  d’ivoire.  Nous  avons  obfervé 
qu’elles  font  auffi  blanches , luifantes  , dures  & aufli 
pefantes  que  fi  elles  euffentéte  d’ivoire  ordinaire.  L’ha- 
bile ouvrier  de  Coppenhague  qui  a travaillé  fur  le 
tour  cet  ivoire  , a obfervé  de  ne  prendre  que  la  partie 
pyramidale  de  la  defenfe,  comme  étant  la  plus  pleine 
ou  la  moins  creufe.  On  y reconnoît  jufqu’au  centre  une 
trace  légère  des  fpires  , dont  la  défenfe  eft  naturelle- 
ment ornée  au  dehors.  Ces  cannes  font  fort  droites,  & 
pnt  quatre  & cinq  pieds  de  longueur  : il  n’y  a point 
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de  dents  d’éléphans  aflex  grandes  pour  qu’on  en  pyt 
tirer  des  morceaux  auflx  longs  , pleins  & fans  courbure. 

Feu  M.  Ogier  pofledoit  auffi  dans  fon  cabinet  la  mâ- 
choire fupcrieure  du  cétacéedans  laquelle  s’emboîte  la 
défenfe  dont  il  cft  queftion  ; & en  l’examinant  noua 
avons  reconnu  que  la  cavité  ou  l’efpece  d’alvéole  de  la 
défenfe  eft  horizontale,  & dans  la  partie  gauche  de  la 
mâchoire  : cette  mâchoire  fe  divife  en  deux  ; la  par- 
tie droite  elt  abfolument  pleine , mais  elle  ell  moio^ 
large. 

YVRAIE  ou  IVROIE  ou  ZIZANIE , loUum  veruaim 
Efpece  de  gramen  qui  croit  abondamment  dans  les 
champs  avec  le  blé  & l’orge  : fes  racines  font  fibrées  & 
poulfent  des  tiges  ou  tuyaux  de  trois  ou  quatre  pieds  , 
fembiables  à ceux  du  blé , ayant  quatre  ou  cinq  nœuds, 
de  chacun  defquels  naît  une  feuille  longue,  étroite, 
verte , grafle , cannelée  , enveloppant  la  tige  par  fa 
bafe  ; fes  fommités  portent  des  épis  longs  d’un  pied 
& d’une  figure  particulière  ; car  ils  font  divifés  , dit 
Lénicry , en  plufieurs  parties  rangées  alternativement , 
de  maniéré  que  chacun  paroit  un  petit  épi  ou  paquet  ^ 
compofé  de  quelques  étamines  qui  Ibrtent  du  fond  d’un  ^ 

calice  écailleux.  A ces  fleurs  fuccèdent  des  graines 
plus  menues  que  celles  du  blé  , peu  farlneufes  & de 
couleur  rougeâtre.  ■ * ■ . 

On  prétend  que  le  pain  & la  biere  où  il  eft  entré 
beaucoup  de  graines  d’ivroie,  qui  étoit  naturellement 
mêlée  avec  celle  du  froment,  enivrent  &caufent  des 
maux  de  tête  , des  éblouiflemens  & desaflbupiffemens, 

( infe(ix  loliiim , dit  Virgile  ) : cependant  M.  Bourgeois 
dit  qu’on  fait  ufage  de  l’ivraie  mife  ou  préparée  en 
pâte , & dont  on  engraiffe  les  chapons  & les  poulardes  > 
elle  eft  aulfi  très-bonne , dit-il , pour  nourrir  la  vo- 
laille. Cette  plante  appliquée  extérieurement  eft  déter- 
five,  réfolutive,  & réfifte  à la  pourriture. 

YVRAIE  FAUSSE.  C’eft  le  ray  - grafs.  Voyez  ce 
mot. 

YVRAIE  DE  RAT  ou  YMIAIE  SAUVAGE  , phœnix 
eut  gramen  loliaceum  anguJHore  folio  ^ Jpicâ. 

Cette  plante  croît  dans  les  champs,  le  long  des  chemins 
& fur  les  toits  des  bâtimens  i fes  racines  font  nouées  Sc 


o'^iiized  by  Google 


I 


,V-V  « 

Jibreufes  : elles  poulTent  plufieurs  tiges  hautes  de  deux 
pieds,  grêles,  rondes,  ayant  peu  de  nœuds  d’où  fortent 
deux , trois  ou  quatre  feuilles  longues  & étroites  , 
comme  dans  la  précédente  efpece  ; fes  tiges  font  termi- 
nées en  leurs  fommites  par  des  épis  femblablesà  ceux 
de  l’ivraie,  mais  plus  petits , garnis  de  feuilles  à éta- 
mines rouges  & quelquefois  blanches  ; les  graines  qui 
fuccedent  à ces  fleurs,  font  oblongues  & rouges. 

Cette  efpece  de  gramen  eft  déterfif  & aftrihgent;pris 
en  décoélion  il  convient  dans  les  cours  de  ventre , les 
hémorragies , & même  pour  le  flux  d’urine  : les  rats 
mangent  volontiers  de  cette  ivraie  fauvage  , & c’eft 
d’où  lui  eft  venu  le  nom  d'ivraie  de  rat. 
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5^  AAGVISCH.  Nom  que  leé  Hôllandôîs  dotiftcnt  à 
une  efpece  de  poifTon  volant  de  l’Inde , qui  porte  fur  fa 
Biâchoire  une  trompe  dentelée,  femblableà  de  l’ivol- 
re  ; le  vol  de  ce  poiiîon  eft  de  peu  de  durée.  Voycm 
Poisson  volant.  , 

ZAART*UF1CK.  V'oyèz  au  mot  Morue. 

ZABELLE.  Voyez  ZlBÉLlNE. 

, prunus  hiericonthica  sfoliis  otea.  Efpece 
de  prunier  étranger  qui  croit  près  deS  Eglifes  de  Zac- 
chéus  dans  la  plaine  de  jérico.  Cet  arbre  eft  grand 
comme  un  oranger  : il  porte  des  feuilles  femblables  à 
celles  de  l’olivier,  mais  plus  petites  , moins  larges , plus 
pointues , fort  vertes , fes  fleurs  font  blanches  ; fes 
fruits  font  gros  comme  des  prunes,  ronds,  verts  d’a- 
bord , mais  en  mûriffant  ils  deviennent  jaunes  ; ils 
renferment  chacun  un  noyaüi  On  tire  de  ces  fruits 
une  huile  par  expreflion  , qui  eft  excellente  pour 
difcuter  & réfoudre  les  humeurs  froides  & vifqueai 

£CSa 

ZAFRE  ou  SAFRE.  Voyûz  Cobalt. 

ZAGU.  C’eft  le  fagou  Voyez  ce  iHdt. 

ZAIM , ou  ZIM.  Voyez  ZiNC. 

ZAMARUT.  Voy.  au  mot  Èmèraude. 

ZAPOTE.  C’eft  le  acpofe  blanco  des  Efpagnolsj^' 
dont  nous  avons  parlé  à l’article  Sapotillier. 

ZARNACH.  C’  eM' orpiment.  Voyez  ce  mot. 

ZEBOA.  Vipere  de  l’île  de  Nera , fituée  prés  de 
Banda  dans  l’Océan  Oriental:  elle  eft  magnifiquement 
mouchetée , fur  toute  l’étendue  des  côtés , de  taches 
tondes  & roufsâtres  ; fes  écailles  fauves  fur  le  dos  font 
{iirfemées  de  grandes  taches  d'un  châtin  clair,  qui 
forment  une  efpece  de  chaîne.  Sa  tête  femblable  à 
celle  du  cerafte , porte  comme  l’empreinte  d'un  bou- 
clier tirant  fur  le  rouge  , & finillant  en  deux  efpeces 
de  cornichons  qui  vont  jufqu’au  derrière  du  cou;mais  ces 
deux  efpeces  de  cornichons  font  aplatis  & ne  pondent 
Tome  IX.  D d 
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point  au  dehors , ainfi  que  les  anciens  Naturaliftes  l’onÉ 
cru  faufTenient  ; d’où  il  cft  arrivé  qu’ils/ont  dépeint  ce 
lérpent  avec  des  cornes  fort  Taillantes  : ce  qui  n’eft 
lien  moins  que  vraifemblable,  dit Séba.  Thcf.  H.Tab. 
78  t n°.  i.  Le  Rabin  jofeph  , dans  fon  Livre  fur  le 
Taimitd,  chnp.  i , pag.  i6  , dit  que  le  ferpent  dont  il 
eft  qiieftion  ci\le tJei)oa&  le  fchoini  des  Hébreux.  Idi- 
canilcr  prétend  que  la  morfure  de  ce  reptile  eft  non- 
feulement  trés-dangereufe , mais  incurable. 

ZEBRE  ou  ANE  RAYÉ  ET  SAUVAGE  du  Cap  de 
Ronne-Efpérance  , zehra , aut  cquus  lineis  tranjverjîs 
verfeolor.  Animal  quadrupède  & folipede , fort  refTem- 
lilant  à l’âne.  Le  zebre  eit  rofeufte , doux  & aflez  bien 
fait  ; il  eft  de  la  grandeur  d’un  petit  cheval  ; fes  oreilles 
font  plus  longues  que  celles  d’un  cheval , & plus  cour- 
tes que  celles  de  l’âne;  il  afix  dents  incifives  à cha- 
que mâchoire;  fa  ciiniere  eft  courte,  fa  peau  eft  d’une 
beauté  finguliere.  Tout  fon  corps  eft  rayé  de  belles 
lignes  tranfverfales  qui  le  cerclent  ; elles  font  alterna- 
tivement jaunes  & noires  dans  le  mâle,  & alternati- 
vement noires  & blanches  dans  la  femelle;  le  poil  en 
eft  doux  & lilfe  , fa  peau  & fon  crin  font  comme  ta- 
chetés de  différentes  couleurs  ; fes  pieds  , fon  fabot  & 
fa  queue  reffemblent  à ceux  de  la  mule  : fes  jambes  font 
menues  & bien  proportionnées  : cet  animal  produit 
chaque  année;  il  marche  ordinairement  en  troupe.  Sa 
courfe  eft  légère  & fi  vite , qu’elle  a paffé  en  pro- 
verbe parmi  les  Efpagnols  & les  Portugais.  On  allure 
^ême  qU*il  y a peu  d’animaux  aulll  difficiles  à pren- 
dre , à caufe  de  leur  vileffe  : c’eft  ce  qui  les  rend  très- 
rares  & très-chers.  Le  zebre,  quoique  d’un  naturel 
doux , eft  difficile  à apprivoifer  ; on  en  a cependant 
vu  quatre  à Lisbonne  , qui  avoir  été  pris  dans  la 
Baffe-Pithiopie  , & dont  le  Roi  de  Portugal  fe  fervoit 
quelquefois  pour  trainer  fon  carolTe  : on  y nommoit 
ces  animaux  hurro  domato,  ou  azerbo. 

Le  zebre , dit  Al.  de  Buffbn , eft  peut-être  de  tous 
les  animaux  quadrupèdes,  le  mieux  fait  & le  mieux 
vêtu  ; il  a la  figure  & les  grqces  du  cheval , & la  légè- 
reté du  cerf.  Le  zebre  n’eft  ni  un  cheval,  ni  un  âne  ; 
car  nous  n’ayons  pas  appris  , dit  le'  même  Hiftorien , 


' ' 2 E B * ; 4î^ 

<^u’il  fe  mêle  & produife  avec  l’un  ou  l’autre , quoix” 
qu’on  ait  fouvetit  effayé  de  les  appareiller.  On  a pré-* 
fente  des  ânefles  en  chaleur  au  zebre  qui  étoit  à la 
ménagerie  de  Verfailles,  en  l’année  1761  ; il  n’en  a 
été  aucunement  ému , du  moins  le  figne  extérieur  de 
l’émotion  n’a  point  paru  : cependant  il  jouoit  avec  elles 
& les  montoit , mais  fans  éreélion  ni  hcnniffement  j 
& on  ne  peut  guere  attribuer  cette  froideur  à une  autre 
caufe  qu’à  la  difconvenance  de  nature  ou  d’efpece; 
car  ce  zebre  , âgé  de  quatre  ans  , étoit  à tout  autre 
exercice , fort  vif  & très-léger.  On  voit  actuellement 
ce  zebre  dans  l’une  des  falles  du  cabinet  du  Roi.  Sa 
belle  robe  recouvre  un  modèle  de  cet  animal  en  plâtre- 
' On  ne  doit  pas  confondre  le  zebre  avec  V onagre  qui 
cft  l’âne  fauvage  que  l’on  trouve  en  Arabie  , dans  le 
Levant , dans  l’orient  de  l’Afie , & dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Afrique  : ces  ânes  fauvages  ne  diffe- 
rent dés  nôtres  que  par  la  beauté  & par  la  force.  Ils 
ont  la  même  couleur , mais  beaucoup  plus  belle , St 
toutes  leurs  autres  qualités  embellies  par  les  dons  de 
la  fimple  nature  : voyez  Ane  sauvage.  Le  zebre  ne  fe 
trouve  que  dans  les  parties  les  plus  orientales  & le» 
plus  méridionales  de  l’Afrique  , depuis  l’Ethiopie,  juC. 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & de-là  jufqu’à  Con- 
go. Ceux  que  l’on  voit  en  d’autres  pays  , y ont  été 
tranfportés  : leur  vrai  climat , leur  pays  natal,  eftla 
pointe  de  l’Afrique  ; on  y en  voit  en  grande  quantité- 
Les  Hollandois  ont  employé  tous  leurs  foins  pour  les 
dompter  & pour  les  rendre  domeftiques  , fans  avoie 
jufqu’ici  pleinement  réuifi.  On  étoit  parvenu  à mon- 
ter celui  qui  étoit  à Verfailles  , mais  il  falloir  prendre 
bien  des  préca»tions.  Il  avoir  la  bouche  très-dure  ; 
pour  peu  qu’on  Iqi  touchât  aux  oreilles  , il  ruoit  ; il 
étoit  têtu  comme  un  mulet , & rétif  comme  un  che- 
val vicieux.  Tel  eft  auffi  le  zebre  que  nous  avons  va 
en  1766  à Londres,  lequel  appartient  à la  Reine. 

■ ZEBRE.  On  donne  aufli  ce  nom  , ainfi  que  celui 
d’dne  rû^e^à  une  coquille  que  l’on  dit  être  ou  terreftre 
ou  fluviatile  , lorfqu’elle  eft  mince  & légère  ; marine 
quand  elle  eft  pefante  & épaiffe.  Ces  coquilles  foQt: 
de  ia  famille  des  buçcifis.  Voyez  ce  mot.  ' 

" * J)dz 
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ZÉBU.  Petite  efpece  de  bœuf  à bojpr^  que  l’on  trotrrff 
communément  en  Numidie,  en  Lybie  & dans  quelques 
autres  parties  feptentrionales  de  l’Afrique , particulié- 
rement aux  terres  des  Morabitains.  Il  eft  moitié  moins 
gros  que  notre  taureau  domeftique  ; fes  jambes  font 
courtes  ; il  a le  poil  très-doux  & très-beau  , blanchâ- 
tre : fes  cornes  font  noires , courbées  en  rond  & fa- 
çonnées ; les  ongles  des  pieds  noirs  & bien  fendus. 
Dans  le  pays  on  fe  fert  de  cet  animal  pour  monture. 
En  effet  il  eft  très-doux  & très-docile  ; il  eft  fort  vite  à 
la  courfe;  il  paroit  par  la  variété  du  poil  & la  dou- 
ceur de  cet  animal , que  c'eft  une  race  de  bœuf  à boffe, 
qui  a pris  fon  origine  dans  l’état  de  domefticité  , & 
que  l’on  a choifi  les  plus  petits  individus  de  l’efpece 
pour  les  propager.  Le  zébu  ne  peut  être  regardé  , 
fuivantM.  de  Buffon , que  comme  une  variété  de  V au- 
rochs , qui  eft  le  taureau  fauvage , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  à l’article  Aurochs.  On  donne  en  Afrique,  au 
zébu,  les  noms  de  dant  Sc  lampt  ,•  ce  dont  ne  doit  pas 
, être  confondu  avec  le  dante  d’Amérique  qui  eft  le 
tapir  : voyez  ce  mot.  On  voit  maintenant  un  zébu  à la 
ménagerie  de  Verfailles  : on  prend  ces  animaux  plus 
facilement  en  été , parce  qu’ils  ufent  leurs  ongles  fur  les 
fablons  brûlans  , à force  de  courir  , &la  douleur  les 
arrête  tout  court , comme  elle  fait , dit  Marmol , chez 
les  cerfs  & les  daims  de  ces  déferts.  Leurs  peaux  prépa- 
xées  font  fort  cheres  ; on  en  fait  de  belles  rondaches , 
dont  les  meilleures  font  à l’épreuve  des  fléchés. 

ZÉDOAIRE , zedoaria.  Dans  les  boutiques , on  dif- 
tingue  fous  ce  nom  deux  fortes  de  racines  : favoir  , la 
zédoaire  longue  & la  ronde. 

La  ZÉDOAIRE  LONGUE  , zedoaric^  îonga,  eft  une 
racine  tubéreufe  , denfe , folide , Iqpgue  de  trois  pou- 
ces , & de  la  -groffeur  du  petit  doigt , qui  fe  termine 
par  les  deux  bouts  en  une  pointe  moufte  de  couleur 
de  cendre  en  dehors,  blanchâtre  ou  grifâtre  en  de- 
dans , d’un  goût  âcre , mucilagineux  , un  peu  amer  , 
aromatique  , d’une  légere  odeur  de  gingembre  ou  de 
camphre  mêlée  de  l’odeur  de  laurier , comme  graftp 
^u  toucher , & rarement  vermoulue. 

^ La  ZÉDOAIRB  RONDE,  zcdoaria  rotunda , reftemblft 
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5 la  précédente  par  fa  fubftance , fon  poids , fa  folidité, 
fon  goût  & fon  odeur;  elle  n’en  ditfere  que  par  la 
figure  : car  elle  cft  fphériquc  & de  la  grofleur  d’un 
pouce  , un  peu  raboteufe , fe  terminant  quelquefois  en 

line  petite  pointe,  par  laquelle  elle  a coutume  de ger-  ' 

mer  lorfqu’ellc  eft  encore  dans  la  terre.  Celle-ci  eft 
plus  rare  que  la  précédente  ; l’und  & l’autre  viennent 
'de  la  Chine. 

Quelques  Botaniftes  difent  que  la  zédoairc  eft  la 
racine  d’une  plante  qui  s'appelle  malan-kua,  owzadura 
herba,  dans  le  Malabar  : que  cette  racine  bulbeufeeft 
couverte  d’une  membrane  coriace  , & qu’à  cette  racine 
font  attachées  plufieurs  autres  bulbes  ovalaires  , au 
nombre  de  fix,  placées  deux  à deux  les  unes  fur  les 
autres  , liirées  & fibrées  : du  fommet  de  la  racine,  s’é- 
lève une  gaine  blanche  ; membraneufe  comme  dans  le 
fafran , dans  laquelle  font  renfermées  quatre  ou  dm] 
fieurs  à trois  ou  fix  pétales , de  la  longueur  du  doigt 

6 panachées  de  différentes  couleurs  ; ces  fleurs  ont 
une  odeur  plus  agréable  encore  que  celle  de  la  vio- 
lette & des  lis  , & fortent  de  la  terre  avant  les  feuil- 
les ; des  qu’elles  font  tombées  , leur  calice  fe  renfle 
& devient;  une  capfule  qui  contient  les  gn'aines.  Les 
feuilles  font  longues  d’un  empan , affez  larges,  pointues, 
lilTes , unies , d’un  vert  gai , d’un  goût  & d’une  odeur 
de  gingembre , foutenues  fur  une  queue  épaiffe  & très- 
courte  ; laquelle  par  une  bafe  large  & comme  feuillée , 
enveloppe  la  tige  & donne  naiflànce  à une  côte  qui 
traverfe  la  feuille  dans  toute  fa  longueur  ; les  tiges  ont 
à peine  une  coudée  de  hauteur. 

M.  Herman^  dans  fon  catalogue  du  jardin  de  Leydey 
parled’une  autre  efpece  de  zédoaire , qu’il  nomme  ac- 
doaria  zeylanica  campfioram  redolenf.  : c’eft  le  haran^ 
kaha  du  Ceylan.  Ses  failles  font  d’un  côté  d’un  rouge 
de  pourpre  obfcur  ; les  queues  des  feuilles  font  faites  en 
forme  de  quille  de  vaifteau , d’un  rouge  obfcur  & un 
peu  hériffées , fortant  immédiatement  de  la  racine,  & 
non  de  la  tige. 

Qn  lit  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy, 
la  zédoaire  diftiüée  avec  de  l’eau  commune  fournit 
«ne  huile  cffentielle , deqfe  & épailTe  , , qui  fe  fige  & 
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prend  la  forme  du  camphre  le  plus  fin.  Cette  racine  cil 
bonne  contre  les  poifons , la  morfure  des  animaux  ve- 
nimeux , & contre  la  pefte  ; mais  elle  eft  un  fpécifi- 
que  plus  certain  contre  les  coliques  hyftériques  des 
femmes  : elle  eft  très-fudorifique , chafle  les  vents  , for- 
tifie l’eftomac  , arrête  le  vomifl'ement  & ranime  la  cifr 
culation  du  fang.  Elle  eft  très-utile  dans  les  maladies 
fcorbutiques  & dans  les  aflFeètions  qui  tendent  à l’apow 
plexie  & à la  paralyfie  : on  en  fait  ufage  en  mêlant 
poudre  avec  du  fucre  & avec  les  poudres  de  l’acorus  « 
rie  la  canelle , de  l’ambre  gris  & le  baume  du  Pérou. 
On  a coutume  dans  Pile  de  Saint-Laurent  de  confire 
au  fucre  cette  racine  encore  verte,  & en  cet  état  oa 
en  fait  ufage  comme  du  gingembre. 

- ZÉEBOTtJE.  PoilTon  de  la  mer  des  Indes  fort  fm>. 
gulier , dont  il  eft  mention  dans  Willughby  & Ray. 
Cet  animal  nage. d’une  viteffe  extraordinaire  ; il  a des 
nageoires  longues  & très-fortes  ; les  deux  du  ventre 
font  dures  , prefque  offeufes  , mais  mobiles  à leur 
infertion  : il  s’en  fert  très  - adroitement  pour  nager  , 
pour,  s’arrêter  ou  pour  attaquer  d’autres  poiftbns  : en 
tin  mot,  il  peut  à volonté  faire  aller  fes  nageoires  en 
avant , en  arriéré  & de  côté  , s’élever , plonger , & 
par  leur  moyen  arrêter  , tourner  à droite  ou  à gau- 
che , ou  continuer  fon  aélion  de  nager.  Diéîionnaire 
des  j^nimaiix. 

ZEEDRAAK , ou  DRAGON  AlARIN.  Poiffon  des 
Indes  Orientales , tout-à-fait  différent  de  notre  dragon 
jnarin , qui  eft  la  vive.  Ruifeh  ( Tom.  I,  Pag.  12.  n.2.> 
donne  à la  vive  un  bec  offeux  , mais,  non  dentelé 
comme  au  zéedraak.  Les  nageoires  que  ce  poiffon  a 
fur  les  ouies  lui  fervent  d’ailes  ; elles  font  d’un  vert- 
clair,  mais  rouges  à leurs  extrémités,  ce  qui  produit 
tin  fort  bel  effet.  Ce  poiffon  a deux  aiguillons  à la 
queue  ; les  nageoires  des  deux  côtés  font  molles  & 
flexibles.  11  n’y  a que  les  plus  pauvres  parmi  les  In- 
diens qui  mangent  le  zéedraak  : la  chair  en  eft  infipi- 
rie  : il  eft  fi  cartilagineux,  qu’en  l’écorchant  il  lui  refte 
peu  de  chair. 

. ZEMNI , ou  ZIEMNI.  Quadrupède  des  provinces! 
du  Nord  ] & qui  fe  trouve  plus  particuliérement  eik 
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Pologne  & en  RufTie,  de  même  que  le  zi/el,  dit  M. 
de  Buffon  ; mais  qui  eft  plus  grand  , plus  fort , plus 
méchant  : il  eft  un  peu  plus  petit  qu’un  chat  domefti- 
que  ; il  a la  tête  aftez  grolTe,  le  corps  menu  , les  oreil- 
les courtes  & arrondies  ; quatre  grandes  dents  incifi- 
ves  qui  lui  fortent  de  la  gueule,  dont  les  deux  de  la 
mâchoire  inférieure  font  trois  fois  plus  longues  que 
les  deux  de  la  mâchoire  fupérieure  ; les  pieds  très- 
courts  & couverts  de  poils,  divifés  en  cinq  doigts  & 
armés  d’ongles  courbes;  le  poil  mollet,  court  & de 
couleur  de  gris  de  fouris  ; h queue  médiocrement 
grande  , les  yeux  aulli  petits  & aulfi  cachés  que  ceux 
de  la  tauf^e  : fon  naturel,  fes  habitudes,  font  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  du  hanijler  & du  zi/e^  ,■  il 
mord  dangereufement , mange  avidement,  & dévafte 
les  nioiftbns  & les  jardins  ; il  fe  fait  un  terrier  qu’il 
creufe  alTez  profondément  ; il_  vit  de  grains  , de  fruits, 
de  légumes,  dont  il  fait  des  provifions  ; des  magafins 
qu’il  entafte  dans  fa  retraite,  où  il  pafte  toutletems 
de  l’hiver  : quelques  Auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de 
petit  chien  de  terre.  ' 

ZENDEL  ou  ZINGEL  , ou  KOLEZ  , lacerfus  pe- 
regrinus.  Noms  Allemands  & Hongrois  donnés  à 
un  poiffon  du  Danube  , qui  au  rapport  de  Ron~ 
delet , eft  fort  eftimé.  La  chair  en  eft  fort  délica- 
te , on  en  voit  beaucoup  à Vienne.  Le  zendel  eft 
de  la  grandeur  de  la  carpe , mais  large , épais,  blanc, 
femblable  à la  truite  faiimonée  : il  a des  écailles 
comme  la  carpe.  Ce  poilTon  fe  trouve  aufli  dans 
le  fleuve  Ifen  & dans  plufieurs  lacs  & rivières  d’AU 
lemagnè. 

ZENLIE.  On  défigne  fous  ce  nom  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  lé  chacal.  Voyez  ce  mot. 

ZÉOLITE,  zeolitus.M.  Alex.  Fr.  Cronjledt a donné 
ce  nom  à une  nouvelle  fubftance,  qui  conftitue  elle 
feule  un  nouvel  ordre  dans  les  pierres  que  l’on  nomrte 
fimples  , & dont  il  a fait  mention  dans  les  Mém.  de 
Stokholm.  Tom.  XVIII.  ann.  1756;  cette  fubftance 
examinée  par  le  feu,  dit  M.  le  Baron  de  Cronjledt,  mon- 
tre des  phénomènes  qui  la  diftinguent  de  toutes  les  pier- 
xes  connues.  Cet  Auteur  en  a reçu  des  échantillons  de 
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deux  endroits  diffcrens  ; l’un  qui  venoît  d'e  îa  min» 
de  cuivre  de  Swapawara  dans  la  Laponie  de  Torneo, 
étoit  d’un  jaune  clair,  & paroilFoit  formé  de  petits  cy- 
lindres formés  par  des  pyramides , ou  des  aiguilles  dont 
les  fommets  fe  réunilToient  dans  un  centre  : l’autre 
échantillon  qui  venoit  d’iflande , étoit  blanchâtre  , en 
partie  compofé  de  particules  compadles, comme  la  craie, 
& opaque , & en  partie  de  coins  concentriques  difpo- 
fés  fans  ordre  & tranfparens.  La  zéolite  a la  dureté  du 
fpath  ordinaire;  elle  ne  donne  point  d’étincelles lorC. 
qu’elle  eft  frappée  avec  de  l’aricr,  & elle  ne  fait  point 
d’effcrvefccnce  avec  les  acides  : expofée  à la  flamme 
de  la  lampe  des  émailleurs , ellefe  gonfle  & bouillonne 
comme  le  borax  ; enfuite  elle  fe  change  en  verre  blanc 
& tranfparent , après  avoir  répandu  une  luiriiere  phoC. 
phorique.  Enfin  la  pierre  qui  a le  plus  de  rapport  avec 
lazeolitç,  eft  Ic  fcliort}  mais  fifufion  n’eft  point  accom- 
pagnée des  mêmes  circonftances  : rroyea  Schorl. 

11  paroit  que  la  zéolite  différé  encore  peu  à l’analyfe 
des  fubftances  minérales , dont  nous  avons  parlé  fous  les 
noms  Cicgdce  miner  ale  & pierre  écumq/ite.  Voyez  ces 
mots.  Quand  ces  deux  derniers  corps  font  fubitement 
effervefeence  avec  les  acides  , ou  de  nitre  ou  de  vitriol, 
c'ett  qu’ils  font  enduits  d’une  couche  de  terre  calcaire , 
ou  plutôt  d’une  matière  qui  a de  l’affinité  avec  ces  aci- 
des , les  colore  d’un  rouge  de  cornaline , & leur  donne 
en  peu  de  tems,  une  confiftance  femblable  à celte  de 
l’empois  , ou  de  gelée  tremblante.  Au  refte  l’efferveCi 
cence  cefle  fur  - le  - champ  , & la  liqueur  coagulée 
forme  àfa  furface  de  petites  éminences  coniques,  corn- 
pofées  de  rayons  qui  divergent  du  centre  à la  circon- 
férence ; en  un  rt^ot , cette  forte  de  gelée  relTemble 
beaucoup  à celle  qu’on  obtiendroit  par  le  même  pro- 
cédé , fi  on  verfoît  de  l’acide  vitriolique  affaibli  fur 
une  efpece  de  verre  pulvérîfé  , & produit  d’un  mé- 
lange d’argile  blanche  , & de  chaux  éteinte.  Nous 
n’infifterons  pas  fur  les  circonftances  chimiques  que 
J\l.  Swab  a détaillées  dans  le  XX  Tom.  des  Savons  de 
Suède  y ann.  ly^g.  Nous  nous  bornerons  à direquela 
^elée  dont  il  eft  queftion , devient  de  plus  en  plus  vif. 
^ueufe , tenace  , compaifte,  acquiert  enfta  k confié 
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tance  d’une  pierre  caflante  & remplie  de  gerçures  : ' 
dans  lesfradures,  elle  eft  luifante , & fe  divife  en 
éclats,  comme  du  verre,  ou  comme  de  la  pierre  àfurtl: 
tout  ceci  peut  nôus  donner  quelques  idées  fur  la  forma-  y 
tion  des  pierres  djfu/i/.  Nous  ajouterons  auffi  , qu’ayane^ 
examiné  les  diverfes  fortes  de  zéolite  que  M.  le  Préfi- 
dent  Ogier  a apportées  du  Nord , & celles  que  les  Mo. 
narques  de  Suede  & de  Danemarck  ont  envoyées  à 
S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé , & dont  la  collec- 
tion, quoique  moins  confidérable  que  celle  de  M.  Ogier ^ 
eft  fort  variée  par  les  formes  & couleurs  ; ces  zéolites 
qui  ont  été  ramaffées  à Ædelfbrs  , en  Smoland  ; à Gut 
tafs-GrufVan , en  Jempland;  à Swapawara  , en  La-  , 
ponie , &c.  &c.  nous  ont  paru  avoir  beaucoup  de  ret 
îemblance  avec  les  fpaths  pefants  , fufibles , ftriés  & 
de  differentes  couleurs  que  nous  avons  ramaftes  dans 
les  Vofges  : nous  avons  aufli  obfervé  , qu’il  fe  trouve 
beaucoup  de  pierres  iéolites  fus  les  bords  de  l’ile  de 
Schepy,  dépendante  de  l’Angleterre.  Les  Naturaliftes 
Anglois  donnent  à cette  pierre  le  nom  àelufus  natura. 

La  zéolite  enfin  ne  nous  paroît  être  qu’une  forte  de 
fpath  pefant , en  crête  de  coq,  ou  en  ftries.  Nous  appre- 
nons qu’on  vient  de  découvrir  aufO  des  zéolites  dans 
^'-"une  caverne  du  territoire  du  Maregrave  de  Brande-  " 
bourg , près  d’un  Village  nommé  Gailenreuth. 

ZERUMBETH , zerumbethum.  Eft  une  racine  très-, 
rare  dans  les  boutiques  , tubéreufe  , genouillée,  iné-^ 
gale , grofle  comme  le  pouce , & quelquefois  comme 
le  bras,  un  peu  applatie,  d’un  blanc  jaunâtre , d’un 
goût  âcre  de  gingembre  , & d’une  odeur  de  zédoaire. 
Cette  racine  naît  d’une  plante  qui  s’appelle  zingiber 
'latifolium  fytoejlrt  : c’eft  le  waJlinghuru  de  Ceylan,  & 
\tpaco-ceroca  du  Bréfil.  ( M.  Ddeuze  dit  que  les  Bota- 
niftes  font  un  genre  particulier  du  paco-ceroca  , fous  le 
nom  diAlpinia.  Voy.  Paco-ceroca.  ) Quand  la  racine  eft 
encore  en  terre,  elle  eft  (dit  M.  Geoffroy,  Mat.  Medic.') 
femblable  à celle  durofeau , mais  d’upe  fubftance  ten- 
dre & rougeâtre  ; elle  eft  fibreufe  ; elle  pouffe  une 
tige  haute  d’environ  cinq  pieds , épaiffe  d’un  pouce  » 
cylindrique , qui  n’eft  formée  que  par  les  queues  des 
fimilles  qui  s’embraffent  altenutivemeat.  Les  feuilles 
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font  au  nombre  de  neuf  ou  de  div  , difpofées  à droite 
& à gauche,  membraneufes , de  la  même  figure , delà 
même  grandeur  & de  la  même  confdtance  que  celles  dit 
balifier  ordinaire,  rougeâtres  & ondées  fur  leur  bord, 
d’un  vert  clair  en  delTus  , & d’un  vert  foocé  & luifanc 
en  delTous.  De  la  même  racine  & tout  près  de  cette 
tige , fortent  d’autres  petites  tiges  de  couleur  d’écar- 
late, hautes  d’environ  un  pied  & demi,-  épailTes  de  ] 

quatre  pouces  , & couvertes  de  petites  feuilles  ctroi-  ' 

tes  & pointues,  des  ailTelles  defquelles  nailTent  des  i 

fleurs  d’un  beau  rouge , qui  font  rangées  comme  en  épi, 
ou  en  pyramides  , & compofees  comme  de  trois  • j 

tuyaux  pofés  l’un  fur  l’autre  : enfin  le  calice  qui  porte 
un  piftil  alongé  , devient  un  fruit  ovalaire  de  la  grof-  i 

feur  d’une  prune , charnu  , creux  en  maniéré  de  nom-  , 

bril , rouge  en  dehors  & rempli  d’unfuc  de  même  cou-  ' 

leur  ; il  s’ouvre  par  le  haut  en  trois  parties , & eft  rempli 
de  plufteurs  femence»  roulTes , dures  & nichées  dans 
une  pulpe  filamenteufe. 

Cette  plante  fe  trouve  abondamment  dans  les  forêts 
humides  & le  long  des  ruiffeaux  , dans  l’ilede  S.  Vin- 
cent, vers  l’endroit  que  les  Caraïbes  appellent  o/a/or/. 

Son  fruit  eft  un  aliment  très-agréable  pour  les  bœufs 
& les  autres  bêtes  de_charge.  Le  P.  Plumier  dit  que  le: 
fuc  de  ces  fruits  appliqué  fur  la  toile  ou  fur  la  foie  , 
donne  une  couleur  violette  inelFaçable. 

La  racine  du  zerumbeth  contient  à-peu-près  les 
mêmes  principes  que  celle  delà  zédoaire  : fes  proprié- 
tés médicinales  font  prefqiie  les  mêmes  : on  emploie 
fur-tout  le  zerumbeth  pour  la  lienterie , & pour  exciter 
les  réglés  pareffeufes,  La  racine  feche  & réduite  en 
farine  perd  beaucoup  de  fon  âcreté , & elle  eft  même 
propre  à faire  une  cfpece  de  pain  , dont  les  Indiens  fe 
nourriflent  dans  la  difette.  Le  mucilage  qui  fe  trouve 
dans  les  interfiiees  de  la  tête  écailleufe,  fe  relfentun 
peu  de  la  vertu  de  cet  aromate.  On  voit  par  l’expofé 
hifiorique  de  cette  plante,  que  le  zerumbeth  eft  une 
racine  d’une  efpece  dift'érente  de  celle  de  la  zédoaire, 

& que  Lémery  a eu  tort  de  dire  que  ces  deux  racines 
n’en  font  qu’une  dans  la  terre,  en  ce  que,  dit-il,  la 
zédoaire  ronde  ou  zerumbeth , eft  la  partie  d’en  hau4 
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«U  la  tête , & la  /édoaire  longue , eft  la  partie  d’en 
bas.  Voy.  ZÉdoaire. 

ZIBELINE  , mujidi^azihdina , eft  un  petit  quadru- 
petle  fauvage  des  pays  'du  Nord  , & que  les  Septen- 
trionaux Danois  & Mofcovites  nomment  »abdle , ou 
Jhble,  on  fohle  , on  hermeline. 

La  zibeline  reflemble  à la /narfe , par  la  forme  & l’ha- 
bitude du  corps , & à la  belette  par  les  dents  ; fa  mâ- 
choire fupérieure  eft  armée  de  petites  dents  très-aigues, 
& on  voit  à fa  mâchoire  inférieure , fix  dents  incifi- 
ves,  & deux  dents  canines  aifez  longues;  fcs  pieds 
font  larges  & armés  de  cinq  ongles  : on  voit  des  zibe- 
lines de  diverfes  couleurs  , gris  , blanc  ; &c.  «&  la  cpu- 
leur  du  même  animal  change  fuivant  les  faifons  ; celui 
qui  dans  l’hiver  étoit  d’un  brun  noir  , eft  dans  l’été  d’ua 
jaune  brun. 

Ces  animaux  fe  plaifentlclong  des  fleuves , dans  les 
bois  épais  & ombragés  ; ils  ne  craignent  point  l’eau  , 
fe  nourrilTent  de  poifTons  ; ils  vivent  auffi  de  rats , de 
fruits,  même  d’oifeaux  & d’écureuils.  On  les  voit 
grimper  & fauter  d’arbre  en  arbre  avec  la  plus  grande 
légéreté  ; ils  redoutent  l’ardeur  du  foleil  ainfi  que  la 
filmée  : pendant  la  nuit  ils  font  dans  une  agitation 
étonnante  ; & le  jour  au  contraire  , fur  - tout  après 
avoir  fait  leur  petit  repas,  ils  dorment  à-peu-près  une 
heure,  &font  alors  dans  une  forte  d’engourdiifement; 
car  on  a beau  les  prendre,  les  fccouer,  les  pincer, 
ils  ne  fe  réveillent  pas.  Les  zibelines  font  très-arden- 
tes en  amour  ; mais  alors  elles  répandent  une  odeur 
forte  & défagréable. 

La  chaife  de  la  zibeline  fe  fait  en  Sibérie , où  ce* 
animaux  font  très-fréquens  ; on  prétend  qu’on  y em- 
ploie les  criminels  & des  foldats  qu’on  y envoie  ex- 
près; ils  font  obligés  de  fournir  une  certaine  quantité 
de,  fourrures  ; ils  ne  peuvent  tirer  qu’à  balle , afin  de 
moins  gâter  les  peaux , ce  qui  exige  d’eux  beaucoup  . 
d’adreife  ; les  peaux  de  zibeline  les  plus  noires , font 
les  plus  eftimées.  Cette  riche  fourrure  , fur  - tout 
celle  qu’on  apporte  de  Vitimski , fe  diftingue  de  tou- 
tes les  autres  ; car  lorfqu’on  pafte  la  main  fur  ce  poil 
àfens  contraire)  il  m’incline  aulü  facilement  que  dans 
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fon  fens  Ordinaire , ce  qui  n’arrive  point  aux  fourra* 
res  des  autres  animaux. 

- Les  peaux  des  zibelines  de  Kamfchatka  font  plusef- 
timées  que  celles  de  Sibérie  , quoiqu’elles  ne  foient  pas 
d’un  fi  beau  noir  ; & les  Chinois,  qui  ont  le  fecret  d’en 
perfe<frionner  la  couleur,  les  achètent  à fi  haut  prix, 
qu’on  en  porte  peu  en  Rulfie. 

ZIBET  ORIENTAL , zibethum  orientale  : voyez  à 
l’article  Civettk. 

ZIBET  OCCIDENTAL , zibethum  occidentale  : voy. 
à la  fuite  du  mot  Taureau. 

ZIG-ZAG  ou  ZIG-ZAC.  M.  de  Re'aumur  donne  ce 
siom  à une  chenille  à oreilles,  àcaufe  de  toutes  les  in> 
flexions  bizarres  & différentes  que  fon  corps  prend  à 
fon  gré  : elle  fe  métamorphofe  en  un  phalene  qui 
porte  aufli  le  nom  de  zig-zag.  Voyez  le  fécond  Tome 
des  Mémoires  de  ce  Naturalifte  , pour  fervir  à l’IiiC. 
toire  des  infeéles.  On  peut  auffi  confulter  l’article 
chenille  à oreilles  de  çe  Diélionnaire. 

ZIDRAC.  C’eft  V hippocampe  : voy.  ce  mot. 

ZIEMNI  : voy.  Zemni. 

ZIISS-MUS.  C’eft  la  mujaraigne  : voy.  ce  mot. 

, ZIMBIS  , ou  ZIM60S.  Efpece  de  petit  coquillage 
univalve  des  côtes  de  l’Afrique , & qui  fe  trouve  dans 
l’ile  de  Loanda  au  royaume  d’Angola  : il  fert  de  mon- 
noie.  La  pèche  des  zimbis  ditMc'rolla  , étoit  ancienne- 
ment un  droit  réfervé  aux  Rois  de  Congo;  mais  les 
Portugais  l’ont  ufurpé  :voy  Cauris. 

ZINC , zincum.  Demi  métal , qui  dans  l’état  de  ré- 
gule approche  le  plus  des  métaux  par  la  demi-duéti- 
lité,  ou  i’erpece  de  malléabilité  dont  il  eft  fufceptible.  U 
eften  effet  le  moins  aigre  & le  moins  caffant  des  demi- 
métaux  , cependant  il  a beaucoup  de  dureté  ; Tes  parties 
font  fi  tenaces , qu’elles  s’aplatiffent  un  peu  fous  le 
marteau  , & on  ne  peut  les  réduire  en  poudre  : pour 
les  divifer  , il  faut  les  limer , les  râper , ou  les  couper. 
La  couleur  du  zinc  eft  d’un  blanc  brillant  tirant  furie 
bleu  : fôn  tiffu  eft  peu  conftant  ; car  fi  l’on  divife  celui 
qui  nous  vient  de  la  mine  de  Ran^melsberg  prés  de 
Goflar , ou  de  celle  de  la  Dalécarlie  en  Suede , on  ob- 
servera dans  fa  calTure  des  fibres  ou  Itries , cooune  dans 
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le  bel  antimoine  de  Hongrie  ; tandis  que  dans  celui  qui 
nous  vient  des  Indes  orientales  fous  le  nom  de  toute- 
nague  ou  de  tintenaque , les  parties  font  plus  caflantes, 

& paroilTent  compofées  d’un  amas  de  lames  prefque 
cubiques , luifantes  & dures. 

Le  zinc , quoique  très-fufible , exige  pour  fa  fufiorx 
un  degré  de  feu  brufque  & plus  violent  que  l’étain , Is 
plomb  & l’antimoine.  11  s’allume  dans  un  feu  dediar^ 
bons  : il  y produit  une  flamme  très-lumineufc , éblouiCi 
fànte , & d’un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre , ou  accom- 
pagnée d’un  pétillement  & d’une  fumée  ; il  fe  dilTipe  ea  , 
même  tems  fous  la  forme  d’une  vapeur  blanche , ver- 
dâtre ; fl  au  contraire  on  l’enflamme  dans  uncreufet, 
il  s’élèvera  ou  fe  fublimera  vers  les  côtés  fous  la  forme 
de  fllets  de  couleur  blanche  , fans  donner  une  odeur 
de  foufre  bien  fenflble,  Cette  expérience  fuffit  pour  dé- 
montrer que  le  zinc  eil  inflammable  & fe  volatilife  au 
feu  : celui  de  la  Chine  fe  fublime  en  entier  ; mais  celui 
de  l’Europe  comme  deGoflar  & de  Suède,  ne  fe  vo- 
latilife qu’en  partie , parce  qu’il  contient  toujours  du 
plomb.  Un  phénomène  flngulier , c’efl;  que  le  zinc  com- 
munique fa  propriété  volatile  ou  fublimable  à tous  le» 
autres  métaux , excepté  à l’or  : c’eft  pourquoi  quelque» 
Minéralogifles  l’appellent  demi  métal  rapace. 

Nous  avons  dit  dans  notre  Minéralogie , que  le  zina 
s’unit  très-promptement  avec  lesfubftances  métalliques; 
41  fuffit  de  les  faire  rougir  & d’y  joindre  le  zinc  avec 
un  flux  ; il  n’y  a que  le  fer  auquel  il  s’aflbeietrés-dif» 
£cilement&  le  bil'muth  fur  lequel  il  fumage , lorfqu’dn 
les  fond  enfemble.  A l’égard  du  cuivre  rouge  , il  s’y 
unit  flnguliérement  bien;  il  en  change  la  couleur  rouge 
en  un  beau  jaune  doré  félon  les  proportions  de  l’alliage  ; 
mais  fl  on  fait  tremper  ce  mélange  métallique  dans  du 
mercure , celui-ci  alors  qui  a plus  d’affinité  avec  le 
cuivre,  fait  faire  divorce  au  zinc,  &formeàfbn  tout 
avec  le  cuivre  une  autre  efpece  d’amalgame.  On  peut 
faire  cette  expérience  fur  le  tombac  , fur  le  métal  du 
Prince  Robert  & fur  le  laiton. 

Le  zinc  fe  diflbut  dans  les  acides  avec  une  violente 
effervefcence.  Si  l’on  s’eft  fervi  du  vinaigre , il  en  exha- 
.Icra  au  moment  de  la  dilTolution  une  vapeur  agréable^ 
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difTous  par  l’acide  vitrîolique,  il  prodûitle  vitriol  blanc. 
JVlais  un  autre  phénomène  très-lingulier  , c’elt  que 
léduit  en  limaille,  au  moyen  d’une  lime,  il  acquiert 
la  vertu  de  la  limaille  de  fer  , celle  d’étrc  attiré  par 
l’aimant.  Vraifemblablement  cette  propriété  dépend  de 
ce  que  toutes  les  mines  de  zinc  contiennent  toujours  des 
particules  ferrugineufes  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance. 

Le  zinc  fe  trouve  rarement  pur  & feul  de  fon  efpe- 
ce  ; nous  en  avons  cependant  rencontré  dans  Us  miniè- 
res de  Calamine  du  duché  de  Limbourg  & dans  les 
mines  de  zinc  à Goflar  : il  étoit  en  petits  filets  plians , 
grilàtres , & ayant  pour  matrice  une  terre  limoneufe 
chargée  d’ochre  ferrugineufe.  Les  mines  de  zinc  les 
plus  ordinaires  font  la  blende , & notamment  la  pierre 
calaminaire  bu  calamine  foJJiLe.  Voyez  ces  mots, 

La  mine  du  Rammeisberg  dans  la  Haute-Saxe,  qui 
en  fournit  le  plus , eft  grife  , mélangée  de  pyrites  ful- 
fureufes  & martiales , de  plomb  galène , fouvent  riche 
en  argent,  & d’une  matière  terreufe  fort  dure. 

On  trouve  abondamment  de  la  blende  dans  les  mi- 
nes de  plomb  & fur-tout  dans  celle  de  Pontpéan  en 
Bretagne  , où  nous  avons  obfervé  qu’on  la  rejette 
comme  inutile;  il  s’en  trouve  aulfi  dans  les  mines  de 
cuivre  de  Saint-Bel  en  Lyonnois.  Le  zinc  fe  trouve 
encore  dans  la  molybdène.  Voyez  ce  mot. 

Le  zinc  eft  difficile  à extraire  de  fon  minéral , à rat- 
fon  de  fa  volatilité  & de  fa  combuftibilité , qui  ren- 
dent cette  opération  délicate;  nous  en  avons  donné  le 
détail  dans  le  fécond  volume  de  notre  minéralogie , 
pag.  12  J à 126.  Nous  nous  contenterons  de  dire  ici 
qu’après  que  le  minéral  a été  calciné  & écrafé  à l’aide 
de  meules  roulantes  , on  le  mélange  avec  de  la  poudre 
de  charbon  , on  en  fépare  ce  demi-métal  par  la  fubli- 
mation,  dans  des  fourneaux  non  ouverts  & difpofés 
de  maniéré  que  la  fubftance  métallique  coule  enfuite 
per  defeenfum  dans  des  formes  de  poudre  de  charbon. 
Les  ouvriers  appellent  ce  zinc  rnu//,-  on  le  purifie  pat 
'une  fécondé  fonte,  & on  le  coule  en  pains  carrés  ; 
• c’eftle  zinc-arco  des  Mineurs,  & le  zinc  en  navettes  des 
Dlùch^ds.  Çonfultez  aulTi  le  Dictionnaire  de  Chimie 
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l>Our  la  réduftion  de  ce  ce  demi  métal , & pour  lafoé. 
mation  de  la  cadmie  des  fourneaux. 

Le  zinc  qu'on  nous  envoie  des  Indes  Orientales  ea 
petits  lingots  ou  petits  faumons  carrés  , fe  nomnre  tou- 
tenague.  On  ignore  la  maniéré  dont  on  en  ufe  dans 
ce  pays  pour  fa  purification  : on  fait  feulement  que  les 
Hollandois  Tachetent  à bon  marché  des  Indiens  , & 
qu’ils  le  leur  revendent  très-cher  fous  le  nom  de  tin- 
tenaque  : il  eft  alors  allié  avec  un  peu  de  cuivre  & de 
plomb  : ils  en  laiflent  une  petite  quantité  en  Chine* 
ils  en  paflent  encore  moins  en  Europe , ils  réfervent 
prefque  tout  pour  leur  commerce  d’échange  en  Orient: 
voyez  ToütenagüE. 

Les  potiers  d’étain  fe  fervent  du  zinc  ordinaire  pour 
décrad’cr  & blanchir  l’étain  ; les  fondeurs  & les  Chau  * 
deronniers  en  mettent  aufli  dans  la  compofition  de  leur 
foudure  : on  en  mêle  fort  avantageufement  avec  le  cui- 
vre rouge  pour  rendre  ce  métal  moins  fujet  au  vert- 
de-gris  , pour  lui  donner  la  couleur  d’or , & pour  for- 
mer le  laiton , le  fimilor  , le  tombac,  le  pinchebeck  & 
le  métal  du  Prince-Robert,  le  zinc  jaune  d’Angleterre; 
celui-ci  contient  un  peu  de  cuivre.  Le  zinc  entre  auOi 
dans  la  compofition  du  bronze.  Nous  avons  dit  ci-defifus 
que  le  zinc  s’enflammoit  dans  le  feu  ; c’eft  effective- 
ment la  fubdance  métallique  la  plus  combuftible , & 
celle  qui  détonne  le  plus  vivement  avec  le  falpêtre, 
en  produifant  alors  une  flamme  des  plus  éclatantes. 
Tant  de  belles  propriétés  connues  de  ceux  qui  font  des 
fpe(ffacles  pyriques,  font  entrer  ce  demi-métal  dans 
plufieurs  compofitions  d’artifice , & il  y produit  uft 
coup  d’œil  frappant , varié  , & les  plus  beaux  effets  qu’il 
y ait  en  ce  genre. 

ZINGI.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à la  fcmence 
de  badiane , qui  eft  Vanis  de  la  Chine.  Voy.  ce  mot. 

ZINOPEL,  Il  paroit  que  q’eft  le Jînople  de  Hongrii 
voy.  SlNOPtE.  3 

ZISEL.  Cet  animal  a le  corps  long  & menu  commé 
la  belette;  il  n’a  point  d’oreilles  extérieures,  mais  feu- 
lement des  trous  auditifs  cachés  fous  le  poil  , il  eft 
d’un  gris  plus  ou  moins  cendré  , d’une  couleur  unifof. 
Bie;  il  nçreffembleau/zâ/^er,  avec  lequel  plufieurs 
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îîaturaliftes  l’ont  confondu , que  parce  qu’ils  ont  ton» 
deux  la  queue  courte , les  jambes  bafles  , les  dents  fem. 
blables  à celles  des  rats , & les  mêmes  habitudes  natu- 
relles , comme  celles  de  fe  creufer  des  retraitas , d’y 
faire  des  magafins , de  dévafter  les  blés  : quant  à l’ex- 
térieur le  hamfteralecorps  afTez  gros  & ramalTé  comme 
le  rat , les  oreilles  courtes  trcs-apparentes  & fort  lar- 
ges , & il  eft  marqué  de  chaque  côté  fur  l’avant  du 
corps , de  trois  grandes  taches  blanches.  Le  zijel  fe 
trouve  en  Pologne  & en  Ruflïe. 

ZIZANIE.  V.  Yvraie  ou  Yvroie. 

ZODIAQUE.  V.  Constellation. 

ZONECOLIN.  Cet  oifeau  du  Mexique  eft  de  gran- 
deur médiocre  fon  plumage  de  couleur  obfcure , fa 
tête  eft  ornée  d'une  huppe , & fon  cri,  quoique  plaintif 
eft  aflez  flatteur. 

ZONES , zona.  Les  Naturaliftes  emploient  ce  mot 

{)Our  défigner  les  bandes  de  différentes  couleurs  , que 
’on  remarque  fur  les  agates , les  albâtres , & fur-tout 
fur  les  coquilles. 

ZOO-GLYPHITES.  Nom  donné  à des  pierres  flgu-^ 
rées  repréfentant  des  empreintes  d’animaux. 

ZOOLITES , zoolithd.  On  donne  ce  nom  à des  par- 
ties dures  d’animaux  devenues  foifiles  & confervées 
dans  divers  états.  Ces  foflfiles  ou  pétrifications  font 
très-rares  dans  quelques  pays , & aftezcommunes  dans 
d’autres.  Quelques-uns  confondent , mais  mal-à  pro- 
pos , les  zooliteszvec  les  oo/ifcr.  Voyez  ce  dernier  mot 
& ceux  de  Pétrification  & Fossiles.  L’ivoire  foC. 
£le  & les  turquoifes  font  des  efpeces  dezoolites  : on 
.voit  dans  l’un  des  cabinets  de  curiofltés  à Chantilly  , ^ 
trois  morceaux  de  bais  de  cerf  pétrifiés  & deux  très-gros 
morceaux  de  la  dent  ou  défènle  olTeufe  de  l’éléphant  & 
une  côte  de  baleine.  TS[.  Lirwdus  parle  d’un  cerfpé- 
trifié  trouvé  à Geneve.  Combien  d’autres  pétrifications 
qui  font  autant  de  médaillons  delacataftropheduglobe 
têrreftre? 

On  appelle  Zoo/o^ze  la  Science  qui  traite  de  tous  les 
aniimrux  delà  nature.  On  divife  cette  Science  en  blu- 
tant de  parties  féparées  , qu’il  y a de  claifes  d’animaux  ; 
favoir , ÏAntlvopolog^t  ou  l’Hiftoirc  de  l’Homme  , U 
- Tetrapodologie  » 
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Tetrapodologie  , ou  l’Hiftoîre  des  Quadrupèdes  ; l’Or 
nithotogie , celle  des  Oifeaux  ; Ampkibiologic  , celle 
des  Amphibies  ; Ichtyologie , celle  des  PoiiTons  ,•  Ento~ 
mologie , celle  des  Infeéles^  Zoophytologie , celle  des 
Zoophytes  ; Ganimarologie  , celle  des  Cruftacées  ; 
Conchyliologie^  celle  des  Coquilles  ; Helmentologie ^ 
celle  des  Vers. 

ZOOMORPHYTES,  Ce  mot  fert  à défigner  des  pier. 
res  qui  reflemblent  en  quelque  forte  à des  animaux 
connus.  On  dit  phytomorphytes , pour  défigner  des  ar,„ 
borifations:  voy.  au  mot  Denderites.  Quelques  Na* 
turaliftes  modernes  regardent  les  lithophyces  comme 
des  animaux  phytomorphcs. 

ÿSZOOPHAGE.  Nom  qui  fe  donne,  ainfî  que  celui 
de  carnivore,  à toute  efpece  d’animal  qui  fe  nourrit 
de  chair  ; cependant  on  entend  communément  par  zpo. 
pliages  des  mouches  qui  fe  nourriffent  fur  le  corps  des 
animaux  & les  fucent.  Cliarleton  donne  le  nom  d’oaoo- 
pliages  à d’autres  mouches  qui  vivent , ou  du  fuc  de 
de  la  terre,  ou  de  celui  des  plantes  ; V.  à l'art.  Acri* 

JJOPHAGES. 

ZOOPHYTES  , zoophyta  ou  zoophyton.  On  donne 
ce  nom  à des  corps  marins  qu’on  ne  peut  regarder  ni 
comme  des  infeibes  , ni  comme  des  coquillages  , ni 
comme  des  poilTons  proprement  dits , mais  dont  la  na- 
ture tient  de  l’animal  & la  figure  du  végétal  ; ce  qui 
les  fait  nommer  plantes  animales  ou  ùniniaux  plantes. 
Le  nom  de  zoopliyt^  dl  plus  confacré  par  l’ufage  pour 
défigner  ces  efpeccs  de  corpsl'anin^és , & dont  plufieurs 
li’ont  qu’un  fentiment  de  viefgrt  obfcnr. 

Les  Naturaliftes  appellent  ainfi  un  "genre  d’animaux 
aquatiques  qui  n’ont  point  ^ fang  , & qui  ont  une 
rdfemblance  avec  des  corps  connus  , tels  font  Vortie 
de  mer,\é  pinceau  de  mépris  poumon  marind' holothurie., 
\a  tethyc , la  verge  marine  ou  mentale,  la  pomme  de  gre- 
nade , le  champignon  marin,  la  poire  [narine  ou  ficolde, 
la  plume  marine , la  grappe  marine  ou  raifin  de  mer , la 
pomme  folle  de  mer  , V anémone  de  mer  , (a)  la  main  de 

^ ) Indépendamment  de  ce  qui  eft  dit  à l'article  Anémtnt  de  mer, 

(un  trouvera  une  fuite  d’obfervations  &de  découvertes  fur  ces  fortes 
de  corps  animés , & notauunuit  fur  U manière  dont  les  petits  prc|iT 

Tome^  IX,  E b 
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parle  d’un  nouveau  zoopHyte  qui  a trompé  baaucdup 
deNaturaliftes  qui  le  prenoient  pour  le  vrai  lilium  la- 
pideum,  tant  la  reflemblance  paroilToitêtrecomplette' 
entre  CCS  deux  corgs.  Ce  nouveau  zoophyte  a été  pris' 
auprès  du  Pôle  Arcbque  pendant  l’été  de  175?  parle 
lieur  Adrianz,  Juthlandois,  Capitaine  du  vaifTeau  Bri- 
tannia , employé  à la  pêche  de  la  baleine.  Ce  Navi- 
gateur dit  que  ce  fut  par  le  cordon  du  plomb  qui  fert 
aux  fondes , que  deux  de  ces  corps  marins  furent  tirés 
à bord  de  fon  vailTeau  d’un  fond  argileux , à la  pro- 
fondeur  de  deux  cents  trente-fix  toifes  , vers  le  foixan- 
te  dix-ncuvieme  degré  de  latitude  feptentrionale  , & 
Q quatre-vingts  milles  des  Côtes  de  Groenland.  On  dÜ- 
tingue  dans  ce  zoophyte  une  tige  longue  & fans  feuil- 
les , une  efpece  de  fleur  longue  de  deux  pouces  & un 
peu  fillonnnée comme  \’encrinus:h  tige  eft  renflée  par 
les  deux  extrémités  , carrée  & ornée  de  chaque  côté 
d’un  fillon , dure  , ofTeufe  , blanche  intérieurement , 
d’un  jaune  brun  en  dehors,  flexible  : elle  fe  rétrécit 
& prend  la  forme  d’une  fpirale  en  fe  defféchant  ; mais' 
fl  on  la  met  enfuite  dans  l’eau  elle  reprend  fa  première 
formeépanouie.  ' ' ' 

Cette  prétendue'  fleur  eft  compofée  de  trente  corps 
irrégulièrement  coniques  & femblables  à des  caliceS 
de  fleurs,  dont  l’épiderme  ferioit  vifqueux  ; l’on  ne  peut 
trop  admirer  la  ftruélure  organique  de  l’intérieur  de 
chaque  rameau.  Ce  grand  zoophyte  , eft  dit  M.  EUis  , 
un  vrai  polypier,  un  amas  d’animaux  marins,  la  tige 
en  eft  le  ' foutien  ; les  efpeces  de  femences  qu’on  croit 
y voir  , font  autant  d’œufs  ; & les  prétehdues  fleurs  , 
font  les  polypes  mêmes  qui  ont  chacun  hait  griffes  out 
bras , garnis  des  deux  côtés  de  rangs  de  libres  qui  pa- 
roiflent  faire  les  foniflions  de  doigts.  La  bouche  , qui 
eft  placée  au  centre  des  bras,  à l’endroit  où  ils  s’unif. 
fent , a deux  levres  droites  & dentelées.  M.  Ellis  , ert 
difféquant  cet  animal  fi  extraordinaire  & fi  cdmpofé  , 
a découvert  une  velTie  , qui,  outre  la  propriété  com* 
mune  avec  celle  des  poiflbns  qui  nagent,  Itrî  fert  enJ 
cote  comme  de  canal  pour  conduire  les  materiatix  que 
ces'diflFérens  corps  ramaflent',  & qui  leur  font  nécef* 
faites  pour  la  défenfe  & raccroHfement  de  leur  longue 
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tige  ofTcufe  : ce  même  Naturalifte  eft  perfuadé  que  le 
li/ium  lapideum  n’eft  autre  chofe  que  les  dépouilles  pé-, 
trifices  de  cet  animal;  pour  ^.Mylius^  il  eft  fort 
porté  à croire  que  ce  nouveau  corps  marin  a quelque 
renemblançe  avec  les  corps  de  mer  pétrifiés  , qu’on  ap- 
pelle cncriui , qui  ont  une  tige  ou  une  queue  articulée  , 

& qu’on  pourroic  l’appeller  ajienas  zoophytos  compojt- 
ta.  l^.  maintenant  Fart.  Palmier  marin. 

On  doit  placer  aulfi  parmi  les  corps  zoophytes  le 
prétendu  animal  finir  ç\u\  fe  trouve  dans  l’ifle  de  Sainte 
Lucie  ; des  curieux  l’annoncent  comme  une  produc- 
tion végétale  , qui  a des  caractères  particuliers  qui 
l’approchent  des  fubftances  animales.  Dans  une  ca- 
verne de  l’ille  de  Sainte-Lucie  , près  de  la  mer,  eft  un 
grand  balUn  de  i2  à i;  pieds  de  profondeur,  donc 
l’eau  eft  l'aléc  ; le  fond  eft  compofe  de  roches  d’où  s’é- 
lèvent en  tout  temps  certaines, fubftances  qui  préfen-, 
tent  au  premier  coup  d’œil  de  belles  fleurs  luifantes  , 
i^mblablesà'peu-près  ànos  foucisfimples  , mais  d’une 
couleur  beaucoup  plus  claire.  Quand  on  veut  cueillir 
CCS  efpeces  de  fleurs,  dès  que  la  main,  ou  autre  inf. 
trument  en  eft  à deux  ou  trois  pieds  , elles  fe  relTer- 
rent  ou  s’enfoncent  fous  l’eau  ; lorfque  cette  efpece 
de  tad  celfe  , elles,  reparpiffent  & fe  rouvrent  : en 
examinant  de  près  cette  ipbftance,  on  trouve  dans  le 
centre  du  difque  quatre  filamens  bruns  , qui  relfem- 
^Icnc , à des  jambes  d’araignées , & qui  fe  meuvent  , 
i[out  autour  d’efpeces  de  pétales , coulegr  de  paille  ou 
jaune  clair , avec  un  mouvement  vif  & fpontanée  : ces 
jambes  fe  réunifl'enC  comme  des  pinces  pour  faiftr  la 
proie  ; & les  pétales  fe  relferrent  auftl-tôt  pour  ren- 
fermer cette  proie , qui  ne  peut  plus  échapper.  Sous 
çette  apparence  de  Heurs  eft  une  tige  noire , grande 
comme  la  queue  d’un  corbeau  , qui  fembie  être  le  corps 
de  l’animal.  Ün  foupqonne  qu’il  vit  des  fragmens  de 
petits  iitfecles  que  jette  la  mer  dans  cette  partie  d’eau 
îalée  qu’il  habite , & que  la  belle  couleur  qu’il  tient 
dç  la  nature  lui  a été  donnée  pour  attirer  vers  lui  ces 
petits  vers  ou  infeéles , qui , comme  tous  les  animaux 
aquatiques,  fe  portent  ver~s  ce  qui  éclate.  Cette  pro- 
duction linguliere  i\e  ferpit-elle  pas  une  efpece  d’ane- 


1 U 


zoo  437 

monc  de  mer  ? Ou  y auroit-il  dans  la  mer  des  plantes 
fenfitives  de  l’ordre  de  l’attrape-mouche  , que  les  An- 
glois  appellent  tipitiiuiche  ? V.  Anémone  de  mer  , & 
Attrape-mouche.  • - ' 

On  trouve  encore  dans  l’Hiftoire  Naturelle  du 
Comté  de  Down  en  Irlande,  la  defeription  d'un  zoo- 
phyte  bleuâtre , rond  & aplati , large  de  feize  pou- 
ces , ayant  le  ventre  entr’ouvert  par  où  l’6n  voyoît 
nombre  de  petites  veflies  , relTemblantes  en  quelque 
forte  aux  intefUns  d’un  animal.  On  l’expofa  dans  un 
lieu  fec  à l’aélion  du  fbleil , où  il  parut  éprouver  une 
efpece  de  diflblution.  ■*  ' 

■Lémery  dit  que  les  anciens  Botaniftes  ont  donné  le 
nom  de  zoophyte  à plufieurs  efpeces  de  plantes  qu’ils 
ont  cru  tenir  de  l’animal , aulTi-bien  que  de  la  plante, 
comme  \ts<poncies  & la  plume  marine  , parce  qu’elles 
remuent  dans  les  eauit  où  elles  nailTent  ^ comme  fi  c’é- 
“toit  des  animaux.  IVIais  ce  mouvement , dit-il,  ne  doit 
'point  leur  faire  donner  une  qualité  animale  , il  vient 
'de  l’entrée  & de  la  fortie  de  l’eau  par  les  pores  de  ces 
plantes.  Cet'Vluteur  termine  en  dilaPt  que  , quand  on 
•examine  en  bonne  phyfique  & fans  préoccupatidh 
-lesiplantes -qui  font  appeilées  2oo/;/2^tej  , telles  que 
X’agnas  [fcytîcur , on  ffeconnoît  que  ee  font  des  plantes 
^ures  , & qui’elles 'n’ont  rien  d’animal  , & qù’aînfi  il  ne 
doit  point  y avoir  de  ïoophyte  véritable  j voy.  Agne.Vü 
.TaRTARE.  ..".-..i',  .-'I.  > ...  i.  ....h 

Pour  nous  nous  croyons  fermement*  à 'Pexiftenee 
des  zoephytes  , c’eft-à-dire,  qu’il  y a des  corps  orga- 
nifés  d’un  volume  plus  ou  moins  confidérable,  qui  ne 
tiennent  au  végétal  que  par  la  configuration  extérieure, 
mais  qui  font  conftamment  des  animaux  par  leur  ma- 
niéré , ou  de  fe  mouvoir  , ou  de  vivre , ou  de  fe  repro- 
duire.'  En  effet , ces  fortes  d’individus  ont  les  mouve- 
mens  fpontanés , qui  font  propres  aux  animaux  & en 
particulier  à ceux  de  ' cette  efpece.  Ils  fentent  quand 
on  les  touche-,  & donnent  des  preuves  de  leurs  per- 
ccptîons:par  le  moyen  de  certaines  parties  de  leur  corps 
ils  cherchent  la  nourriture  qui  leur  cil  néceffaire  , la 
faififfent , la  retiennent  & la  dévorent.  Tout  ce  qu’on 
{>eut  dire  , & nous  en  convenons , les  zoophytes 
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font  des  animaux  qui  nerefTeinblent  ni  par  leur  forltlét 
ni  par  leur  organifation  à ceux  que  nous  voyons  ordU 
nairement:  leur  mécanirnie  ell  peu  connu , & ce  qu’on 
en  fait  prouve  feulement  qu’il  eft  beaucoup  plus  fimple 
que  celui  des  autres  animaux.  Leurs  formes  font  bi> 
zarres , & tiennent  plus  de  celles  des  plantes  que  des 
animaux  ; on  diroit  que  ce  font  des  êtres  imaginés  & 
exécutés  fur  un  autre  plan  que  celui  que  la  nature  a 
fuivi  pour  peupler  le  globe  que  nous  habitons  > que 
ce  font  comme  les  indices  & les  apperqus  d’un  autre 
ordre  & d’un  autre  enchaînement  d’êtres.  Ces  efpeces 
de  mollufques  n’offrent  qu’un  amas  de  fubftances  géla» 
tineufes , le  plus  fouvent  fans  aucune  partie  folide  ; des 
corps  qui  ont  quelquefois  une  infinité  de  bras  ou  de 
pieds  qu’ils  étendent  ou  re (Terrent  à volonté,  dont  ils 
fe  fervent  pour  changer  de  place  & faifir  les  objets  qui 
fe  trouvent  à leur  portée  : quçlques>uns  ont  deux 
yeux , fpuvent  très*grus  ; dçux  dents  qui  np  relTemblcnC 
pas  mal  ay  bec  du  perroquet , placées  au  centre  de  la 
mole  glaireufe  ; voilà  les  feules  parties,  qui  donnent 
aux  zoophytes  quelque  reflembiance  avec  le  reffe 
\ .des  animaux.  Nous  répétons  que  cependant  ces  mafles 
bizarres  à nos  yeux  fe  meuvent,  fuien^  évitent  les 
dangers , attendent , pourfuivent  & faififfent  leur  proie, 
& donnent  toutes  les  marques  de  fenfibilité , de.  be> 
ibin,,,de  defir  , de  jouüTance  qu’on  obferve  dans  les 
autres  animaux.  Leurs  humeurs  colorées  en  pourpre  , 
en  violet;,  en  vert , en  bleu  , vont  gonfler  leurs  vaif* 
féaux  en  filets  de  la  même  couleur  ; & quand  leurs 
bras , ou  fi  l’on  veut  leurs  pieds  font  étendus  , on 
croiroit  fouvent  voir  une  fleur  épanouie,  peinte  & 
variée  des  plus  agréables  couleurs  ; mais  c’eff  unefleur 
.fouvent  trompeufe,  qui  ferefferre  toujours  au  moment 
qu’on  la  couche  , & qui  caufe  fouvent  fur  la  main  in* 
.diferete  ou  imprudente  qui  la  faific  , unecuiffon  dont 
rimprelllon  fe  fait  fentir  plus  ou  moins  long-temps. 

On  trouve  les  zoophytes  dans  Iq  mer , on  les  voit 
à travers  le  cryftal  de  fes  eaux  , dans  les  endroits  où 
elles  fonttranfparentes  & calmes.  Les  uns  nagent  dans 
la  maffe  du  fluide , les  autres  rampent  fur  le  fable  ou 
,ia  vafe,&  le  plus  grand  nombre,  dit  M.  Mauduit , pend 
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aux  rochers  où  il  eft  attaché.  Alors  le  fond  de  la  mer 
& les  flancs  des  rochers  femblent  être  couverts  de 
fleurs,  dont  les  unes  font  épanouies  , & les  autres  en- 
core fermées. 

Il  y a bien  peu  de  zoophytes  qu’on  puilfe  faire  fé- 
cher  pour  les  conferver  fous  cet  état  : on  peut  les  con- 
ferver  quelque  temps  dans  des  vafes  remplis  d’eau  de 
mer  : les  y voir  s’étendre , fe  replier  & jouir  de  leur 
fpeétacle  ; puis  les  faire  paffer  dans  des  liqueurs  confer- 
vatrices  , où  ils  fe  ferment  toujours  en  mourant , & 
perdent  l’éclat  de  leurs  couleurs , qui , réfidantes  dans 
leurs  humeurs,  difparoiffent  à mefure  qu’elles  s’al- 
tèrent. Peut-être  que  fi  l’on  plongeoit  un  zoophyte 
.bien  épanoui  dans  une  liqueur  très-aftive,  telle  que 
l’efprit-de-vin , il  y périroit  avant  de  pouvoir  fe  fermer  , 
& qu’il  feroit  plus  agréable  de  le  conferver  ouvert.  On 
peut  ufer  aufli  des  moyens  indiqués  pour  la  confer- 
^vation  de  quelques  polypes  à l’art.  Coralline. 

Enfin  , M.  V allas , Doéleur  en  Médecine , a donné 
en  1766  fon  Ouvrage  latin  fur  les  zoophytes. 

Ce  favant  Auteur  a fait  de  très-grandes  recherches  pouc 
déterminer  & claffer  les  fortes  d’êtres  organifés  dont  il 
’eft  queftion.  Voici  le  réfultat  de  fes  obfervations  : 

Les  zoophytes  ou  animaux  plantes  forment  le  palTage 
des  végétaux  aux  animaux.  II. regarde  cette  clafle 
comme  la  feule  Province  hermaphrodite  de  C Empire 
‘de  la  Nature.  11  divife  les  zoophytes  «n  quinze  genres 
principaux  ; favoir  , > ^ 

i«.  L’hydre,  hyàra.  C’eft  le  polype  d’eàu  douce 
de  M.  de  Réaumur , & le  prot)(e  de  quelques  Ecrivains 
modernes.  Il  en  cite  quatre  efpeces. 

2».  L’Escare,  e/c/zora.  C’eft  le  Flüstra  de  Lin- 
næus  : il  en  décrit  quinze  efpeces,  parmi  lefquelles  fe 
trouvent  la  pierre  d éponge  des  boutiques,  hfaujje  mon- 
chettede  Neptune.  ' 

î».  Le  Cellulaire  , cellularia.  C’eft  la  coralline  à 
cellules  des  Auteurs.  II  en  cite  dix-fept  efpeces. 

4®.  Le  Tubulaire  , tubularia.  C’eft  la  férié  des 
ituyaux  à confiftance  de  corne.  Ils  font  flexibles  & 
«laftiques  : l’Auteur  fait  mention  de  neuf  efpeces. 
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s®.  Le  PoLYPË  A URAS  ou  en  BOV QX ,hràchla^ 
tius.  Il  en  cite  dix-huit  efpeces. 

6®.  LeSERTULAiREpjîTfn/ûr/û.  C’eft  une  efpece  d«5 
coralline  à articles . aplatie , de  confiftance  de  corné 
molle.  11  en  cite  trente-fept  efpeces  , telles  que  la  prèle 
marine , la  eufeute  de  mer , la  Japinette  de  mer  y la  (jueue 
du  renard. 

7®.  Le  Gorgone,  gor^onia  , contient  les  cétato- 
phytes  ou  litophytes.  L’ecorce  lamelleufe  des  gorgo- 
hes  eft  colorée,  poreufe  ou  chagrinée;  Boerhaave  l’a 
àppeliée  titanokeratopliyte.)  Les  individus  de  ce  genre 
ont  le  tiffu  de  la  corne  , avec  la  figure  & la  flexibilité 
des  branches  d’arbres.  Ces  corps  ne  font , à propre- 
ment  parler , que,  le  fquelette  des  polypes  qui  les  ont 
habités  , & leur  ont  donné  la  forme:  ce  font  enfin  des 
70ophytes  ou  plant-animaux  par  excellence , tels  font 
l’éventail  de  mer , le  faux  antipate  , appelle  impro- 
prement corail  noir , & quantité  d’autres.  L’Auteur  eh 
cite  trente  & une  efpeces. 

8®.  L’Antipate  , antipathes  : produdlion  à polypier 
en  forme  d’arbre  , molle,  à demi-tranfparente , & dont 
l’écorce  n’eft  aucunement  calcaire , mais  comme  géla- 
tineufe.  On  en  compte  dix  efpeces. 

9®.  L’isis,  i/jr.Nom  que  îl\.Linnteus  a donné  au  genre 
des  coraux.  11  y a le  corail  rouge , le'  blanc  , (.  on  eh 
trouve  de  violet  & de  jaune  ) celui  qui  efl  articulé , 
foit  en  rouge  , foit  en  blanc  : l’Auteur  ne  cite  que  qua- 
tre efpeces  d’ifiS. 

. lo®-  Le  MillepoRE  , millepora  : eft  dur , calcaire , 
, branchu  j fa  fubftance  eft  continue  , & ornée  en  fa  fu- 
perficie  de  très-petits  pores  : ces  pores  font  cylindri- 
ques & étoilés  comme  dans  le  madrépore.  On  en 
compte  dix-huit  efpeces , tels  font  le  frondipore,  le 
rétepore  ou  manchette  de  Neptune,  le  coralloïde  vio- 
*!et  des  Philippines , & la  corne  de  daim  de  mer. 

^ ij®.  Le  MADREPORE,  mat/repoT-fl.  Ceux-ci  font  tod- 
jours  branchus  ou  cellulaires,  durs,  calcaires.  L’Au- 
teur en  cite  trente-cinq  efpeces,  tels  font  le  cham- 
pignon de  mer,  le  bonnet  de  Neptune,  le  cerveau 
de  Neptune , Tamaranthe  de  mer , l’œillet  de  mer , le 
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grand  pore  ou  acropore  , le  corail  blanc  des  boutiques, 
le  grand  madrépore  étoilé,  l’aftroïte,  Tabrotanoïde* 

12».  LcTubipore,  tubipora,  cft  compofé  de  tuyaux 
folides  parallèles , diftinclement  féparés  les  uns  des 
autres , & articulés.  11  y a un  petit  iiphon  qui  com- 
munique d’article  en  article  , tel  eft  le  tuyau  d’orgue. 

11®.  L’Alcyon  , alcuonium.  Les  alcyons  ont  une 
enveloppe  cartilagineux  : toute  leur  liibftance  eft 
molle  ; on  y obferve  beaucoup  de  porcs  étoilés , tel 
eft  l’alcyon  en  arbre  de  Norwege  , la  main  de  mer  ou 
de  larron  , la  pomme  ou  bourfe  de  mer,  le  raifin  de 
mer , le  poumon  de  mer , la  téchye , le  guêpier  marin. 
Les  efpeces  de  ce  genre  font  au  nombre  de  douze.  ^ • 
14®.  Le  Pennatule  , pcnnatula , eft  compofé  d’une 
tige , de  doigts  ou  lanières  dures  & comme  offeufes 
intérieurement,  & polypeuies  à l’extérieur  , tel  eft  le 
zoophyte  de  la  mer  du  Groenland  , la  pltune  marine , 
la  fieche  de  mer.  Ce  genre  comprend  onze  efpeces.  ‘ 

1 L’Eponge  , J'pongia,  eft  la  fabrique  & le  nid 
de  certains  vers.  Il  en  cite  vingt-huit  efpeces. 

Ainfi  notre  Auteur  établit 'quinze  genres  de  zoo- 
phytes , lefquels  comprennent  deux  cents  cinquante  ^ 
efpeces.  . ' ’ . 

- Il  ajoute  à la  férié  des  zoophytes  , & en  manière 
•d’appendix  , trois  genres  douteux  , généra  amhigua.  Le 
premier  comprend  fept  efpeces  de  tania\  le  fécond  la  fa- 
mille des  volvocesA\  en  cite  deux  efpeces.  Ce  deuxieme 
genre,  qui  eft  le  volvox  , a été  découvert  par  Mef- 
fieurs  Baker  & Ræfel.  C’eft  un  animal  d’une  ftruélure 
uniforme  : on  diroit  d’un  petit  globe  faas  organifation  , 

& cependant  il  fe  meut  & avance  de  fon  plein  gré 
dans  les  eaux  douces  qu’il  habite.  Examiné  à la  loupe , 
il  paroit  compofé  d’un  amas  de  petits  grains  ou  œufs  , 
comme  l’hydre  ou  protée.  M.  Pallas  veut  que  les  mo- 
lécules organiques  , qui  fc  trouvent  dans  la  femence 
des  grands  animaux , foient  des  êtres  animés  qui  appar- 
tiennent à ce  genre  d’individus. 

Le  troificme  genre  renferme  les  corallines  qu’impe- 
rati  a défignées  fous  le  titre  de  nojiularU , & qui  félon 
notre  Auteur  , appartiennent  au  régné  végétal , tel 
4ue  le  fucus , plume  de  paon , l’androface  & la  coraU 
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line  articulée  des  boutiques  ( nous  rangeons  celles-ci 
parmi  les  polypiers  : K Coralline.  ) Ce  genre  con- 
tient treize  efpcces. 

ZQOPHYTOLITES  , zoophytoliti.  Nom  que  Ton 
donne  aux  Fodlles  , ou  pétrifications  des  zoophytes  à 
forme  d’arbriflcaux  ; telles  font  les  étoiles  de  mer  à ra- 
yons entiers , ou  de  rcfpece  qu’on  nomme  arborefcentc 
ou  chevelue  j Couvent  on  n’en  trouve  que  les  vertebres.U 
y a les  Jiellites , les  ajieries  , les  entroques  étoilées  , les 
encrinites , les  trocfütes  ou  troques , les  entroques  ra- 
diées , les  vertcbres  du  liséli  pierre , &c.  V.  ces  mots. 

ZOOTIPOLITHES  , On  donne  ce  nom 

aux  pierres  qui  portent  l’empreinte  de  quelque  ani- 
mal ou  de  quelques  • unes  de  fes  pacties  : voyez  Em- 
preintes. 

ZO  PISSA.  Nom  que  l’on  donne  au  goudron  que  l’on 
détache  des  navires à leur  retour  d’un  long  voyage 
fur  mer  : V'  Goudron  à Fart.  Pin. 

■ ZORILLE  : V.  Mouffettes. 

ZOUCHET:  T.  Castagneux. 

..  ZURNAPA.  Cc9t\^giraffe  : voyez  ce  mot. 

ZWITER.  Nom  donné  à une  mine  d’étain , en  petits 
grains  , dans  une  gangue  peu  conftante  ; elle  eft  quel- 
quefois de  marne  blanche,  à Eybenftock,  & quelque- 
fois de  quartz  mêlé  de  mica  à EnrenfriedersdorfF. 
Fart.  Etain. 

ZYGENE , zygàtna  : V.  Marteau. 
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Latine , concordante  Ê?  alphabétique  des 
Noms  & Mots  dont  il  eji  parlé  dans  ce 
Diélionnaire. 

À. 

■A-BAlZEMERaut  fenna,  • 

Abelicea  ,faux  fantal  de  Candie, 

Abelmofch  , ambrette. 

Abies , Japin. 

Canadenfis,  fruélu  brevi , epinetteou  Japinette  du 
Canada. -- 

tenuiore  folio  , frudu  deorfum  inflexo  ( Picea  ) 
peffè.  • • 

Abiga  aut  ira  arthetica , ivette. 

Ablaftatio , greffé  à écujffon  , à œil  dormant. 

Abomafus:  K Caillette  à Fart.  Ruminans. 

Abrotanoïdes  madrepora,  abrotanoïde:  V.  à Farticlt 
ZOOPHYTE, 

Abrotanum  campeftre , cmrone  det  champt. 

fœmîna  yu,lgare  , aut  fancolina  : Voyex  à FarticU 
Aurone.  ' . . , 

mas-,  aurone  mâle,  c - - ' ■’ 

linifolio  action  & odorato  ( dracunculus  efculentus  ) 
effr-igon. 

A brus:  V.cem'^t. 

Abfinthium  . ah ffnthe. 

Alpinum  candidum  humile’  ( abjînthe  des  Alpes:  ) 
V.  Genepi. 

ex  alis  floridum , foliis  fericeis  pinnatîs  , pinnis  tri- 
fidis  & quinquefidis  ; Hift.  Stirp.  Helvct.  Genepi 
blanc 

Ponticum  feu  Romanutn  officinar.  aUffinthe  Pontique 
ou  Romaine.  ‘ 
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Abfinthium  feriphium  Gaüicum  , abjtnthc  de  mer  ou 
aluine. 

vulgare  majus , abjinthe  grande. 

Abutilon  aut  femen  mofchi , anibrette. 

vulgo  Althæa  Theophrafti  , flore  luteo  , faujfe 
aitimative. 

Acâcalis  : V.  ce  mot.  - 

'■  < auc  empetrum  Lufltanicum , frudlu  aîbo , camarigne. 
- Acacia  Germanica,  aut  noftras  : V.  Prunellier. 
orbis  American!  altéra  flore  pulcherrimo  , ( Foin» 
ciana)  poincillade. 

robini  aut  pfeudo-acacia  , acacia  faux. 
vera  iEgyptiaca  , acacia  véritable. 

Acaja  ( prunier  de  Mombain  ) V.  Acaja. 

Acajaiba , acajou. 

Acunthio  terreftris  aut  erinaceus  , hérijjbiu 
Acanthium  aut  fpina  alba  , chardon  commun. 

Acanthus  Germanicus  aut  carduus  benedktus,  chardon 
‘ bénit. 

fativus  aut  branca  urGna  Italorum  , acanthe  ou 
branc-urjîne.  •• 

vulgaris  aut  Germanica  ( fphondylium  ) berce  ou 
branc~urjîne  bâtarde.  , 

Acarna  aut  carlina  fylveftris  minor , carline  petite. 
Acarnan:  Acarne. 

Acarus  : V.  Ciron  èf  TiauE. 
cancroïdes  , ycor/jionaraÿnf'^. 
cafei  & farinas , tique  du  fromage  ^ delà  fariné. 
fufeus , autumn'ulis , textor  , tUque  ou  le  tifj'erand 
i d'automne. 

longicornis , pince  rouge. 
marinus , polygonope. 

feabiei  aut  fubeutaneus  , tique  ou  ciron  de  la  gale.  ] 
Accipenfer  aut  fturio  , ejiurgeon, 

Accipiter , épervier  ^ émérillon. 

Accipitrina  aut  fophia  chirurgorura  , thalitron. 

Acer  , érable. 

Acerra  : Voyez  à l'art.  PaRFUM. 

Acetabulum  marinum  , androface  de  mer. 

Acecofa  , ofeille  ou  furelle.  ' 
longifolia , o/eiZZc /onÿitf. 
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Acetofa  & lujula  , five  alléluia  offîcinar.  pain  â coucou, 
ovina , qfeille  de  mouton  ou  petite  ojeille. 
rotundifoUa  hortenfis  , ojeille  ronde  ou  franche. 
Achar:  T.  Bois  de  Bambou  Manguier. 

Achates , agate. 

Acheta  aut  gryllus  , grillon. 

Achillæa  montana , ejpecc  dejaeobee. 

millefolium  , mille-feuille.  ■ ■ 

Achiolt  Indorum  , aut  urucu , roucou. 

Achores  , aut  tinca  , tanche. 

Acinaria  marina  aut  fargazo  , herbe  flottante. 

paluftris  aut  oxicoccum  , canneberge. 

Aconitum  , aconit. 
cæruleum , napel. 

foliis  platani , flore  luteo  pallefcente , tue-loup. 
lycoétonum:  VoyezàCart.  Aconit. 
pardalianches  aut  herba  Paris  , raijîn  de  renard. 
pardalianches  minus  aut  doronicum  , doronic. 
pardalianches  aut  thora  : V.  Thora. 
racemofum  aut  Chriflophon'ana  , herbe  de  Saint- 
Chrijiophe. 

falutiferum , anthora. 

Acontias  ; y.  ce  mot. 

Acopon  aut  anagyris  , bois  puant. 

Acorus  Adahennus . glai/euljaune  ou  acorusfaux. 
Indicus  , acorus  des  Iiuies. 

verus  oflBcinis  falfo  calumus  aromaticus  , acorus 
véritable.  ’ 

Acrediila  aut  lufcinia , rojjignol. 

Acridio-gallus , grillon-criquet. 

Acroporus  aut  porus  magnus  ( acropore:  ) V.  à l’art. 
ZOOPHYTE. 

Adlæa  nigra  , herbe  de  Saint  Chrijiophe. 

Acudia  : voyez  ce  mot. 

Acula  : Voyez  Carcharias. 

Aculeus , aiguillon  voyez  à Varticle  Plante.  ) 

Acus  cauda  utrinque  pennata , fangfue  de  mer. 

Acus  pifeis , aiguille. 

Acynus  fylveftris  aut  clinopodium  , bajîlic  fauvage. 
Adamas , diamant. 

Adaices:  Toy.  Adarce  Fleur  de  sel  marin. 
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Adeps  , grmjje. 

Adiantum  ( adiante  : ) V.  Capillaire. 

album  filicis  folio , autfilicula  ,fougere  petite. 
aureum  , autmufcus  capillaceus  &c.  perce-mouffe.' 
candidum  , aut  ruta  muraria , Jauve-vie. 
fruticofum  , Braftlianum  aut  Cadanenfe , capillaire 
du  Canada. 

Adimian:  Voyez  à V article  Tulipe. 

Adonis  :.j  V.  ce  mot. 

Adonium , renoncule  à fleur  rouge. 

Adrachna  Cretenfium,  adrachné. 
iERHgro-piieus  , e'g agropile. 

Ægilops  vulgo  feituca  .,fétu.  - 

vulgo  avenu  fterilis  : c'eji  le  feftucago  des  Bota- 
nijics. 

Ægithalus  , aut  parus,  méfange. 
iEgocepliale  , francolin. 

Ægoceras  autfœnugræcum  , fenugrec. 

Ælumopus  aut  hifpidula  de  chat. 

Acr , air. 

Aères:  cedre. 

iEromeli  aut  thereniabin  , manne  liquide. 

A\rugo  nativa , verdet  naturel. 
iEs  aut  cuprum  , cuivre. 

Corinthiacum  , cuivre  de  Corinthe. 

JEfalon  Afalon  : V.  Emérillon. 

Æfchinoméné  : F.  à /’orf.  Sensitive. 

Ætbionis  aut  phlomitis,  efpece  de  fclarée  originaire 
d‘ Ethiopie  •’  dejl  le  meroïdesr/c  Pline. 
ffitites  lapis, /nme  cT aigle. 

Afrodius  aut  alfordius  : deji  le  ferpent  aimorrhoils. 
Agdliochum,  bois  (faloès. 
ilgi.lugtn  aut  lignum aloës , ibid. 

Agaricum , agaric. 

auriculæ  forma  , oreille  de  Judas. 

Agaricus  mineralis  , agaric  minéral. 

pedis  equini  facie  , agaric  de  chêne. 

Agiahalid  ÆgyiJtium  : KAgrahalid. 

Agnil , nil  herba  roriCnarini  façic  ; V.  Anil  à Varticje 
Indigo. 
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Agnus , agneau. 

caftus  ( poivre  fauvaçe  : ) voy.  Agnus  castus.  • 
Scythicus , agneau  de  Scythic  ou  agneau  Tartare. 
Agrcdula  , üütxaimîyhtWrh  grenouille  des  bois. 
Agrefta  , aut  omphax  , verjus. 

Agrifuliutn  , aut  aquifolium , houx. 

Agritnonia , aigremoine. 

Agrioriganutn  aucoriganum  , origan. 

A^riotta  {griotte :)V.à l’art.  CÈRISIEK. 

Agroftemma  : V.  nielle  des  blés. 

Aguacate  : c’eft  D’Avocat  : V.  ce  mot. 

Agulaut  alhagi:  V.  Agül. 

Allouai  nerii  folio  : V.  Ahouai. 

Altos  , aigle. 

Ajuga  aut  chamæpitys  ; ivette. 

Aizeon  , efpece  de  joubarbe  aquatique. 

acre , aut  illecebra  , vernaculaire  brûlante. 
haematoïdes , aut  fedum  minus  , triquemadame. 

Ala  avis  : F.  Aile  à l'art.  Oiseau. 

planta:  F,  Aile à/W. Plante. 

Alabandina gemma  : V.  Almandine. 

Alabaftrites , alabajirite. 

Alabaftium , albâtre. 

Alana , tripoli. 

Alaternoïdes Africana lauri  ferratæ  folio,  apalachine, 
Alaternus,  alaterne. 

Alauda , alouette. 

arborea  aut  fylveftris  , alouette  des  bois  ou  cu- 
jelier. 

arenaria  , alouette  de  mer  : voy.  CouLON-CHAüD. 
criftataaut  galeriüa  , alouette  huppc'e. 
non  c rida  ta , Jinge  de  mer  ou  perce-pierre. 
pratenfis , alouette  de  pré. 

remigibus  albis  extrorfum  nigris  , recftrîcibus 
nigris,  lateralibus tribus  albis,  alouette  moineau 
de  neige. 

fepiaria  , alouette  de  buijjbn. 

Albardeola , quelques-uns  ont  défigné  par  ce  mot  latin, 
l’oifeau  fpatule  : F.Vale.  L’albardeola  eji  une 
^pece  de  héron  blanc. 
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Albatrus  aut  albatroca  marina,  albatroQ  ou  albâtres. 
MhccuVà  ^ qorqe  blanche. 

Albcllus  , pictte. 

Alberas  Arabuni  aut  ftaphis-agria  , jîop/zji'-fl/ÿrc. 
Albinos;  F.  à l'art.  Ho  maie. 

Album  Græcum  {niaqiieji'e  animale')  Voyez  à Fart, 
Chien. 

Albumen  ovi,  fe  dit  dublanc  de  F oeuf  : F.  Œuf. 
Albutnus  , abLe  ou  ablette. 

AIca  , bec  tranchant. 

Alcabrufy  & alcaçadim  : Voy.  à Fart.  Colcothar 
Fossile. 

Alcæa  vulgaris  ( alce'e  ) F.  MaüVE  SAUVAGE. 

Ægyptia  vifcofa  aut  bamia  moCchata  , graine  de 
mufc. 

Americana  vulgô  fabdarift'a  : F.  ce  mot. 

. veficaria  (ketmia  ) F.  Ketmie. 

Alcana  : F.  Troene  d’Egypte  , Fart.  Estur- 
geon. 

Alce  aut  alces  , élan. 

Alcea  rofeal-iNN.  V.  mauve  de  Jardin. 

Alcedo  fluviatilis , niartin pécheur. 
marina , alcyon. 
vocalis , roifj'erole. 

Alchcron  lapis:  c'eji  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  fiel 
du  bœuf. 

Alchimilla  vulgaris , aut  Icontopodium  ,pied  de  lion. 
gramineo  folio  majore  flore  , Voyez  à Fartkle 
Cochenille  de  Pologne. 
montana  niinima  , percepier  ou  petit  pied  de  lion  de 
montagne. 

Alcibiacum  autechium  , herbe  aux  vipères., 

Alcibiadon  aut  bugloifum , buglofe. 

Alcyoniu.n  : F,  Alcyon  , F.  auflilepiot  ZooPHYTE 
CORALLINE. 

Alcderolopbos , aut  crifta  galli , crête  de  coq. 

Alfard  , aut  Icfach  .fruit  de  Fachanaca. 

Alga  anguftilülia  vitriariorum , 

marina  latifolia  vulgatiflima  : Voyez  FüCUS 
Varec. 

Sacchaiifera  : F.  Algue. 
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Âtga  tîndloria  : Foycar  Orseille.  ■ ^ 

Alhagi:  v.  Agul;  . 

Alhana  aut  alana  (terra  tripolitana)  v.  Tripoli. 
Alhenna:  u.  Alcana. 

Alifina,  ejpece  de  doronic:  Vi  Alisma. 

aut  betonica  montana,  bétoine  des  montagnes. 
AUthimum  aut  fecachul.Arabum  & Aiaurorum , live 
^ pallina  Syiiaca  ; v.  Acacuul. 

Alkaroa  aut  ricinljs  , ricin. 

Alkekengi:  ü.  Alkèkenge. 

Alketmes  {çraine.d’écaslate)  is.  Kermès. 

Alléluia  aut  oxytriphyllum  , pain  à coucou. 

Alliaria  aut  alliaftrum  : v.  Alliaire  ou  HerSE  DES 
Aulx. 

Allio-prafum,  ail  d'Efpayne.  , 

Allipofum  aut  fcorodopFafum , ail-poireau. 

Allium , ail.  < ' 

latifolium  liliflorum  Tôürnef.  F.  Moly. 
montanutn  latifolium  macuiatum  ( viétorialis  ) : 
17.  AiL&ERPENTfN  ouFaux  Nard.  . 

. fphæriceo  càpite,  folio  latiore  aut  fcorodoprafum, 

ail-poireûu.  v < - ‘ 

AUtAamdiK  ,\ï7..à /’artiC/é  PACO.  v 

Alma:  o.Jambos.  i 

Almagra  O.  TeRRE  DÈPeRSEÊ? TERRB,'ADAMI<i.üK. 
Alnus,  aune  ou  ver (jne.  . 

nigra  baccifera  frangula , ôourÉfctûic.'  . . 

Àloë  paluftris  V..ALOÏDES.  < • • 

planta,  aloès.  , ^ .. 

fuccus  eiuOiemdiciturcaballina,  aothepatica;  aut 
.v,o\  /.fuccotorina;  ,17. cfcrfic/e  Aloès,'..  , ; 
Alopecias  oppiani  aut  vulpecula  marina , renard  marin 
. , ,\4yoJv^de  nler,^.L\<.  , 

Alofa : 17.  Alose.  ' - 

Alp : V.  Ceraste.  ...  > 

h\ç\n\Ax  v.\à  Varticlt>Zerumheth  & le  mot  i Pr/co- 
ceroca., 

Aldnanthemos  aut.  berba  trientalis  , autalfine  alpina  , ' 
efpece  de  lyjlmachie.  ; - ' 

AKine  baccifera  feandens , vulgô  cucubalus. 

hederula  altéra,  lamium  d><5tum,  pied  depoule. 
Tome  IX.  . F f 
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Alfine  media  & vulgaris:  v.  Morgelime. 

fperjuia  difta  major , Jperjule. 

Alfordius , c'eji  /’aimorrhous  : v.  ce  mot. 

Altard:  v.  AcHANACA. 

Altavela , pajiénaque  ou  aïtaoelU. 

AUhza , guimauve. 

Ægypdaca  mofchata  aut  abelmofc , ambrette. 
îixxtex  y gidmauoe  royale  : V.  Althæa  frutex. 
peregrinaautabutilon,  faujje  guimauoe. 

Altica,  altife. 

Aluco , efpece  de  hibou  : xmyez  ce  mot  ^ celui  de 
Chouette. 

Alveoli,  alvéoles. 

Alumen,  alun. 

catinum , plumeum , romanum , nipeum , (bccari> 
num,  fcajolæ,  trichites,  uftum:  v.àC article 
Alun.  . a 

Aluta  montana , cuir 
Alypuro,  globulaire. 

AlyiTon  incanum  montanum  luteum , alyffbrii' 
fegetum,  foliis  auriculatis  acutis,  caméline. 
Alyflbs  aut  afperula,  muguet  des  bois. 

Alyflum  Germanicum  ecnioïdes  : v.  ci  - c^rès  ATpe> 

rugo.  . ■ ; 

Amanita  r c'tfl  ^ champignon  à feuillets. 

Amapa,  mapas.  ^ 

Amaracus  aut  majorana , marjolaine. 

Amara  dulcis  aut  dulcaamara,  douce  amere.  - -< 
Amaranthus , amarante.  ' ' 

luteus  aut  elichryfutn , bouton  d’or. 
marinus , amarante  de  mer  : v.  à Üarücle  Zoo> 

PHYTEi  i . 

tricoloraut  fymphonia,  jedoujk  wamarante  de 
trois  couleurs. 

Amatotus  , amatote.  • ‘ ' 

Ambarum  citrinum  aut  (ùccinum , ambre jaune. 
Ambela:  u.  Charamais.  ' 

Ambo  èf  amba , fruit  du  manguier  : 9.  ce  mot. 

Ambra  grifea  aut  cineritia,  ambre  gris.  \ 

Ambrofia,  ambrq/te.  •' 

Ambulones , feu»  follets.  ....... 
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Amedanas  aat  ainus,  aune.  ^ 

Amentum:  v.  chaton  à t alphabet  ftcondaîrc  du  mot 
PtANTB. 

Amethyftus  lapis , ainàhpfte. 

Amia , boniton. 

Atniantuss  o..AmiantB. 

Ammiofelinum  : deji  la  plante  de  Vammi. 

Ammites  ou  ammonites  ; v.  Ammitb. 

Ammochryfos , pierre  de  fable  d'or. 

Ammodytes  (anguilla  de  arena):  V.  AilGtilLtË  DS 
' Sable. 

Ammoniacum  gummi , ammoniac  (pomme  % 

Amomi  Anglorum , amome. 

Amomis  Diofoorid.  auc  rofa  hiericontea , rofe  dejérico. 
Amomum  falfum  aut  ribes  nigrum , caffit. 
racemofum  , amome  ert  grappes. 
ftrychnodendros , efpece  dejblanum , arbrijfeau: 
on  trouve  cet  amome  dans  les  boutiques  des  Apo- 
thicaires. 

Amoris  tuba , aut  corona  folis , herbe  aufoleiL' 
Ampelitis  aut  Pharmacitis  : v.  Crayon  noir. 
AmpetopraTum  primum  aut  CcotoûoptaCatâyaii-poireQii, 
Amphibium , amphibie. 

Araphicephalos  aut  amphisbAna:  v.  DoO$le  MaA“ 
CHSUR. 

Amphisbæna  (amphisbené)  ibid. 

Amurca  * fece  de  thuile  : v.  à f article  Olivier. 
Amygdalus , amandier. 

Amylum , amidon. 

Amyrberis , aut  berberis , épine-vinette. 

Anabafis,  aut  ephedra:  v.  à t article  RaISIK  DE  ^ 
MER. 

Anabula , aut  ramelopardalis , caméléopard. 
Anacampferos , ormn  ou  reprife. 

radice  rofam  tpirante  , orpin  à odeur  de  rofe. 
Anacardiom , anacarde.  ■ 

Anacondo , anacandaila. 

' AnagalliSy  mouron. 

aquatica , foHo  rotundiorâ  major , beccabunga. 
aquatlca  , aut  famolus  , mouron  rfeau. 
fœmina  cœruleo  flore  « mouron  femelle. 

F f » 
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AnagalUs  mas  phœniceo  flore , mouren  mâle  on  à fleuts 
' rouges.  • 

Anagyris  aut  acopum  ( bois  puant  ) anagyris. 

non  fœtida  major  (laburnum)  v.  AUBOURS  ou 
Ebene  des  Alpes. 

Ananas  aculeatus  , fructu  pyramidato , carne  aureâ , 
ananas'  commun. 

maximo  fruitu  , conico , ananas , pain  de  fù* 
cre. 

. , ovato , carne  albâ , gros  ananas  blanc. 

Ananas  mininio  fçudtu  ovato,  carne  aureâ,  ananas 
pomme  de  reinette.  .1 
non  aculeatus , pitta  diétus , ananas pUte.  . 
Anaaalk  : c'eji  V ananas.  1 

Anarrinum  aut  anthiriinum,  znu/Ie  tüs venu. 

Aoas , canard.  • 

Anasardlica,  lunde.  ■ 

Anas  Bahama , canard  de  BaliOma.  • < 

cànipcftris  & pratenfis , canne-petiere.-  \ 
Canadenfis , oie  de  Canada,  . ~ . 

clypeata,  canardjbuchet. 

Germanorum , ^ canard  à large  bec  des  Alle-^ 
mands. 

criftata  Americana  , canard  huppé d Amérique. 
flàveTcens,  canard  huppé  jaune. 
domeflica  , canard  dorrKjiUjue.  ' 
cisTiiti,  canard  dpmeJHque  huppé.  . , 

"curvi  roftra,  canard  domejiique  à bec  crochu  ou 
courbé. 

Anas  Farnenfis,  plumis  molliiTmû* canard  i duvet. 

. fera,  canard fauvage.' 

'fîftulatis,  canard Jtffieur. 

Indica,  carme. dinde.  • , 

Lybica , canne  de  Giûnee , ou  de  Barbarie ou 
du  Caire.  , 

~ Aladagafcarienfis , canard  de  Madagqfcar. 
marina  criftata  nigra,  canard  de  mer  à crête  noire'.' 
AnasMexicana,  canard  du  Mexique.  , ' 

mofchata,  canard  mufqué  ou  de  Mofcovie. 
mufcaria,  oie  nonnette.-  . . 

nigra  marina , canard  (U  mer  y noir. 
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Anas  nigra , macreufe. 

penelope , (millouin)  canne  penelope. 
fiel  lata , canard  étoilé. 
fylveftris  vera  , canard  fauvape  ordinaire. 
torquataminor,  petit  canard  de  rivière  à collier.' 
Anafpis , anafpe. 

Anaticula,  halebran^  ou  canard  petit  y ou  canneton. 
Anatron  : v.  ce  mot. 

Anblatum  aut  aphyllon  (dentaria  orobanche)  dentaire 
orobanche. 

Anchufa  puniceis  floribus  aut  bugloflum  radice  rubra , 
orcanette. 

Anda  arborï  ,v.  Amda. 

Andira  arbor  »,  Andira. 

Andira  - guacu , \efpece  de  chaiwe-fouris  cornue)  vi 
Andira-guacü. 

Andorhina , aut  tapera  , hirondelle  du  Bréjil. 

Androface  vulgaris , latifolia , annua  , androface. 
Androfaces,  aut  acetabulum  marinura  (auc/rq/ûcc  de 
mer;)  Acetabüle. 

Adrofæmum:  ».  Toüte-Saine. 

minus  (hypcricum)  ndlle-pertuis. 
knevadiAts  y Sylvie.  . .. 

Anemone,  anémone.  * 

marina , anémone  de  mer. 
fylveftris  aut  pulfatilla , coquelourde.  I 
Anethum:  F.  Aneth. 

Angelica  aut  Archangelica  , AngélUjue. 

Angélus,  V.  Angel,  •'  " 

Angelyn,  aut  andira-arbor , V.  Andira. 

Angfana  javanenfibus  : V.  à Vart.  Sang-Dragon.  " 
Anguilla,  anguille.  ' , 

de  arena  ( Sandilz  Anglorum  ) V.  Anguillb’ 
DE  Sable. 

lacuftris  tremorem  inferens  {tremblante):  V.  • 
Anguille  de  Cayenne. 

Anguina  dracontia  , aut  dracunculus:  Serpen- 
taire. •’  ^ ... 

Anguis  aut  ferpens , ferpent. 

..  Efculapii , ferpent  Efeutape, 

^ . . 
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Anguria  citrullus  dida  i citrouille  ou pq/ieque)  : V', 
Melon  d’eau. 

Anhinga , plongeon  de  la  Guiane. 

Anil , five  enger;  F.  Indioo  & iNDE. 

Animal  : v.  ce  mot.  * 

mofehiferum  ( animal  mqfqué)  : V.  Xk  BBE  < 
Chinois. 

zibethicum  « dvettCi 
Animalculum , animalcule. 

Animalia  mollia , aut  mollufca , mous  ou  molluÇqua, 
Anime  gummi , aut  animea  myrrha , rifînt  animé, 
Anifum:  V.  Anis. 

ftellatum  Chinæ  aut  Indicom,  vulgA  badioMi 
V.  Anis  de  la  Chine. 

Anomia  concha,  anomie. 

Anomites,  téreoratules. 

Anona;  T.  AssiminisR  Cachimbntier. 

Anon*  fpecies , fappadille. 

Anonis,  aut  ononis , arréu-bœuf^  eu  bugrande. 
Anonis  vifeofa,  fpinis  oarena»  lutea  Bujor,  arrête- 
bmtf  à fleurs  jaunes. 

Anonymes  « aut  evonimus,/i{/àin  ou  bometde  Prêtre, 
Anfer  vulgaris , oie  ou  jars. 

Americanus,  v.  à Tort.  TouCAM. 
férus  aut  fylveftris , oiefauoag^. 

Hifpanicus , aut  Guineeniîs , oie  étEfl^agnt  ou  de 
Guinée. 

Lanuginofus  1 oie  à duoet:  voyez  CANARD  A 
DUVET. 

Mafeovitua  ^ oie  de  Mofeuvie. 
muTcaris , oie  normette, 
niveos,  oie  de  neige. 

Anferina  aut  aigentina  y arMntine. 

Antale  aut  antaOum  y antak. 

Antenna  clavata  y &c.  antenne  en  mc^ae  y ^c, 
Anthedon  aut  azarolus  y astéroUer. 

Antheimia:  K Spioblia. 

Anthémis  aut  chamæmelum , camomille. 

Anthera  : F.  ANTHERE  à tartide  Plante.  . 
Anthericum  offiBraguni}  br\fe-ot:  V,  à l’art,  CHIEN' 
DENT. 

/I 
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Anthora  (.aconit  falutaire  );  V.  Anthore. 

Anthos  aut  ros-marinus , romarin. 

Anthracites  lapis  : V.  Crayon  noir. 

Anthrax  veterum  (efcarboude)  : V.  à fart.  RuBIS. 
Anthrenus , anthrene.  ^ 

Anthrifcus , aut  ckerophyllum  fylyeftre , cerfeuil  fau- 
vage. 

Anthyllis  chamæpitides  major  aut  iTa  mofchata,  ivette 
. mufquée. 

leguminofa  vulneraria , vulnéraire. 
nivea  paronychia , renouée  argentée, 
falfa  aut  kali , foude  ou  la  Marie. 

Anthyrrinum , mufle  de  veau. 

Antilope  befoartica , pafan. 

Antimonium , antimoine. 

Andpates  (antipate')  : V.  à la  fuite  du  mot  Zo O* 
PHYTE. 

Andfpodium  : c'ejl  la  cendre  de  rofeaux  (T Inde. 
Antithora  : V.  Anthora. 

Antoniana , vulgô  chamænerion  , hçrbe  de  S.  Antoine. 
Antophylli  caryophylli  : V.  à fart.  GIROFLE. 
AntribuSy  antribe. 

Antropomorphites , antropomorphite. 
Antropomorphon  ^ madragora  mas,  mandragore. 
Anzarot  : V.  à Tort.  Sarcocolle. 

Aouara,  autayera:  Aouara. 

Apalachine , aut  cacina  Floridanorum  : V.  Apala- 
CHINE. 

Aparina;  aparine. 

Aparine  vulgaris , grateron  ou  rîeble. 

latifolia,  humilior  montana,  muguet  des  bois, 
( Afpcrula  ). 

major,  autaperugo,  vulgaris,  porte feuiüe. 
Apen:  V.  Ambalam. 

Aper , aut  fus  fera  , fanglier. 

Aphaca , aut  taraxacon , dent  de  lion  ou pijjbilit. 
Aphia  cobids , loche  d’étang. 

Aphis , puceron. 

Aphroditus,  aphrodite. 

Aphronatmm  (aphronkre)  : V.  SEL  MURAL. 
Aphrofeknon  «ut  felenites , félénite. 

Ff  4 
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Aphya , aphye. 

Aphyllantes  anguUlaræ  , aut  globulwia , boulette  ou 
globulaire. 

Aphyllon,  aut  dentaria  orobanche,  dentaire  orobanche. 
Apiafter , aut  merops  : K ce  mot. 

Apiaftrum,  me lijje  citronnelle. 

Apices  chelarumcancrorum  nigricantes  {ferres  de  cra- 
be) : V.  à l'art.  Cbabk, 

Apichu:  V.  Batatte. 

Apios  ; V.  ce  mot. 

Apis,  abeille, 

Apium , ache  de  marais.  • 

Anifutn  didum , femine  fuave  olente  majori , anis 
petit. 

cicutarium  aut  cicutaria , apii  folio  (cicuta  minor) 
cigut  petite. 

dulce  ( celeri  Italorum)  : V.  CELERI, 
hortenfe  latifolium , aut  petrofclinum  majus  : V. 
à l'art.  Persil. 

' . ^\siceàor\iüm , perfl  de  Macédoine. 

paluftre  foHis  oblongis  , àut  fium , berle, 
Pyrenaïeum:  V.  à l'art.  Tu RBITH. 
lifùs , aut  aquaticum , renoncule  des  marais. 
fylveftrd,  aut  anthrifeus  , ccj/euiZ  /auuaçc. 
fylveftre  ladeo  fucco  turgens  (Tliyfrelinum)  pérfi 
de  montagne  laiteux. 

Apochyma  aut  zopifla:  V.  à l'art.  Pin. 

Apocynum  majus , apocin  ou  herbe  de  la  houette. 

folio  oblongo  , aut  periploca  repens  : V.  Apocin, 
Apogge:  V.  Cataphracte. 

Apollinaris,  aut  hyofeyamus  niget , jufquiame  noire. 
Apomeli , V.  ci-après  Mel. 

Aponogeton  , aïguette. 

Apos , hirundo  marina  quibufdam,  efpece  d'hirondelle 
de  mer. 

Apron  Lugdupçnfium  , afper,  poijfon  blanc  du  Rhône. 
A pua , enchois  ou  anchois. 

Apyrothiiim  aut  fulphur , foufre  vif. 

4qua , eau. 

fluvialis  » fontana  , lacuftris,  marina,  minerai» 
^utealis , thçrmalis , &ç.  r.  4 BaU* 

V * - 
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Aqoa  marina  diéta  beryllus  , aigue  marine. 

Aquaqua:  F.  Crapaud. 

Aquifolium  aut  aquifolia , houx.'’ 

Aquila  , aigle.  ^ 

alba  aut  cyt^nea  , aigle  blanc.  < 

albicilla , aiijle  à queue  blanche. 
aquatica,  anhlma. 

brafilienfis  cruftata  : Urutaürana. 

leucocephalos , aigle  à tête  blanche. 
mslanetus , aigle  noir. 
marina  avis  : V Balbuzard  ^ ORFRAIE, 
marina  pifcis  : V.  Pastenaç^ue. 
vultur:  V.  Vautour  Aigle. 

Aquilegia  aut  aquilina  ; V.  AnCholie. 

Aquipenfer,  fturio,  ejiurgeon. 

Arabine  fara  : T.  à l'art.  CANNELLE  GIROFLéE. 
Arachida , dentaire  orobanche. 

Arachidna,aut  chamæbalanus.ue/cc/auoap'COu/Tur^on. 
Arachnoïdes:  F.  Attelabus. 

Arachus,  latifolius,  orobe  fauvage. 

Aradi;  V.Varticle  Sel  ammoniÀc. 

Aralia , angélique  épineufe. 

Aramaca:  V.  Lingoada. 

Araneus  aut  aranea , araignée. 

niarinus  aut  aranea  cruftata  , araignée  de  mer. 
pifcis:  V.  Dragon  de  MER. 

Arantium  aut  aurantium , orange. 

Arapedc , efpece  de  lépas  : V.  ce  mot. 

Araquidna  : V.  Pistache  de  terre.  * 

Ararauna,  macao  bleu:  V.  à Part.  PerR0Q.UET. 

Arbor , arbre. 

Arbor  amoris  , arbre  de  Judée. 

Arbor  baccifera  Brafilienfis , baccà  trigonâ , proliferâ  : 
V.  Jabotapita. 

baccifera  Brafilienfis  fruélu  tuberculis,  mori  æmu* 
lo , V.  Tataura. 
balfiimifera  : F.  Arbre  DE  BaUME. 

Brafilienfis  floribus  fpeciofis  &c.  F.  CeBI-PIRAi 
cacavi,  cacaoyer. 

/ caniram , c’eji  l'arbre  qui  donne  la  noix  vomique. 
ceram  ferens , arbre  de  cire. 
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^ Arbor  chibou  : F.  GoMMiES. 
contfera,  arbre  conifere. 
cucurbitifera  : F’.  Vontaca. 
eryfipelas  curans , pavate. 
exotica  fpinofa , foliis  lentifci  (bonduc)  : F.  FOIS 
DE  TERRE. 

farinifera  , fagu  : F.  SagoU. 
fœdda:  F.  Arbre  puant. 
fraxini  folio  7 flore  cæruleo,  axedarach, 
crepitans  : F.  Hdra. 
nucis  pinez  : F.  Yecolt. 

Indica  admirabilis , pareturùr. 
eocculos  offlcinanim  ferens , coques  du  Levant. 
foliis  juglandes,  fruâusnuds  magnitudine , am- 
bore. 

fraxino  fimiiis , olezfrutfhiy  nimba. 
fpinofa , flore  & frudu  vidua  : F.  TalIIR* 
KARA. 

infanus  aut  maniacus  (.arbre  de  la  folie):  F.  d 
Vart.  Caragne. 

Jodæ,  aut  filiquaftrum , ^atnier. 
ladefcens  aculeata , &c.  F.  Bdellium. 
lanigera , aut  golTampinus  Plinii fromager. 
ligno  citrino  rofam  fpirante  ( bois  de  rofe  de  la 
Guiane)  : F.  à FarL  Bois  de  chandelle. 
mangifera,  manguier. 
melonifera  aut  papaya  : K Papater. 
millefima  (arbre  de  mille  ans):  ^.Pain  de  singe. 
Moyfæ  (buiffbn ardent)  : F.  à Fart.  Néflier. 
nncifera  BraflUenfis , cortice , frudu  ligneo,  qua- 
tuor nucés  continens , jacapucaio. 
palcifera,  avocat. 
panifiera:  F.  Arbre  DU  PAIN, 
papyracea:  F.  Arbre  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne. 

paradifæa  aut  thuya:  F.  Arbre  de  vie. 
pifces  inebrians:  F.  Arbre  a enivrer  les 

POISSONS. 

pifocum  ferax  : F.  Arbre  AUX  POIS, 
plataai  folio,  frudu  peponis  magnitudine  eduli, 
papaya , papayer. 


DigTtized  by'tJoogle 


TABLE. 

Arbor  pomifera , fruétu  aculeato  tnelonis  magnitudine, 
durio  : V.  Dukion. 

populo  fimilis  reûnofa:  V.  Tacamaq.UE. 
rayz  aut  ficus  Indica  : F.  Figuier  des  Indes 
CParetüvier.)  \ 

fapientiæ , aut  betula  , bouleau. 
fapinada  aut  faponifcra  , Javonniet. 
febifera  ; V.  ArrRE  de  SUIF, 
filiquofa  virginienfis,  Tpinofa  lolus  noftratibus  didbl 
( pfeudo-acacia  vulgaris  ) , faux  acacia. 
tabaxir  ; V.  Bambou. 
texodllifera  Mexicana  : F.  Texoctli. 
thurifera:  V.  Oliban. 

toxica  & laâea,  fru(^u  fuavi  potni-formi«  quo 
Indiani  fagittas  inficiunt , mancelinier. 
triftis:  F.  Arbre  triste. 
tulipifera  (bois Jaune''  : F.  Arbre  aux  TULIPES, 
vit»  aut  thuya  : F Arbre  de  vie. 

Arbore  de  las  camaras , aut  arbore  (anâo  : F.  MaceI. 
Arbufus,  arboufe. 

ArbuCus.  arboujter. 

folio  non  ferrato,  arhoufterde  Candie  (adrachste), 
Archa  Noë:  F.  Arche  de  Noé. 

Archangelica , aut  Angelica:  F.  ANcéLidUE. 

flore  albo  aut  lamium  album , ortie  blanche. 
Arcium  aut  bardana  : F*.  Bardane. 

Arëtomys  aut  hamfterus , hamjkr, 

Arcusireos,  arc.en-cieL 
Ardea , hdron. 

K alba  major , he'ron  blanc. 
alba  minor , aigrette  ^jarfette. 

(■  cinerea  major  & vuigaris , héron  gris  ou  cendré 
ordinaire. 

. naevia,  héron  tacheté. 

ftellaris:  F.  Butor  d rortic/e  Héron. 

Ardeola , blonqios. 

Ardcfia  aut  ardofia , ardoife. 

Areca  palm»  foliis  , areque. 

Arena , fable. 

gialla  Italorum,  fable  doré  ou  micacé. 
volatUis , Jabte  mouvant. 
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4renaria , coulom  chaud. 

Ârgemon  (opalus):  V.  OPALE. 

Argemone  Mexicana,  aut  papaver  rpinofum,  paxiot 
, épineux, 

Argentina  auc  potentilla , argentine, 

Argentum , argent. 

vivum , aut  hydrargyrurn , mercure. 

Argilla  , argile. 

fulionum , terre  à foulons. 

Argycitis , aut  lithargyrus  argenti , ütharge  d argent: 
F.  Ploaib.  1 : 

Aries , bélier. 

pifcis,  mouton  marin. 

Arifarum , aut  arum  maculatum  ; V,  à Tort.  Pied  de 
Veau. 

Ariftida  paniculis  ramofts , fpicis  fparHs  , corollæ  ariftà 
> longiflimàinndente  foliis  fubulatis  : V.  Tirsa. 
AriAolochia  , (rotunda,  longa , clemadcis  & tenuis): 

, , F.  dZ’arf,  Aristoloche. 

Ariftolochia,  caule  nodofo  : V.  à üart.  SERPENTAIRE 
DE  Virginie. 

Orientalis , foliis  lanceo^atis , rumigi  Maurorum  : 
V.  Rhasut. 

piftolochia  aut  ferpentaria,/èrpe/jtaiVc  de  Virginie, 
Ariftolochia  aut  polyrrhifos  auriculatis  foliis , V.  à 
rarf.'SERPENTAiRE  DE  Virginie. 
violæ  fruticofie  foliis  : V.  à l’art.  Serpentaire 
de  Virginie. 

Armadillo-tatu , armadille. 

Armeniaca  malus , abricotier. 

Armenus  lapis  , pierre  Arménienne. 

Armerius  flos  aut  mqfcipula  lychnis  , attrape-mouche, 
Armillæ,  bracelets. 

ArmoriacaPlinii,  aut  raphanus  rufticanus  : F. -Crame 
ou  Raifort  GRAND. 

Amabi  veterum  aut  zedoaria  : F.  ZÉdoairb.  ' 
Arnica  aut  betonica  montana  , bétoinedcs  montagnes* 
fchroderii  : F.  DoRONie.Èf  Alisma. 
Arnogloflum , vulgô  plantago  , plantain. 

Aroeira  : F.  Molle. 
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Aromata  » Aromates  6?  Pahfüm;  ' ' 

Aron  maximum  , aut  colocafia  : ü.  CoLOCASIE. 
Arfenicum  album , aut  arrenicum,  arjenic. 
flavum  nativum , orpiment. 
rubrum  , réalqar. 

Arthanica , aut  cyclamen , pain  de  pourceau. 

Arthemifia:  o.  Armoise .1 

Chinenfis , cujus  mollugo  raoxa  dicitur  : voyez 
Moxa  des  Chinois. 

monocioQos,  aut  ambrofia  ,!  omôrq/îie.  ( • . 

.tenui  folio,  auttanacetum,.^a^^e.  .‘  -i  .-'n  ' 

Arthetica , arthitica , aut iva  , iuette.  ; ..  • * K 
Artifi  , aut  tragopogon , .\\i\%Q  ferJifij  ' .i  5i. . 

Artolitus,  pain  f affile.  - , ■ 'k.": 

pandeélarii  aut  bugula,  i ' ■>«. 

Arucæ:  v.  Ver  des  Olives,  < 

Ktxxm pied  de  veau.  ..  , ; - " M - , . ; 

Amcricanum,  arboreum,  fagittariæ  foliiSfOrum 
<r  Amérique  à feuilles  de  fléché.  . • . r;.  '1.* 

cfculentum  fagittariæ  foliis , Vîridi.nigricantibus  , 

ibid.  , ' ■ I I I ti 

hederaceum , amplis  foliis  perforatis  ^ ariûnlmûiu 
Jant  d'Amérique  à grartdes feuilles  perrjéeài  -:y:., 
maculatum  vulgare-  tnaculis.candidis.vel  nigris 
pied  de  veau  marqué  de  taches  bu.dlltaii£./u. 
vulgare  non  maculatiira;! pied  de  veaafahs  taches. 
Arumago.v  V.  PüLPO.  '•.•s:  ' ,s.  [-ii  Fn-%;l 
Arundo arbor  Indica , bois  debaaüsou.^-.  , a.iioü iv';'/. 
autcalamus,  rofeau  00  ■canne.  ii  -ilijv 
exotica.  Barr.  U.  VoULaU..' V u.!:o  ;îi.  • 
humilîs  clavata  {zingiber) , petit  rofeau-àfteitr  de 
'•  ■ maffue:  u.  GiUgkmbre.  ..v; 

Indica , latifolia , cannacorus  : vi  Cæhstë  d’Inde 
on  Balisier.  ..  v i ' 
lithofpermos  aut  lacryma  Job  , larme  de  Jobi'  : . 
faccharifera , canne  dfucre.  .■>.  1.  ’ ■ ? 

fativa  hortenfis  aut  domeftica  , c'ejlle  rofeàu  cul. 

tivé  ou  lacanne  des  jardins.  \ ■ ■> , . 

fetiptoria , canne  ou  jonc  à écrire. 
fyriaca , fdiis  & adverfo  fitis , rof eau  aromatique 
V.  CaLAMUS  ÂROMATIdVE  VRAI. 
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Arundo  vulgaris  paluftrîs , rojeau  de  nUtraU> 

Afaratb,  c'eji  le  bangue. 

Afarina , afarine. 

Afarum:  v.  Cabaret. 

Asbeftus  aut  asbefton , asbefle, 

Afcalonia,  aat  cepa  afcal^ia , échalotte. 

Afcarides  vernies , afcaridet. 

Afclepias,  albo  flore,  aut  vincetoxicom , dompté» 
venin. 

Afcolymbos  aut  fcolymus  ; v.  Epine  jaune. 

' Afcyron  aut  afcyrum  : ».  à tort.  MILLEPERTUIS. 
Arelluslacuftris:  ».  KouxeurT. 
aut  millepes,  chporte. 
merlangius , merlan. 
mollis  minor , captlUm. 
pifcis , vieille. 

< Afllus , pouillot  ou  chantre.  ■' 

tanabanos  , taon,  • ' ‘ 

Afinus , àne. 

’marinus,  kraken.  * 

Afio,  hibou  à oreille  d'âne.,  ou  hibou  cornu, 
Afpaladius,  qfpalcUh  {bois  (P).  , « 

Afpalatus  caragana  Stberica.,  {pfeudo»  acacia').  " 
Fart.  Arbre  aux  pois.  ' ' ' 

Afparagus,  afperge,  j v 

' J foüis  acutis , qfperÿe Jbuvage  {CorruaiX  > 
Afpergula  herba  repens  aut  rubeola , garance  petite, 
Afperifoliæ , bomagitiées.  ' ' 

Afperugo  vulgaris,  porte,feuille. 

Afperula  odorata , guemut  des  bois, 

AfpMtn*»  1 (bitumen  Judaïcum  ) bitume  de  Judee. 
Afphodelus  Lancaftri* , aut  phabngiom  Alptom  : V. 
Phalange. 

Afpide  del  corno  : V.  Ammoditb. 

AfpU,q/^c, 

Afplenium  aut  ceterach , cet&ae.  ' 

Afia  dulcis , benjoin. 

fœtida  ; V.  ce  mot.  • “ ' ' 

AlTms  lapis , pierre 

Aftacolitus  & aftacopodium  , aflacoUte, 

Aftacus  fluviatüis , écrevijjè  de  rivière.  ^ 
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Aftacus  gammarus  marinus , hommard. 

After:  V.  ce  mot. 

Atdcus  cæruleus  vulgaris , aildeChnft  : V.  Aster. 
Dodonæi , herbe  inguinale.  • 

maririmua  palaftris  aut  tripolium , ajier  maritime, 
onniiutn  maximus  aut  heleniutn  : V.  AunÉe  ou 
ËNULE  CAMPANE. 

Afteria  lapis  : V.  Astekib. 

Afterias  zoophytos  compofita  : K d la  fuite  du  mot 
Zoophyte  ; V.  aujji  Palmier  marin. 
Aftragalus  incanus  frutelans , venenatus  , floribus  pur- 
pureis:  F,  Senapoü. 

luteus  perennis  , procumbens , vulgaris  fivc  fyl- 
veftris , réglijje  fauvage  ou  det  boit. 
MonrpeiTulanus , aflrag^e. 

Romanus  aut  Hedyfarnm , fainfoin  cT^pagne. 
Aiiiantia  atrt  inpuratoria , impératoire. 

major , corona  floris  candida,  fanide  femelle. 
Adroites,  ajholtet. 

Adrum:  F.  Astre. 

Adur,  autour.  ' - 

Athanafia  vulgaris  aut  tanacetum , vulgô  tantfjîe. 

Athufa,  ciguë  petite. 

Atriplex,  üvrocAe.'  ■ 

canina  aut  bonus  henrices , bon-.henri. 

• fœtida  aut  pufitla  oKda.  Vulvaria , arrochepuartté, 
mantiuia  ,•  fru<ftico(a  & anguliifimo  foKo , pour^ 
pier  de  mer. 

fylvedris  aut  chenopodium , patte  d'oie. 

Attagcn  avis  : F.  Attagen  , Francolin  ftf  Gb- 
LINOTB.  ' ^ 

Attelabus  : F.  à Farticle  Sauterelle. 

Attilus:  F.  Ada»b. 

Attraftilis  hirfutior,  aut  cardons  benedidlus  ; Vouez 
Chardon  bénit. 

Avanturine  lapis  : F.  AvanTurinb.  ■ 

Auditus,  ouie:  F.  à Tort.  Homme. 

Avellana,  (oue/me.  ).  Coudrier.  ■ 

Indica  aut  areca , arerpie.  ■ 

purgatrix , novi  orbis  : V.  Fruit  du  mé(£cmèf 
(F^pagneàPaTtiçleYj.Qlïi.  > 


4«4  . T.  A-B  L E; 

Avena,  cwozne;  . 

fterilis  aut  bromos , avoine  fanvagc., , . . 

Averno;  r. /’üfi.  AüNE.  ;j  . 

Àves  palteres,  oifeauxdr  pajjage.  ' - 
Aviaria,  volière:  V.  à l'art,  OlSEAU;  .'il 
Avicula  faccharina  : F.  SkRIN.  ; • 

Avis , oijeau.  • -j.-  - 

Afra,  oifeau  {r Afrique,,  ov  demoifelle  de  Nufnube. 

- calendula,  7ow/cz.  r 

charadrios , oifeau  de  rocher.  \ 

■ junonis  (,  pavo  T.  Paon.  ' . . 

palamedes  aut  grus,  ^rue.  , . 

.1  pdiCddid  ^ oifeau  de  paradis:  ‘ -’.  'j  ”j 

p\&A,  o{fcau  peint. 

piperivora  nafutus,  toucan.  . ji'  ■ t.,  '• 
pugnax,  oifeau  de, combat ,,  oopaon  de<mer. 
forex,  aut  vefpertilio  : f^.,CHAUyirSQOB:IS.  . 

. venti  : T.  HÉatolotl.  . ,c*; 

Àvornus  (frangula)  aune  noir:  ; -,  ’ 

Avocetta , avocette.  . ;u  i< '<  . ■*  ■ -.  t' • 

Aura  feminalis  : F.  ETAMINES  à ^art,^?l^k■^^T^..  !, 
Aurantium  & pôinutn  nerantium  , oran§V,  & Ptonge, 
Aurata  vulgaris,  dorade. 

Aurélia  (chryfalide)  : F.  à NVMPHg. . y | ^ 

Aureus  lupus  ; V.  .Adil.  ; : _ 

A.uriçhalcum  laiton, QU  cuivre  jeeune,^  orichalqut  : F. 

. . . ^ AüRiPEAu  ^ Cuivre  de  Corinthe,!; 

Auricolla , vulgô  Aorü*. 

Auricula  : F.  OreiV-LB/  ~ J'-'î;  vniP.  i’. , ! 

üturicula  Judæ  {oreille  4e,Judas')\:!,  F«\CflAHPlGN9N. 
Icporis  {oreille  delievre):  F.  ERR.iyitSEüiLLE 
VIVAOE.  , i :i.'.  M ; ;>  .1  ‘zK 

mûris  aut  pilofella  : F.  PlI..ORR'Dl.E..'\  : m.''' 
prfi  , oreille  dlourf.--  • ’;'A 

laciniata  five  cortufa  : F;  C(^RTUflH.. 

Auricularia  aut  forEcula:  F.  Perce-ORBIEEE.*  <\ 
Aurifer,  porte~or.-  \ ' 

Auripigmentutn  (arfenicum  flavtrm)  prpimeJjt.  ■■  '..i. 
Aurora  borealis  , aurore  boréal^.,  v'i:  ' l 
Aurum,  or.  •»'  . 7 

Axis,  cerf  chi  Gange  : V.  Axis.. 

Axis 


/ 
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Axis  aut  afarath , bangue.  ■ '*•  ' 

Axochiolt  ( onagra^ , herbe  aux  âner.  *• 

ATtungia , axonge. 

Axus,  bubo,  chat-huünt. 

Ayera  aut  aouara  : V.  ce  mot.  ' 

Ayt:  V.  Negündo. 

Azarolus,  azc'rolier. 

Azedarach  ij y comore  faux')  aze'datach. 

floribus  albis  femper  virens , nimbo. 

Azerbes  ^.mofchata')  V.  à l’art.  xMüscade. 

Azerbo:  V.' à l’art.  Zébré. 

B. 

Bacalla:  V.àVart.  Arrodma. 

Bacca  frutitus  : V.  Bais. 

Baccæ  elephantinæ  , cocci  Orientales,  coques  du  Le- 
vant. 

. hati  {baies  de  laurier',  : V.  LAürier< 

Baccharis  conifa , conyfe  oa  herbe  aux  moucherons. 

Bâche:  K.  Negündo.  - 

Bada:  V.  AbaDa.  < < 

Badzenge  : V.  à Fart.  Puceron. 

Bæhrs:  F",  à Z’art.  Pavot  blanc.  ■' 

Bagolatus  tridentinis  aut  celtis  , micacoulîer.  - -* 
Bahouri:  F.  à tort.  Café. 

Bakka:  F.  à Fart.  B anode. 

Bala  aut  mufa , bananier. 

Balæna,  baleine. 

Balampolli  aut  tamarindi  : T.  TAMARINS. 

Balanus  marinus  , gland  de  mer. 

Balanus  myrepfica  : F.  Ben.  ' ' - 

Balauftia  (balaujles)  F.  à Fart.  Grenadier.  ’ 

Balbula , jûcamûr.  ' 

Ballerus , bordeliere.  ■ 

Balliem:  F.  Herbe  a la  fievrb. 

Balfamelteon  Judatcum,  Aaume  Jur/ee.  •'  [ 

Balfaniina  aut  balfamella  , balfaniirit. 

lutea  («oU  me  tangcre)  : F.  à la  fuite  du  mot 
Balsamine.  : 

mas  & uiCutncrku(tAQmr(lt6»)D«/ivne<iemen;e<7/r. 
Tome  IX.  G g 
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Balfamita  aut  coftus  hortorum  , herbe  du  coq.  ' ' 
Balfaraum , baume. 

albumÆgypüacum  aut  yerom,baitme  de  la  Meque*  ' 
Brufilienle  (.  baume  ou  huile  du  V.  Bau- 

me DE  CoPAHU. 

Canadenfe,  baume  du  Canada. 

Copaïbæ,  baume  de  Copahu. 

Judaïcum  aut  de  IVJecha  , baume  de  la  Meque. 
Feruvianum,  autindicum,  aut  Thamaum  : V. 

Baume  ou  Pérou. 

Tolutanum,  baume  de  Tolu. 
verum  lentifci  folio , baume  de  la  Meque  ou  de 
Judée. 

Bambou  aut  bambus , bambou. 

Bamia  Alexandrina  aut  ketmia  Ægyptiaca  , vhis  folio, 
parvo  flore , efpece  de  ketmie  : V.  aujjî  Am- 
BRETTE. 

mofehata  aut  abclmofch  graine  de  mufe. 

Eau , bon  , buna,  bunchos,  bunnu,  deji  le  caffier:  V. 
ce  mot.  , I , ' 

Bandura;  V.  Anramatkiue 

Bangue:  V.  Bangue. 

Baptifecula  aut  cyanus,  aubifoin. 

Baracocca  Armeniaca  ma}or , abricotier". 

Barba,  AorAc. 

capræ  floribus  oblongis , barbe  de  chevre.  ' 
floribus  compaétis  (ulmaria)  reine  des  prés. 
birci , tragopogon  , barbe  de  bouc. 

Jovis  pulchri  lueens , barbe  de  Jupiter. 

Barbarea  {Iterbe  de  fainte  Barbe'):  V.  Herbe  AUX 
Charpentiers. 

Barbo , barbus , barbeau.  . . 

Barbota  ]Mfcis  , barbote. 

Barca  : V.  Iaca. 

Bardana,  bardane  oo  glouteron. 

minor  aut  xanthtum , glouteron  petit. 

Bardi  : V.  à Fart.  IAül&T.  • 

Barotfo:  T.  à fart.  Caméléon. 

Barrus  aut  .elephas,  éléphant.  . . • 

Bafaltes  aut  bafanus , bafalte.  ' ' 

Balanos  nuximua  bibernicus  : V.  à Fart.  Basalte. 
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ËaCella,  hqfelle.  Ar-'v  • ; ’’ 

Bafilicum  aut  ocimum  T.  A^/î/ic.  ' j ! , 

Batan  arbor , cuius  fruétus  duryaoeni  âds,bu9a  dicitur  y 
durio:  F.  Durion. 

Batar^o;:  à r article  (i.v.vifimix'E,.  . l--  .. 

Bacatas  aut  battades , -'i 

Baticula  auccrithmum  , bacile  ou  cfmjie'jtiarjnç.  { 
Batrachites  aut  bufonites  lapis^  crapaudine: , V.  aiij]t\ 
• „ BRONTIA».,.  î'.-.:  ; . ' 

Bavofa , baveufe.  ’ • : r,  | ’ : i,-.  J 

Baurach|  ôoraa:. i.i,.!  ! ';  I 

BuyrOva,  hoUfucré de  la  Giiiane.  . , , . , . ; , , i 

Bdellium  gunimi  aut  bddl».,  bdellium^,  j • , j 
Beccabunga  : T,  ce  niot.-  ■ ■ z ■ ; i . ’ fi  . > : • |; 

BeccafTa,  rufticula^  v,  • • • ' 

Becheti  aut  camelus , chameau.  . , ; ;[ 

Bechion  aut  tuflilago  : F.  Pas-d’anb,,  . ■ rj 

Beculo  , radix  BraftlienfisiC/^ftûCuau/iû.  j;; 
Bedeguar:  v.  ce  mot.  ' , . a ■ U 

Bedingtan.  aut  mel^ugena  , fruâu  îneuryq.:  v. 

LONGENB., ' • • , , . 

Been  Beh,ç.N5\> ru  ' ; , , . . s .....u.  .« 

Bégonia  hîtfuta , &c.  J^rpe  à eçhauffure.  : ■ ; - i 

Beguquella  aut  fpecacuahha , ipécacuanha.  . . 1 

Beidel-oflarautapocynum:».  Apoc^N-^BeIDELSAR, 
Bel^rritesdapis  .i  ,..v 

Bêïïngeïa  : O.  û Mélongene.,..,  / 

Belinum,  five  apium dqjqe,  cf/eri.  j j -r 

Bdiérici  aut  bellllcgi , bellcgu:  v.  MYROBOLAÉS. 
Belliculus  marinus  -^ibilicus  inarinus  \ nombriV 
rparin. 

Bellis,..^/a^.  ,.v  • ‘ 0 

cærulea  cauli  folio , gl,obalaria  , globulalre.^ 
major  aut  Icucanthemupi  vulgare , margueriie. 

minor aut  fylyqftfir)  pajiueretu..  

Belluga  : U.  û ZVfr, Esturgeon..,  ■ . ^ ; 

fielmufcus  Ægyp^ia  ^^abelmofch:  v.JtMBRETTE. 
Belugo,  milan  marin.  ~ 

Bembi  : v.  Acq&Uf^J>BS  ' 

..uiV'  i 9^  8:.;®  .. 
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Ben  : v.  ce  mot. 

Judæum  aut  belzuinum  : tf.  Benjoih. 

Benedida  aut  caryophyllata  , benoîte. 

Benten  : v.  Ceiba. 

Benzoïnum  aut  beizoë,  beizoïtn,  benevinom , benivi  k 
beizof:  v.  Benjoin. 

Bepole  : F.  Nimbo. 
fierberis , épine-vinette. 

Canadenfis,  latillimo  folio,  vinetier  du  Canada. 
Berd:  T.  Papier  ou  Nil. 

Bergkias  Boribus , foiiis  oppofitis  acuminatis,  kac-pire. 
Bernicla , bernache. 

Berula,  efpece  de' beccahunrja. 

Beryllus:  T.  Beril  6?  AigüE  MARINE. 

Besbahe  ou  bibbefe:  V.  à Fart.  Muscade. 

Bedia,  bête. 

Beta  , bette  ou  poirée. 

Bctella  aut  betela-codi , bétele.  • . ' 

Bctonica,  bétoine.  " 

altili»  cbronaria  (caryophyllushortenfis)  œillet,  ■ 
aquatica , fcrophularia , herbe  dujieqe.  ' ' 
montana  aut  aiifma , bétoine  des  montaÿher;  ' 
fylveftris  aut  caflida  , toque.  ' , ' | 

Betula,  bouleau.-  ..... 

• alnus,  bouleau-aune.  f'-  ‘ . 

Tana  aut  foiiis  orbiculatis  Crehatis  : V.  à Vartîcîé 
Moineau  blanc. 

Bexuquillo  : V.  Ipecacüanha.”"'  ■ * ' ' ‘ ' ' ’ 
Bexugo  del  Peru  aut  clematitis  pcrttvhm^  - viorne  du 
Pérou.  ' 

Bezetta:  K.  d/’ort.  Ce  chenille.  " ' ' ’ ‘ " 

Bezoar:  P.  Bezoaru.  ■ “ ' . 

borvisaut  alcheron  lapi?  : o.  " '•  ‘ 

foffiHs  , béioardfojtleé  . 

GeimanTCa,"<ÿaj7rom‘fr. ' 
humanorum  : v.  à tari.  ChtdVt.'  - ’ ” 

hyftricis , béaoard  de  porc-épic.  • • : j ^ 

Occtdetftale  r n. /e  mof  Bb*OARD.‘ 

Orientale:  v.  idem.  . . . >v  , • 

fimiæ.  pierre  ou  béioard  dé Jînge.  ' • 

teiludmis  y pierre  ou  bézoard  de  tortue. 
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Biblus  Ægyptia,  papyrus , papier  (T Egypte. 

Bicho  vergonhofo  : v.  Lm  Oriental. 

Bidens,foliis  triparti  to  divifis,  eupatoirefemelkbâtarde. 
Bifoliura  majus  aut  opkris,  double-feuille. 

Bignonia,  bignone.  , 

arbor  hexaphylla,  flore  maximo  luteo,  ébene  verte. 
Virginienfis  , jqfmin  de  Virginie. 

Bijon  : V.  à Fart.  Sapin. 

Binoculus  , binocle.  - ; 

Biondella:  v.  Bois  GENTIL. 

Bipinella  aut  tragofelinum  minus  , bouquetine petite. 
Bird-grafs  : v.  Fart.  Prairies. 

Billingua , laurus  alexandrina , laurier  alexandrin. 
Bifmalva  aut  althæa,  guimauve. 

Bifmuthum  {etain  déglacé):  v.  BisMUTH.'  _ 
Bifnaga  aut  vifnaga,  . 

Biftorta,  biftoTte. 

Bifulca  : v.  Fart.  Q.UADRUPEDES.-  ■ 

Bitumen , bitume. 

judaïeum  aut  Babylonicum  : v.  Asphalte. 
Bivalvia , bivalvet.  ■ . . 

Bixa  Americana , aut  urucu  , roucou. 

Blatta  Byzantina , blatte  de  Conjlantinople.  „ 
Indica:  V.  Blatte  ^Kaksrlaq.us. 

Blattæ,  mittes. 

Blattaria , herbe  aux  mitter. 

Biitum,  blette. 

foetidum,  vulvaria,  arroche puante. 

Boavinus  ( bouvier):  v.  PiPiT  Êf  GobeuR  DR  MOU- 
CHES. , . 

Bockum:  v.  forf.  Hareng.  ...  , 

Bodeti-cega:  v.  Ibijara. 

Boicininga  {ferpent  àfonnettes):  v.  BoiCiNINGUA. 
Boitiapo  & bojobi , efpeces  de  cobra  : v.  ce  mot.  ■; 
Boleti  medicati  : v.  Fart.  Morille  à la  fuite  du  mot 
Champignon.  . ^ 

mofehatini  v.i  Fart.  Muscade.  . ■ 

Boletus . cfcrvi < itrpjfe^àc  cerf):  v.  Boletus  cek- 
VIN  us.  . 

efc^lpstttst  Morille  à Fart.  Championqh. 

^ S ' A • ■■■AI  , 
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Bolluca , ' ' ’ ■ 

Bolumbac  aut  carambolas  : v.  ChàMAROÇH.  ' 

Bolus  : V.  Bols. 

Armenæ,  (bol  (P^rnufnie)  : v.  Bols. 

Orientalis  albus,  (terre  de  Lemnos'):  v.  Bols.  - 
•Borna , hom.  - ' . • , 

Bombax  aut  xilon  , coton.  • 

Bombycilla  Bohemica,  .7a/eurtfcfîo/i(?wzc.  ' ‘ ■ 

Bombylius:  V.  Bourdon. 

Bombyx,  ver  à foie. 

•■fiona  aut'faba , /eue.  . > 

Bonafa  , gelinote.  ■ * " 

•'  Pyrenaïca’,  "V.  Fart.  Perdrix  DE  damas. 
Bonafus,  v.  a mot. 

Bonduc  It>dorum  , poix  de  terre. 

Bongopala:  v.  Z’trrf.  Mdscadk. 

Bonifacia , laurus  alexandrinus , laurier  alexandrin^ 
Bonita,  bonite.  ; 

Bonus  henricus,  bonJienri.  ^ 

Boops  aut  box  fpece  de  hareng. 

Borametz:  v.  fart.  Agneau  de  ScYTHiE. 

Borax  aut  çapilïrum  auri  : v.  Borax. 

' depurarus  albus  oélangularis , borax  raffiné* 
Boreck  , fiorlth’,  bora  : Borax. 

Borragines  : v.  BouraginÉES. 

Borrago,  bourrache. 

Bos , bœuf.  jr.  . • 

Bofchas,  canardfairoage  ordinaire. 

Bofchrttte,  taiibi. 

Bos  jubatus , hifon.  , • ’ , ^ 

Boftricus , boftriche.  • 

Botanica , botanique. 

"Botaurus^j  bütot.  ' 

. Botryx. '-botrgr.  . 

‘ liiéxicsin'à'^  'hotryi  du  lifexique.  ' • ‘ 

Botrytis,  cadmie  en  grappes. 

Bounce:  v.  Z’^RbüssEttB  POISSON. 
■''BrAch\ordsi'\'"t’eJi  le  polype  à brat  ou  en  bouquet:  v. 
Polype. 

‘îraA'éâttéî  Vi'^RACTÉÉS  d Fart.  Plantes.  - ■» 
Brama,  êrétiie.'-' 
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Branca  urfina  aut  acanthus  verus  , acante  ou  branc^ 
urjinei  < ' 

Germanica , fphondylium  , berce  ou  branc-urjîne 
bâtarde. 

BralTica  arvenAs,  crambe  dicfta , colfa.  ■ ' ' 

aut  caulis:  v.  Chou. 
cauli-flora  : v.  Choü-flror. 
leporina  fonchus , laitron  doux.  ' 
marina  Anglica  & fylveftris , chouxfauvage  éC An- 
gleterre. • 

marina  foldanella , it  . J 

Brenta  anaa  torquata,  cravant.  t 

Brindones  aut  Brindoyn;  v.  BkinDOKES.'  ■ 

Brilfi  fpatagi  : v.  fort.  Oursin.  •>''  • 

Broccoli,  V.  Part.  Choü-fleur.  > 

Bromos , c'ejl  le  feftucago  des  Botanijiei. 

Bromus , aut  feftuca  avenacea  fterilis  elatior , ejpece 
dedroue.  . >!• 

Brontias  : v.cemot.  ■:  ; 

Bru  chus  , bruche. 

Ëruca,  chenille.  I > ' 

Brume:  v.  Ver  A tuyau.  ■ : 

Brunella,  brunelle. 

Brungara  aradna  :>  v.  Herbe  molocane.' 

Brufcus,  aut  rufcus,  houx  frelon.  > • 

Bryonia,  bryone.  • V 

Aniericana,  mechoachan.  ■ 

levis,  five' nigra  baccifera,  (Timtiu$)  fceaude  ' 
Hotre-Dame.  " "•< 

nigra  fylveftris:  v.  Racine  vierge.  ' ■ 

Bryflus:  v.  fart.  Pas  DE  Poulain.  • 

Buaa:  v.  Part.  OuRlON.  ; • T 

Bubalus,  bubale.  V "' 

Bubo:  V.  Duc.  • 

noAh , grand  duc  déchaufj'é.  • 

Bubulcula , bouvier  oupûeufe. 

Buccinum  , AuccûiJ' • ' ' ’ i ^ 1 • ’ • ‘ •••  • 

Bucco , barbu.  , ' * 

.BuccnlentoSv  l'oûJIiL.. ' ■ • - 

Buceras , aut  fœnugrecum  ^ fenugrec.  . ■ 

Buffelus,  buffle.  A-  ç ; 
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Bufo , crapaud.  . * 

BuFonites , crapaudine. 

BuglolTuin  , buglofc. 

latifoliutn,  vulgô  borrago,  bourrache. 
radice  rubra  , aut  anchufa , orcanctte. 
fylveftre,  aut  agrefte.  Echium,  herbe  aux  viper  es. 
Bugula,  biigje. 

fylveftris  villofa,  c'eftlabuglefauvage. 
Bulbocaftanum  aut  bunium , terre-noix. 

Bulbocodium  , aut  bulbus  fylveftris,  (,  aiau)  : v. 
Campane.JauNE- 

Bulichus,  autbulithes,  (btdithes)  { v.  PIERRE  DES 
Bestudx. 

Bulla  cadmtca , pompftolix. 

Buna  & bunchos , c’eji  le  café. 

Bunias , aut  napus,  navet. 

•Bunodus, 

Buplevrum , perce-feuille. 

anguftifolium  hcrban’orum  , oreille  de  lievre. 
arborefcens  falicis  folio.fe fhlicTÆtlûopie  : v.  tort. 

Seseli  de  Marseille. 
perfoHatum  rotundifoEom  annmiin,  perce-feuille 
annuelle. 

Tulgatiflimum  fbb'o  fubrotondo,  perce -feuille 
vivace.  < 

Bupreftis  , aut  bupreftus , buprefte. 

Buphthalmum  cotulae  Folio,  cotula. 

•;  Cretlcum,  &c.  VoyezŒïL  DE  BŒOr  de  Crete 
à rare.  Pyrethre. 
majus  aut  leucanthemom  ^ mbrÿuerite. 

Tulgare , eeil  de  bantf. 

Burach  : v.  Borax.  ■ 

Burangharu  : v.  Fart.  Oiseau  de  Paradis. 
Burlatoria.  Datura:  v.  ce  mot. 

Burro  domato  : v.  Fart.  Zebre. 

Burfa  paftoris,  bourfe  i berger. 

Burfada:  v.  /’art.  CHATAIGNIER. 

Buteo  vulgaris , bufe. 

Butomos  damocratis.  Tribulus  aquadotis,  trdude  aqua» 

tique. 

Tcophr.  fpargaQium , ruban.  (F  eau  ^ 
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Butomus  aut  juncus  floridus , jonc  fleuri, 

ButtoriuSy  butor. 

Butua:  v.  Pareira  bravA. 

Butuo  apivorus , bondrée  ou  çoiran.  > 

Butyrum:  v.  Beurre  d/’ort.  Lait. 

Buxus , buis  ou  bouis. 

Burriola  aut  pyrrhula  : v.  ci-après  Rubigilla.  \ 
Byrrhus , vrillette. 

Byflus  animalis  : v.  Bissus. 
mineralis:  v.  Amiante. 
vegetans  : V.4B1SSUS  PLANTE. 

C. 

[C^aachira  prima,  inde. 

Caapeba , c'eji  la  liane  de  ferpent  ou  à placer  Veau  : 
V.  Caapeba. 

Cabaflbnus  Madilienlîum.  Lavaronus,  ejpece  de  la- 
varet, 

Cabri-conchn  : v.  Lingoada. 

Cacahualt.  Cacavate  : v.  Cacao. 

Cacalia , aut  tufTilago  Alpina , tujjilage  de  montagne. 
Cacaos  : v.  Cacao. 

Cacave , caffaoe  ou  pain  de  Madagafutr , (Cazabi). 
Cacavia  Crecenfibus.  Celti , micocoulier, 

Cacavifera , cacaotier.  ' 

Cache , ( Arec  ) ; v.  Cachou.  ' , 

Cachi-ciccara  , aut  jaaca  : v.  Iaca. 

Cachibou  arbor  : v.  Gommier. 

Cachorrû  de  niato , tqiibi. 

Cachos  : v.  ci-après  Solanum  pbmiferum , &c. 

Cacinâ  Floridanorum , auc  caflîne  vera , iApalachine). 
V.  Thé  des  Apalaches. 

Cadtonites:  v.  Cactonite.  ' 

Caétus  coccinellifer , opuntia,  - 
Cadaver,  cadavre. 

Cadmia  fornacum , tuthie  ou  cadmie  des  fourneaux. 
foffilis,  cadmie  fojjîle. 

nativa  & ærarÎA  * (calaminaris  lapis)  pierre  cala. 

minaire.  ■ - . - 

Cadoucaicou:  v.  rarti  Myrobolans. 
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Caecilia,  ferpcns , aveuglé:  v.  Orvet. 

Cæruleum  raontanuin  , bleu  de  montagne. 

Cæfaries  : v.  l’art.  BèlL. 

Caefpes,  gazon, 

Cagofanga.  Radix  Brafilienns , ipécacuanha. 

Cahouach , cahue , cahuch  , coffi  : v.  CA.FÉ. 

Cajous,  autacaju,  acajou. 

Cairo:  v.  fart.  Cocos. 

Cajuyera,  pommier  <T acajou,  > 

Cakile  nuritinia  anipliore  folio  y {roquette  de  mer  ) .* 
V.  Cakile.  • 

Calaf  : v ce  mot. 

Calamacorus , aut  canacorus,  canne  dinde  ou  balijter. 
Cal.unagroltis.  Juncago , jonc  faux. 

Calambourg:  v.  ce  mot. 

■ Calaminaris  lapis,  pierre  calaminaire  : y.  Calamine 
FOSSILE. 

Calaminrha,  calament. 

humiltor,  folio  rotundo.  Hedera  terreftris  , lierre 
' terrejire. 

tnontana,  nepeta,  cataire. 

Çjilatniftfuin  dillenii , auc  pilularia , pillulaire. 
Calamites,  calamite. 

Çalainus  aromaticus  verus  {rofeau  aromatique).  Voyez 
CaLA.MUS  AROMATIQ.ÜE  VRAI, 
officinarum  : v.  Acorus. 
fcriptoiius  , canne  à écrire. 
vulgaris , autarundo,  rqfeau. 

Calcamarus , calcamar. , , 

Calcanthum.  (vitriolum  cæruleum  ) vitriol  bleu. 
Calcatreppola,  aut  calcirrapa,  cJiauJfe-trape. 
Caicatrippa  , efpece  de  pied  d'alouette. 

Calceolus  Marianus  , fabot  oa  foulier  de  Notre-Dame. 
Calchitis,  {calchite):  v.,  CoLCOTHAR  fossile. 
Calcho-pyrites  , pyrite  de  cuivre. 

Calcifraga.  Crithmum , bacile, 

Calcitrapa  ; efiardon  étoilé oocbauJJe-trajye.  ■> 

Calculus  animidis  : v.  CALCUL  éf  BÉzüard.  i 
aut  hp\s  pilcivm  y pierre  dçpo{jfon.  f 
Calderonus,  ■caldéron. 

. U 0 /i V 4»*  . i « .'i  . V . . • I ■'  -* 
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Caldo  di  pimento  , -piment ade  des  Infulaires  't  v.  l'art. 

PaivRE  DE  Guinée. 

Calendula , aut  caltha  , fond.  ’ . 

Calix  : f'.  à /’flrf.  Plante.  • • 

Callaina,  aut  Gailiana  : v.  à Fart.  TüRdUOISï. 

Callarias  , aut  merlucius  , morue  petite. 

Callimus:  V.  ce  mot  ^ l’art.  Etites. 

Callydris , maubêche.  *- 

Callyonimum , aut  Eatola  , fiatole. 

Caliytrix , Jlnge  vert. 

Calot,  (chaleur):  V.  Chaud.  ' 

Caltha  arvenfis , fond  de  vigne  ou  Jauvage.  ' 

paluftris , aut  populagô  , Joud  d'eau.  • > 
vulgaris  , Jbud  de  jardin. 

Calx.nativa:  V.  Pierre  A chaux  Êf  FtEüR  de 
chaux.  ' - • ' 

Calyptra  : F.  Coiffe  d /’orfic/e  Plante. 

Cama-huia  Memphites , onix , came'ei 
Camarinnas.  Empctrum , camürigne.  ■ 

Cambogia  , carcapulLi. 

Camdeo  , caméléon. 

Cameleo.pardalis,  came'léopard. 

Camelina , caméline.  ' 

Camelus,  chameau. 

flavus , chameau  jaune.  '■ 

laniger  Peruvianus  : J'’.  ViGOGNE. 

Cammarus,  homard.  • ' ' ‘ 

Camotes  Hifpanorum  , aut  batatas  : V.  BaTATTE. 

Campa , eruca , chenille. 

Campaïf,  baume  de  Copahu.  . ■ 

Campanula  , campanule  ou  gantelée. 

radice  efculenta  , raiponce. 

Camphora , camphre.  " 

Camphorata , camphrée. 

Campfurus.  Sciurus , écureuil. 

Campulotus  , campulote.  ' 

Cancamum  , gumml , cancame.  ' ■ • 

Cancellus  , Bernard  FHermke.  v 
Cancer:  F,  Cancre  èf  Crabe. 

brachiis  brovibus-,  ozncrcdp/nc«  cor/rfet.  _• 

• curfor  aut  eques , eaiicre  courewr  ou  cavalier. 

' i 
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Cancer  figurà  cordis  , cancre  en  forme  de  cœur.  ; 
fluviatilis  , cancre  de  riviere. 
hirfutus,  cancre  velu. 
latipes , cancre  à pieds  larges, 
maritimus , cancre  commun. 
marmoratus , autvarius,  cancre  marbré. 
MoHucenûs,  cancre  épée  ^ {jcrabe  des  Moluques.) 
oblongus,  crabe. 
pagurus,  cancre  fquinade. 
urfus,  cancre.aitrs , (moraine). 

Canchalagua  aut  canchilagua , chancelapue, 
Cancrophagus , crabier.  j 

Candela  regia.  Verbafeum , moléne. 

Candor  ; v.  à T article  Arbre  , (firtduré). 

Ganella , cannelle. 

alba,  aut  coftus  cordcofus , cannelle  blanche. 
caryophyllata , aut  garofanata,  cannelle  giroflée. 
Malabarica  & Javenfis  : V.  Casse  en  bois. 
fylveftris  Malabarica  : T.  Feuille  Indienne. 
Canificium  , canéfîce.  , 

Caninga;  V.  Cannelle  giroflée. 

Canis  , chien. 

fluviatilis , ( lutra  ) loutre.  ' 

marinus,  chien  de^mer. 

Ponticus  , c'efi  le  cajior  du  Pont~Euxin. 
fylveftriss  chien  marron. 
volans , chien  volant. 

Canna-arundo , rofeau. 
bdula:  F.  Casse. 

girnTin  : V.  Nisi.  ■ ^ 

Indica  : V.  Canne  d’Indîj  ou  Balisier. 
perida  , c'eji  le  quinquina. 

Cannabina  aquatica,  folio  tripardto  divifo.  Bidens, 
eupatoire  femelle  bâtarde. 
aquadeamas,  aut  cupatorium , etipnroire. 
Cannabis , chanvre.  i 

Cannacorus , canne  d’Inde  ou  halijîer.  ■<  i 

Cannapus  , aut  cannabis  , chanvre.  ^ ' 

Cannel-coal : v.  Farticle  Charbon  minéral.  > 
Cannevarola,  moineau  de  jonc  ••  c’eft  là  fauvette  bo" 
-,  biilardf  de  Boulogne.,  : -, 
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Cannolîchio:  r.Z’arï.  Coutelier. 

Cantabrica.  Caryophyllus,  œillet.  . ■ 

Cantalupi:  V.  [article 

Gantaris  nodiluca  , (cicindeia)  : V.  Ver  LUISANT. 
Cantharis,  cantharide.  > 

Cantharus , aut  Pcarabæus  ftridulus , hanneton, 
Canuaneros,  V.  Kouane. 

Canutus,  canut, 

chevre  petite  o\x  chevrette, 

Caper,  bouc  châtré.  ■ ' . 

Caphura,  (camphora)  camphre. 

Capiili  hominis,  cheveux. 

veneris  officinarum  • (adianthum)  capillaire. 
Capiou  : V.  l’art.  Manihgt. 

Capiftrum  auri , borax. 

Capito  anadromus , têtu.  ' ■ ' . 

Capivard  : ▼.  Capiverd.  - • - 

Capnites,  pompholix. 

Capnos.  Fumaria , fumeterre. 

Capo,  chapon,  ■ 

de  tiburon,  Jèrpentdu  Cap.  ; . . - ^ 
Capparis,  câprier. 

fabaginea,  leguminofa  & portulac*  foUo  : t.Fa^ 

BAGO.  ' • ■ - ' ’ ' 

Capra , chevre. 

Capraria  Peraviana  ageraff,  foliis  abfqpe  pedîctili*  r 

V.  Thé  DE  LA  Martinique.  " ’ 

Caprea  & capreolus , chevretal. 

Capreoli,  aut  pampini  : v.  Pampres.  ! • ' " 
Capreolus  mofchi , chevre  du  mufi. 

Capricalla , oie  nonnette  ou  cr avant.  ‘ ‘ ' ' ' 

Capriceps  : V.  Barge,'  ' 

Capricerva  , chevre  du  hézoard.  ' ■> 

Caprificus , fipuier  fauvage  : v.  [art.  FlGUIER. 
CaprifoHum  , chevre^fattlle.  ' ^ 

ftellaria  dicftum  : muguet  det  boit. 

Caprimulgus , tette-chevre.  ’ ; 

Cipücum,  poivre  de  Guinée. 

vulgare  , filiquîs  longîs  propendencibas,  pâivre 
de  Guinée  commun.  _ , 

Capfula,  uit  thec»  : y.  Capsüie  à [art.  Peanté».  ’ 
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Capureiba , aut  ca.buiba  mater , baume  du  Pe'rout 
Caput,  tête. 

& corona  monachi.  Dens  leonîs , dent  de  lion. . 
gallirwceum.  B-;:lgaruin.  Oaobrychis  , Jainfoint 
medufæ , trtc  de  Alédufe. 

rubrum,  têterouje.  J. 

Gapybora  î v.  Cabiai.  , . ..  , .i^  .. 

Carambolas,  aut  carabelli : v.  ChamaROGH. 

Carameno:  v.  Hyboucouhd.,  i 

Caramon  de  faldago , tamaru-guacu.  ^ . ; 

Caranna  gummi , caragn£,  y. 

Cirbo  folblis,  Clitanthrax)  -c/jor6on  m/'/jfVff/,  , 
Carbonacius  , aut  parus,  méfange  c/iarbooniere.y, 
Carbunculus  ,"(jiibis  carbqucie)  v.  EsOARpp.L'ÇLE*  . 
C-arcapulli  : v.  ce  mot.  r • ’ 

Carcharias  , requin.  ,.i  .)  t 

CardaminCf  cardamine  ou  crfijpindefpr£{.,  j 

Cardamindum  , capucine  petite.  , 

Cardamomum,  (rrofje/peç<f); ,,v.  Cardam'osjM^..;  > » 
Arabicum  , aut  capfîcum  , poivre  de  Guitiçc. , j 
CaxdxacA y agripaume.au  cardiaque.  . i i o'; 
Cardinalis  avis , cardinal.  ,:  • > 

Çardopatium  caule  nuUo.  ' Carlina  , ccalinc.  ■ j ^ ' 
CarBuelis , aut  cardelus,  chardonnerel.  ^ 

hybrida , chardonneret  mulâtre.  . > j 

C^duus  , , chardon.  • < - ■ j 

' ’acàhthu's ,' five  brama  urfina , qcante.^  -, 

a\hus  y aut  Matianus  y chardon  Âlarie.  , > 

benedidus , chardon  bénit.  . . ; 

Americanorum  : v-  Pavot  ÉPINEUX.  . . ...  i 


BraGlianus , foliis  aloë , aut  ananas  : v.  ce  mot.  \ 
carlina  minor , carline  chardon,  ^ 

chryPanthemus  Narbonenfium , aut  fcolymus 
épine  jaune.  ' ^ 

foins  tomcntofis,  feu  incanis , (Jpiftci  qlha')y  char-^^ 
don  commun.-  ^ 

fullonum,  idipracus") ',  chardon  à foulon.  , y 

hortenfîs.  Cinara , or/ic/jouf. . 

-marinu».  Eohinus  ,_our^n.i  . • •'■'•iûV 

moricatus.  Calcitrapa , chaujps-trap^.  , i 

•ï  -P?“? a -i-i  , t!u. ... . 
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Cardoas  parvus , mt  cnicus , chardon  petit. 
polyacanchus , {chardon  beau)  poLyacanthe.  ^ 
folltitialis , chardon  doré. 
fphxrocephalus , aut  echinopus , échinope, 
Hellatus  , ckaujje^trape.  • 

vinearum  repens  , chardon  aux  âna. 

Carex , aut  gramen  cyperoïdes , leche.  . > 
alterum.  Lon.  Butomus,  joncJieurL  • ■ 
minus.  Juncago , faux  jonc. 
veficaria  : V.  l'art.  Rhenne. 

Carias , carreyan , comegen  : T.  à tort.  iFouRMIS 
ETRANGERES.  ‘ . \ 

Caricœ»  aut  ficus  paflæ,  i figues  fecher);  V.  tort.' 
Figuier. 

Cariguiebeju  : v.  Saricovienne.  ; 

Carinpana:  t.  Rondier. 

Carlina,  carline. 

cauHfera,  carline  noire.  ’ , ni"  ^ 

fylveftris  minor.  Acarna,  carline  faiioagc.  i,.,  ) 
Carminum:  v.  Carmin  à Fart.  CocueniliiE. 
Carneolus,  cornaline.  . 

Carnumi:  v.  Fart.  Microscome.  •;  .i 
Caroba , aut  filiqua  dulcis , carouge  ou  carppbitr, 
Carochuna , Jînye  du  Pérou.  • : ' ■ , ; 

Caro  montana  , chair fojjile.  < ..  \ 

Carotta,  carotte.  (.'  w , 

Carpa,  aut  cyprinus , carpe,  . , . , . ...  . 

Carpentcro:  v.  Toucan.  , n . •, 

Carpcntorum  herba , herbe  aux  Charpentiers,  . • > 

Carpinus,  charme.  , ,,  , 

Carpobalfamum , carpobalfame. 

Carpolites  , fruits  pétrifiés.  . , .n  ,■ 

Carthamus , cartame. 

Cartilage carfi/aj7c.  ' . .,i  -, 

Carvi.  Careum.  Carum.  Cuminum  pratenfe  i y.  Car Vl.> 
Caryocatacîles , caffe-noifette.  > , . i 

Caryophyllata  aquatica  nutaote  fioxe  fienotte  de  riviere. 
Veronenfium,  flore  faniculat  urfin*  , (cortufe) 
cortufe.  ,r«v.  ■ ■ \ ■ , 

. yalgixis .,  benotte  ou  galiot.  ;!  ) 

Caryophyllus  aromaticM , girofie.  ; 

- • ^ ^ U J 
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Caryophyîitts  hortenfis , feu  caryophyliaa , ailkt.  ' 
IndicBS  , ctillet  d'Inde, 

montanus  , aut  Mediterrancus , (ftatîce)  gaton 
. d'olympe. 

Regius  y ramofu*!  vel  dentatus , girofle  royal. 
Sinenfis , fupinus  , leucoii  folio , flore  varie  aut 
pleno , teillet  de  la  Chine. 

Caryotæ  : v.  tort.  Dattes. 

Cafeara  de  Loxa  : v.  Part.  QülNdülNA. 

Cafcarilla , cqfcarille. 

Cafcavel.  Tangedor,  boidnîngua. 

Cafeus,  fromage:  v.  Part.  Lait. 

CafiH  alba , aut  lavandula  major , lavande  gtande. 
Cahnunar:  v.  CassüMUNIAR. 

Cafoaris.  Caforis.  Cafuarius  , (.EmeuX  T.  Casoar. 
Caffabel-darrira , (calamus  aromaticos).  Roseau 
AROMATiauE-  ' 

Caffamin  : v.  Armadilles.  ' . . „ J 

Caflia  Amtricana  foetida,  &c.  (pajormroùa  y Lasse 


PUANTE. 

caryophyllata , cqffë  giroflée. 
fiftula  Brafiliana  , cajfe  du  Br4fll. 
fîRola , aut  nîgra  : r.  Casse.  , 

foetida  foliis  haltatis  ereéta  filiqua  furifornn , ana^ 


gyrit  ou  bois  puant. 

lignea  odorata  . caffe  en  bois, 
fyrinx,  cajfe  aromatique.  - 
CafTicus  , cafjsque,  ^ 

Caflida:  t.  ToaDB,  Casside  Ç«f  TorTüE,  {infeaeh 
Floridanoruin  : v iHè  DES  Apalaches. 
Hortenfium  , {cqfsde des  Jardiniers).  V.  ACACIA, 
paluftris,  aut  tertianaria , cer^aurée bUue. 
viridis . tortue  veste. 

Caflita  alauda , de  II  P alouette  crêtée:  ▼.  Alobkttb. 
CafTotba,  auteufeuta,  eufeute. 

Caftan ea,  châtaignier.  ' y 

equîna , aut  hippocaftamim,  marron  d Inde.  > - 

Caftina,-  caftine.  ^ 

Caftoreum:  v.  Part.CkStOK.  . , , 

Caftrangula.  Scrophularla  major  .fcrophulatre  grande. 

Caftriga , pal»mbk>  : ».  tin.  Guvt  - - _ 


. : t î Ai  b-  i:;'  e. 

Cataleptîca,  kqtaleptiquf.,.^  . ’ : > , o. ^ 

Catamenia  : V.  Menstrus.  ....  i 

Catanance , chicorée  bâtarde. 

Cataphradus,  cdtap/iraéle. 

Cataputia , aut  lathyris , épurge  ou  ctitupucei  o . j 
major  vulgaris.  Ricin  us  , r.  v 
Cataria,  (ncpeta)  cataire.  , . ..?j 

Catarra^es , gorfou. . . 
Cate-cambi,  caté  Indien.  i ■ 7 

Catecliu,  cachou.  . ' , 

Cateilus,  chien  nouveau-né  : V.  Bjchon.'  ~ ‘ 

Cathologan  & catalongay  ; V.  à l'mj.  Noix  Vo'- 

MiauE.  , . , ..  . . , •.  ■ 

.Gatta-tirpali , poivrier^  à fruit  chaton  : V.  PoiVre 
LONG.  . ; 

Catulusiupæ,  (loiroeteau)  : l'art..  Loup.  ' . 

major,  minor-faxatilis  vulgaris;  tiHAT  MA- 
RIN à Roussette  poiflon. 

Catus,  aut  felis , chat,  , . . , . . ‘ 

Hifpaniae  Genctta,  . \ ■ 

pardus,  chat-pard. 

tigris,  {chai  tigre):  V.  /Vl.  SêRVAL. 
zibethicus,  cwe^tcc, .■  ■ ■ / 

Cavalecta  , fauterelle.  > 1 . 

Caucalis  arvenfis  echinatà,,  roagno  flore  ,.eaucalis. 
minof  pulchrp  fenrinç.  Tordilium , petit fefeh  df 

^ Çrete.  . , . ■.  ..  ’ • . i 

Caucon.,  autephedra,  raijfta  de  mer. 

Gauda  equina , . , . ' 

mûris.  Mypfurqs  , queue  defouris.  . , 

fo^à queue  rouge. 

tremuia , auc  motacüla , bergeronette, 

vulpina  Turcarum,  lilas. 

;Ça«d«x , : tige  ou  tronc.  - ' . • 

Caudivèfbera  : V.  Cordyle,  ' ' , . 

Cavia,  V.  à Z’flT-f,  Cochon  d’Inde.  , 

Cavia-cobaya < jZttrf..* - 7. 

Caulis:  V.  Chou  ^ TiftE.  - . . 

Cayado  de  Agoa  ; JüRl/ÇA.  • . . , 

.Cayara,,  yipere  : • 

Cay maries:  r..CAy>mf»'i  ■ 

Tome  IX.  ' , H 1* 
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Ccanothus,  deji  le  chardon  aux  àmi'  Voyez  aoffili 
l’arride  Paliuk£.  / i. 

Cedræleutn  : V.  l'art.  i^UDE. 

Cedria  ; v.  ce  mot.  . . '.r'', 

Cedrides;  K Cedre.  .-.j.i 

Cedronella  , mélijfe  de  Moldavie.  

Cedrus,  cedre  du  Liban > ' 

Americana,  {cedre  Américain').  T.,  Arcre-de 
VIE.  ■’  •>  ■ 

baccifera  foliis  cuprelTj , cedre  petit  ou  oxcicedre. 

Celaftrus  fcandçns  , c^oo«i>7jo2rft‘. '>  . ji ; 

Celauritis,  auc  lichargyrus , litharcfë.  ' 

Celeri  Italorum , aut  apium  dulce  \ céleri. 

Cellularia  cora/AVie  cellulaire:  V.  l'art.  Corar- 

LINE. 

Celopa  , aut  jalappa  , jalap.  ” 

Celtis , frnclu  nigricante , micacoalier.  . • ‘ 
Cenchrlas  miliaris  , ammodke.  • * ■ • • 

Cenchrio , autacontias;  v.  ce  mot.  ■ - •'  ~ 

Cenchris  : V.  fart.  Serpent. 

Cenchrices  lapis;  Voyez  Ammite,  Cenchrite  'èi 
ÜOLITHR..'  ^ 

Cenchryas  : V.  fart.  Ammodite. 

Centaurium  , aut  centaurea,  cc/if(2«/'£'e^rant/c.  • ' 

minus,  centaurée  petite.'  - 

Centauroides , aut  gratiolaV  '■ 

Centimorbia,  aut  nummularia , nonimuteVlf.’  , 
Centinodia.,.(ccndrtc«A?)  K -KE'NfcltJ'ÉE'yüLG'AIRE. 
Centîpedes  , aut  millepcdes  , nnVfc/j/Wj.  ' ^ V 
Centrine  , aut  pcftie  porco',’.'  ejpect  de  dauphin. 
Centuni  capita.  Eryngium,  c/iarrfon  ro/cnrf.- 
Centunculus.;  auffilago-,  herbe  â doton.- 
Cepa,  aut  cæpa  , oiynon.  > r y • 

_ Africana,  nîaximâ  bulbâ  lignarià'dulci-,'' oio/iôtt 
blanc  cTLfpayné.  ’ v a :u)  j . . v 

afcalonica,  échalott&,'~-r^  >‘'  > v .) 

liflilis:  Ciboule  à Z’art.  Oignon.  ' 

marina,  (fcilla)  fdlhs''  . . ■ 

fectilis  , cive  ou  civette,  '^  ^ o:;,  . j 

vulgaris  , fiorîbus  & tunicis  candidis  vel  pnrpuraf- 
centibus,  oiynon  blàne  àü  rûin/e,  '■  ' ‘ 


Dî‘  ' ■ 
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Cepxa , aut  anagillis , aquatica  tninor , beccabunga.  ' 
Cephalus  , aut  afellus  paluAris  , dormeur, 
mugil , muge. 

Cera:  V.  Cire  ^ Vart.  Abeille. 

Cerambix , capricorne.  . ^ 

Cerafa , aut  cerafia , cerife.  . 

Cerafo  affinîs  : K MahaleP.  . . - 

Ccrafus  , cerijîer. 

carne  dura,  blgarreautier. 
fru(flu  aquofo , guignier.  ; i • • 

fativa,  frudlu  majort,  griotier. 
rotundo , rubro  & acido , vulgô  cerijîer. 
fylvcftris  amara , mahalep. 
fylveftris , fruftu  fubdulci  nigro , merijier. 
trapezuntina,  (lauro-cerafus)  laurier-cerife.  , 
Ceraftus , cerajie. 

Ceratia  fliiqua,  carouge.  f 

Ceratites  lapis  : T.  Ünicorne  fossile.  , 
Ccratodon  : V.  Fart.  Licorne  de  .mer. 

Ceratophita , aut  litophyton  : V.  LitophytE  à la 
fuite  du  mot  Cor^llines, 

Ceraunias  lapis , pierre  de  foudre:  v.  Ceracniâs. 
Cerbera  foliis  ovatis , allouai. 

Cercis  , aut  populus  tremula  , tremble.^ 

Cercopithecus , cercopithèque.  r,  " ■ •* 

' major  niger , faciem  humanam  referens , ( Hijl. 
Nat.  de  la  France  Equinox.  ) behebut. 
Cerebrum  , cerveau.  j . 

Cerefolium,  cerfeuil.  * ' • ^ . 

magnum  Hifpanicum  myrrhis , cerfeuil  mufqué. 
Cereiba  & cereibuna:  ''V.  Fart.  Mangle. 

Ceretta , aut  ferratula , farrette. 

Cereus  Peruvianus , cierge  épineux.  , , 

Ccrinihe , mélinet.  ‘ 

Cerocoma,  ccrocoiiit.  

Certhia,  grimpereau. 

muralis,  grimpereau  (petit) torchepoU 
Cerva,  (biche)  v.  Cerf.  • • . 

Cervaria  alba,aut  Whznoû^,  f aux  turbith  des  montagnes. 
nier?.  ,•  «ut  oreofelitium , perjil  de  montagne. 

• H h 2 
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Cervicaria  major  (campanüla)’î  •'  ' 

Cerumcr»  , y.  ce  mot.  ^ 

Ccrufa  : y.  CÉRUSE  û rorf-^PLOMB.  .. 

Cervus,  cerf.  . , 

palmatus  , daim,  ^ ' 

perpufillus  juvencus  Guînéenfis  , chevrotiit. 
volans  fcarabæus,  cerf -votant.  . • 

Cetacet , cétactier.  . , . / 

Ceterach , cétérac. 

Cetus,  vulgô  balæna,  baleine. ’ ’ , 

Cevadilla  Mexicana,  céoadiÜe  {petite  orge  f.  , 

Ceyba  virîcis,  foHo  a<;uleata , /ro/ntij/tY.  i 

Chaa,  thé.  . • >.  ' 

Chacrilh,  cafcafille.  - • 

Chærophyllum  fativum,  a«ft  cerefbliüm  , cerfeuil. 

fylveftre , cerfeuil  fauvage.  / , \ 

Çhair-boa;  V. /’arf.  Cardamome. \ 

Chalcedonius  lapis , calcédoini.  \ ' . 

Chalcophonus  , pierre_  de  cloche.  ' ' ‘ . 

Chalcidis:  ▼.  Ver-lJÉEard.  , ' \ 

Chalcytis  nativa  rubra , côltàthar  fofjUe. 

Chalybs,  {jcicier^  : y.  Tort.  YtH'.  •• 

Chama,  came.  ‘ . 

Chamæade,  autebnltfs,  Ijebk.'  ' 

Chamæbalanus , auc  lathÿpQ^.arVenns  Vep'ens'txiberofusy 
vefcefaievcwe.  ’ \ < 

Cl»amæbatus  , ckJflü  rdHüfJahs  cpihei.  ' ‘ 

Chamæcerafus  : v.  <i  l’art.  CërIsiéE  , ^àunïot  Chk-^ 
VRE-FEÜILLE.,  * 

dufhrtbrum  , früftu  gemino'rub'ro  j V.  ci -après' 
Xilos'teon.  ' ' . ;.i , . ' , 

Chamæclema  , lierre  terrejite.  ' „ . ■ 

Chamæcyparifrus  , aut  fab'tblina  : V.' /orf.  AüRone.  ■ 
Clianiæcy(Tus , aut  hedera  terreftris  , lièrrè  ierrejire. 
Chamæcyftus  , aut  helianthcmumV  /iÀont/icV/JC. 
Chamædaphne , aut  laureola  fœmîna , bois geiitil. 
Chamædris  , 

fru(îticofa  fylveftris  meliffe  folio  , aut  fphaoiclus,  , 
chaniarrüs,  oa  füupe  fauvage  : y.  à rarticlc 
CER.’^'AS''0ÏtiîE  ÔVaT;.  ■ 
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Chamædrîs  marîtima  in9ana  , frutefçens  , fpîiis  lanceo. 
- htis,  c’eitf  le  murù[rndc'Coi(tiijus:,  Marum 

VRAI.  • ■ - ■ 

paluftris  canefcciis.  ■^cox'ïvsm^Qcrrnandràd'eau'. 
Chamægelfeminum  graiicilfiormn aiic  jafm'inAJm  Hif- 
çimcum,  jüfiiihi^d' fjpagac: 

Chamægenifta  fagictaUv.'  fn^ni/teHa  , ûhirndic. 
Chamælea , cqmelcç.  ■ ' ’ - ^ ' 

Chamæleôn  cumcleon, , ' 

albus,  carline.'.-'  ' r’ 
niger,  carline  noire. 

Chamæmelum  , aut 'diatîionjHla  , çamonjill^. 
chryfantemuin  , œil  c^'h'æuf.  ‘ 

fœtidùn).  Co|ûla  , indroute. 

odoratum  & cinrmqiütç  romau^^ 

Chamænerion  , laurier-rofc  pctif , ou  )iér^e  dç  Sanit 
Antoine.  ' ' 

Chamaepeuce,  aut  campborata  , camphrée.: 
Chamæpytis  lutca,  /yf/fC;  • 

Çhamæpyxos  , buis  à paricrrè..  j ' ' 

Chaniærodendros  ponticà  maxima,  mefpilifprio  , flore 
lutço:  V.  Ægoletijron.  ‘ . 

Chamæfpartium  , aut  geniftclla , ' 

Chamœfyce,  titfipmale petit.  ‘ 

Chamarei  : v.  l'art.  AmbeLA.  ■-  ' ' ' 

Chamités,  cames  pétrifiées.  ’ ' ■ ,.  aiP  .-j.':.  »';-' 

Chamoletta , ù is  biflbeiix^  , • 

Chara:  v.  l’art.  Confëkva',' Girandol*- 
d’eau.  ' ■ . 

Charadrius , /j/o/7Çffon /A/^Y)cC  ' ■ ‘ 

Chacantfa  tnomordica,  pomme  de  mervedlfl  ‘‘ 
Charcedonius  lapis,  cû/ccdo/nc,  , , 

Cbarta  emporetica , c’efi  lepiipicr  à éefirc  i l , 
Cnebuli  myrobolani  : v.'  iVIVROBOLANS.  . ' ' ' 

Cheid , ÿirofiier Jaune.  . ■'  • . ’ 

Chelapa,  aut  ■jalap'pâ,jià/a'/7,  ’ ' ■ " r - J 
Chelæ  cancri,  pattes  noires' de" crabe  : V.  Crabe  de’ 
MER.  •"  ' *■  ' ' ' 

Chelidonia  major , chelidoine  grande  on  éclaire  ' ' 

minor  , fcrophulaire  : VV  CiïiÊLlDQiME 

PETITE.  - ' • - ' 

Hh  J 
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Chelidonia  paluftris , aut  populago , fouci  iecau  ' 
Chelidomus  lapis  , pierre  cT hirondelle. 

Chelifer , aut  chelipes , pince. 

Chelonices , aut  bufonites , crapaudine. 

aut  brontias , pierre  de  foudre. 

Chenocopus  , c'ejl  l'excrcment  de  Voie. 

Chenopodium , patte  d'oie. 

ambrofjoi des  Mexicanum , thé  du  Mexique. 
vulgaris  folio  finua(o,  botryt  ^ ou  piment  vuU 
paire. 

fœti'Jum  (.vulvaria) , arrache  puante. 
folioTinuato , faturatè  virente , quinua. 
folio  triangulo  (bonus  Henricus)  bon-henri. 
llramonii  folio  : V.  Patte  d’oie. 

Cherefolium  , cerfeuil. 

Ghermes  : V.  Kermès. 

Cherophyllum  fylvdlre.  Anthrifeus  : T.  CERFEUIL 
SAUVAGE. 

Cherfidrum,  autacontias:  V.  Acontias. 

Cherupa,  autfnœripa;  V.  Fart.  Perdrix  blanche. 
Chianfou  Chinenfiuni  (coftus  amarus)  cojius  amer. 
Chibou  gummi,  pomme  de  pommier. 

Chica  : F.  Fart.  Arack. 

Chilli,  aut  hoiquahuylt:  V.  Holli. 

China  canna , quinquina. 

radix  , fquine.  , . • . . • 

fpuria  nodofa , fquine  d! Occident. 

Chipea  , ‘ aut  alofa , alofe'. 

Chlimia , aut  cadmia , cadmie.  . , . . 

Chloris,  auç  fringilla  viridis,  efpece  de pirifon  vert)  c'ejl 
le  verdier.  ,,,  ' 

Ludoviejana;  V.  Pape.  ; . , 

Choafpites:  T.  Chrysoberil, 

Chofool.  Areca:  V.  Arec. 

Chocolatum,  (c/ioco/at)-  V.  Fart.QkChO.  .. 
Chomir,  aut  hamfterus, /uwi/fcr. 

Choncul:  V.  Chungar. 

Chondrilla , condrille.  . • > ... 

csrulea,  aifonancc. 
verrùcaria zante.  ' 
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Chotool:  V.  Fart.  Cachou..-,^,  ,:;  ri.:  ..'J 
Chouan  feitien  : V.  Chouan.,  .'/y,  , -r  i:  i.':  jiJ 

Choucourou  : V.  Fart.  MahoT,,  h : * .1  : 1 

ChryC-Aètos , ai^le  doré.  ■ ■■  ^ 

Chryfalis  aurelia , chryfqlide  : v., l’art.  Nymphe.  J 
Chryfanth^mum  , aut,l3uphtalmuni , mlde  bœuf.  y.  J 
Aipinum  incanutn  foliis  abrotoni  multifidis. 
(Ac'nillæa)  ejpece  dc  jacobce.  \ » . -iv 

leucantheuHiin  , tl.NN  marguerite  grande. 
Peruvianum.  Coron.i  folis  herbe  au  Joleil. 
fegetum,  viilgare,  folio  glauçq,]  marguerite  jaune,' 
feininibus  .longis  comprelli?  (tagetes),  œillet 
d'Inde.  \\  \ . . ■ 

tenuifolium  bajticum  : F.  d-MP^n  Co.ru la. 
Chryfues  , vulgù  lydius  lapis , p/erre  > 

Chryfitis  , vulgo  lithargyrus  aiiri,  lithaijeaor.  ; ;J 
Chryfobalanus  , LïsN.  F.  Icaq.ue.  , , i. 

Chryfobates , dnijfobates.  ‘ 

Chryfoberylliis,  J 

Chryfocarpos , Chedera  Poëtica).  F.  Fart.  Lierre;  ' 

Chryfocolîa.  Borax  : V.  Chrysocolle....  , .1 

Cluyfocome  , aut  coma  aurea , (elichryfum)  bouton 
d'or.  i.i,  1 

Chryfogonum  , aut  bhttarîa  , herbe  aux.mitter. 
Chryfolachanum , autlampCanav  lampfane, 
Chryfolapis  ( lapis  Bonenienfis  ) pierre  (le  Bologne^ 
Chryfolichus , diryfolithe.  - i 

Chryfomela,  diryfomele.  . .....  ..  

Chryfoprazius.  Chryfopteron,  c/wit/bprq/è.  . - 

Chryfoiplemum  foliis  amplioribus  auriculatis 

ge  dorée.  ,, , , . . i 

Chryftophoriana  , aut  aconitum  racemofum,  herbe  de 
S.  Chrijîoahc.  • ' 

Chuenma:  P.  Mulu.  . : > 

Chunno:  T.  Z’art.  Pomme  de  TERRE.  / 

Chupa,  U.  Singes  DU  PÉROU. 

Cibus , viande.  . 1:  •:  ' . ; ' ■ 

Cica,  autceica:  F,  TidUE. 

Cicada,  dgale. 

fluviatilis,  dgale  de  rivière.  ..  ,.,i.  . 

H K 4;r 
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Cicada  marina,  cigale -de  mer.  ■ ^ 

Cicer  arietinum  , poix  rame'.  * - • ‘ - 

fativum  : v.  Ers.-  • > • ' 

flore  candido , aut  rubro , ppis  chiche. 

Cicerbita , fonchus , palait  de  lièvre. 

Cicercula , aut  pifum  Græcorum  fativum  (lathynu) , 
ge£'e. 

Çichorium , chicorée»  '■ 

fylveftre  luteum  (chondrilla)  çundrille.  ( 

verrucarium  (zacintha) , zante. 

Cicindela:  v.  Cicindele  ^ Ver  LUISANT. 

. capite,  thorace,  pedibufque  rufis,  elytris  nigro, 
cæruleis , bombarcüer. 

Gicla  officinarum  (beta  alba) , bette , ou  poirée. 

Ciconia  avis , . cigogne. 

Cicuta , ciguë 

aqudtica , ciguë  aquatique. 

Cicutaria,  aut  cicuta  minus  fœtida , ciguë  petite. 
Cidares  , ourjtns  en  turbans. 

Cilla-vandoh:  v.  Janaka.  • 

Çimex , punaije.  ' 

..  doniefticpB  , aut  leâularius  , punaife  délit. 

marina,  punaife  de  mer:  voyez  à l’art.  Osc^.Aï 
BRIPN.  ’ f ' 

Cimi-cimi , grenouille  de  Cayenne. 

Cimolea  terra,  terre  cimo/eV* 

Cinara , aut  feolymus , artichaut. 

fpinofa , cardons.  ' - - 

Cincini  (capilli  homiuis).  V.  Vart.  Poil. 

Cinclida:  V.  Jynx. 

Cineres  clavellati  :v.  à la  fuite  du  mot  Vigne,  cen% 
■ . dres  gravelécs. 

Cingularia,  aut  lycopodium , pied  de  loup. 

Cinis  caeruleus  , cendre  bleu. 

Orientalis  : v.  fart.  Roquette,  cendre  du  Lçh 
vont.  '■ 

Cinnabaris  nativa , cinabre  naturel. 

Cinnamomum,  cannelle. 

Cipipa  : v.  fart.  Manihot. 

Circæa , herbe  de  S.  Etienne , ou  circée 

Menfpelicnfis  ( dulcamara  ) , doucc-amere 
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Çircium  Italicum.  Bugioüum  ' < 

Circus,  bufard.  ■ . 

Ciri-apoa  : v.  CERIQ.UR. 

Cirrhi  ; v.  Mains  a L'clp’ichct  fccondaire  du  mot 
Plante, 

Cirfium  arvenfç  fonchi  Eilja  (carduus  vinearum),' 
chçirdon  des  vignes. 

- Ciftela,  cijlele. 

Ciftus , cijie. 

ledon  , aut  ladani^LTa  C-rtiaa  , cijîe. 
iedonfoliis  roris  marini  fjrriigmeis,  BaüH.  myrto 
du  Brabant, 

Citrago  i méliffe , ou  citronellc.  . ' ' 

Turcica  , .aut  Moldavie.! , tnélijfe  de  Moldavie. 

Citrangula , aut  citreum , citronnier. 

Citria,  aot  citreum,  idem. 

Citrinella , tarin.  ' ^ • 

C\tTu\\us  t citrouille.,  ou  paf;c  nie.  ' 

Citrum  & citro , citron. 

Citula,  aut  faber  pifeis,  /i^r^ero^. 

Civeta  (zibethum),  civette.  ' ■ 

Clandeftina  flore  fubcæruleo , clandeJHne  , ou  Herbe 
cachée. 

Çlangüla , {Jargon')  Voyez  aux  articles  Canard  de 
' MER  & Plongeon  petit. 

Clavaria  fungus  fobolifera , champignon  de  la  mouche 
végétante.  * 

militaris  crocea;  v.Fart.  Mouche  VÉGÉTANTE. 

Clematis  daphnoïdes  minor.  Pervinca  , pervenche. 

Peruviana.  Bexugo , viorne  du  Pérou. 

Clematitis,  clématite , ou  herbe  aux  yeux. 
ereéla , jiammule. 

tricoiia , flore  rol’eo  cUivato  (granadilla) , gre~ 
nadille.  . . ’ 

Cl  erus , c/ûzron. 

Clinopodium  origano  fimii? , bajîlic  faiwage.  ' 

quibufdam.  maflichina  Culiorum.  K MaRUSI 
MASTIC.  • ‘ 

Clymeuum,  aut  androfæ.-mini , toute-füine.  '•  '* 

Çneorum,-LlNN.  V.  Camelée.  • • I ' 
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Cnicus  exiguus , capite  cancellato , femme  toméntofo. 
Carduus  parvus , chai  don  petit. 
fativus  (carthamus),  cartame. 
fylveftris  hirfutior , aut  carduus  benedidtus , char- 
don bénit. 

Coachira  Indorum , autanil;  v.  Tarf.  Indigo.  ^ 
Coagulum  lattis , jfromage  : v.  à l’art.  Lait.  • 
Coancnepilli:  V.  CoNTRA-YERVA. 

Coati-mondi  : v.  Coati. 

Cobaîba:  v.  Fart.  Baume  de  Copahü.  • • 
Cobaltum,  cobalt. 

Cobitis  fluviatilis , loche  de  riviere. 

Cobra  Capella  ; v.  Cobre' de  Capello.  ■ 

de  Cipo , Jerpent  boitiapo  du  Bréjîl. 
de  coral:  v.  Ibiboboca. 
de  las  cabecjas  , ibijara. 
de  Neuftria:  v.  Fart.  Cobre  de  Capeli.o. 
verde,  d eji  le  bojobi.  Voyez  auffi  Acontias, 
Coccigria,  cocfyruc:  voyez  Pui.P0. 

Cocci  Orientales,  coques  du  Levant. 

Coccinella , cochenille. 

. • fcarabæa  , bête  à Dieu. 

Coccos:  V.  Coco. 

Coccothrauftes , aut  fringilla  noftras  , gros  bec. 

Cbcculi  pinei , (^coques  du  pin).  Voyez  à l’article  PiN. 
Coccum  gnidium , (frudlus  thymeleæ).  V.  Fart.  Thy- 
MELDE  ou  Garou. 

Coccus , aut  chermes  : v.  Kermès. 

Polonicus  tindtorius , cochenille  de  Pologne. 
radicum , idem. 

tindiorius  ilicis , kermès  de  Provence.  - 
ulmijCorpore  fufco,fericoalbo,coc/if/i/7/e  de  F orme. 
Cpchehue  , aut  urucu  , roucou. 

Codhit-zapolt  : v.  Sapotillier. 

Cochlea,  limaçon. 

cælata  marina , limaçon  de  mer.  " - 
fluviatilis,  limaçon  de  marais .,  o\i  d'eau  douce. 
mucronata , coquille  épineufe.  ' ' 

terreflris , limaçon  de  terre , ou  de  Jardins. 
veram  purpuram  fundens  : v.  Murex'^  Pour- 
pre. 
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Cochlearia  , herbe  aux  cuillcn.  . 

folio  cubitaliCraphanusrulücanus)cTflm,  o\x grand 
raifort. 

Cochlearius , cuiller. 

Cochlearum  fenien  : v.  Vart.  Soude. 

Coco  de  Levant' , coques  du  Levant. 

Cocoi , aiit  foco  : v.  à la  fuite  du  mot  HÉRON. 
Cooonam;  u.  à lafuite  du  mot  Pavot  blanc. 
Codaga-pala , codagapalc. 

Coddam-pulli  : v.  Carcap'Jlli. 

Codiamiiium , autbulbocodium , aiau. 

Codomalum  Cretenfium  vDiol'pyros)  amelandiier. 
Çœcilia  major  : v.  Ver-LÉzard. 

Cœlum,  ciel. 

Cœmcnta , moilon. 

Coffea  , aut  arbor  Yemcnfis , frudum  cofFe  ferens  : 
V.  Caffier. 

Coggyria,  aut  cotynus , hoisdc  fujiet. 

Cohe : v.  Fart.  Hibou. 

Colchicum , tue-chien , ou  colchique. 

luteum  majus , aut  lilio-narciflus  , lis-narcijje , ou 
colchique  jaune. 

Orientale  , radiceficcataalba;  v.  Hermodacte. 
Cülcothar  , aut  calchitis  , colcolharfojjile. 

Cuila , aut  glutinum  : v.  à la  fuite  du  mot  Colle  de 
POISSON. 

Collinfonia  radix  : v.  VIPERINE  de  Virginie. 
Collurio,  pie-grieche. 

Cülocafia,  colozafc. 

Colocynthis , coloquinte.  . ) 

oblonga,  &c.  T.  Calebasse  de  TERRE. 
Colophonia,  colophane , ou  atcangon  , voyez  à fart.  • 
Pin.  . . 

Colfa  napus  , chou  colfa. 

Coltus  pinna  fecunda  dorfi  alba  : v.  Draconcule 
( poiflbn  ).' 

Coluber,  couleuvre. 

igneus,  tléon.  - 

fcutis  abdominalibus  lôo/quamis  caudalibus  loo: 
V.  Ibiboboéa.  - . 
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(Jolùber  fcutis  abdominalibus  1 8o , fquamis  caudalibus. 

, Linn.  V.  S|BON. 

Colubri,  colibri.  i > 

Colubrina  lapis  , colubrine.  ^ 

Virginiana  (piftolochiafenagrueldidla),  colubrine 
de  Virginie. 

Colubrinum  lignum  , bois  de  couleuvre.  ' 

Columba  : V.  Colombe  & Pigeon. 

caudâ  fafcià  notatâ , Jamaicenfis , pigeon  à quei*e 
annelée  de  la  Jamaïque. 
criftata , pigeon  huppé. 
cucullata , pigeon  nonaia. 
dafypes,  pigeon  pattu. 

Ao(ne^\ci&\v\gitiSypigeonordinaire,oomondcùn. 
cques , pigeon  cavalier. 

Groanlaiidica,  tourterelle  de  mer. 

Batavorum , pojiillon.  * 

gutturofa , pigeon  à groQe  gorge.  < 
gyralrix , pigeon  culbutant. 
livia , pigeon  b\fct. 

nincobar  indica , pigeon  des  lies  de  Nicobar. 
Norwegica , perdrix  roujje  de  Nonoegc. 
percuflbr , pigeon  batteur. 
rnpicola , pigeon  de  rocher. 
tabellaria , pigeon  mejfager. 
trctnula  cauda,  pigeon  iremhleur. 
turbila  diéla , pigeon  à gorge  frijVe 
verficelor , pigeon  liomain. 
vertaga , pigeon  culbutant. 
viridis  Amboinenfis  , pigeon  d'/lmboine. 
Columbaris  ( verbena)  vervene. 

Columniferæ , &c.  V.  MALVAcéES. 

Colutea  Indica  herbacea , ex  qua  indigo  {and):  V. 
Fart.  Indigo. 

minima  (coronilla)  bagnaudier petit. 
yeficaria  ,bagnaudier. 

Coluteæ  affinis , fruéticofa , floribus  fpicatis , purpuraf- 
centibus,  fiiiquis  incurvis  : V.  Inde. 

Colymbus  , colimhe:  V.  Gbebe. 
cornu  tus  ^^reèecorm/,  ou  û capuchon. 
criftatus , grehe  huppée. 
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Colymbus  major,  criftatus,  plongeon  fiupp/.  ^ 

^ pcdibus  palmatis  indivnfis  , lunimc. 

Coma  {chevelure)  v.  Cart.  Poit. 

aurea,  au:  elychrlfum  , bouton  d'or.  ''  ^ 

Comocali:  K /’u/'f.  FlGüIER  SAO VAGt.  " ' * 
Comopolii , aut  polium  montanura,  polion  jaùnt. 
Comarus  , aut  arbutus , arfio/z/rcr. 

Concha  anatifera , conque  anatifere.  ' . 

cordis  {bucardite)  cœur  coquille. ’ 

- exotica , conque  exotique.  ’ ‘ 

globofa,  tonne.,  ou  conque  Perjîque.  ‘ 
margaritifera , nacre  de  perles.  • * .' 

rugofa , vieille  ridée.  ; “ ' 

venerea , pucelage.  ^ 

veneris  , conque  de  Vénus. 
tonchæ  pylorides , pylorides.  • ' ' 

Conchüïâ  H^artnæ , àoe"  pifum  riarinum  , poù  de  mert 
Conchylium , coquillage, 

byzantinum  & oiioratum  , onple  odorant. 
Conchytæ,  co/ïc/r/A(?j/  ' 

Conchyti  curvi-roftri  i ' 

Concontlatollis  ipolygibttà)  , quarante  langues:  v. 

' PÔLYGLÔTtlÇ.^ 

Confluri-;  aût  cnndoiÀnânî  : LàGA'.  ' , ^ 

Conferva  gclatinofa  bmrtnim  tenerrimà  & mîfiima , 

• - «qfùarüm  limo  irinafeehs':  V.  Faét.  Tremelle. 
reticulata:  K'Conferva. 

Confetti , pierres  de  drapées. 

di  Tivoli,  dragées  dt  Tivoli.  . ’ ' ' 

Conger,  au;  coijgrus , conpéé.  '•  ' . ^ 

Coni,  féu  ilVdbrni  : V.  Fart.  Sapin.  \ 

Confiligo  tenuifolia  ( heffêborus’nigcr  HiiJpocratîs) , 

, Hellèhdre  hoir  (F  Hippocrate.  ' r i . 
Confolida  ('fYbiphitumVcçm/ôut/c.  ' ''  ' • 

aUrea,  ^ut  fatràlèenida,  C^rga  aurea\  verge  dorée , 
aurea  Chirurgis  (.helianthenium)  hyfope  des ga_ 
signes.  , i ^ 

media,  buglel  oucdrifoude moijenrié'." 
vulnerariorum  ( leucantHemum  ) rdarpuerîte. 
jiiinor  (brunelJa)  érmrc//f.  - • ‘ ' 
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Confolida  regalis  fativa.  ^'akat  ippa,  pied  (T alouette^ 
Conftellatio , confiellathm. 

Conftridor , ferpent  étouJTa.r. 

Contra-yerva , dompte-venin. 

Hirpanorutn , auc  drakena  radix , contra^yeroa 
du  Pérou. 

Virginiana,  vipérine  de  P'irpinie. 

Convolvulus,  liferon. 

Americanus , jalapp a dictus  , jalap. 

Americanus,  meckoap.na  didus:  F.  Mechoa- 
CHAN. 

afper , lifeion  rude. 

Indiens  alatus  ma\!aius  ^turpethum)  turbiOu 
major , grand  liferon. 
inaritimus  noftras.  So]dmelh , foldanelle. 
minor  , petit  liferon.  ^ 

Syriacus  (feammonium)  : V.  Tort.  Scammonée. 
tenuifulius,  five  pennatus  Americanus  (quamo-  i 
dit)  ,jafmin  ronge. 
tindorius,  frudu  vitigîneo  , cariarou. 

Conyza  , conife  ^ ou  herbe  aux  moucfierom.  . . , 

\ Hippocratis  , aut  ambrofia,  ambrofe.  - , . , 
major  Monfpelienlis'odorata , herbe  aux punaifes. 
Copal  gummi,  aut copalli fera:  F.  Résine  Copal.  > 
Copalxocotl,  (an  fapindus)  ./(zuo/m/fr. 

Copalyva,  autCopahu.:  R".  Baume  de  Copahü, 
Copra,  huile  de  coco:  ’v.  l’art,  Cqco. 

Copris,  c'ejllefcarabcc  des  hoùzes  de  vaches  (Jbouzier).  ^ 
Cor;  y.  Cœur.  \ ; ,s’.  , . ,'x 

Coracia,  autgraculus,  geaL 
Coragolus  thymalus , Faun.  Suec.-  ombre  denier. 
Corallachates-  lapis,  agate  rouge. 

Corallina  , & ejus  varietates  : V.  CORALLIME. 

veficulata,  fparfim  & altérnatim  ramofa,  denti-' 
1 culis  oppoGtis , cylindriçis,  oribus  crenatis  , pa> 

, tulis , tamaris  de  mer.  ,< 

Corallîtes  undnlatus , meandritè.  , 

Corallodendron  triphyllum  Americanum  , flore  ruber- 
limOy  bois  immortel.  ..  . . ..  . , 

Corallum  & ejus  fpecies , corc^."  • ’ 
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Corallum  album , oculatum , aut  ftcllatum,  corail  blanc 
■ • des  boutiques.  ■ ’ 

.genitulatum , corail  articulé. 

Corax  , Corbeau.  ■' 

Corchorus , corchore.  - • j 

cratevx,  àut  anagalHs  mas , mouron  mâle.' 
Corcopal  frudus  : MÉlocorcopali. 

Cordylus , cordyle. 

Coriandrum,  aut  coriander,  coriandre.  •'  ’ 

Coriaria , rédoul.  ' ) 

Corindum  , ampliore  folio , fru(ftu  majore,  pois  de  mer- 
"veilk..y  ■ . ....  1 

Coris  ; F.  CaüRIS. 

Çoriom  folTile  , cuir  foJJUe.  •' 

Corixa  , notoneélæ  Ipecies , corije. 

Cornalina,  aut  corneolus,  cornaline.  ~ • 

Cornera  de  tierra  : V.  Paco. 

Corneus , roche  de  corne. 

trapezius,  Trapp.  !• 

Corniciilæ,  icornillacs)i  F.  Part.  CoRjuElllE. 
Cornifer , aut  coriiiger  ' 

Cornix,  corneille^,'.  >i.>  . t , ■ ' 

frugilega , freux.  \ . ' 

marina , aut  corvus  aquaticus , cormoran.  - ' ^ 
Cornu,  corne.  . < >-•  ' ' 

alcis , . (unguia  alcis)i  i'j  Z’ort.  Élan. - 
1 Ammonis,  corne  c£jîmmon.  . ' ’ 

bovis,  icorne  de  bœuf).  Voyez  à l’article  Tau- 

RtiiÂU*  i’.  ' I '•>  f 

cervi , corne  de  cerf:  voyez  à l’art.  Daim.  ■ 
Cornu  damæ,  corne  fZe  rfcfrm;.  voyez  Daim. 

foflile , unicorne  minrral.  , > 

Cornus  aut  cornum  , cornouiller  ou  cornier.  '■ 

fœmina:  T.  Sanguinelle  Sf  Tort.  CornoüIL^ 

LER  SANGUIN.  y . t.  . : !• 

Corolla  ; F.  Corolle  à T article  Plante  ^ au  mot 
Fleur.  . • 

Coiona  Imperialis , cour  orne. impériale. 

folis  aut  regia , herbe  au  foleil.  -i". 

parvo  flore , tuberofa  radice , topinambour, 
i icrræ.  Hedera  terrcllris , lierre  terrefire. 
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Coronaria,  (caryophyllus  hprtcnfis)  a'dlet:'  ' 

Cotonilla , aot  colutea  n.ir.inia , bagnaiidier  petit.  - 
aut colutea  Indica , ex  quà  indigo:  r.'iMDK. 
varia:  ü. /’arf/c/e  iriicuRiDACA.  . -- 

Coronopus , carne  de  caf.  ' •' 

fylveftris,  aut  myoluros  , queue  de fouris.  ■ 
Corpus,  corjyt. 

Corrira , coureur. 

Corruda,  afpergejaumine.  , ,r 

Cortex , efcorcf. 

aromaticus  Vctuviîino'i  ■.  'cafcarille 

caryocoilinus  , ( ronce  de  cafiocojiirt):  Voyez  à 
l’articfc  Cannfu  i;  blanche.'  ' 
caryophyllatus , (bois  de  (jirofle').  Voyez  Can- 
nelle GIROFLÉE. 

Peruvianus  febrilugus , quinquina  ordinaire. 

Une  pari , (ecorce Jans pareil/^.  Voyez  aux  articlec 
Cannelle  blanche  ëf Ecorce caryogos-- 

TIN. 

' Wintçranus  , écotee  de  IVinter. 

Corteza  de  Loxa  : V.  (Quinquina. 

Coriicea  charta  : T.  Papier  DU  Nlt.  - 
Cortufa,  cortufe. 

Corvus  V ççrtreau. 

aquaticus  , cormoran. 

aquatiços  maxrmus  criftatus  , periopthalffleis  cin- 
nabarinis,  ' pofteà  candidis,  corbeau  marin  des 
/{(urtfjc/iadales.  ' . 

Corylus  , coudrier^  oü  noijetier. 

Cos,  pierre.daiÿUifer.\ 

ædifiçMKs  , grais ;à  bâtir. 
fifiîlis , grais  feuilleté. 

Cos  Turcica  , (pkrreûfaux  ).  Voyez  Grat$  de  Tüft- 

Cofquauth:  PV  Adra  . i >i  . 

LoWüS , 'cajffpn.  ' ' 

Coda  anitnalium  , côte.  j.i.;  ■: 

Coflus  amarus.&  ar'omaticoK;  eqftus  àmtr  tf  Arabie 
corcicofus  , .cantitUe^blànclie.  ii'’  ' 

iiprcoium , herbe  du  coq , ou  coq  des  jardins. 

. i , ./.i  , .u  Coftu4’ 
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Coftus  irîdem  redolens  : voyez  àt article  CoSTUS  d’A* 

RABIE. 

nigra , défi  la  racine  d! artichaut  dejféclie'e, 

Coticula.  Lydius  lapis , pierre  de  touche. 

Cctinus  coriaria , bois  defufiet. 

Cotonaria  aut  gnaphalium , herbe  blanche. 

Cotonaller , amélanchier  velu. 

Cotonea  , aut  cotoneus , (,  cydonia  ) coignajjîerl  ' ' 

Cotoneum.  Xilo.i,  coton. 

Cotula  (œndïi  ^ camomille  puante , ou  maroute. 

non  fœtida.  Buphthalmum , œil  de  bœuf. 

Coturnix,  caille. 

Javenfis  Ludoviciana,  caille  de  Java-^  de  la 
Louifiane. 

Cotter  miza  : v.  à l'art.  Styrax  liquide. 

Cottus , V.  Chabot. 

Cotylédon  , nombril  de  Venus. 
acetabulum  , acétabide. 
aquatica,  (hydrocotile)  e'cueUe  d'eau,  ' ' 

flore  luteo , cotylédon  à fleur  jaïuie.  ' . j 

major,  cotylédon  grand. 

montana  , aut  fanicula  guttata  : v.  SanîCLE  DES' 
MONTAGNES  à Part.  Geum. 

Cotyledones , v.  Cotylédons  a Part.  Plante. 

Couac:  v.  à Part.  Manihot. 

Couboub'oura , bois  a gaulettes. 

Couma , poirier Jauviige  de  Cayenne. 

Coupi  arbor,  hirfuto  folio  : v.  COUPY.  ^ 

Courbari  bifolia,  flore  pyramidato  : v.  CoURBARI  6? 

Part.  Résine  animé. 

Coycmboue  : v.  à Part.  Calebassier. 

Crabroj/re'/on , ou  foulon. 

Cracca , aut  arachus , vefferon , ou  vefce fauvage. 

Crambe  maritima  braflicæ  folio , <Jiou  marin  dlAnglei 
terre. 

Cranium,  crâne. 

Cralfula,  aut  fabainverfa,  or  pin.,  ou  joubarbe  des  vignesl 
Cratecus  : v.  ci-apres  Gratægus. 

Craterjovis  , aut  corona  folis,  herbe  au  foleil. 

Cratirites , aut  caprificus  : v.  à Part.  Figuier. 

Crax,  hocos. 
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Crax  vertice  cono  corneo  onufto , hocoî  de  Tlle  de  Cibi 
rafow. 

Cremojr  tartari , crème  de  tartre  : Toyez  à l’article  Tar- 
tre. 

Crepanella  Ttalorum  , dentellaria)  denteîaire. 

Crepitus  lupi , aut  lycoperdon  : voyez  Vesse  de  LoüP 
à la  fuite  de  ï article  Champignon. 
Crefcçntia,  LiNN.  Sp.  calebajjier  (T Amérique. 
Crefpinus  Mathioli , ( berberis  ) vinetier. 

Creta,  craie. 

marina , aut  crithxnum , bacile , ou  crijle  marine, 
Crex , râle  de  genêt.  ’ 

Crines  : v.  Crin  à Fart.  Poil. 

Crinones , crinons.  , 

Crioceris , criocere. 

Crilla  galli , crete  de  coq. 

flore  rubro.  Pedicularis,  pédiculaire  des  prés.  - • 
pavonina  Sinenfium , (poinciniana)  poinciUade. 
Crithmum,  bacile  ou  fenouil , marin. 

Crocodilus , crocodile. 

minor , aut  fcincus  -,fcinc  marin. 

'^Çrocus  Indicus , C curcuma  ) terre  mérite. 
fativus , fafran. 
fylveftris , carthame. 

Crotalaria  Afiatica,  folio  flngulari  verrucofo , floribus 
cærulcis,  crotaiaire. 

Crotalophorus  : v.  à L'art.  Serpent. 

Croton  Nicandri,  autephedra  anabafis,  efpece  de  rai, 
\ de  mer  petit. 

febifera , arbre  à fuif. 
tigliuin  ; v.  Bois  des  Molu<iues. 

Crotophagus , bout  de petua. 

Crucialis , aut  afperugo , tapette , ou  portefeuille. 
Crudata  , aut  crucialis , croifette. 

Cruciferæ , crucifères. 

Cruflacea  animalia , crujlacées. 

Cryptocephalus , gribouri. 

viridi  auratus  fericeus , velours  vert. 
Cryftallus,  crijîal. 

Iflaudica  fpathica , crifial  d Islande. 

\ ** 
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Cryftallusmîneræ,  aut  montana,  crijlalde  mine,  ou  dé 
montagne. 

rupea,  crijfal  derodie.  ' 

Cuambu,  feu  caryophyllata,  thé  du  Fort  SL  Pierre. 
Cubebæ , cubebes. 

Cucculi  frudus  folani  furiofi  in  Egypto,  coques  dti 
Levant.  ' 

Cucit7  : voyez  Mabouja. 

Cucubalus , aut  alfine  baccifera , feandens , ej^ece  dè 
j.  morgeline. 

Cucuji  mufcæindicæ:  v.  Cucuju  Ê?  Acudia. 
Cuculus , coucou. 

longirofter,  coucou  de  Saint-Domingue. 

Cucunier  frudu  oblongo  obfcurè  purpurafeente  ; dejt 
le  concombre  du  Para:  voyez  à l’article  Con- 
combre CÜLTIvé. 

afininus,  concombre  d’âne , ou  Jauvage  : voyca^ 
. Concombre. 
marinus , concombre  marin. 
fativus  vulgaris , concombre  cultivé.  * 

Cucumis  colocynthis,  coloquinte. 

puniceus  , (momordica'),j?o/nme  de  merveille. 
fylveftris , aut  erraticus  elaterium  ) concombre 
Sauvage. 

Cucurbita  foliis  afperis , flore  luteo  ( pepo  ) citrouille. 
lagenaria , flore  albo , folio  molli , courge  à fiacom 
voyez  Calebasse  d’herbe. 
fylveftris,  frudu  rotundo  minor,  coloquinte. 
verrucofa , mclopepo  , potiron. 

Cucurbitifer  arbor  Americana , calebajjîer. 

Culcas , aut  colcas , ( colocafia  ) , colocaSe. 

Culcul:  V.  SCECACHUL. 

Culebrilla  aut  fluglacuru;  v.  Ver  MACAQ.UB. 

Culex  : V.  Cousin  Moucheron. 

Culmus  : V.  à l'art.  Tige. 

Gumitioïdes  , efpece  de  cumin  fauoage. 

Cuminum , aut  cyminum  , cumin. 

nigrum  Germanicum  (nigelle  ) nielle,  cnfnigeQc 
pratenfe.  Carvi  oiflcinaruin:  v.  Carvi. 
lUiquofum , aut  hypecoon , cumin  cornu.  , 

li  a - 
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Çuniculus , lapin. 

Indicus,  cochon  d’Inde. 

Cunila  bubula,  aut  origanum,  origan. 

fativa , aut  fatureia  ,Jarriette. 

Cunolkes,  cunolite. 

Cuntur,  condor. 

CuprefTus,  cyprès. 

foliis  acaciæ  décidais,  cedre  blanc. 

Cuprum,.  cwurc. 

Cupula  (calix  glandis  quercini)  voyez  Gland  à 
I article  Chêne. 

Curane:  v.  Cübebes. 

Curbmaro.  à Fart.  Taon. 

Curcas , aut  habelculcul , confultez  le  Dilt.  de  Lémery. 
Curculio , aut  curgulio , charançon. 

Bacchus , routeur , ou  charançon  de  la  vigne. 
Curcuma  oificinarum , terre  mérite.  : 

Cureas:  v: à Fart.  Ricin,  pignçn  de  Barbarie. 

Curiuca , verdon. 

Curruca , fauvette. 

attricapilla , fauvette  à tête  noire.  : ) 

iufca , fauvette  brune. 

. garrula , fauvette  babiüarde. 

x)x\ia.,  fauvette  tachetée  de  diverfes  couleurs, 
rnîz.,  fauvette  à tête  roufj'e.  - • 

fepiaria , fauvette  de  buifjon. 

Curucutinga:  v.  à Fart.  CüRUGü. 

Cufcuta,  eufeufe.  , . 

Cyanus , 6/üeA  ^ ou  aubifo in. 

floridus  ©doratus  T urcicus , feur  du  Grand-Seign,'^  , ^ 
Cyclamen  orbiculato  folio,  interné  purpurafeente ,• 
pain  de  pourceau  commun.  > 

. Cydoniuui , aut  cydoni^ , coignajjier.  . 

Cygnus , cygne.  ^ 

cucullatus  , cygne  capuchonné. 

Cynibalaria, aut  linaria  hederaceo  folio,  cymbalaire. 
Cynchramus,  proyer.  ) 

QynipSy.tûnips.  . 

CynocépTialos , aut  anthirrinum , mufle  de  veau.  , 
Cynocepbaius , cynocéphale.  > 

Cynocrambe  vulgaris , mercuriale Jauvage , ou  chou  de 
duen.  - 

V.  * J. 
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Cynocoprus,  aut  album  Græcum , de  chien. 
Cynoglofiuni  {langue  de  chien)  ; voyez  Cynoglosse;,' 
montanum  majus  , aux  cerinthe , mdlinct. 
^ynomorion,  Orobanche , orobanche. 

Cynorrhodon , églantier. 

Cynosbatos , rojler fauvage. 

Cynoforchis , efpece  d’orchis  ; voyez  Satyrion. 
CyparllTus,  aut  cupreflTus,  cyprès. 

Cypcroïdes  latifolium  , fpicârufâ  , leche.  - 
Cyperus , J’üuc/zet. 

'Americanus  (radix  San^æ  Helenæ)  voyezàVar^ 
ticle  SOUCHET,  racine  de  Sainte  Helene. 
efculentus,  auttrafi  ltalorum,Jbac/2et5'u/tfl/7, 

' Indicus,  aut  curcuma , terre  mc'rite. 
longus  inorodus  Peruanus  , contra-yerva  du  Pcy 
rou , odoratus  fouchet  long  odorant.  , 

. > Niloticus  vel  Syriacus  maximus,  papyraceus:  v, 
à Vart.  Papier  du  Nil. 

. • rotundus  orientalis  ,^/buc//ct7’o/zrf2/u  Levant. 

fcandens  foliis  & caule  ferratis , herbe  coupant/;, 
Cypo  de  caméras , ü.  Ipecacuanha. 

Cyprinus , . aut  carpio , 
aculeatus , pigp, 

oblongatus,  meumer.  ■ • / 

pinna  ani  duplici , cauda  trifurca , poiffbn  dcr^  ou 
dorade  Chinoîje. 

,Cyprus , aut  phylliræa  ; u.  çe  mot,  ■ v 

Cyfteolîthôs.  Lapis  fpongiæ,  pierre  d éponge. 

Cytha.rus  : Folio.  ' 

Cytinus , aut  punicae.fruftus  , grenadier  cultivée 
CytiCo-gcnifi^ , genét-cytije.  , 

Cytifus  & ejus  fpecies  : u.  Cytise.  . 

D.  . ; 

ACHEL , aut  palma  daâ^ylifera , dattier, 

Dadlyli,  dattes. 

PHnii  : v,  à Fart.  Dail. 

Dadlylus  (folen)  coutelier. 

ydæus , lapis  lincurius , bélemnite. 

Dama  recentiorum , dainu 

n I 
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Damafonîum  calliphillon  ( helleborine') , ellcboriné. 

ftellatum , planta  'm  aquatique  étoilé. 
t)anta , aut  capa  , dante , ou  béori. 

Daphné  alexanciriaa,  aut  laurus  alexandrina , /aurie)' 
alexandrin. 

Daphnoides  i laurcola') , garou. 

Datiro,  aut  dafura:  w.  à /’urf.  Pomme  Épineuse, 
Datii'ca:  u.  d /’czrA. Fl. EUR. 

Daucus  Creticué  , daucus  de  Crete  , ou  de  Candie. 

mnntanti.«:  apii  folio  major  (.  oreofelinutn  ) , perJJi 
de  montagne. 

fativus  C carotta  ) , carotte. 

fepiarius , aut  anthrifcus : CERFEUIL' SAU- 

VAGE. 

▼ulgaris , carottefaimnge , ou  faux  chervî. 
Delphinium, rf’a/o«etfe. 

hortenfe  flore  majore  & fimplici , pied  d alouette 
des  Botanijles.  ^ 

platani  folio , ftaphis  agria  diflnm  ,Jlaphis-aigre. 
fegetum  ; pied  cf  alouette  fauvage.  ^ 

Delphinus  : v.'ÙAVPniv  àlajuite  de  l’art.  Baleine. 

Deltoïdes , aut  mufculus,  mo///e , ou  ‘ 

Democulo:  v.  à Fart.  Phalange  ARAIGNÉE.  ' 
Denderites , dendrites. 

Dendfo-achates  v'.iïiÇale  herborifée. 

Dendroïtes , dendroites.  ^ 

Ikns  caballinus , aut  hyofciamus  , ouhai^ 

nebane.  . - 

canis , dent  de  chien.  , 

èlephanti  YvoiRE  ^ rtzrf.  Eléphant. 
leonis  ou  dent  de  liàn.  ' 

Dentalium,  dentàie^ 

Dentaria , dentaire. 

orobanche:  dentaire  orobanche. 

Dentellaria , dentelaire. 

Dentes,  dents.-.  ^ • ■ 

di  Cavailos  : v.à  F art.  SANGLIER* 
foflTiles , dents  fojjilcs, 

Dentex , dentale , poijjbn, 

' Defcuria,  thaütron. 
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Diabolus  marinus , aut  dîavolo  di  mare , diable  de  mer. 
Dials-birds , pie  du  Sénégal. 

Diapenfia  , aut  fanicula  oiïicinarum  , Janicle. 
Diaperus,  diapere, 

Diaria.  Epheineron , mouche  éphémère. 

Didamnus  alba , fraxinelle. 

Cretica,  diélame  de  Crete. 
raontis  fipyli , origani  foliis  : v.  à l'art.  DiCTAM* 
DE  Crete. 

Didelphus , didelphe. 

Diervilla , dierviUe. 

Diesiu.JouR. 

^ Djgitalis , digitale. 

minima,  gratiola  didla , gratiole. 
orientalis , fefamura  dida,  Jéfame. 
fefamum  dida  rubello  flore , ouangue,  ou  gingiri. 
Digitata,  C digités  ').  Voyez  aux  articles  Quadrupède 
éf  Feuille. 

Diluvium,  déluge. 

Dinotus,  dinote. 

Diopetis,  aut  rana  fylveftris,  grenouille  des  bois. 
Diofanthos,  œillet  frangé  ou  mignardife. 

Diofpyros , amélanchier  : voyez  k l’anicle  Néflier.* 
Theophrafti , aut  guajacana  : voy.  ce  dernier  mot. 
Dipcadi  Chalcedonicum  & Italorum , (mufcari)  oignon 
V miifqué. 

Diphryges,  efpece  de  pompholix:  voyez  ce  mot. 
Diplolepis,  diplolepe. 

Dipfacus  fativus , diardon  à foulon. 

Dipfas , dipfade. 

Difcus  : V.  D1SQ.ÜE  arart.  Plante. 

Dodaers,  dronte. 

Domina  ferpentum,  dame  des  fer pens. 

Dominica  ferpentum.  Nieremberg  , boiciningua. 
Donax.  Arundofativa , canne , ou  rofeau  des  jardins. 
Donzella,  donzeüe. 

Dora,  ( mellica)  efpece  de  millet  dinde. 

Doradilla,  aut  douradinha:  v.  à l'art.  Ceterac. 
Dorchas  mofchi,  chevre  du  mifc. 

Doria , aut  virga  aurea  major , herbe  dorée. 

Dormidera  ; v.  à fart.  Sensitive. 

li  4- 
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Doronicum , doronic. 

plantaginis  folio , alterum , aut  arnica,  betoinedcf 
montagnes. 

Dorftenia  : voyez  à T article  CONTRA-YERVA. 

Dos  üliæ  : V.  à Fart.  Cyprès. 

Dourou  : v.  à i’arr.  Vo A DOUROU. 

Draba , drave, 

Draco , dragon. 

arbor  Indica  filiqnofa  , populi  folio  , angfana  Ja- 
vanenfis  : v.  à l'art.  Sang-de-dragon. 
cephalon  Aniericaniim,  tête  de  dragon. 
herba  acetaria  , aut  clracunculus  hortenfis  : voyez 
Estragon. 

Eephaloa,  cataleptique  : v.  TÈTE  DE  DragoN. 

marinus , aut  viva , vive. 

fylvdltis  , autptarmica  , herbe  à éternuer. 

; volans , dragon  ailé. 

~ Draconites  , pierre  de  dragon. 

Draconthema.  Sanguis  draconis  .,fang-dragon. 
Dracunculus,  draconcule. 
efculentus,  ejiragon. 

major , aut  dfacuntium  majus  , Serpentaire. 

- minor,  aut  arum,  pied  de  veau. 

pratenfis  ferrate  folio,  (ptarmica')  herbe  ci  éternuer, 
Drakena  radix , contra-yerva  du  Pérou. 

Dromas.  Camelus , c/mmeoG. 

Dronicdarius , dromadaire. 

Drofera  , aut  drofium,  feu  al chy milia , pied  de-lion. 
Drofemeli , aut  thereniabin,  manne  liquide. 

' Drufa  , Fpzticdi.,  Spath  criftallifé  en  grappes  , oüjpath 
drufen.  • 

Drufen  :ü.  Druse. 

Drynus  ferpens,  aut  querculus  ferpens,  (Scaliger) 
dryin. 

Drymopogon , ( barba  capræ  ) barbe  de  chevj^. 
Dryophitis,  aut  diopetis.  Rana  fylvellris,  grenouille 
des  bois. 

Dryopteris.  Y\]ix.,Sougere  mâle. 

Dudaim  in  bibliis , ( nmCi  ) bananier. 

Dujong,  tachas. 

Pulcamara , t/ofteç  amere. 
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Duldchinum  , aut  trafi , Jouc/ict. 

Dulcis  radix  , aux  glyzirrhiza , rcglijje.  ' 

Durio.  Duryaoens.  Duriones  : voyez  DüRION. 

Dutroa , & datura  : v.  ces  mots.  , 

Dytifcus , dytique. 

E. 

IEben,  autbamia,  ketmie. 

Ebenus  , ébene. 

Ebulus  , auc  fambucus  huniilis  & herbacea , yeble , oo 
' hiable.  < 

Ebur,  yvoire. 

arbor  ; aut  yga  , yvoire  arbre. 

fofTile , yvoire  fojjîle. 

uftum,  ( fpodium  ov  yvoire  brûle'. 

Echinata  , aut  erucago , roquette  Jauvage. 

Echineis  veterum  , remore. 

Echinites  , oiirjinfojjtle. 

Echinodermatum  fragmenta , d’ourjtn,  ovtfrag* 

mens  d echinites. 

Echinomelocados , chardon  des  Indes  Occidentales. 
Echinophora , e'chinophore. 

Echinopus  major,  chardon  e'chinope. 

Echinorum  acetabula , mamelons  dourjtn. 

Echinus  Brafdienfis  , ( armadillo  ) armadiUe. 

Echinus  marinus  orvarius , he'riffbnde  mer. N.  OüRSiN« 
muricatus , porc-épic  de  mer. 
pctxehÔMS , ourjln pétrifié.,  ou  échinite. 
porcinus,  aut  erinaceus,  iomiuc. 
terreftris , hérijfion  terrejîre. 

Ecbis  , viper  e de  File  de  St.  Laurent. 

Echium  Italicum  fpinofum  ( buglofTum)  bugloje.  \ 

lappulatum , aut  afperugo  vulgaris,  rapette,  ou  por» 
te-feuille. 

vulgare,  herbe  aux  viper  es où  vipérine. 

Eglefinus , églefi.n. 

Egretta , aigrette.  ' . 

Elæagnus , aut  falix  Syriaca , calaf. 

Elæphocamelus  : v.  à Fart.  Paco. 

Elaphobofcum.  Buplevrura , perce-feuille. 
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Elaphobofcum  fativum  Paftinaca, /jona/r. 

Elate  : voyez  à l'article  Dattier. 

Elater,.  taupiru 

Elaterium , concombre  Jauvage. 

Elatine,  ve'lvote,  ou  véronique  femelle. 

Eleaterium , ( chacrilla  ) cajcarille. 

Eledrum  , ( karabe , aucfuccinum  ) ambre  jaune. 
Elementa  , e'ie'mens, 

Elemi-gvmmi , vulgù,  gomme  c'Ieml.  Voyez  Résine 
Élemi. 

Eleomeli  : v.  ce  mot.  ^ 

Eleofelinum , aut  apium  paluftre,  ache  des  marais. 
Elephas , éléphant. 

Elettari  : v.  à l'art.  Cardamome. 

Elevi  : v.  à Part.  Coco. 

Elichryfum , immortelle  dorée. 

flore  majore,  purpurafcente  , /zeric  Wa/ic/je , ob 
pied  de  chat. 

Elleborinc  ferruginea,  (calceolus)  foulier  4e  Jéfotre- 
Dame. 

Éllopon  : V.  Fiatoia. 

Emberiza,  bruant. 

Emblici,  autcmbelgî:  î7.  à farf.  Myrobolans. 
Enie,  aut  emeu  : u.  Casoar. 

Emerus  Amerîcanus,  filiqua  încurvata,  inde-anil. 

aut  colutea  filiquofa , féné  fauvage. 

Empetrum  , frudu  albo  , camarigne. 

nigro  {bruyere  à fruit  noir')  : v.  à 
fart.  Camarigne. 

Emplaftratio  : v.  à Part.  Arbre  , greffe  à emporte- 
piece. 

Encardia,  encardites. 

Encauftum,  émail. 

Encéphalites , encéphalolde. 
ïnchrafichalus , aut  apua  , anchois. 

Endivia , endive. 

fylveftris  ( laduca  fylvcftris  ),  laitue  fauvage. 
Enger , aut  anil  : v.  à Part.  Indigo. 

Enhydrus,  enhydre. 

Enneadynamis  Polonorum , autParnaffia  ( granien  hc* 
dei^ceum).,ficurdu  Parnajfe. 
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Intomolithî:  üoyeaENTOMOLiTES  S?  Insectes  pé- 
trifiés. 

Enula  campana  , énule  campane^  ou  aunée. 

Enzada.  Ficus  Indica,  efpece  de  figuier  ; voyez  Ensade. 
Epelanus,  éperlcm. 

.Ephedra  maritima , raifin  de  mer. 

Ephemeron  raufca,  mouche  éphémère. 

venenofum , colchique  , ou  tue-chien. 

Ephemerum  virginianum , Hore  cæruleo  majori:  w.  a la 
fin  de  /’ürA.  Ephémère. 

Ephippium  placenti-forme  , J'elle  Polonoije. 

Epilobium  ; v.  Chamoe-NÉRION. 

Epimedium  , chapeau  d'Eve ;ue.  ' 

Dodonæi,  aut  populago,  ./budffeau. 

Epipadis,  aut  helleborine  , etléborine.  , 

Epifeopus  avis,  evêque. 

Epithymum , épithyrne. 

Equa  , ( cavalle  ):  v.  à tort.  CHEVAL. 

Equifetum , prêle. 

.Équulus , C poulain  ) : v.  à Fart.  CHEVAL. 

Equus , cheval. 

lineis  tranfvcrfis  verficolor , ( zébra  ) : v.  Zè- 
bre. 

Niloticus  i ( cheval  de  rivière  ) ; v.  Hippopo- 
tame. 

Eranthemum , aut  fios  adonis , efpece  de  renoncule  à 
fleur  rouge.  ' ^ 

Erawai , c'ejî  le  petit  ricin  d'Amérique. 

'Eretria  terra,  terre  érétrienne. 

Erica,  bruyere. 

baccifera  (erapetrum),  camarigne. 
foliis  imbricatis  glabris  , bruyere  commune:  ij. 
à Fart.  Tourbe. 

Erigeron  ( ferrecio  ) feneçon., 

Erinaceus  Lulîtanorum,  bonduc. 

• marinus  ( echinus  ) ourjin. 
omafus  : v.  Feuillet  à Fart.  Ruminans. 
terreftris  , aut  echinus  terrenus , hérijjbn. 
Erithacus , aut  phænicurus  , gorge-rouge. 
Erithronium  , aut  dens  canis , derit  de  chien. 
Erithropthalmus , roUngle, 
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ïrmellinus  , aut  guajacana  : voyez  ce  dernier  mot. 
Emiineus  , aut  mus  ponticus , hermine. 

Eruca , chenille.  • 

alba  & purpurea  ( hefperis  ) , 
annularia , annulaire. 

lutea  latifolia,  five  Barbaraca,  herbe  aux  Char’» 
pen tiers,  oo  herbe  de  Sainte  Barbe. 
maritima  Italica  haflx  cufpidi  fimili,  cakile. 
planta , roquette. 
fativa , roquette  des  jardins. 
finapi  , petite  efpece  de  moutarde  faitoage. 
fylveftris,  roquette fauvage. 

Erucago  fegetutn  , roquette  fauvage  des  champs. 
Ervilium , aut  ervilia.  Ochrus,  ochre. 

Ervi^m  femine  minore  , orobe  de  Candie. 

verum  ( ers  ")  : v.  Orobe. 

Eryngiùm , chardon  roland. 

archigenis  ( arcana  ) carline  petite  Z^fairvage. 
luteum  Monfpelienfe  ( feolymus  ) , c'pine  jaune. 
marinum  : v.  à la  fuite  rfw  mof  Chardon  Ro- 
land , panicaut  de  mer. 

•Eryfimum  fophia  diâaim  ( fophia  Chirurgorum  ) : v. 
Thalitron. 

Theophrafti  folio  hederaceo  ( fagopyrum)  , far- 
rajtn. 

i Eryfimura  vulgare , velar,  ou  torteUe. 

Eryfifceptum,  bois  derofe  de  la  Chine,  appelle 
Erythraxicon  indicum  minus , fpinofumcolutæ  foliis , 
filiquis  anguftioribus , flore  ex  luteo  & rubro 
eleganter  variegatis.  Farad.  Bat.  prodr.  jjj. 
( Poinciana  ) , poincillade. 

.Erythrinus , fiverubelÜo,  rouget.  ‘ •' 

Erythrodanum , autrubia,  garance. 

Efchara  , v.Escak^  à la  fuite  de  Part.  Corallines. 

Vefeare  eji  la  giroflée  de  mer  de  Léinery. 
Efula  , efule. 

- Indica , aut  apocinum  Ægyptiacum , herbe  de  la 
. houette. 

, minor , tithymale  des  vignes. 

paluftris.-sü.  à l’art.  Tithymale. 

Ettalche  : v.  Ettalch. 
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Eulophus,  eulophe.  , '■ 

' Eunuchus , eunuque. 

Evonimo  affinis , arbor  Orientalis , &c.  voyez  Thé  diï 
LA  Chine. 

Y\on{m\is.,fufain,oub6nnet  de  Prêtre.  ■ ; 

fruélu  nigro  tetragono,  làitT.  Jtmarouba. 
Eupatorium , eupatoire. 

arborefcens  venenatum , conani  franc. 
cannabinum  chryfanthemum  (verbdina),  ejpecp 
de  bideTis.,  ou  d eupatoire. 
veterum  ( agrimonia  ) , aigremoine. 

Euphorbia:  v.  à l'art.  Tithymale.  ■ 

Euphorbium , euphorbe.  ^ 

Euphrafia,  eufraife.  ■ ■ : 

Excrementum , excrc'ment.  ■ , 

Exhalatio  raineralis , exhalaifon  minérale.  ' r 

Exhebenus , bol  noirâtre  de  Samos. 

Exquima  : v.  à Fart.  Singe. 


Exuvia,  autfeneéla  anguiura,  dépouille  des  ferpens. 


F. 

f'  Aba  , feve. 

. Bengalenfis  ; v.  Feve  DE  BENGALE  v.  à Fart.’ 
Myrobolans. 

crafl'a,  vel  inverfa  , ( anacampferos , orpin,  ou 
reprife. 

Ægyptiacaaut  Sandi  \gnztn  ^ feve  de  S.  Ignace: 
V.  Noix  vomique. 

Græca:  v.  Güajacana.  • 

major , feve  de  ma^iis. 

JVIalacca , /eue  de  Malac.,  ou  anacarde. 

niinor , féverole. 

purgatrix  Indiæ  occiduæ:  v.  PiGNON  DE  Barj 
barie  à Fart.  Ricin.  , -.t 

Sancti  Ignatii,  aut  febrifuga,  vulgô  nux  igafur, 
feve  de  S.  Ignace.  Par  les  détails  que  nous 
avons  aclueüenient  de  ce  fruit  ou  amande,  il 
« ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  Noix  vomiquer 

V.  ce  mot,  , ■ 
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Faba  fuilla,  aut  porcina  (hyofciamus),^*u/î;i/iûmf,  otT 
hannebane. 

ïabago  : voya  ce  mot.  < 

vulgô  filiquaftrum, ^af/77>r. 

Fabaifia,  aut  anacampferos,  ;ou/)crèe  des  vignes. 

Faber  pifcis:  v.  FORGERON  ÊJ'DORÉE. 

Faciès , vifage. 

Facinellus  .,faux. 

Fae  ces  vini , ( iie  du  vin  ):v.à  P article  ViGNB. 
Fagara,/û^arf. 

Fagopyrum,aut  fdgotriticum,yàrrû/îh, 

Fagus,  hêtre. 

fepiutn  (carpinus'),  charmille. 

Falcinellus,  grimpereau. 

arboreus  noÜras,  ^rimpereau-torchepot. 

Falco , faucon. 

gibboCus , faucon  hagard.,  ou  boffu. 
hornotinus , faucon-fors. 

. leucocephal us , yàucoa  blanc. 
facer , faucon  facre. 
llellaris,  faucon  étoilé. 
torquatus , faucon  à collier. 

Falconello  : v.  Faüconnette  à Part.  Pie-grie- 
CHE. 

Falltrancks,  ( vulnéraires  de  Suiffe).  Voyez  Fall« 
TRANCHS. 

Far  venniculum  rubrum  , aut  zea  , froment  rouge. 
Farfara,  aut  fàrfarella , ( tuffilago  > /jaj-rf’ôae. 

Farferus  antiquorum.  Populus,  peuplier  blanc. 
Farfugiu.n , aut  populago , fouci  de  marais. 

Farina , farine. 

de  Palo:  v.  à Part.  Manihot. 
fecundans , poufjîere  prolifique  des  plantes. 
foflîlis , farine  foflile. 

Fario,  auttrutta:  v.  Truite. 

Tavagello , aut  chelidonia , Jielidoine  petite. 

Favago  auftralis  ( rfcyonium  porofum  & molle  (^alcyon: 
voyez  Alcyoniüm. 
conchylii:  ».  à Part.  COQUILLAGE. 

Faufel  : ».  à Part.  Cachou. 

Fedagofo,  aut  jacua  acanga:  ».  Gerendb. 
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Fel , fiel  : Voyez  à l’article  Homme. 

hovis , fiel  de  bœuf  : voyez  à l’article  Taureau. 
terræ.  Centaurium  minus , centaurée  petite. 
Feld-fpath  : v.  à l'art.  QüartZ. 

Felis , cJiat. 

odoratus , aut  zibethina:  v.  à Fart.  Civette. 
Feriola  arbor , ligne  in  modura  marmoris  variegato 
bois  de  f croies , ou  bois  marbré. 

Fermentum  j levain^  ou  pâte  aigre  : voy.  à l’art.  Pain, 
Ferrugo  : v.  Rouille  à Fart.  Fer. 

Ferrum,  fer. 

equinum , fer  de  cheval.  L 

Ferruminatrix , aut  fideritis  hirfuta , crapaudine. 
Ferula:  V.  Ferule. 

Africana  galbanifera  : v.  Galbanum. 
anmionifera  : v.  Ammoniaq,ue  {gomme). 
Ferulago  latiore  folio  , aut  galbanifer  : v.  GalbaNUM. 
Feftuca  graminea  glumis  hirfutis , aut  gramen  muro- 
rum , fétu. 

Feftucago , aut  feftuca  avenacea  fterilis  elatior.  Bromos 
herha,  avoine  fauvage^  bâtarde. 

Fiatola  y.fiatole. 

Fiber , cafior. 

Ficaria , aut  fcrophularia , fcrophülaire. 

Ficedula,  bec-figue. 

atri  capill  a , fairoette. 

• Ficoïdes  Occidentale  ( echino  melocacftos  ) cJmrdon 
des  Indes  Occidentales. 

Ficoîtes  , figue , ou  poire  de  mer  fojjîle.  l 

ficus , figuier. 

Ægyptia , aut  fycomorus  ,fycomore. 
folio  citrei  acutiore,  fru(flu  viridi,  j:;o/n’er fauvage 
de  Cayenne. 

Indica  admirabilis  , figuier  admirable , ou pare- 
turier. 

aut  Adami , vulgo  mufa  : v.  Bananier. 
vulgô,  opuntia.  > 

infernalis  : v.  Figuier  infernal  à Fart.  Ricin. 
jyialabarica , frudtu  ribefii , ifiela. 
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Ficus  pafTæ  , aut  caricæ:  voyez  Figues  seches  à 
forhc/e  Figuier. 

fylveftris:  uo^eaFlGUES  SAUVAGES  à rart.YU 
güier. 

Ficurata , pierres  figurées. 

Filago,  herhe'à  coton. 

Alpina , aut  J,eontopodium,  patte  de  lion. 

Filicites , filicite. 

Filicula , fougère  petite. 

Filipendula  .,filipendule. 

Filius  ante  patrem  (.tulFilago)  tujfilage. 

Filix,/oi/^ere.  , ^ . 

florida,  aut  ofmunda,  ofmonde,  ou  fougerefieume. 
non  romofa  dentata  ,fougere  mâle. 
ramofa  non  dentata , fougere  femelle. 

Filtrum:  «.Pierre  a filtrer  à /"art.  Gkais. 

Ftmpi  : V.  à Fart.  Cannelle  blanche. 

Finochio  : U.  à/’erf.  Fenouil.  v. 

Fiftici , autpiftachia,  pifiaches. 

Fiftularia.  Pedicularis , pédiculaire  des  prés. 

Flamma  (.ignis  ) 

• aut  flammula  jovis  ( lychnis  ) 

Flamula.  Dentellaria,  dentelaire. 

Fletleta,yJf:i,  ou //fWef. 

Floratio  & defloratio  ; v.  à Fart.  Fleur  {fleuraifon  ). 
Flores  in  capitulum  congeüi y fieurs  en  tête:  voyez  a 
' l’article  PLANTE. 

ftsEchados  : v.  à Fart.  Stechas. 

Flos , fleur.  ^ , 7 4 

adonis  , aut  eranthemum,  efpece  de  renoncule  a 

fleur  rouge. 

Africanus.  'ïü%etes  y œillet  (f  Inde.  i 
ambarvalis , polygala  vulgaire. 
amentaceus:  v.  Chaton  a /’ûrf.  Plante. 
amoris.  Amaranthus,  amaranthe. 
arijenti  ( lac  lunæ)  u.Fleür  d’argenT. 
cœli , noftoch. 

cancri.  Cannacorus, 

Conftantinopolitanus , fleur  de  Conjlantinople. 
çuculi  ,aut  cardamine , pajjiragefauoage. 
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Flos  cupri,/fi/r  de  cuivre. 

ferri  ,*  aut  martis , Jieur  de  fer. 

Jacobi  fandi.  Herba  Jacobæa , Jacobée. 
mellis.  Melianthus,  mc'liante. 

PafTionis, delà  PaJJîon:  voyez  Grenadilie. 
regius,  flore  purpureo , (delphinium)  pied  da- 
louette. 

fanguineus,  aut  cardamindum  , co/wcrnc/ietife. 
folis , aut  corona  folis , herbe  au  foleil. 

Trinitatis , penfe'e. 

Flofculofus  ; vope2  Fleuron  à l'article  Plante. 
Fluorés,  fluors. 

FluiT-fpath , Spath  fufble. 

Fluftra  : V.  à fart.  ZooPHYTE. 

Fluvium,  fleuve. 

le oài-mesdz.,  fouille-merde.  Voyez  EscARBOT  C0>G 
MUN. 

Fœniculum , fenouil. 

ülpinum  perenne  , capilfaceo  folio  odore  raedica- 
to,  meum  dathamante. 
annuum  origani  odore,  ûm/n/. 
umbella  contraâata  oblonga , herbe  aux  gen- 
cives. 

dulce  , fenouil  de  Florence. 

erraticum , efpe  de  cumirifauvage. 

marinum.  Crithmum , baCile. 

porcinum,  aut  peucedanum,  queue  de  pourceau» 

finenfe,  aut  zingi,  c/uj  efoz/e  oubadian. 

tortuofuni  ,fefeli. 

vulgare  minus  acriori  & nigriori  femine , fenouil 
des  vignes. 

Foenum , foin. 

Burgundiacum,  aut  medica  , luzerne. 
camelorum , ( juncus  odoiatus  ) fehénante. 

' Græcum , fenugrec. 

Foina  , aut  foyna,  ÿow/ne.  ‘ 

Folia  alata,  conjug'ata,  digitata , flabelliformia , palina- 
ta,  peltatri,  pinnata:  u.  à /’urr.  Feuille. 
Foliatio  & defoliatio  , feuillaifon  & dcfeuiUafon  : 
voyez  à l’article  Feuille. 

Folio-cythanis , bcdsiUa/d  & feuiüe-poijfon. 
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Folium  t&  frondes  ^feuille  & feuillage.  r 

Indum.  Malabathrum , /eujüe  Indienne. 
Orientale,  aut  fenna , 

Fongipora , fongipore. 

Fons , fontaine. 

Fontalis , aut  potamogeton , c'pi  d’eau. 

Forbefina  Bononcnfium.  Bidens,  eupatoire  femelle 
bâtarde. 

Forbicina , forbicine. 

Forficula , perce-oreille. 

Formica , fourmi. 

leo  : voyez  FouRMi-LiON  ^ Demoiselle. 

Y oimicæ-ïchneumoncs , fourmis -ichneumons  : voyez 
à la  fuite  de  l’article  Pou  DE  BOIS. 

Fornites  : v.  à l'art.  Figuier. 

FotTilia , fqjjiles. 

Fou-ling:  v.  à l'art.  SouiNE. 

Fouraa,  baume  vert.  < 

Fouti-vento  : î7.  Quercerelle. 

Fragaria , fraijter. 

chilienfis , frudu  maximo , foliis  carnolis  hirfutis  : 
v.  Fraisier  du  Pérou  à l’art.  Fraisier. 
Fragmenta  pretiofa , précieux. 

Fragum,  aut  fragula , 

Franibæfia , framboijler. 

Francolinus , francolin. 

Frangula,  aut  alnus  nigra  baccifera , bourdaine. 
Fratercula,  macareux. 

Fraxinella,  diêlame  blanc. 

Fraxinus,  frêne. 

humilier  ; quandoque  excelfior:  v.  à Fart.  MaS* 
NE. 

Fregata , frégate. 

Fretum,  détroit. 

Siculum, /arc  de  Mefpne:  voyez  l’art.  DÉTROIT, 
Fringilla , aut  frigilla , pinfon. 

montana,  pirfon  de  montagne. 
nivalis , nlverole. 

fylvatica , pinfon  à ailes  8^  quçue  noires. 
tricolor , pape. 

vulgaris,  pinfon  Jimple  ovtvidgaire. 
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Frîngillago,  aut  carbonarius , charbonnière , 

ou  grande  méfange.. 

Fritillaria , fritillaire. 

Frondipora , frondipore. 

Fruéhis , fruit. 

palma:  aut  dadlylus  : voyez  DattiER. 
peregrinus  prinius,  bonduc. 

Frumentum,  bld  ou  froment. 

barbatum,  aut  loculare,  {zes.) ^ froment  locar 
ou  dpeautre. 

fatuum , aut  lolium , yvroie  ou  zizanie. 
Sarracenicuni , aut  fagopyrum  ^farrajin. 
Turcicum,  aut  Indicum,  {mais)  blé  de  Turquie 
ou  blé  <£ Inde. 

Frutcx:  v.  Arbrisseau  à Plante. 

coriarius:  v.  Kedoul. 

Lufitanis  camarinnas  di(ftus , C empetrum  ) , co< 
marigne. 

pavoninus.  Poinciniana,  poinciüade. 
îenfibilis , aut  mimofa  ; fenjltivc. 
fpicatus,  foliis  faliginis  ferratis , fpiræa  , ^zVe'f. 
terribilis , aut  alypuin  : v.  à l’article  Globu» 
LAIRE. 

Fuca , aut  phvcis , phyjida.  Confultez  le  Diâiionnaire 
de  Lemery. 

, Fucus:  ü.  Varec  £«?  Algue. 

folliculaceus.  Sargazo  , herbe  flottante. 
'marititnus  velîculos  habens  : v.  Varec. 
mufca,  bourdon. 

telam  Hncamve  referens  : ».  d/’ur^.  CoRALLlNE. 
thermalis  , fubilantiâ  venculari , fuperficie  ietlcu« 
lari , fucus  des  eaux  minérales. 
verrucofus  , tindorius  : ».  Orseille. 

Fuga  dæmonum,  ».  à Cart.  Millepertuis. 
Fuglacuru  aut  flugacuru , ver  macaque. 

Fulca  fpinofa  , Chirurgien  varié  : ».  à tort.  Ja- 

CANA. 

Fulchrum  : ».  SUPPORTS  à tort.  Plante.  V.  aujfî 
à Fart.  Os. 

FulguL,  éclair»-  ' ~ "■ 

% . 
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f\i\K^Vü\%mSi  foulque  y JodcUe.  ■ . • 

Fuligo,/uif. 

Fullo,  you/o/I, 

Fulmen , foudre. 

Fumaria , aut  fumiis  terræ , fumeterre. 

Fungi  favaginofi,  aut  boletus  efculentus,  morille. 

igniarii  ; voyez  à l'article  Agaric  DE  CHÊKE. 
Fungifer  lapis,  pierre  à champignon. 

Fungices , fongites. 

Fungus,  champignon. 

agaricus:ü.  à l'art.  Agaric  de  chêne. 
campdlris  efculentus  vulgatilfiinus,  champignon 
de  couche. 

cavernofus  , abt  porofus , morille. 
ex  pede  equino,  champignon  ^ pied  de  cheval. 
laricis  , agaric  du  larix. 
marinus , champignon  marin. 
porofus , aut  cavernofus , aibicans , quafi  fuligine 
infedas,  moi  Ole. 

rotundus  orbicularis  , aut  lycoperdon  bovifta, 
veffe  de  Icup. 

fambucinus  , ( champignon  de  fureau  ).  Voyez 
Oreille  de  Judas  à/a  fuite  de  Cart.  Cham. 

PIGNON. 

vernus  elculentus,  pileolo  rotundiori:  v.  Mous- 
sÊRON  à l'art.  Champignon. 
vinofus , champignon  des  tonneaux  des  caves. 
Tüxfüi , fon.  . , 

Furia  infernalis , furie  infernale. 

Fuiow  Furettus.  Furunculus.  Muftela  fylvellris , aut 
viyerra , furet. 

Fufanus,  aut  evonymus,  bonnet  de  Prêtre  ou  fiifain. 
Fufeina,  aut  multela,  belette. 

G. 

(^Adus  molva,  lofe. 

Gagi< t es, jûy et  ou  .;az J.  ^ . 

Gdgel  Germanorum  : v.^  AÎYRTE  BATARI^  : ^ . 
Gaïnus.  Martes , marte  ou  martre. 
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Galaclites , aut  galaxias , galaciitc  ou  pierre  de  lait. 
Galanga  major  & minor  î GalaXG  A. 

Galangæ  fimilis  radix  ex  Florida  , { radix  San<îtæ  He* 
lenæ  ) racine  de  Suinte  Helene.  ' 

Galbanifer;  v.  GalbanüM. 

Gai  bula  ,Jacamar. 

Galbuli  cuprelli  : v.  GalbULES  à Fart.  CvPRès. 

Gale  , C piment  roi/al):  voyez  Arbre  de  cire  ^ " 
Myrte  bâtard. 

Galedrâgon.  Dîpfacus  , chardon  à Bonnetier. 

Gaiegz  y rue  de  clicvre. 

Ægyptiaca  fjliquls  artîculatis  : ü.  SesbaN. 
ncniorenfis  prima,  aut  orobus  fylvaticus  , orobi^ 
Jairvage. 

vulgaris , floribus  cærulcis , rue  de  clievre. 

Galena  , galene. 

granulata,  galene  de  plomb  grenèle'e.  , ^ 

inanis,  blende. 

- , „ telTulata , &c.  mine  de  plomb  tejpjlaire.  ' 

Galeoplis  : v.  à Fart.  Qrtïk. 

paluftris , atigullUfolio  , fœtida , ortie  petite  ^ 

. puante. 

Galeoti  ,/e  dit  des  poijjons  cétacées  : voyez  ce  mot  & 
Farticle  Poissox. 

Galerita  alauda  , alouette  huppée.  ^ 

Galeruca , galeruqite. 

Galeus  afterias  , aut  muftelus  ftellaris , chien  de  mer 
à taches  rondes:  ' 

canis  , chien  de  mer. 
glaucus,  cagnot  bleu. 

dentibus  granulofis  j'foraminibus  circa  ocu- 
ïos  ^ fquale., 

levis  , émifole.  . , , 

Galgulus,  roUier. 

Argentoratenfis  , geai  d Alface  ou  de  Strasbourg, 
Gali,  aut  anil;  U.  Indigo. 

Galla , galle.  ' , 

Ga.llæ-inlèéli , gallinfecles.  . , ' ^ 

Gallina  (.  ).  U.  à /’arf.  Coq,.  • , 

aquatica , /ouA/üc.  . “ , 

galle'rita,  pùule'huppée.  ■■■  " 
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Gallina  junior , géline. 

' plumipes , poule  pattue. 

Tuüica.,  ge'Iinote. 

fylvatica  crepitans , pedlore  columbino , agamie. 
fylvcftris , macucagua  Brafilienfibus  dida  , grojfe 
^ perdrix  du  BreJU. 

GalHnago , aut  rullicula  avis , bécajpne. 

Gallinafla  ( tropillot)  ; v.  Gallinasse. 

Gallinula  : o.  Poulette  à /’arr.  Coq.  i 

aquatica , aut  cloropus  major , colin  noir  : voyez 
Poule  d’eau. 

rubra  Jeruviana , poule  du  Pdrou. 

Gallitrichum.  Sclaræa  , toute-bonne. 

Gallium  ( petit  muguet^  voyez  CaillelaiT. 

latifoliura  , çruciata  quibufdam , flore  luteo,  crou 
Jette. 

tetraphyllon , aut  rubeola , herbe  à F efquinancie. 
Gallo-pavo , coq  (T Inde. 

Gallus  eviratus , chapon.  * 

férus  , faxatilis,  croceus,  criftam  è plumis  cont 
trudam  gerens , coq  des  roches. 
gallinaceus , coq. 

Indicus,  coq  de  Curajfau. 
marin  us  pifeis  , autfaber,  dore'e. 
fylveftris , coq  de  bruyere. 

Gamaïeu  : v.  à l'art.  Vakiolite. 

Gamelo;  z?.  Baume  de  Copahu. 

Gamma  aureum  , gamma  doré. 

Gammarolitus , gammarolite. 

Ganaperide  ( Ray  ) : voyez  QuINQ,UIîIA. 

Gandola:  v.  Basella. 

Garagay  : v.  ce  mot. 

Garamantites  lapis , aut  fandâftros , JkndaJlre. 

Garbd , gerbuah:  v.  Ichneumon  ^ Gerboise. 
Garent-oguen  : u.  Gens-eng. 

Garofnium  , aut  attriplex  fœtida  : v.  Arrochk 
PUANTE. 

Garrulus,  geai. 

Garfetta , jarfette. 

Garum,  aut  muria,  (faumure^:  v.  Garum. 

Gaiza , aut  guiratingua  : v,  à Fart.  HÉRON. 
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Gato  de  algalia  : oo^ezKAM-KAN. 

Gavia.,  mouette. 

ridibunda  , mouette  rieufe. 
viridis  , pluvier  vert. 

Gazella  Indica , aut  mofehifer  ; v.  Gazelle. 

Gehuph  arbor , Inc^is  cobban  : v.  Gehüph. 

Gelapa , aut  gialapa.  Jalappa  , jalap.  ^ 

Gelatina  marina  : v.  Gelée  de  mer  àPart.  Ortie 

^ ' DE  MER. 

Gelft  ou  pyrite  d! or, 

Gelida , gelée. 

GtXieminam.,  jafmin  commun  ov  petit. 

Gemma  aledloria  , pierre  aleÜorienne.  ' ' • 

■ aqua  marina  diAa  , aigue-marine. 
huya  ; v.  à Fart.  Pierre  de  lard. 
rubina  , rubis. 

Gemmæ  » pierres  précieujes. 

populi  nigræ  , yeux  du  peuple, 

{û.,\Jel  gemme. 

Generatio , génération. 

Genetta , aut  genethocatus  : v.  Genette.  ' 

Genipa,  fruélu  ovato  , ( genipanier  ) ; u,  Janipaba. 
Genipi  Sabaudorum  , c'ejlla petite  alipnthe  des  Alpes: 
voyez  Genipi. 

Genifta , genêt. 

angulofa  & feoparia  ( cy tifo-genifta  ) , efhece  de 
genêt  à balais. 

erinacea,  efpece  de  genêt  piquant. 
juncea , aut  Hifpanica  , genêt  dEfpagne. 
fpartiura  majus , aut  feorpius  , genêt  piquant. 
fpartium  fpinoüira,  foliis  polygoni.  Alhagi:  v. 
Agul. 

fpinofa  Indica,  verticillata , flore  purpureo  cæ- 
ruleo:  w.  Bahel  ^ Genêt  épineux.  ' 
Geniftella  herbacea, 

fpinofa  major  , aut  feorpius , genêt  piquant. 
tindoria , génejirole  ou  herbe  aux  Teinturiers.’ 
Génitale  m^^rinum , membre  marin. 

Gentiana,  gentiane. 

nigrà  officinarum  , perjtl  de  montagne  grand. 
Géranium  , bec  de  grue. 
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Germen , rtoytz  Bourgeon  àParticIe  Plante. 
Gerontopogon , aut  tragopogon , barbe  de  bouc. 
Gefminum  , aut  jafminum , 

Geftatio,  gedation. 

Geum , aut  fanicula  ( caryophyllata  vulgaris)  ; bénoitc  ' 
ou  galiot. 

rotundi-foliummajus,  geum. 

Ghitta  jamau  , aut  .gummi-gutta , gomme-gutte. 

Ghoraba  cingalenfibus , vulgô  arbor  carcapulîi  : o.  Car« 
CAPULLI. 

Giacintho  guanarcino  : v.  VERMEILLE. 

Giallolino  , jaune  de  Naples. 

Gibba  fquilla , chevrette  ou  faliloqiie. 

Gigantus,  géant. 

Ging-feng  : ü.  Gens-eng. 

Gingiber , gingembre. 

Gingidium  ful'chi  , aut  cerefoliam , cerfeuil.  ’t  \ 

Hifpanicum  , aut  vifnaga  , vifnage.  ■’  >. 
umbella  oblonga.  Fœniculura  annuum  , herbe 
aux  gencives. 

Giraffa , giraffc.  ■ ■ - 

Girafole,  girafol. 

Girella , donzeUe. 

Gith,  autnigella,  nieÜe  ou  nigeüe. 

Glacies,  glaçe.  ^ ' • > 

Mariæ,  verre  de  Mofcaoie. 

Gladiolus glaneuh 

aquaticus.  Butomus  , 

fœtidus , aut  xyris’,  ejpatule  ou  glayeul puant. 
luteis  liliis,  aut  acorus  adulterinus  : v.  AcORUS 
FAUX. 

' ’ major  byzantinus , glais  ou  glayeul. 

G\àà\os.,poij]on  empereur  ou  épée  de  mer  de  Groenland. 
Glandes  terrellres  ; v.  Magjon  à Part.  Vesce  SAU- 
VAGE. 

Glandula  : v.  à Part.  Plante. 

Glans':  O.  Gi,ANDà/’ûr^.  Chêne. 

marina,  autbalanus  marinus  , gland  de  mer. 
unguentaria  , aut  nux  ben  : v.  Ben. 

Glareola  , glaréole  : voyez  aufli  PERDRIX  DE  MER. 
Glaftum  Indicum,  inde.  . 
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Glaftriimfativiim  , (iditis),  voyez  PASTEt. 

fylvcftreDiofcoridis  , aut  dentellaria , dentelaire, 
Glaucium,  Ûore  \uteo , pavot  cornu.  ‘ 

Glaucus , aut  glaucium  avis , morillon. 

Glaux  maritiiTia  , herbe  au  lait. 

Glebæ  metallicæ  , glebes  déminerai  : voyez  à V article 
Mines. 

Glechoma  hederacea , lierre  terrejlre. 

GlcfTum,  aut  eleétrum.  Karabeiv.  Arbre  JAUNE. 

Glis , loir. 

GloboGtæ , ^/oZ)o/îit«. 

Globularia  , globulaire  ou  houlette. 

Globulus  tnarinus.  Pila  marina , balle  ou  egagropile  de 
mer. 

Globus,  globe. 

. igneut , globe  de  feu.  • 

GlofTopetrac  : aut  odontopetræ  , ghjfopetres. 

Gluma:  v.Bale  à /’art.  Plante.  ' 

Gluten  : v.  ce  mot. 

, alcanak,aut  idhyocolla:  ç.  Colle  depôissoiï 
à l'art.  Esturgeon.  . . • ^ 

auri:  u.  Borax. 

-Glutinum,  aut  colla , roi/e.  • ' 

Glycipicros  , aut  amara  dulcis , douce-amere. 
Glycyrrhiïa  , aut  liquiritta,  régliffe.  '■ 

•’  ' arborefeens , aut  pfeudo-acacia  vulgaris , acacia 
commun. 

capite  echinato  ,faiiffe  reglijje  ou  réglijfe  des  An- 
ciens csf  étrangère. 

Germanica>  r ég U jfe  vulgaire. 

•Gnaphalium  Alpinum  , aut  leontopodium , patte  de 
lion. 

maritimum , herbe  blanche. 
vulgare  majus.  Filago  , herbe  â coton. 

Gobaar  : v.  à Fart.  Pavot  blanc. 

Gobergus , goberge. 

Gobius  fluyiatilis , autgobio  , goujon. 

Gomara,  aut  hobus , ejpece  de  myrobolan  : voy.  ce  mot. 
Gomphrena  , aut  fymphonia,  amarante  tricolor.  , 
Gordius , medinenfis , dragonneau. 
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Corclius  pallidus,  &c.  voyez  Gordius. 

Gonjonia , {gorgone  ) ; voyez  à l'article  ZOOPHYTES. 
’GoiTampinus , {gojfainpin ) : v.  FROMAGER. 
Goflypium , coton. 

Gracculus  , aut  graccus,  geai. 

.Gramen,  chiendent. 

avenaceum  elatius  : t?.  Froment  AL. 
caninum  arvenfe,  chiendent  ordinaire. 

' ..  cyperoides  aromaticumlndicum , nard  Indien. 
vulgare, /ec/jf. 

dadtylon , radice  repente  five  officinarum , chien- 
dent pied  de  poule. 

• dadylon  Ægyptiaçum,  pifrfrfe  co<7^^pf£e/T.  / 

didhim  loUuni/yi7razeoua/2ûniC. 
junceum  fpicatum,  aut  jiincago , jonc  yjzi/x. 
loliaceum,  anguftiorc  folio  & fpica  ( phœnix)  , 
yvraie  de  rat.  < 

marlnum  & polianthemum.  Statice,  gazon  dû. 
lympe. 

. juurorum , aut  fefluca  graminea , glumis  hirfutis , 

‘ fetu. 

Parnaflî , aut  hederaceum , fleur  du  Parnajje. 
ipicatum femine  mdiaceo  albo , graine  de  Cet. 
parie. 

tremulentum , amourettes  tremblantes. 
^Graminifolia  paluftris  » repens , vafcuHs  granorum  pi- 
peris , Rayi  aut  pilularia  ypilulaire. 

•Grammites  : v.  Gramm atias.  , 

Grana , aut femen  : o.  Graine. 

ades , aut  fambuci : v.‘à  l’art.  Süreaü. 

, Orientalis  ( cocci  Orientales) , coz/t/cj  rfuZconnf. 
five  granum  paradifi , co/'rfû/no/nc^ranrf. 
tillia:77.  Grains  de  Tilli  à l’art.  Ricin, 
Granadilla,  {fleur  de  la  PaJJlon):  voy.  Grenaoillk. 
Granal  Hollandorum  , inter  aizoa  reponenda , plante 
d Amérique  toujours  verte  ^ È?  qui  croît  fi{f- 
pendue  au  plancher  dans  les  maifons.  Ceft 
, une  efpece  de  fedum. 

'‘Grmatii,  grenadier. 

Grànatinus , grenadin.  . ..  . 

Granatus  gemma , grenat. 
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Grande , grêle, 

Granilla : à V article  Cochenille. 

Granitum , granité. 

Granum,  grain. 

alzelen  Arabum , aut  tT^fi,JouchetJultan. 
ben  : ü.Ben. 

diftum  coccus  baphica , c'ejl  le  kermès. 
gnidium,  {fruit  du  garou).  Voyez  ThyMELÉE. 
regium  majus  aut  ricinus,  ricin. 
tindorium  : v.  Kermès. 

Zelim, /jozore  de  Ze'lim. 

Graphida  lapis,  aut  morochtus, /Pierre rfe/tzit. 
Gratægus , alijîer.  ' 

Gratia  Dei  Gerrnanis,  ( gratiola ) ^afzo/e. 

Gratiola , gratiole  ou  herbe  a pauvre  homme. 

cærulea,  aut  tertianaria,  centaure'ebkue.' 
Grey-hound  : v.  Xi  des  Chinois. 

Grigallus,  auttetrax,;  tétras  ou  'tetrao.  , , 

’Groffularia  fpînofa  , gràJeiUier  épineux. 

QtMs^grue.  • , ^ 

Americana , grue  d Amérique. 
balearica , grue  baléarique. 
crepitahs , 'grue  criarde.  - , 

freti  Hudfortis  , grue  de  la  haie  dHudfon. 
Japonenfis  grue  du  Japon. 

Indiæ  Orientalis , grue  des  Indes  Orientales. 
Numidica,,  demoiJeUe  de  Numidie. 
pifeis  marinus , grue-poijjon. 

Grutum  : v.  Gruau  àVart.  Avoine. 

Gryllos , aut  ferinus  iferin. 

Gryllo-talpa , courtilliere  oataupe-griüon.  Voy.  Gril- 
lon Taupe.  ^ 

Gryllus , grillon. 

pedibus  antids  palmatis , 

Guadum,  aut  ifatis  , pajlel. 

Guajacana , jp/aç/zeminfer. 

Guajacum , gayac. 

patavjnum,  (Guajacàna)  plaqueminier . 
‘Guajaraba , (arbor  papyracca)  arbre  de  la  Nouvelle  Efr 
pagne. 

Guainumbi,  aut  guaracyaba , ejpece  de  colibri.  Voyea 
ce  mot.  ' 
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Guainumu  : voyez  Guaffinüm. 

Guanabaniis,  (,  Guanabane  ")  u.  Cachimentier. 
frudu  aureo  & molliter  aculeato  : ».  PoMMIER 
DE  CANNELLE.. 

früdu  turbinato  minori  lutco,  cœur  de  bœuf  ou 
'petit  corojbl.  . . , 

Giianabo  pintado, 

Giianaco  ou  guanapo  î v.  Paco. 

Guanucuna  culqui { argent  des  morts').  Voyez  à l’ar- 
ticle Pierre  de  GallinacÉ. 

Giiapareiba  : v.  à L'art.  Mangle.  , 

Guaraci'gaba , aut  guainiipibi,  ejpece  de  colibri. 
Cmrdquimymh  , myrte.du  BrcJtT.  , , 

Guaratereba  : ».  Maq,ueREAü.  ‘ . 

Guart,,âut  gui,  ( arbor  triftis  ^ arbre*trijle. 
Guava/r».  à l'art.  PoiS  SUCRÉ  de  L'.^GViANE.  , -, 
Gvayjvà^  guii//ar>i'cr.  ' “ ' 

Guichelle  popfttli  : ».  à Fart.  Palmier  de  monta- 
gne e- Yecolt. 

Guilundina  aculeata  loiiolis  ovalibus  acumitïatis,  LiNN'* 
».  Pois  DE  TERRE.  ^ - 

moringua:  ».  BOIS  NÉPIIRÉTKIUÉ. 

Guinetta , . ’ ' ; ' 

Gula  plumbæa,  gorge  ou gojter. 

Gulo:,»  Glouton  ^ Goulu. 

Cummî  : ».  GoMME. 

acanthiurii , aut  Arabicum , ûC£7C/û. 
aminoniacum  : ».  Ammoniaq.üe,  gomme'). 

' animea,  réjîne  anime'.  ' 

arabicum ».  Gom.ME  ARABiaUE , ^ Vart. 
Acacia  véritable. 

Gummi  Babylonicum , aut  SenOgalcnfe , gomme  du 
Se'ncgal. 

Bailbra , gomme  de  BaJJbra. 
cancamum , gomme'  cancame. 
caranna,  rrpne  caragne. 
cedria  : rejtne  de  cedre. 

. cerafi , ( gomme  de  cerijter.  ) Voyez  à l’articljï 
Gomme  de  Pays. 

. chibcHi , aut  cachibou  : ».  à Vart.  Gommier, 

' ' de  jetnu,  àut  deperu:  ».  Gomme-Gutte. 
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Gummi  demi  : î7oy«  résine  Élemi. 

funcrum,  {baume  de  momie).  Voyez  à l’article  As- 
phalte. 

gutta,  autgotta:  royea  CarcapüLli. 
hedfræ;  ü,  àCartide  Lierre  en  arbre. 
juniperi  : v.  à F art.  Genevrier. 
narras.,  gomme  de  pays. 
olampi , rejine  olampi. 
opopanax;  î7.  à Fart.  Eerce-grande. 
prunif  V.  à Fart.  Gomme  de  Pays. 
fagapenum,  autferaphicum : t?. SagapeNüM. 
Saracenicum,  aut  Thebaïeum:  v.  Gomme  Ara» 
BIQ.UE. 

Sencgalenfe:  gomme  du  Sénégal. 
tacaraahaca , rejînetacamaque. 
tragacantha :v.àF art.  Barbe  de  renard. 
turis:  v.  à Fart.  Acacia  véritable. 

Gundelia  Orientalis,  acanthi  aculeati  folio  ; v.HacüB. 
Guranthe-engera , teitei. 

Gutta,  aut lacrjfina  vitis , larme devigne.  ' 
gamamlra,  autgemou:  v.  CarcapüLLI. 
Gyapu-guacu  : v.  Evertzen. 

Guytis.  Guiti-iba.  Guiti  coroya.  Guiti-toroba.  Guiti- 
miri , grand  arbre  du  Br cjîl.  Confultezle  Dic- 
tionnaire  de  Lémery. 

Gymnotus  dedricus  : v.  à Fart.  Torpille. 

Gypfeo  felenites , gypfe  cryJiaUifé. 

Gypfum  , gypfe. 

tymphaicum , v.  Pozzolane. 

Gyrafal-papa  : v.  à Fart.  Jaca. 

Gyr-falco,  fducon  gerfault. 

Gyrinus:  v.  Grenouille,  Têtard  & Tourni- 

Q.UET. 

H "" 

J T ABASCON , batatte  de  la  Virginie. 

H^abel  aflls  Tripolitanis , auttTzFiJbuchetfultan. 
Habdculculc  corfultcj  Lémery. 

Hacchic;  V.  Caté  Indien. 

* 
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Hoedus:  chevreau:  voyez  Cabril. 

Hæmatopus,  pie  de  mer  : voyezBÉCASSE  de  MER. 
Hæmatitesfchiftus  : v.  HÉMATITE  àTart.  Fer. 
HiTmatoxyluni , bois  de  Campêche. 

H æmorrhoi  H um  herba/chelidoniaycrojj/ju/û/rc^cfiïf. 
] iæmorrhoïs:  ü.  Aimorrhous. 

}iærnia.  On  foup^onne  que  d eji  le  fruit  dunegundo: 
voyez  ce  mot. 

Hagiofpermus , ( xantolîna  ) poudre  à vers. 
Hahelicoca:  v.  CaRAGNE. 

Halcc,  hareng. 

Halicacabum.  Alkekengî  : v.  Alkekknge. 

peregrinum.  Cor  ïndum, jaoii  de  merveille. 
Halinus  , pourpier  de  mer. 

Hulir.atrum  ; v.  Halinatron., 

Haliotis , oreille  de  mer. 

Halitus  : v.  Exhalaison. 

Halos:  U.  à l’art.  COURONNE  DE  COULEURS. 
Hnlofurion,  ( mentula  marina)  v.  Membre Marin. 
Hamamelis,  aiit  diofpyros,  ame'lanchier, 

Hamlicrus,  hamJJer. 

Haouvai:  ü.  Ahouai. 

Haraezi  aut  alcheron  lapis, (pierre  de  lavejjledubœuf:') 
voyez  Boeuf. 

Haran-kaha  : v.  à Fart.  ZedoaiRB. 

Harengus , aut  halcc  , hareng. 

Hareomen  Arabum , aut  dora , ejpece  de  blé  barbu, 
Harmala , aut  harmel , rue  fauvage. 

Harundo  florida  autcanacorus,  baliper. 

Haftula  regia.  Afphodelus  non  ramofus , ajphodtle  à 
pmple  tige. 

Hazon-mainthi  : v.  à Fart.  Ebene. 

Hedera , lierre. 

Hedera  arborei , lierre  en  arbre. 

arbor  fœtida,  ( anagyris  ) : bois  puant. 
dionyfios , lierre  de  Bacchus. 
terreftris,  lierre  terreftre. 

Hederula  faxatilis , aut  afarina  : v.  Asarinç. 
Hedypnois , aut  dens  leonis  , dent  de  lion. 
Yltùy£dkram.,fainfoin(Fifpagne.  ‘ . j 

alhagi  : v.  Agul. 


) 
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Hedyfarum  flore  rubente,7ùi/a. 

majus,  aut  fecuridaca  : voyez  Emerus  des  Jar- 
diniers à la  fuite  du  mot  SÉNÉ. 

Helenium  , autenula  campana,  aune'e. 

Indicum  maximum,  (coronafoliî5  ),  herbe  au  foleil. 
Helianthemun  vulgare  : v.  Héliantheme. 

Peruvianum,  aut  corona  folis  , herbe  au  foleil. 
tuberofum  , {poire  de  terre)  : voyez  TopinamI 

BOÜR. 

"Helianthus,  LiNN.  herbe  au  foleil. 

Heliochryfos  fylveftre.  Filago  , herbe  à coton. 
Hcliochryfum , immortelle  dorée. 

Heliotropium , héliotrope  ^ : Herbe  aux  verrues. 

tricoccum  ; v.  Tournesol. 

Heliotropius  gemma  : {pierre d'héliotrope)  efpecede 
Jafpe- 

Helleboraftrum  , pied  de  griffon.  > 

Helleborine  latifolia  montana  , elleborine.  ’ 
tcnuifolia , hellébore  noir  d! Hippocrate. 
Hclleborus  albup , hellébore  blanc. 
niger , hellébore  noir. 

fœtidus  , pied  de  griffon. 

Hclxine.  Parietaria , pariétaire. 

ciflampelos  , ( convolvulus  ) liferon. 
fylveftris , aut  circæa  , circée. 

Hcmerobius  , hémérobe:  voyez  ce  mot  & l’article  De- 
moifelle  du  lion  des  pucerons. 

Hemerocallis , hémérocale. 

Hemionites , hémionite 
Hemiptera,  hémiptere. 

Hemorrhoïdum  hcrba  , aut  chelidonia  ^fcrophiihire 
petite.  ^ 

Henicophyllos , aut  arum  maculatum , pied  de  veau 
veiné. 

Henophyllon , aut  unifblium , efpece  de  fmilax. 
Hepamargine  ferrato,  autcorpore  lineari:  v.  à üart. 

Scorpion  aquatioue. 

Hepar , foie. 

uttï'mum  .,  placenta  : v.  Tort.  Arriere-FAIX. 
Hepatica,  hépatique. 

J hépatique  de  fontaine.  - ■ 
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Hepatica  nobilis , hépatique  des  Fleur ijies. 

paluftris,  ( chryfofplenium  ; hépatique  dorée. 
ftcllaris.  Afperula  odorata , hépatique  des  bois. 
terreftris,aut  lichen  srboTeus,pulmonaire  de  chêne. 
Hcpatorium  aquatile,  eupatoire  Jemelle  bâtarde. 
Heptaphyllon , aut  tormentilla,  tormcntiUe. 

Herba,  herbe. 

anil  : voyez  INDIGO. 

Antoniana.  Chamænerion , herbe  de  S.  Antoine. 
benediéta.  Caryophyllata  vulgaris,  benoîte. 
cancri , aut  heliotropium , héliotrope  ou  herbe  au» 
verrues. 

cancri.  Burfa  paftoris  , tabouret. 
carpentorum.  Barbaræa,  herbe  de  Sainte  Barbe. 
cunicularis,  (,  hyofcyamus) ;'o.  Jüsquiame  ou 
Hannebane. 

delle  ferite  : v.  à ?art.  JacÉe. 
doria , verge  dorée. 
equina,  aut  equifetum,  prèle. 

Judaïca,  aut  fyderitis,  crapaudine. 

laurentiana,  autbugula,  bugle. 

mimofa , JenJitive. 

inolucana , herbe  molucane. 

papagalli,  aut  fymphonia,  omaranthe  tricolor, 

pappa,  aut  fenecio,yè/ieyon. 

paralyfis,  aut  primula  veris , prime-vere. 

paris,  raijtn  du  renard. 

pedicularis  , autftaphis  zgtiz , Jlaphis-aigre. 

perforata,  mille-pertuis. 

proi'erpinaca,  aut  centinodia , centinode. 

^ rupcrti , herbe  à Robert. 
facra,  verveine. 
falutaris , herbe  falutaire. 
fandæ  crucis , aut  nicotiana  , nicotîane. 
Kunigundis,  { eupatorium)  eupatoire. 
Marlff: , C coftiis  ) herbe  du  coq. 
fan<fti  Pétri,  (.crithmum)  crijie  marine. 

Stephani , aut  circa;a,  herbe  de  S.  Etienne. 
fardoa  : v.  à Fart.  Œnanthe. 
fardonica , aut  fcelcrata , renoncule  des  marais. 
fcelcrata  , renoncule  des  marais. 
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Herba  Siciliana , a«t  androfæmum , toutc-Jaîne. 
folis , herbe  au  foleil. 
ftella , aut  coronopus , corne  de  cerf. 

, ftrumæa , renoncule  des  marais. 

tauri,  autvaccæ,  ( oroban  che)  orobanche, 
trientalls , efpece  de  lyjtmachie. 

Trinitatis , penfe'e. 

turca , herniole  ou  turquette. 

vend,  coquelourde. 

Vinofa.  Ambrofia , ambroijte. 
viva , aut  mimofa , fenjîtive. 
vulneraria , ( perce feuillevivace)  : voy.  OrèILII 
DE  LIEVRE. 

Herbarius,  autherbifer,  herbier. 

Herix,  authericius,  ( erinaceus  ) hc'rijfon.  . 
Hermaphroditus , hermaphrodite. 

Hermellanus , hermine. 

Hermodadylus , hermodalîe. 

mefuæi , aut  dens  canis , dent  de  chien, 
niger&rufus,  (colchicum)  colchique, 

Herniaria  , herniole  ou  turquette, 

Hervas  de  anil  : voyez  Inde. 

Hefperis  hortenfis,ju/iennc. 

allium  redolens  , aut  alHaris,  aüiaire  ou  herbt 
dgs  aulx. 

Heteromorpha  : voyez  à t article  Pétrifications^ 
Hetich  Indis  & Æthiopibus , he'tich. 

Hiatîcula , oifeau  de  roche. 

Hia-tfao  tom-tchom  ; voyez  Plante-Ver. 

Hiatula,  lavignon, 

Hibifcus  Syriacus  , guimaime  royale. 

Hieracium , herbe  à l’cpervier. 

falcatum , aut  ftellatutn , (rhagadiolus  ) herbe  auSf 
ragades. 

latifolium , chicorée  faicoage. 

Hierobotanc  fœmina , aut  eryfimum,  vélar, 

Hîguero , cuieté. 

Himantopus , échajfe^  ' 

Hin-Awaru  : voyez  Inde. 

Hinderata,  doradüla:  voyez  à t* article  CetEKAC, 
Hindifch  : voyez  à l’ article  Ail< 

Tome  IX.  " L 1 


Digitized  by  Google 


530  T A B L F: 

llinen-pao:  voyez  àV article^ KTat  (ERE. 

Hingifeh  , voyez  à l'article  Assa  Foetida. 

Hinnulus  ,/aon  ou  petit  cerf:  voyez  à l’article  MuLS. 
Hinnus , aut  nuilus  , rtiuler. 

Hippelaphus , hippelaphe. 

Ilippia  minor , aut  alfine,  morgeline. 

Hippobofea  pedibus  fexda<flylis , alis  divaricatis  , &c. 
mouche-araignée  ou  liippobofque. 
pedibus  tetra-dadtylis , alis  cruciatis  : voyez  Mou- 
che A CHIEN  à /’orfic/c  Mouche-Araignée. 
Hippocaiîîf  us , cheval  marin  ou  hippocampe. 
mppocaftanum , marronnier  dinde. 

HippogloiTum , aut  laurus  alexandrina,  laurier  alexan» 
drin. 

HippoglolTus , flétan. 

Hippolapathum , ( rhubarbe  des  Moines.  Rapontic  des 
montagnes):  voyez  Patience  des  Jardins. 
maximum  aut  rhaponticum  thracicum , rapontic 
du  Levant. 

Hippolicus , pierre  de  cheval  ou  hippolite. 
Hippomane  foliis  ovatis , ferratis,  &c.  mancelinier. 
Hippomanes  , hippomane. 

Hippomarathrum  , aut  carvi-folia  , efpece  de  fenouil 
fauvage. 

Hippo-phaes,  aut  fpina  purgatrix  , hippophacs. 
Hippophæftum,  aut  calcitrapa  , chauj]e-trapt.  . 
Hippopotamus  , hippopotame. 

fdlfo  didus  : voyez  à l’article  Vache  MARINE. 
Hippofelinum  Theophrafti,  aut  Smyrnium  , macéron. 
Hippo-triorebis  aut  fubbuteo  , efpece  dépervier  d£- 
gypte. 

Hippuris  , authippofeta  ( equifetum  ') , prèle. 

aquatica  : voyez  àlarticleCoNFERVA  eS  PrÊLE. 
Hippurites  corallinus , hippurite. 

Hircus , bouc. 

fylveftris  , boiicfaieoage  oubouquetin. 

Hirudo  ( fangui-fuga  ) , fangfue.  < 

Alpina  nigricans  ; voyez  àCarticle  SANGSUE, 
marina  ^fungfue  de  mer. 

Hirundinaria  major , aut  chelidonium , éclaire. 
Hirundo  , hirondelle. 

agreftis  aut  minor  , hirondelle  de  campagne. 
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Hirundo  agreftis  PHnii , fiveniftica,  martinet. 

apus,  /noufcrûf/er  ;uo^e2 Hirondelle  de  mu- 
raille. 

major  apus , roftro  adunco , fregate.  - 
marina  avis , hirondelle  de  .mer , oifeau. 

pit'ds , hirondelle  de  mer , poZ/Ton, 
riparia  , live  drepanis,  hirondelle  de  riviere. 
vulgaris  & domeftica,  hirondelle  de  ville  ou  de 
cheminée. 

Hirpidula,  (pied  de  chat)  : v.  Herbe  BLANCHE. 
Hifpurus.  Sciurus,  écureuil. 

HHloria  naturalis , Hijioire  naturelle. 

Hiftrix  , porc-épic.  i 

Hoacalc , boiciningua , Jerpent  djbnnettes, 

Hoaichu  : voyez  Acacia  vrai. 

Hobus;  V.  à Fart.  MyrobolaNS. 

Hœdus  ( chevreau oa  cabril  ) ; voyez  BouC. 
Hœmatoxillum  : ü.  Bois  de  Campêche^ 
Ho-hang-lien , racine  d'or. 

Hoitiiloxit  ( arbor  balfami  Indici  ) : v.  Baume  DU 
PÉROU. 

Ho-ki-hao , colle  de  peau  d'âne  : voyez  à l’article  Ane. 
Holli,  aut  holquahuilt  : v.  HOLLI. 

Holoconitis  Hippocratis , aut  trafi , fouchetjultan. 
Holofchænos  Theophrafti,  autfcirpus,  joncd'eau. 
Holofter  affinis,  cauda  mûris,  queue  de fouris. 
HoloAeum  , aut  plancago  angullifolia  albida , plantain 
argenté. 

Holofteus,  autofteocolla,  oJiéocoUe. 

Holothuriæ , holothuries. 

Holquahuilt  : v.  Holli. 

Hombofes  ; v.  à Fart.  Vacos. 

Homo,  homme. 

marinus,  homme  marin. 
fylveftris,  homme  Jauvage. 

Horama,  aut  har^me  : v.  TACAMAaUE. 

Hi  ideolum,  aut  cevadilla , céoadille. 

Hordeum,  orge. 

perlatum , orge  perlé. 
polyfticum  hibernum  , orge  d'hiver. 

▼ernum,  orge  avancé. 

Il  » 
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Horminum  fativum  vulgare , fclarca  diétum  , toute- 
bonne  ou  oroale. 
verum , ormin. 

Horn-blende  : v.  Blende. 

Horologîum  mortis , pou  piilfateur. 

Hortulanus , ortalan. 

Hovus  indica  pruni  facie;  c’e/î  le  Hobus  : voyez  ce  mot 

Hiianacus  : ï7.  Paco 

Hugium,  autcamelus,  chameau. 

Hutiianus  , humain. 

Humulus,  autlupulus,  houblon. 

Humus  animalis , terre  animale. 
atra , terreau. 
limo  : V.  Vase. 

Hufo  , aut  exoflis , poijfon  ichtyocoUe. 

Hayt  zafe  : v.  Mesq,uite. 

Hyacinthüs  gemma,  hyacinthe  ( pierre  cT  ). 

Indicus  tuberofa  radice  , tubéreufe. 
odoratiffimus  & racemofbs  didtus  tib-cadi  & muC* 
cari , oignon  mufqué. 

OnentàVïs .,  jacinthe  des  jardins  oa  du  Leuant. 
planta , jacinthe. 

1 Poctarum  latifolius , aut  xiphion , iris  bulbeux. 

' ftellaris , aut  lilio  hyacinthus  , lis-jacinthe. 
Hvbridus,  mulet. 

Hybris  & hybrida,  métis  mulâtre. 

Hydatides  ; v.-à  T art.  Ovaire.  ' 

Hydra  prothea  , polype  d'eau  douce. 

Hydrargy'rus  , v^-argent  ou  mercure. 

Hydrocorax  Indicus , calao. 

H ydrocotile , ccuelle  cT eau. 

Hydrolapathum , patience  aquatique. 

Hydrophilus,  hydrophile.  „ . a,  . 

Hydropiper , aut  bidens , eupatoire  femelle  bâtarde.  , 
aut  perficaria  urens , poivre  (feau. 

Hydrus , aut  natrix  , hydre. 

Hyœna,  hyene. 

Hyofeyamus , jufquiame. 

Peruvianus,  rdcotiane. 

Hypecoon,  cumin  cornu. 

Hyperiewa  vulfiîue  » miüepertuis. 
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Hypocîftis , hypocijie. 

Hypou-canna  , ipécacuanha. 

Hyflbpus , hyjbpe. 

Hyftera  petra , hyjierolithe. 

Hyfterolithus , hÿierolithe. 

Hyftrix  : voyez  ci-dejjus  Hiftrix. 

Hyvourahe  Brafilianis  : voyez  HivouRAHE. 

J- 

Jaca  arbor  : voyez  Jaca. 

major  durio  : voyez  DuRION. 

nemorenfis,  aut  ieTia.tuh, Jarrette. 

nigra,  (ambrettefauvage)  : voyez  J ACÛ^.  . 

oleæ folio,  aut  xeranthemum,  immortelle. 

Orientalis , bé/ien. 

tricolor  (herba  Tfinitatis) /(en/yt. 

vulgaris, 

Jaceros  in  Calecut  : voyez  Jaca. 

Jacobæa  , Jacobée  ou  herbe  de  S.  Jacques. 
foliis  cannabinis  : voyez  à Fart.  JacobÉe. 
foliis  ferulaceis,  flore  minore  (achillæa) 
folio  & radice  lignofa  ( china  radix  ) , efquine. 

Jaculator , harponnier. 

Jaculatrix  : voyez  Acontias  ^ Dard. 

jjaculus:  Dard-vandaise. 

Jacupema  : voyez  à Part.  Yacou. 

Jade  lapis:  oo^ezjADE. 

Jagra  : voyez  Coco 

Jaguara  ..jaguar. 

Jakama , vipere  de  Pile  de  Saint-Laurent. 

1zk3.nz^es.,Jtnges  du  Cap-Vert. 

Jalam-banno  : voyez' à Part.  Ébene. 

Jalappa , aut  jalapium  : voyez  Jalap  à l'article  Belle 
DE  NUIT. 

Jamberio  & jambolis  (jambes rojades  ) : voy.  Jambos.  • 

Jambolones,  aut  jambolyn:  ©o_t/ez  Jambolom. 

Jamgomas,  paliure  d'Egypte. 

Janipaba  ,-gc'nipanier. 

Jaracua , vipere  de  Java. 
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Jafmînum  ^jafmin. 

Americanum  ( quamoclît) , rouge. 
Arabicum  : voyez  Café. 
cæruleum  Mauritanorum,  lilas. 
vu)^atius  flore  ?Aho , Jafmin  blanc. 

Jrlfpe. 

Jayania  HiTpaniolæ,  aut  anznas  : voyez  ce  mot. 
Ibametara  Brafilienlibus  ( acaja  ),  prunier  de  Mombain. 
Iberis  {pajferage Jauvage oit  chajjcrage)  : ro^.  Cres- 
son SAUVAGE 

Ibirapitanga  (lignuin  Brafilianum'),  bois  de  Bre^l. 

Ibis  : voyez  ce  mot  ^ l'art.  CIGOGNE. 

Ibifcus  (.  althæa  1 : voyez  Guimau  VE. 

Theophrafti,  aat  ahotWon faujfe  guimauve. 
Ichneumon  ( mus  Fharaonis  ) , rat  d! Egypte  ou  iJi~ 
neutnon.  , 

Icicariba:  voyez  à Fart.  RÉSINE  ÉlÉMI. 

Icliterus,  aut  galgulus , loriot. 

Iderus  : voyez  Troupiale  BalTIMORE. 

pterophœniceus , étourneau  rcuge-aile  (T Albin  : 
voyez  à l’article  TrouPiale. 

Ichtyocolla;  voy.  IcHTYocoLLE  ^ l'article  Estur- 
geon. 

IchtyoHthus , poijjbn  pétrifié. 

Ichtyperia,  idityperie. 

Ichcys  , aut  putorius , putois. 

Ida.*a  ficus , aut  chamæcerafus  , cerifier  nain. 

radix  , aut  uva  urfi , raifin  cC ours. 

Jecoraria , aut  hepatica , hépatique.  * 

Jccur , foie. 

Jetucu,  aut  jonqui  : voyez  à Fart.  Mechoachan. 
Igazur , aut  nux  vomica , noix  vomique. 

Ignames , aut  batatas , batatte. 

Ignavus  major  hirfutus , pilis  longis  & grifcis  : voyez  à 
l'art.  Paresseux. 

gracilis  aut  agilis  : voyez  à Vart.  Paresseux. 
Ignés  fatui  , feuxfoUets. 

Ignis,/fu. 

lambens  : voyez  à tarticle  Feux-FollETS. 
Iguana,  aut  fenembi  : Leguana. 

Ikiui-dugung  : voyez  Dvcon. 
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Ilex , yeufe. 

aculeata  baccifera,  folio  finuato  ( aquifolium): 
voyc2  Houx. 

cocci-glandifera  : voyez  à F article  KermÈS. 
arborea,  major  glandifera:  voyez  Chêne  vert 
^ Yeuse. 

Ilîanaria , Jean-le-blanc. 

IlJccebra,  aut  fedum  parvum  acre,  flore  luteo,  ver- 
miculaire  bridante. 

Imbriaco  ^ fur  mulet fans  barbillons. 

Imbricata , faitiere. 

Impatiens  herba  {herbe  impatiente)  voyez  à l’articlo 
Balsamine. 

Imperator,  Empereur. 

Imperatoria  major , impératoire. 

Iinpia , aut  filago , herbe  à coton. 

Inana,  ignona:  voyez  Legüana. 

Incruliata,  incruftation. 

Incubatio,  incubation. 

Indian-pink:  voyez  à Fart.  Spigelia, 

Indian-rcd , terre  de  Perfe. 

Indica  radix  , racine  de  Saint-Charles. 

Indicum  , aut  Indum  ; voyez  Inde. 

Indigo  anil  : voyez  Indigo. 

vera , coluteæ  foliis , utriufque  Indiæ , Inde. 

Infelix  lolium:  v.  à Fart.  Yvraie. 

Inga  filiquis  longiflimis , poisfucré  de  la  Guiane. 

Ingluvies , jabot. 
ïnfeAum,  infeÜe. 

Infitio  in  fiflura :ü.  Greffe  en  fente  à Fart. 
Arbre.  Voyez  aujji  à F art.  Greffe  au  mot 
Plante. 

Infula,  Ile  ou  Isle. 

Inteftinum  terræ , mouche  à corfelet  armé. 

Intybum aut intubus , (indivia):  v.  Endive. 

crraticum , (cichorium  chicorée fauvage- 

Inula , aut  helcnium , année. 

Joëkels:  t7.  à Z’art.  Vitriol. 

Jolitus , pierre  de  violette. 

Jonquillas , aut  narcHTus  juhci-folius  ^jonquille. 

Jonthlafpi:  v.  ce  mot. 
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Jordkpmt:  voyez  Pou  sauteur. 
jovis  barba,  aut  ledum  ^ joubarbe. 

Ipccacuanha , (racine  du  Bréjtl.)  : voy.  IpÉCACUANHA, 
cinerea  Peruviana,  ipccacuanha  gris. 
fufca  Brafiiienfis , ipccacuanha  brun. 

Ipfida  noftras,  martin  pêcheur. 

indica  toi  quata, mr/rfm pécheur  à collier  des  Indes. 
Iquetaja  Brafilienfiiim , aut  fcrophulariaaquatica , herbe 
dujtege. 

Iridis  , aut  ireos  j iris. 

Iringus , aut  eryngium  , chardon-roland. 

Irio,  aut  eryfimum  , vélar. 

Irion  cerealis,  aut fagopyrum, Jarroy?//. 

Iris  bulbofa  latiFolia  ; iris  bulbeux. 

Florentina,  aut  Illyria  (flamme  blanche")  : voyez 
Iris  de  Florence. 
lutea,  iris  jaune. 
noftras,  iris  ordinaire  ou  flambe. 
paluftris  lutea , glayeul  à fleurs  jaunes. 

Sufiana,  iris  de  Suze. 

lylveftris,  autxiris,  (efpatulé).  Glayeul  puant, 
tuberofa,  folio  angulofo,  ( hermodaiîtylus  ) : v. 
Hermodacte. 

vulgaris  lutea,  paluftris,  iris  jaune  de  marais. 
Ifatis  fativa , vel  latifolia , feu  glaftum  oopaflel. 

indica , rorifniarini  glafto  aflinis  : v,  Inde. 
fylveftris  & anguftifolia,  vouede. 

Ifca  de  Jaca;  c'efl  T agaric  qui  croit  fur  /e  Jacartr.  ce  mot, 
Ifchas,  aut  apios,  efpece  de  tithymqle  à racine  tube-, 
reufe, 

Jfgarum , aut  kali , fonde. 

Ifis  ,./è  dit  du  genre  des  coraux:  voyez  Corail. 
Ifophyllon,  aut  buplevrum , oreille  de  lievre. 
Ifophyrum  Diofeoridis  , aut  aquileïa,  ancolie. 
llTin  glaff;  v.  Ichtyocolle. 

Italica , mantis  diefta  , mante. 

Itirana:  v.  à l’art.  Gorge-rouge. 

Iva  archetica,  aut  chamæpitis,  ivette  non  mufque'e, 
mofehata , ivette  mufquée. 

Juapecanga  : v.  Salsepareille. 
uba , C capilli  ):v.  à Fart.  Pou. 
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Juguete  de  aqua:  voyez  Ascoloti. 

Jujuba , jujube. 

indica,  rotundifolia , fpinofa,  foliîs  majoribus, 
lanuginofis  & incanis , Bar. 

Julis,  autjulia,  (girella)  : voyez  afartic/cDoNZELLE, 
Julys , jule.  ' 

Juncago , jonc  faux. 

iuncüim jonquaire  t voyez  Rubia  linifblia,  &c.  de 
cette  Table. 

Junci  lapidei  : voyez  Joncs  de  pierre. 

Juncus,  jonc. 

acutus  ,.7onc  aigu  ou  piquant. 

angulofus  & triangularis  Plinii , fouchet  rond, 

avellana,  aut  tnù,  fouchet  fultan. 

Floridus.  Butomus,  joncfeuri. 
lævis.,  jonc  ordinaire  des  jardins. 
maximus , aut  fcirpus , jonc  (T eau. 
odoratus,  aut  aromaticus  rotundus,  fche'natlte, 
petrofus , aut  Htophyton  , litophyte. 

Juni  pappaeyma,  ( genipa  ) gdnipanier. 

Juniperus  vulgaris  arbor  , aut  celfior,  genévrier  en 
arbr-e. 

Afiatica , genévrier  (T Afe. 
grandior,  aut  ettalche,  oxycedre. 
major  baccà  rubefeente,  (cedre.')  VoyezaTarti, 
de  GENEVRIER, 
vulgaris:  voyez  GENEVRIER. 

Jupicanga , aut  China  fpuria  nodoùi,fquine  d Occident. 
Jupiter  : voyez  à /’amc/ePLANETE. 

Jufquiamus , aut  hyofeiamus  ^jufquiarne  ou  hannebane, 
Juvenca,  genijje. 

Ixine  Theophrafti,  aut  carlina  ,carline  blanche. 

Jynx,  aut  torquilla , feu  cinclida:  voyez  Jynx. 


K. 

Aadsy  : voyez  à T article  Papier  du  Nil. 
Kaath  : voyez  aux  articles  Cachou  ^ Caté. 
Kakopit , foci. 

Kalan  : voyez  à farticle  Ongle  odorant. 
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Kali,  fonde. 

geniculatum  majus,  fruticans,  lignofum  & gran- 
dius , pcrpetiiiim  , fonde  grande. 

Hifpanicuni , fupinuni,  annuum,  fedi  minoris 
folio , fonde  dFfpagne. 

majus  cochlcato  femine,  ( falfoia  ) fonde  appellée 
falicor.  . 

fy\no(nm , fonde  falicor  , onfalfroie,  ou  marie 
e'pineufe. 

Kamina-inana  : voyex  Pétrolk. 

Karma  goraka  , aut  arbor  carcapulli  : v.  Carca- 
PULLI. 

Karabe.  Eleétrum,  aut  facal , ( fuccinum')  ambrejanne. 

Kara-naphti:  v.  ce  mot'ê^  /’art.  PETROLE. 

Karoulou  : v.  Calaloü. 

Kaftor  : v.  à Part.  Civette. 

Katoa-katua  : v.  Fart  Feuille  Indienne. 

Kavalam;  u.  Bois  Caca. 

Keiri , aut  cheiri , ( violier  janne  ) ; v.  Giroflier. 

Kenli,  aut  tanli:  v.  Jachal. 

Kenna,  o.  Troène  d’Egypte  à rart.  Alcana. 

Keratophyta,  he'ratophyte. 

Kermen  : v.  KerMÈS. 

Kerva  Arabibus  : v.  à Fart.  Ricin. 

Kctmia,  ketmie. 

Brafilienfis  folio  ficus , fruélu  pyramidato  fulcato  : 
V.  Calaloü. 

JEgyptiaca , aut  bamia  mofchata  ( abelmofch  ) i 
V.  Graine  de  musc. 

Ægyptiaca  vitis  folio , parvo  flore  y aut  fabdarifFa  z. 
ketmie  d'Egypte. 

fincufis,  fruéiu  fubrotundo,  flore  plcno,  rofede' 
la  Martinique  : v.  à Fart.  Ketmie. 

vcficaria  vulgaris  , aut  alcea  percgriii^a  : ketmie 
dF  Italie. 

Kikaion  Prophétie  Jonæ.  Ricinus  : ü.  Ricin. 

Kiki , aut  palma  Chrifti.  Gallis:  v.al’art.B.lCl'S. 

Kilkiî , aut  culcul  : v.  SCECACHUL. 

Kimbula  : v.  à la  fin  de  Fart.  Crocodile. 

Kimtchiga:  v.  SaranNE. 

Kin-yu  : v.  Poisson  d’or  à l’art.  Dorade. 
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Kiprî  : voljei  à FarticJe  Salicaire. 

Kirlch-waH'er:  i>oyez  à C article  CERISIER. 

Kive:  voyez  Belvedere. 

Knah  : voyez  Alcana. 

Koaang-ü  : Arbre  du  vernis. 

Kobold,  aut  cobaltum,  cobalt. 

Koddagapalla , codagapak. 

Kolez:  voyez  Zendel. 

Konderuun  : voyez  TÉRÉBENTHINE  DE  Chio. 

Kouttai:  voyez  Gros-yéux. 

Krapp  : voyez  à f article  Garance. 

Kratzhor:  voyez  à l'article  Chungar. 

Kfa-maki  : voyez  à l'article  SiN. 

Kuil-ka  kuilia  : voyez  IbiboBOCA.  / 

Kuphus, 

Kupper-nickel  : voyez  ce  mot. 

Kynorrhodon:  voyez  Rosier  sauvage. 

L. 

T jAbdanum  : voyez  à tarticle  Ciste. 

Labiatæ , labie'es.  '' 

Labina  , laiwine:  v.  à T art.  Neige. 

Labrax,  loup  de  mer  vulgaire. 

Labrum  vencris , aut  dipfacus , chardon  à Bonnetier. 

Labrus  pfittaco-roftratus , perroquet  de  mer. 

Labrufea:  v.  Vigne  sauvage  ou  Lambrus. 

Laburnum,  aut  anagyris  non  fœtida,  {aubours  pu 
faujje  cbene):  voyez  Ebene  des  Alpes. 

Labyrinthus , labyrinthe. 

Lac,  lait. 

lunæ,  lait  de  lune  fojjile. 

Lacca-gummi:  v.  Résine  lacque. 

herba;v.  LACaUEEN  HERBE  àfarf.  MoRElLE 
• EN  GRAPPE. 

Lacerta  cauda  , teieti-longa,  pinna  caudali  radiata,  Tu. 
tura  dorfali  dentata , lézard  d'Amboine, 
chalcida:  v.  Ver-lézard. 
chalcidis:  v.  à l'art.  Seps. 
maritima , aut  faurus , lézard  de  mer. 
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Lacerta  ftellaris , aut  ftellio , petit  lézard  étoilé. 
Lacertus , lézard. 

maximus,  viridis,  dentatus,  ingluvie  magna pen- 
düM:  voyez  Ayamaka. 
minor  lævij  ; v.  Anolis. 

, orbicularis:  v.  Tapayaxin. 
peregrinus:  v.  Zendel. 
fquammofus  indicus , lézard  écailleux. 
terreftris,  lézard  gris. 
viridis,  lézard  vert. 

Lachrymajob  autChrifti:  u.  Larme  DE  Job. 

aut  gutta  vitis , larme  de  vigne. 

Laéhica,  laitue. 

leporina,  aut  fonchus,  vulgô  ladlucella,  laitron 
doux. 

Lacus;  V.  Lac. 

Ladanum:  v.  Labdanum. 

Laëmmer-geyer  : 17.  Vautour  des  Agneaux  â Torf. 
Condor. 

Lagardo  ; v.  ALLIGATOR. 

Lago  chymcni,  aut  cuminoïdes,  efpece  de  cumin  Jau^ 
■vage. 

Lagopus  vulgaris  aut  pes  leporis  : pied  de  lievre:  voyez 
Trefle  des  champs  petit. 

(perdix  alba):  v.  Gélinote  blanche.  Per- 
drix blanche  ^Arbenne.  V.  aujjî  Fart. 
Gélinote. 

Lagopyrum , aut  lagopodium , pied  de  lievre. 
Lagundi:  v.  àtart.  Galanga. 

Lamium,  lamier, 

aftragaloïdes  aut  fcutellaria  (cafllda),  toque. 
fœtidum  purpureum,  ortie  ivuge. 
folio  oblongo  , flore  purpureo , lamier  rouge. 
montanum  meliflæ  folio , mélijje Jairvage. 
vulgare  album , ortie  qui  ne  pique  point. 
Lampada  fepulchralis , lampe  Jépulcrale. 

Lampetra , lamproie. 

Lanipfana , lampfane. 

Lampiris  alata,  (.cicindeia)  : v.  Ver  LUISANT,. 

Lana , laine. 

fuccida,  autœfipus:  v.  ŒsiPE. 


TABLE  ' ^4,1 

Lana  falamandrica  : voyez  à F article  Amiante- 

Lanarius , lanier. 

Lancea  Chrifti , aut  lycopus , marrube  aquatique, 

Lanceola , aut  plantago  longa , plantain  étroit. 

Landan  : voyez  à l’article  Sagou. 

Lanius , lanier. 

cinereus  major,  écorcheur  cendré  ou  grande 

pie-grieche  grife. 

minor , pie  cncrouelle  ou  pie  ejeraye, 

Lantana.  Viburnum,  77ZO/-/ZC.- 

Lapathum,  {par elle  ) : voyez  Patience. 
acutum , patience  Jauvage. 
bardanæ , folio  undulato  glabro  : voyez  à Farticle 
Rhubarbe. 

Chinenfe,  longi-folium  : voyez  à F article  Rhu- 
barbe. 

hortenfe  latifolium  aut  folio  oblongo,  patience 
des  jardins. 

minimum  ovalis  diftum  major,  autacctofa 
Oseille  ou  Sürelle.  / 

fanguineum,  aut  folio  acuto  rubente , {fang-dra- 
gon):  voyez  PATIENCE  ROUGE, 
undtuofum , folio  triangulo , aut  bonus  henricus , 
bon-h  enri.  , 

Lapatiolum,  aut  acetofella , oreille  petite  ou  ofeill» 
Sauvage. 

Lapides, 

aquei  : voyez  STALACTITES, 
argilloü , pierres  argileitjes. 
cancri,  { pierres  qppeUées  yeux  d’écrevijpes)  : 
voyez  à l’article  Écrevisse. 
ignefeentes , pierres  ignefeentes. 
ferpentum  , pierre  de  ferpens. 

Lapis  alaqueca:  t70^ea  Alaqueca. 

anguium:  voyez  Pierre  de  serpens. 

Arahicus , c’ejl  Funicorne minéral:  voyez  Yvoi- 
RE  fossile. 
arenarius , grais. 

arenarius  viarum:  voyez  Grais  crÔsSIER  a 
paver. 

Arraenus , pkrre  Arménienne. 
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Lapis  Aflius , atit  farcophagus , pierre  Afflerait.  • 
zvvim  ^ pierre  des  oi féaux. 
bafaldcus , pierre  de  bafalte. 
bezoarticus  : voyez  Bézoard. 

Bononienfis  , pierre  de  Bologne. 
caerulus  Oapis  lazuli  ) : voyez  Pierre  d’azur. 
calaminaris , pierre  calaminaire. 
calcareus , pierre  eakaire. 
caudæ  cancri , queue  de  crabe. 
ceratites  C unicornu  minérale):  voyez  YvoïKZ 
FOSSILE. 

chalcedonius , calcédoine. 

chelidonius  : voyez  PIERRE  d’hIRONDELLK. 

colubrinus , pierre  colubrine. 

ComenGs , pierre  de  Corne. 

Corneus , pierre  de  corne. 
corvinus  Indiæ  : voyez  Cacootetl. 
cotarius , grais  de  Rémouleur. 
coticularis , pierre  à rqfoir. 
crucifer , pierre  de  croix. 
cyaneus  : voyez  Lapis  lazuli. 
felinus , pierre  puante. 

Bflilis  (ardefia).:uo^e2  Ardoise. 
fru  mentarius , pierre  fronientaire. 
gypfeus , pierre  gypfeufe. 
bæmatites,  Hematite  à /’orr/c/cpER.  • 
hépatites,  pierre  hépatite. 
heraclius  (magnes)  voyez  Aimant. 
hyftericus,  authyftricis:  voyez  Pierre  de  PORC- 
ÉPIC. 

igneus , aut  pyrites  : voyez  Pyrites. 

Ireos , pierre  d’iris. 

judaïeus  , aut  Syriacus , pierre  Judaïque. 
laélis,  pierre  de  lait. 
lazuli:  Pierre  d’azur. 

lenticularis , pierre  lenticulaire. 
lydius  •'  Pierre  de  touche. 
lyncis  : voyez  BÉlemnite  , pierre  de  lyrist. 
magnetis:  voyez  Aimant. 

Malaccæ , pierre  de  Malacca. 
metallorum , pierre  de  touche. 
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Lapis  molarîs , quartz  carié. 
molitoris , pierre  meuliere. 
mucabilis  gemmariorum  , œil  du  monde. 
nauticus  ( magnes  ) Aimant. 
nephreticus  : voyez 
nummularis , pierre  nornmulaire. 
numifmalis , pierre  numifmale. 
obfidianus , pierre  objtdienne. 
ocularis , pierre  oculaire.  ‘ 
olearius,  aquarius.molarîus,  falivarius  : ijor/e* i 
/* article  Pierre  a rasoir, 
ollaris , pierrre  oUaire. 
ophitss , ophites. 

ollifragus  :v.  Osteocolle  {pierre  des  rompus) 
ovarius , pierre  ovaire. 
panthera  (.jafpis  flavefcens):i;.  Jaspe. 
percarum  : v.  à Part.  Perche. 

{pierre  de  Périgord).  Voyez  à l’arti- 
cle Fer. 


Phrygius , pierre  phrygienne. 
pifcium  , pierre  de poiffons. 
plumbarius , ( niolybdæna)  v.  Crayon. 
porciaus , aut  fuillus  ; v,  Pierre  puante. 
ruderum , pierre  de  Florence. 
labulofus.  & cretaceus , ( ofteocolla  ) qfléocolle. 
fainius  , efpece  de  tripoli. 
janguinis  : ü.  Jaspe  tacheté  de  rouge. 
languineus , aut  hæmatites  r v.  HÉMATITE, 
farcophagus , pierre  de  Sarcophage',  voyez  Pier- 
re Assiennk, 


Sairenagenfis , pierre  de  SaJJenage. 

IcifitijlaHS , pierrefcintillante. 
fciflilis,  aut  fchiftus  fiililis;  v.  Ardoise 
Schiste. 
ferpcntinus , ferpentine. 
ferpentis , pierre  de  ferpent. 
jpeculans  .pierre fpéculaire  : voy.  à l’art.  Gypse. 
Ipongiae , pierre  d'éponge. 
ftellaris:  v.  Asterie. 

fuillus,  aut fœtidus , {fpath fétide).  Voy.  Pierre 
porc  ou  PIERRE  PUANTE.  ^ 
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Lapis  fyderitis , ( magnes  )ü.  Aimant. 

Syriacus  , ( lapis  Judaïcus  ) v.  PlERRfi  Df 
Judée. 

teftudinum , pierre  de  tortpet. 
tophaceus,  tuf. 

Thracius  ,jays. 

■ vaccinus , pierre  de  vache. 
variolæ , pierre  de  la  petite  vérole. 
vitrefcens  , pierre  fiipble. 
vitriolicüs  , pierre  vitriolique.  ^ 

Lappa  major  : v.  Bardane. 

Lappa  minor  xanthium,  glouteron  (petit). 

fylveftris:  ü.  CirCée  (herbe  de  Saint  Etienne.) 
Lardites , pierre  de  lard. 

Larix  folio  deciduo  conifcra  , méleze. 

Orientalis  ; c^ejl  le  cedre  du  Liban  : v.  ce  mot. 
Larva , larve. 

Larus,  mauve,  (oifeau)  cfpcce  de  Mouette:  v. 
Goiland.  I 

aut  gavia  major , canard  colin. 
roftro  inæquali , coupeur  deau. 

Lafcras;  v.  Oronge. 

Laferpitium  Gallicum  Maffilienfe  : v.  Lasèr  ^ SyI- 

PHIUM  ASSA-FOETIDA. 

Cermanicum  , aut  iiuperatoria , impératdire. 
foliis  latioribuslobacis,  aut  libanotis,^w:r  turbith 
des  montagnes.  On  le  nomme  ût(/?i*Laferpitium. 
Lata  Indorum,  bonduc. 

Lathyris  , catapuce  ou  épurge  : voy.  à l’article  Tl  TH  Y- 
MALE. 

Lathyrus,  geffe.  ^ 

. arvenfis  repens  tuberofus  , magjon  ou  vejcejau- 
vage. 

viciaoïdes , aut  clymenum  Hifpanicum,  flore  vatio, 
filiqua  articulata,  d’Ffpagne. 

Lattarini  : v.  Titiri. 

Lavandula  major  ^ lavande  grande  oufpic. 

minor  aut  anguftifolia,  lavande  des  jardins. 
■Lava , lave. 

Lavaratus,  lavaret. 

Lavaronus,  ejpece  de  lavaret. 

Lavateia 
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Ravalera  arborei,  Linn.  voyez  Mauve  EN  ahbre. 
Laver,  aut  fium , berle. 

odoratuni,  aut  nafturtium  aquaticum,  crejjondt 
fontaine. 

Laureola,  laure'ole  ou  garoutte. 
mc'zcrcon. 

_mas,  bois  gcnti. 

Laurô-ccrafus , laurier-cerife. 

Laurus , laurier. 

alexandrina,  laurier  alexandrin. 
canellifera  Àmboinenfis , &c.  v.  au  mot  COU» 
LILAWAN. 

foliis  oblongo  ovatis , trincrvis , planis  : v,  à Fart. 
Cannei.Le. 

inodora,  aut  tinus  inodorus,  jjefit  laurier-thym 
fauvage. 

ïroquæorum , ( laurierdes  Iroquois.  ).  Voyez  Sas». 
SAFRAS, 

pygma,  laurier  nain. 

pufilla,  aut  laureola  fœmina,  bois  genti. 

rofea,  aut  oleander,  laurier  roje^  (.nmon). 

tinus , laurier-thym. 

vulgaris , laurier  franc. 

Leæna,  lionne;  voyez  Lion. 

Lcberis,  aut  exuvia  anguium , de  ferpent. 

Lebre  de  mar , lievre  de  mer. 

Le<ftipcs,  aut  clinupodium,  bqjîlic  fauvage. 
Lectuiarius  , aut  cimex , punaife. 

Leduni  Silefiacuni,  aut  myrtus  Brabantica , du 
Brabant. 

Lcfach, /A'u/t  de  l'achanaca. 

Legumen  : v.  Légume,  ê?  Fart.  Gousse  au  mot 
Plante.  i 

Indoru  m , bonduc. 

leoninum,  aut  orobanche,  orohanche. 

Lcmtnus , léming. 

Lendes,  aut  lens  pcdicularis:  v.  Lenue. 

Lens,  lentille. 

lapideus , pierre  lenticulaire. 

Icnticularis  quadriFoIia,  lemma. 

Lentago  Italorum , lauricr-thyni  petit  ^ fauvage^ 
■Tome  IX,  M m 
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Lenticula  marina  ferratis  folüs  ( fargazo  ).  V.  Herb4 

FLOTANTE. 
paluftris,  lentille  (T eau, 

Lentifcus,  lentifque. 

Peruana  : v.  Molle. 

Lco , lion. 

cancer,  {grand crabe').  ^Sa,yez  Lion  MARIN. 
Lco.crocotta , léocro&otte. 

thalaflîcus  marinus , lion  marin. 
ï-eonina  herba , aut  leontobolanus , ( orobanche  ).  V 
Orobanche  {grande). 

Leontopoclium  , patte  de  lion. 

Leontopodium , diâum  alchymilla , pied  de  lion. 
Leopardus,  léopard. 

Lcpas  (patelle):  v.  LiPAS. 

Lepidium , pajferage.  f 

aut  yberis  cardamantica  : v.  Passerage  ou 
Cresson  sauvage 
dentellaria  dicflum  , dentelaire.  ^ 
humile  incanum  arvenfe  ( draba  ) , drave. 
minus , aut  cardamine , car  domine  ou  creffon  des 
prés. 

Leporinus  pes , (lagopus)  : ü.Pied  de  LIEVRE. 
Lcptura , lepture. 

Lepturus , paillc-en-cu. 

Lepus , lievre. 

Lepufculus,  {levraut  ou  lievre  jeune)  : voy.  Lievrb* 
J.epus  marinus , lievre  marin. 

Lernea , lerne. 

Letach:  v.  Achanaca. 

Letchi,  vel  litchi:  v.  Lf.TCHI. 

Leucacantha , aut  curlina  Dod.  carline  noire. 
Leucachates  lapis , agate  blanche. 

Leucanthemum  vulgare,  marguerite. 

Canarienfe , folüs  chryfanthcmi , pyrethri  fapore  * 
pyrethre  de  Canarie. 
odoratum , camomille  Romaine. 

Leucifcus:  v.  Gardon 
Lcucographia , aut  gala<îUtes  ; v.  Gai ACTIT. 
Leucoium  «éleum  vulgare,  giroffiier  ou  violier jaune. 
bulbofum  vulgare , aut  narâflb  leucoium , perce. 
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Leucoium  & viola  purpurea  ^julianc  ouJuHenne.  , 
Leucophragis  , aut  morochtus , morochite. 

Leocopiper  (.  piper  album  ) , poivre  blanc, 
Leucorodius  , bec  à fpatule. 

Levifticum  vulgarc  , ( adie  de  montagne  ) : voyez  Ll< 
VÈCHE. 

Leunculus , ( lionceau)  : voyez  à l’article  Lion. 
Libanotis;  v.  Faux  Turbith  des  montagnes. 
coronaria , aut  rofmarinus  , romarin. 
niçra  : oreofelinum , perjil de  montagne. 
prima  Diofeorid.  Fcrulacea , férule. 

Libella  fiuviacilis , marteau  ou  niveau  cTeau  douce, 
graciÜs , demoifelle  dû  formica-leo. 
pifeis , marteau  poijjbn, 

Libellæ,  mouches  aquatiques. 

Liber  : v.  ce  mot  à Fart.  Arbre. 

Lichen  arboreus  : v.  Pulmonaire  de  chêne. 

foliaceus  umbilicatus , fubtus  lacunofus  : v.  Lu 
CHEN. 

Græcus , polypoïdes  tindtorius  faxatilis , lichen  de 
Grece , voyez  à l’article  Orseille. 
petræus  latifoliii* , aut  hepatica  fontana , hépatU 
que  des  fontaines. 

rangiferus  , moujfe  du  Nord  ou  lichen  'du  rhenne. 
Lichenes  : ce  mot  exprime  les  duretés  calleufes  qtd  font 
au  dejfus  des  genoux  ^ au  bas  des Jarrets  des 
chevaux. 

Lichimum  , aut  alithimum  : voyez  ci-après  Loca« 
CHIUM. 

Ligniperda , perce-bois, 

Ligniperdæ,  teignes  ligniper des, 

Lignum , bois, 

aloës , bois  (Faloès. 

anifi  ; voyez  à F article  AniS  DE  LA  CHINE  Êÿ 
Avocat. 

aquUæ , bois  â aigle, 

aureum , ( bois  cFor  ) ; voyez  à l’art.  Charme.  ' 
Brafilianum , bois  de  BféJiL 
citri,  {bois  de  citron):  voyez  Bois  Es  CHAN» 
DELLE.  ^ 

Goliibiinüm,  bois  de  couleitore.  . . 
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Lignum  corallinum;  Cejl  le  bois  de  Fernambouc^ 
Cyprinum,  aut  Rhodium , </e /î/torf«. 

ferti , bois  de  fer. 

jafmini , ( bois  de  citron  ) -•  voyez  Bois  de  chan^ 
DELL'E. 

Indicum,  boiscTInde, 
jnhumatum,  bois  fojffile. 
litteratum , bois  de  lettres. 

Blolucenfe,  bois  des  Moluques. 
nephreticuni,  aut  percgrinum,  bois  néphrétique.,  . 
Palyxandrinum,  bois  de  PaHxandrc. 
duaflicE^  ,6o/j  de  Quajjie. 

Rhodium,  bois  de  Rhodes  ou  derofe. 
fandæ  crucis  , c’ejik  bois  cfaloès  ou  celui  duguî. 
fan&um , gayac. 
fanum  ,/ain-àois. 

ferpentarjum , bois  de  couleuvre.  \ 

tambac , aut  calambouc , bois  (faloès. 
violaceum , ( bois  de  violette  ) ; voyez  BoiS  DE 
Palixandre. 

Lîgurinus  avis,  efpece  de  ferin jaune  ou  de  tarin. 
Ligufticam,  ijcjcii  de  montagne  ou ferniontaine  ) ; voy. 
Livèche. 

vulgare,  foliis  apii,  livèche. 

Liguftrnmi  troène. 

Lilac,  aut  liguftrum  Orientale,  lilas. 

Liliaceæ , liliacées. 

Lili-afphodelus , aut  liliago , lis  afphodele. 

Liliaftrum  Alpinum , aut  lilium  polyrrhizon  : voyez 
Lis  de  S.  Bruno. 

Lilio-hyacinthus  vulgaris,  lis  jacinthe. 

narcilTus,  {colchique  jaune  ou  narciffe  iT autom- 
ne): voyez  Lis  narcisse. 

Lilium  album  vulgare,  lis  blanc. 

polyanthos  : v.  à Part.  MONSTRE, 
aureum , vulgô  martagon  , Us  orangé. 
convallium  album  , lis  des  vtdlécs)  • voyez 
Muguet. 

flore  atro  rubente , faranne. 

floribns  reflexis  montanum,  martagon. 

inter  fpinas  (^caprifolium) , chevrc-fe aille.  , 
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Lilium  lapideum,  (pierre  de  lis)  .-voyez  Lilium  lapi, 
DEUM  ^ Part.  Palmier  marin. 

, purpuro-croceum  majus , he'rnerocalle. 

rubens , aut  croceum  minus , lis  rouge  ou  lis  de 
Saint  Jean. 

Umax  nudus , limace  ou  limas. 
mannus , limace  de  mer. 
ruber , limace  rouge. 
cochlea;  v.  Limaçon  (ejcargot). 

Limnefium,  aut  centauroïdes.  Gratiola , ^rafzoZe. 
I.tmodorum , efpece  d'orobanche. 

Limon  frudtu  aurantii  : v.  à Part.  Pomme  d’Adam. 
vulgaris , limonier. 

Limoncs  & limonia  mala:  v.à  Part.  Limonier. 
Limoniuni,  efpcce  de  bc'licn  rouge. 

Liniofa , barge.  . . • • 

Limus , limon. 

Linamentum,  Je  dit  de  là  charpie  tirée  de  la  vieille 
' toile  de  lin. 

Linaria:  ü.  Lin  AIRE.  >' 

Argentoratenfis , linote  de  Strasbourg, 
avis  , aut  ægitus,  linote. 
capillaceo  folio , odora , petite  linaire.  ' 

elatine  diéla , velvote  ou  véronique  femelle. 
hederacea  folio  aut  cymbalaria , nombril  de  Vé 
nus. 

niontana,  linote  de  montagne. 

•’  viridis,  tarin. 

Linarius , aut  thunnus  , thon. 

Lingua , langue. 

cervina , langue  de  cerf  ou  fcolopendre  vulgaire. 
ferpentina,  (langue  de  ferpent):  voyez  Herbe 
SANS  COUTURE.  ‘ ’ 

Linguicula,  babillard. 

Lingula  pifcis , languette. 

vulneraria , aut  ophiogloflum , herbe fans  couturel 
Linota,  linote.  - 

Lintea  flore  majore , linaire  commune. 

Linum  , lin.  - ' 

' catharticum , aut  fyl  veftre , lin  fumage  purgatif. 
pratcnfe , flofculis  exiguis , id. 
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Lorius , lory. 

Lota , lote. 

Lodum , aut  urina , urine. 

Lotum  quadrifolium , trefie  à quatre  feuillei» 

Lotlus , lotier. 

AfVicanarv.  Guajacana. 
arbor , aut  celtis , frudu  nigricante  : v.  Mica^' 
COULIER. 

campeftris,  aut  lagopus,  pied  de  Heure. 
hortends  odora , lotier  odorant. 
paluftris , id  dl  menianthes.  V.  MeniaKTHE* 
Loxia , bec  croifc'. 

Lucanus , aut  cervus  volans , cerf  volant. 

Lucerna  fepulchralis , lampe  fe'pulcrale. 

Lucciola , mouche  luifante. 

Luciola , aut  ophiogloiTum , herbe  fans  couture^ 
Ludus:v.  Brochet. 

Lucuma,  aut  ruema;  v.  Jaune  d’oeüf. 

Ludus , aut  calculus  : v.  Calcul. 

h elmontü,  pierre  c/o//bnnce. 

Lujula,  aut  alléluia:  v.  Pain  a coucou. 
Lumachella , pierre  lumadielle. 

Lumbrici  terreni,  aut  lumbricus  (^lombric  ouac/ic'c.'Jt 
V.  Vers  de  Terre.  , 

lumen , lumière. 

Luna  : v.  Lune  à Part.  Planete. 

Lunaria:  V.  Lunaire. 

botrytis  , lunaire  petite. 

Græca,  aut  peltata,  efpece  dejonthlafpi» 
lutea , aut  thlafpidium , faux  thlqfpi. 
radiata,  luzerne  fauvage. 
filiqua  longiore , bulbonadu 
' rotundiore,  me'daille. 

Lupa  ( louve  ) voyez  Loup. 

Luparia,  aut  aconitum:  v.  Aconit  ou  TüE-LOUP. 
Luperus,  lupere. 

Lupi  crepitus  : v.  Vesse  de  Loup  d la  fuite  de  tarti 
Champignon^. 

Lupinus , lupin. 

fativus  flore  albo , lupin  vulgaire, 

Lupulus , houblon, 
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Lupus,  loitp. 

aquaricus,  brochet. 

cervarius,  loup  cervier.  Voyez  à rartieleLYNXj 
' marinus , loup  mann. 

pifeis,  loup  marin.,  poijfon. 
fali(îlarius  , id  eft  lupulus  fylveftris , houblon  Jau< 

' vage. 

Lnrida , loriot. 

Luicinia,  aut  phi’lomelac  voyez  Rossignol. 

'Lufc\o\Q\à.,  rouJJ'ette.  ■ - 

Lu<brius:  v.  Tatabüla.  • - 
Lu  fus  Naturæ , 7fi/A-  de  la  Nature. 

Luteola,  aut  lutum  herba,  {herbe  à jaunir).  Voyea 
Gaude. 

avis,  verdicr.  • - 

Lutta",  loutre.  - • ■ 

marina, /oufre  manne. 

Lutum , /joae:  voyez  aulFi  Limon. 

Lux , lumière.  • ' 

feptentrionalis,  lumière  feptentrionalet 
Luzzo  marino:  v.  Spet.  ■ • 

Lychnis  , œillet  de  Dieu. 

agria , aut  cyanus  , bluet. 

Cbalcedonica  hirfuta,  flore coccineo  major,  ani 
flos  Hierofolymitanus,  croix  de  Jérufalem. 
coronaria  Diofeoridis  fativa  , coquelourde  des 
Jardiniers:  voyez  CoüdUELOURDE. 
fegetum  major.  Nigellaftrum , nielle  des  blés. 
fylveftris  quæ  behen  album  : v.  Behen. 

faponaria  vulgô  ^faponaire  ou favonniere. 
alba  fimplex,  pajjcjleur  fauvage. 
vifcofa,purpurea,  autmufcipula,  attrape-mouche, 
pojjefleur  00  œillet  de  Dieu. 

Lycîo  affinis  Ægyptiaca  : u.  AgÈahalid.  • " 

••  Lyctontu.  Caté  Indien. 

Lycium  noftras  : v.  Graine  d’AviGNON  à Tart^ 
Nerprun.  ‘ 

Lycoétonum  aut  aconitum,  aconit  ou  tue-loup. 

Lycon  , aut  fiatol a, /afo/e.^  ■ • 

Lycoperdon  bbvifta:  ü.’Vesse'de  Loup  à la  fuite. 
c?e  faet,  Champignon.  . ?■>  ■ 
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Lycoperficon , pomme  d'amour. 

Ly  copodium,  moiijjc  rampante  à majfue:  voyez  Pied 
DE  Loup  à Part.  Mousse. 
tycopfia  didla  bugloiTum  : o.  Buglose. 

Lycopfis  branca  lupina,  autcardiaca,  agripaume* 
echii  fpecies , efpece  dorcanette. 
aut  echiumverum,  herbe  aux  viperes. 

Lyeopus  cardiaca  didlus , agripaume. 

paluftris  villofus , marrube  aquatique., 

Lydius  lapis , pierre  de  touche. 

Lyncurius,  bélemnite. 

Lynx , loup  cervier. 

Lyra  : v.  Groneau. 

altéra , &c.  malarmat.. 

Davidis , lyre  de  David. 

Lyroftomüs , aut  apua  , anchois. 

Lyfimachia  , ( corneille  ou  perce-bojje).  Voyez  ChaS* 

SE-BOSSE. 

Americana  lutea  corniculata  , aut  onagra , herbe 
aux  ânes. 

- ' casrulea  galericulata , aut  tertîanaria  , centaurée 
bleue. 

/ chamænerion  didta  latifolia , herbe  de  Saint  An» 
toine. 

humi  fufa,  folio rotundiore , flore  luteo., Nuramu- 
laria,  nuniniulaire. 

lutea  major,  chaffe-bojje  ou  lyjtmachie  jaune. 
vulgaris  flore  purpureo , aut  falicaria  purpurea  , 
lyjîmachie  rouge  ou  ejpece  de  falicaire. 
Lyfimachiura  verum , perced)oJJe. 

Lytra , aut  lutra , loutre. 

M. 

M ABOUJ  A , ( majfue  des  Sauvages  de  P Amérique 
Voyez  Mabouja. 

Macahalef  : v.  Calaf. 

Macaleb  , aut  macholebum  : v.  Mahaleb. 
MacaqwerVirginenfium:  O.  MACOQ.WER. 
jVlacerone , aut  Smyrnium , maoéron^ 
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Macharaona:  u.  Calebasse  D’AMéRiQ.ui. 

Macir,  (macre)  V.  Macer. 

IVlacis  : v.fon  article  au  mot  Muscade. 

Macrocaulon  junccum  , aut  hieracium , herbe  à T/- 
peroier. 

Macropiper , poivre  long. 

Macularellus , aut  fcombrus  , maquereau. 

Wacumba  : v.  Melongene. 

Maderam,  aut  balam  pulli , ( tamarindi  ") 

Madrcpora:  v.  Madrépore,  ê?  ce  qui  en  eji  dit  d 
lafuite  des  articles  Zoophyte  ê?Coraline. 
Mæna , efpece  d'anchois. 

Magala,  efpece  de pyrethre. 

Magalea  : v.  MASGATiESE  à lafuite  de  Z’ûrf.  Fer. 
Magalep  : ü.  Mahaleb. 

Magjon;  v.àla  fuite  du  mot  Vesce  SAUVAGE. 
Mÿgiftrantia,  aut  imperatoria,  impératoire. 

Magnes  : v.  Aimant  , ^ ce  même  mot  à la  fuite  de 
r article  Fer. 

Magonyza , viper e de  Fisle  de  S.  Laurent. 

Majalis  porcus  ; c’eji  le  cochon  châtré:  voyez  San- 
glier. 

Mainatus  ; v.  Mainate.  s 

Majorana , marjolaine. 

fylveftris,  autorigannm:  v.  ORIGAN. 

Maizum , mais. 

Makkakos,  makaque. 

Mala  Armeniaca , abricotier. 
aurca  : v.  Oranger. 

odore  fœtido  , aut  lycoperficon  , pomme 
d amour. 

Malabathrum , ( malabathre  ) v.  Feuille  Indienne. 
Malachites,  aut molochites , malachite. 

Mala  citrina  ( citreum  ) : v.  Citronnier. 
Malaeociflus  major , aut  convolvulus  major , grand 
liferon. 

minor  , aut  chelidonia , petite  chélidoine.  , 
Ma1acotonea(  cydonia:  u.  Coignassier. 

Mala  granata  (punica):  v.  Grenadier. 
Malaguetta(maniguctte:  V.  Cardamome  grand. 
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Mala  înfana,  aut  lycoperficofi  : voyez  PoMME  d’a- 
mour ê?  Vartick  Melongene. 
limonia , aut  limones  : v.  Limon. 

Malan-kua,  autzadura:  v.  à Part.  Zédoaire. 
Malayen  rotang  : V.  à l’art.  Sang-dragon. 
IVIalicorium  ( punica  ) : o.  à /’arf.  Grenadier, 
MalinathallaiEgyptiorum , aut  trafi  Italorum,  Jbuc/jrf 
fultan. 

Malleolus:  w.  Maillet  ^ Fart.  Plante. 
Malpighiaafperrima,  Scc.v.  Couratary. 
fruftu  cerafino  fulcato , cerijter  cannelé. 
latiFolia,  cortice  fanguinco  : v.  Bois  Quin- 
quina. 

Maltha,  efpece  de  bitume  moüajje:  voyez  Pois  DS 
TERRE. 

Malva  : o.  Mauve. 

arborea,  mauve  de  mer  en  marbre. 
horaria,  aut  ketmia  veficaria . ketmie. 

, paluftris , aut  vifcus  : v.  Guimauve  vul- 
gaire. 

rofca , rofe (T outre-mer  ou  trémiere  : voy.  MAUVE 
des  jardins. 

vifcus,  aut  althæa:  v.  Guimauve. 
ulmifolia  femine  roftrato  : v.  Herbe  a balais. 
Malvæ , aut  malvaceæ , malvacées. 

Malum  Armeniacum , abricot. 

aurandum,  aut  malus  aurantia  : v.  à Fart. 
Oranger. 

marinum , pomme  de  mer. 
citreum:  v.  Citronnier. 
infanum , aut  melongæna , moyenne. 
marinum , albergame  de  mer. 

Malus , aut  malum  ; v.  Pommier. 

Adami , pomme  (F Adam. 

frudifera , flore  fugaci  : v.  à Fart.  Pommier. 

Indica,  fru(flu  pentagono  : v.  Bilimbi. 

porno  angulofo  (carambolas);  t?.  Chama- 

ROCH. 

Malabarica , fru(flu  corticofo , amaricante , femine 
piano,  compreflb,  noix  vomique. 
medica  ( citreum  ) : v.  Citronnier. 
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Malus  perfica  : v.  Pêcher. 

punica,  grenade. 

Mambous  , tabaxir. 

JUambu  ; v.  Bambou. 

Maniera  Lufitanorum , aut  papaya;  v.  Papayer. 
JVlanacus , nianaquin. 

Manalec,  tachas. 

Mananaag:  v.  à Fart.  NoiX  VOMIQ.UE. 

Manati  : v.  ce  mot. 

JMaiicancirites , mancandrites. 

JWancanilla , mancelinicr. 

IVl  anc'i  'uld  lucii,  mâchoire  de  brochet. 

Mancüuca:  u.  Manihot.  • 

JVlandragora , mandragore. 

f einina  , flore  fub-cæruleo  purpurafcente , man~ 
dragorc  femelle. 

mas , fruétu  rotundo , mandragore  mâle.  - 
Mangaiba  , arbor  Brafilienüs  : v,  MangaïBA. 

manga , arbor  Indica , mangue. 

IVlangas,  manguier;  voyez  Mangle. 

de  yelludo,  manche  de  velours. 

Mangoftans  : U.  Mangoustan. 

Mangoufe,  mangoujie. 

Manihot  Indorum , maniaque, 

Manipoy;  ü.  Jacaranda, 

Marina , manne. 

\?Lx\dis  manne  du  mdleze  de  Briançon. 
maftichina  , vulgô  cedria,  rcjine  de  cedre,. 
thuris  : v,  à l'art.  Oeiban. 

Manobi  : U.  Pistache  DE  TERRE.  ' 

Mantica , valije  : voyez  à l’article  Cerf. 

Mantis , mante. 

JManucodiata , oifeau  de  Paradis. 

Manus  marina , main  de  mer. 

myrti,  aut  niyrtidanum  , nom  donné  à la  tumeur 
du  myrte:  voyez  à l’article  Myrte. 
nafuta  c'eil  la  trompe  de  l'éléphanî. 

Maracoc(  granadilla)  : v.  Fleur  de  la  passion. 
Maraka:  Calebassier  d’AmÉRIOUE. 

Marana  (datura):  v.  Pomme  épineuse. 

MaraiTus , vipère  de  L'Arabie. 
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ATarcaffita , marcajjtte.  ' 

JVIare,  mer. 

2\Iarga , marne. 

porcellana , terre  à porcelaine. 

Margaritæ  : voyez  Perles  à l’art.  Nacre  de  perles. 
Margus  niger , aut  fulica,  foulque. 

JVIarifcus,  aut  feirpus,  Jo/2C  d'eau. 

Marmor , marbre. 

conchites , pierre  lumacheUe. 

JVIarmofa  , marmofe.  '' 

Maroly  : v.  Pac. 

Maronæ  ( caftaneæ  ) v.  à Fart.  CHATAIGNIER. 
JVlarrubiaftruin  vulgare  , fauxmarrube. 

Marrubium,  marrube 

album,  marrube  blanc. 
agrdte  , aut  Hachis  , épi  fleuri. 
cardiaca  diclum , a^ripaume. 
nîgrum  Pœtidum , ballotte. 
paluftre  hirfutum  , marrube  aquatique. 

Mars  ( ferrum  ) : u.  Fer.  V.  aujjî  à Fart.  Pla- 
nète. 

Marfuinus  : v.  Marsouin  à la  fuite  du  mot  Ba« 
leine. 

Marta.  Marterus,  aut  martes  abietum  : ü.  Marte. 
Martes  fagorum  : v.  Fouine. 

Marum  Creticum,  marjolaine  de  Crete  : v.  Marum, 
maftichen  redolens,  aut  thymbraHifpanica,  ma- 
joranæ  folio , marjolaine  (F  Angleterre. 
Mafeluc  Turcorum , aut  molucca  fpinofa,  moluqud 
éqyineufe. 

Mafepute:  v.  Serval. 

Mallac;  u.  Bangue. 

Maske  : v.  à l’art.  Etites. 

Mafquiqui  terra , terre  de  Mafquiqid  ou  de  MaquU 
maqiii. 

Mafia  forda:  v.  à la  fin  de  Fart.  Roseau  masse 
d’eau. 

MalTac  : v.  à Fart.  Banque. 

Mallicot:  efpece  de  chaux  de  plomb  : voyez  Plomb. 
Maltica  de  foho  ( piedra  de  puerco  ) : v.  Pierre  de 
Porc-épic, 
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>laftiche,  autmaftic,  majlic:  voyez  Lentisquë^ 
JVlaftichina  Gallorum  ; dejile  marum  maftic. 

JVlaterebe  : v.  à Fart.  Mahot. 

IVlater  perlarum  : v.  Nacre  de  perles. 

fmaragdi  ; v.  Prase. 

Mates  Indorum  cineritii  coloris , bonduc. 

Matifta  ftadka  travo  : v.  Saranne. 

Matricaria , matricaire. 

Matrices,  matrice. 

Matrifalvia  major , aut  fclaræa , toute-borme  ou  orvale.. 
Matrifylva  : on  donne  ce  nom  au  chevre-feuille  Êf  ûu 
muguet  des  bois. 

Matrix  mineralium  & metallorum  : v.  Gangue. 
Mauronia  lesbiis,  aut  dentellaria,  dentelaire. 
Mauze,  autmufa:  ü.  Bananier. 

Maypouri  : v.  Tapir. 

Mays  : v.  Blé  de  Turquie. 

Meandrites , meandrites. 

Mecafulhil  ( vanilla  ) : v.  Vanille. 

Mechoachanna  Peruviana  : jr.  Mechoachan. 
Meconites  , meconite  : v.  Ammite  OOLITHE. 
Méconium  , ( efpece  rfopium  v.  à Fart.  PavoT 
BLANC. 

Mediça  : v.  Luzerne. 

Medicago  : luzerne  d’Italie. 

Mediun  Alpinum  echii  folio , floribus  fpicatis , efpecc 
de  campanelle. 

Medulla,  moelle. 

laélis , aut  butyrum  : v.  à Fart.  Lait. 
faxorum , moelle  de  rocher. 

Mcl  : V.  Miel.  i’Hidromel  eji  une  eau  mieüe'e  : on 
Fappelle  aiiffïnpomeMy  melicratum,  aquamul- 
fa.  Z’Œnomeli  eJi  le  vin  mieüe\  £«f  rOxymcl  eJi 
le  vinaigre  mieüé.  Le  Melimelum  eji  une  mar» 
melade  de  coing  ^ de  miel. 
arundinaceum , aut  faccharum  ( mel  cannst)  : 
V.  Canne  a sucre. 

Melacocyflbs , authedera  terreftris,  lierre  terrejire. 
Melacocyffus  minor , chelidonia , fcrophulaire  petite. 
Melampodium,  aut  helleborusniger , flore  rofeo,  elle, 
bore  noir  det  jardins. 
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Mclampyrum  parpureum  : voÿcz  Blé  NOIR  d F article. 
Sarrasin. 

Melanopipcr, /(ozwrc  noir. 

Melanteria  , mélanterie. 
jyielanthiumaut  nigella , nielle  ou  nigelle. 

IVlelantzana  Arabum,  mayenne  à fruit  recourbé. 
IVIelanurus  , négœil.  Confultez  Léniery. 

Melafpermuni , aut  nigella , nielle. 

IVlelax , aut  thus , oliban. 

Meleagris , pintade. 

aut  fritillaria,  fritiUaire. 

Mêles , aut  melis , ( taijfon  ) : voyez  Blaireau. 
Melianthus  Africanus , méliante. 

Melica,  Sorgo  : v.  Millet  grand. 

Melilotus , mélilot. 

Gcrmanica,  lotier. 

major , odorata , violacea , lotier  odorant. 
filiquâ  membranaceâ  compreflà:  v.  MÉLILOT. 
Melis , aut  taxus  , blaireau. 

Mclilï^,,  méliffe. 

Conftantinopolitana  ( molucca  fpinofa  ) : voyez 
Moluoue  épineuse. 

Moldavica  Americana  , trifolio  , odore  gravi  : 
V.  à Fart.  Melisse  de  Moldavie. 
betonicæ  folio,  flore cæruleo  , albefeens , méüjjc 
de  Moldavie. 

fylveftris  humilis  , latifolia,  maximo  flore  pur* 
purafeente , méliffe  fauvage  ou  bâtarde. 
Meliflbphyllum  Turcicum  (.Moldavica)  , méliffe  de 
Moldavie. 

Melitites,  efpeces  de  galaélite  : voyez  ce  mot. 
Mcllifuga , aut  mellivora  avis , oifeau  mouche  : voyez 
Colibri. 

Melo , melon. 

Melocadlus  Americana,  aut  echinomelocadhis , five 
melo  carduus  echinatus  , chardon  des  Indes 
Occidentales. 

Melochia  Alpini  ( corchorus  ) , corchore. 

Melochitcs,  me'/oc/j/te  .■  voyez  Pierre  d’Armenie. 
Melo-corcopali  fruiflus  : u.MelO-COCOPALI.  " 
Mcloë , profearabét. 
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Welolotitha , melolonte.  ■ • • 

JVlelo  montis  Carmel , melon  pe'trifié. 

IVlelongena,  fruftu  oblongo,  violaceo  , mayenne  a^y 
mélongene  vulgaire  ou  aubergine. 

]VTelopepo  verrucoius,  potiron. 

JVielopepo  iites,  melon  pétrifié. 

^lelotus  , aut  inclus,  taijfion. 

JMembrana  niditoria  , aut  niditans  ; c'eji  lapaupiere 
interne  clignotante , &c.  voyez  à f article 
Oiseau. 

JVIembrocq  ; v.  Pareira  brava. 

]\lemæcylon  , aut  frudus  arbuti  : v.  ARBOUSIER. 

iVlenipbicis  lapis  , pierre  de  Aleriipliis. 

JVlen  therniabin  : v.  Manne  uauiDE. 

Mens,  autmefle:  v.  Mungo. 

Mentha , menthe. 

angullifolia,  fpicata,  menthe  des  jardins  ^ à 
feuilles  étroites. 

aquatica , l'atureiæ  folio , pouliot  àfeuiües  étroites. 

arvenfis  , verticillata,  hirfuta,  calarnent  des  mOf 
rais. 

cataria,  aut  felina.  Nepeta,  cataire. 

corymbifera,  aut  Græca  (,  coltus  hortenfis),  herbe 
du  coq. 

crifpa  verticillata,  menthe frifée. 

hortenfis,  verticillata,  ocimi  odore,  ôaumetfci 
jardins  ou  menthe  domefiique. 

ATOtundifolia,  ' crifpa , fpicata,  menthe  frifée. 

paluftris , feu  aquatica  major  ( fifym- 
brium  ) , menthe  aquatique  ou  baume 
d'eau. 

fcicis  brevibus , &c.  faporefervidopiperis,  men- 
the  citronnée. 

Menthaftrum , aut  mentha  fylveftris  rotundiore  folio  , 
menthe fauvage  ou  menthajire  ou  baume  d'eau 
à feuilles  ridées. 

jnientula  alata , aile  marine. 

marina , ( mentale  de  mer  ) ; voyez  Membre  ma- 
rin ^ Pennache  de  mer. 

IVlenyantbes  paluftre  latifolium  & triphyllum  : v.  Me- 
NIANTE  ^ hyÇKBEAN, 

Mephitis  > 
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Mephitis,  mouphette  : voyez  à l’article  EXHALAISONS 
MINÉRALES. 

Mercurialis , mercuriale. 

canina  fœmina , mercuriale  femelle  JaitDage, 
mas  ( cynocrambe  vulgaris  ) , chou  de  chien  ou 
mercuriale  fauoage. 

fœmina,  aut  fpicata,  mercuriale  femelle. 
foliis  capillaceis  : v.  à l'art.  Plante. 
frudticofa , aut  phyllon , efpece  de  mercuriale 
fauvage  des  pays  chauds. 
mas,  mercuriale  mâle. 

Mercurius  : v.  Mercure  à l’art.  Planete. 
Merganfer,  har le  St  oie  de  mer. 

minor  ctiftatus , harle  huppé:  voyez  PIETTE. 
Mergus  , plongeon. 

aut  clangula,  grand  plongeon  de  riviere. 
major , grand  plongeon  de  mer. 
maximus  Farrenfis;  v.  Lumme. 
minimus  fluviatilis  : v.  Castagneux  ou  Zou< 
chet. 

minor , petit  plongeon  de  mer. 
nævius,  grand  plongeon  tacheté. 
jMeris;  v.  Evertzen. 

Merlangius , merlan. 

Merlucius  (merlus):  v.  à l'art.  MorüE. 

Mcroïdes , efpece  de  fdarée  f Ethiopie. 

JVIerops,  aut  apiafter,  guêpier  o\x  mangeur  dl abeilles. 

torquatus  , guêpier  à collier. 

Merula , merle. 

alba,  merle  blanc. 
aquatica , merle  aquatique. 
aurea,  Madagafcarienfis , merle  doré  de  Madct. 
gafcar. 

aut  tinca  marina , tanche  de  mer. 
calva  Philippenfis , merle  chauve  des  Philippines, 
nigra  aut  vulgaris , merle  noir  ordinaire. 
rubra , merle  du  Bréjîl,. 
torquata , me/'/e  d coZ/zcr. 
faxatilis,  aut  niontana,  merle  de  rocher  au  de 
montagne. 

Mefbro:  î7.  RaspecoN. 

Tome  IX:  N n ^ 
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Mefpilus,  néflier. 

aculeata  pyrifolio,  aut  pyracantha,  buijfonar- 
dent. 

pyrifolia , denticulata , fplendens , frudlu  in- 
figni  rutilo,  Virginienfis:  v.  Puchamias. 
apii,  folio  laciniato,  aut  azarolus  , azéroHer. 
fylvcftris  fpinofa,  aut  oxiacantha,  aube-épine. 
IWcflacara,  ours  de  mer  (cruftacée). 

Mcfteca:  voyez  COCHENILLE  MESTE(iUE. 

JVIeftifos  : v.  Métis. 

Metalla,  métaux. 

Meteora,  météores.  - 

Metopion:  v.  Ammoniaclue,  {gomme^. 

Meum , aut  meu  athamanticum  : v.  Meum. 

Alpinum,  aut  phellandrium , ciguë  aquatique. 
Mezereon  Arabum,  (camælea)  camelée. 

Mezereum,  (laureola)  lauréate.^ 

Mica  ferrea,  mine  de  fer  micacée! 
piéloria , plombagine. 

Michenpulver,  {poudre  aux  mouches).  V.  Cobalt. 
Microfeomus , microfeome. 

Milax  arbor , ( taxus  ) i/. 

Milchftein,  Cmorochtus.  ) V.  Galactit  Sf  PIERRE 
DE  Lait. 

Milefium  ; dejl  T alcyon  vermiculaire  de  Lémery. 
Miliatia , aut  hortulanus  , ortolan. 

Miliaris , pinguefeens , ortolan  : voy.  aulTi  Proyer. 

aut  ccnchrus  fèrpens , ammodyte. 

Militarisa  aut  millefolium,  millefeuille. 

Milium,  mzüet  ou  mi7.  ^ , 

arundinaceum  fubrotundo  fçmine  mgneante,  {me- 
lica  ).  royez  BlÉ  BARBU  * forgo  ) & Millet 
grand. 

. . Indicum  maximum,  maïs. 

folis , lithorpermum,-)  gremil  ou  herbe  aux  perles. 
vulgarc,  fcminc  lutço  aut  albo,  millet  petit. 
Millefenti , aut  vermicelli , vermichel. 

MUlefolium  nobile,  Tragi:  voyez  à F article  Mille- 
lEUILLE. 

V'i! 'are  album , 

Miiiefora,  aut  hypericum, /m'iZfjpcrfMrx. 
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Mîllegrana  major , aut  herniaria , turquette. 
Midemorbia , aut  fcrophularia , fcrophulaire.  ■ 
JVIillepeda , miliepede  ou  araignée  de  nier^ 

Millepcdæ , cloportes.  ' 

Millepedes , millcpieds, 

Millepora  : v.  Millepore  éitart.  Zoophyte, 
Milleporites , millcporite. 

Milvago,  milan  marin. 

Milvus , aut  milvius , milan. 

* zexügxnoÇüs.,  bufard  de  marais. 
niger,  milan  noir. 
vulgaris  aut  regalis,  milan  royal. 

ÎVIilzadella,aut  leucas,  deji  l’ortie  mufquéc  ou  piquante, 
jVlimofa  planta  ^fenjitive. 

Minæa,  Galeni , aut  animé:  ï7.  Résine  ANIMÉ.  ’ 
Mincræ,  mines. 
lYlineralia,  minéraux. 

Minera  nidulans , rognon:  voyez  à l’article  Mines. 
plumbi  mullior,  mine  de  plomb JulfureuJe  nr- 

Jenicale. 

fpathacea,  mine  de  plomb  blanche fpathique. 
viridis , mine  de  plomb  verte. 

Minima  naturalia,  corpufcules  y atomes  : voyez  à l’art. 
POUSSIERE. 

Minium  : v.  à Hart.  Plomb. 

Mira  foie  Italis  , aut  ricinus , ricin, 

Mifcella  terra , glaije. 

Mife,  tantale. 

Mify , efpece  de  calchite  : voyez  MiSY. 

Mitia:  U.  à /’û/'f.  Styrax  LiauiDE. 

Mithrax  Perfis , œil  de  chat. 

Mithridatium  cratevæ.  Pens  canis  j dent  de  chien, 
Mitu  poranga:  v.  Coo’de  Curassau. 

Mixa  pyriforrais  olTiculo  trifpermo,  tjîem-tani. 
Mochus , aut  cicer  fativum,  ûodon.  (.ervum)  ers. 
Mœna , mendoLe.  • . ; 

Mola:  O.  Lune  DE  Mer  ^Molé. 

Molago-coddi  : v.  à Hart.  Poivre  noir. 

Molanga,  idem.  . . . \ 

Moldàvica;  ù.  Mélisse  DE  Moldavie.  \ 
Molecul*  .organîcæ , molécules  organiques.  ' 

Nh  % 
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Moiitor,  meunier:  voyez  Hanneton. 

Molle,  aut  mollis  arbor  {poivrier  du  Pérou')  voyez 
Molle. 

Mollia,  aut  Mollufcæ,  mous  ou  MoUufques. 

MoUugo  (Gallium)  voyez  CailLelait  Petit 
Muguet. 

Mollnfcum  {broujffin  d’érable)  voyez  à l’art.  Erable. 
Molou  Plinii,  aut  filipendula  vulgmis, Jilipendule. 
Molua , aut  monhua , morue. 

Molucca,  moluque.  • 

lævis , moluque  odorante. 
fpinoia,  moluque  cpineufe. 

Molybdæna  nigrica  fabrilis  ( plumbago  ) molybdène. 
Molyboïdcs  , idem.  Elle  tient Jbuvent  de  la  blende. 
Mqmordica  claterium,  concombre  fauvagel 

fruélu  ftriato,  levi  (caigua)  v.  à Fart.  PoMMS 
DE  merveille. 
vulgaris , pomme  de  merveille.  , 

Momotovakoft:  F.  Yvoire  fossile. 

Momotus,  momot. 

Monarda , monarde. 

Mondubi,  aut  manobi,  piflache  de  terre. 

Moiiedula , dioucas-choucette. 

• forquata , choucas  à collier.  ' 

Monialis , moine. 

Monoceros  pifcis , aut  monodon  : voyez  LicoRNE  Es?  • 
Yvoire  du  narhwal. 

Monococcon , aut  zea , froment  rouge. 

Monoculus  {monocle):  voyez  à l’article  Binocle  Êf 
PERROaUET  d’eau. 

Monophyllon , muguet  des  vallées  petit  : ejpece  défini- 
lax. 

Moriopthalmus , monopthalme. 

Mons , montagne. 

Monftrum,  monfr^tt^. 

Monti-fringilla,  pif^ôhil^épva^agyies  ou  des  Ardennes. 
Mordclla,  ^ ^ 

Mordellæ,  mordicantes  :i\o'jcz %u^  Demoiselles 
AdUATIQUES.^  : 

Morella,  aut  varius,  efpece  de  petite  ÿ'uite  : voy.  ce  mût. 
Morina  Orientalis  «arlin»  folio , ^^lorine. 
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Morinellus,  guignard. 

Angloruiii , dotrale. 

Moringua:  voyez  Bois  NÉPHRÉTICLUE. 

Morion  lapis,  aut  pramnium,  efpece  de  vermeille,  ; 
' Morochtus  lapis  ( pierre  de  lait  ) morocliite.  r 

Moronna:  ü.  à /’arf.  Esturgeon.  ^ 

Morrhua,  morue.  , , ' 

Morfus  diaboli,  autfuccifa,  mors  du  diable. 

Gallinæ  ( ) voyez  Morgeline.' 

ranæ , efpece  de  nénuphar. 

IVIorullus  ex  albo  non  nihil  rubefeens , morille. 

Morum  batinum  {mûre  de  renard):  voyez  Ronce. 
Morus , mûrier. 

papyrifera,  mûrier  à papier. 

Morrhina  vafa:  ??.  Myrrhina. 

Mofeh-Arabura  (femen  mofehi)  ambrette. 

Mofehata,  mufeade. 

JVlofçhatellinafoliis  fumarisc  {herbe mufquée): 

voyez  Moscatelline. 

Mofehifer,  porte-mufe.  ‘ , 

Molchocarydion,  aut  mofehata,  noix  mifcade.^ 
Mofehus:  V.  Musc  à Fart.  Gazelle. 

Motacilla  ( cauda  tremula)  lavandière  : voyez  Berge- 
ronnette. 

Motella,  aut  Iota,  lote. 

. Moxà , coton  de  la  Chine. 

Mucor,  moijtjjure.  , 

Kivcam pôis  pouilleux.  ' ' \ , 

Muger , tachas.  . . ’ . 

Mugil  pifeis , ^muge. . » 

Mula,  (mu/c)  Voyez  Mulet.  , ‘ 

Mulier,  {femme).  Voyez  à l’article  Homme.  ' j | 
Mulli : V.  Molle. 

Mullus,  Jùrmu/cf.  ' ‘ 

Multiloquax,  babillard. 

Mulus,  mulet.  . ‘ 

Mumia,  momie.  - ■ - •*  - 

JVIundiguacu  : voyez  à Fart,  RjciN  pignon  de  Bar» 
barie.  i - 

Mundus , monde. ' 
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Muiigo  fimilis  frucflus , aut  hærnia  ; c'eji  le  fruit  du 
Negundo:  voyez  ce  mot. 

Muræna , murène. 

fluvialîs , aut  lampetra , lamproie)' 

•pinnis  peftoralibus  carens,  murène  vraie, 

Murex:  v.  ce  mot. 

Muriaiü.  Garum  ê?  Murie. 

JVIurucuja:  v.  à L’art.  Grenadille. 

Mus,  rat. 

agreftis  major,  mulot.  , ' 
albus  Virginianus,  rat  blanc  de  Virginie, 
Alpinus,  marmotte. 
aquaticus , rat  d'eau. 

' araneus,  mufaraigne. 
avellanarum , lérot. 

campeftris  , rat  des  champs.  ‘ ' , 

Indicus , Ægyptus-ve , aut  mus  Pharaonis , rat  de 
Pharaon  : \oyez  Ichneümon. 

■'  montanils  Norwegicus,  caudâ  abruptâ,  corpore 
fulvo , nigro , maculato , Icniing. 
mofchifcrus , rat  mufqùé. 

Orlencalis , rat  Oriental. 

, , paryus  campeftris,  campagnol. 
palmarum,  rat  palmijie. 
ponticus,  hermine. 

Sarmaticus , aut  Scythicus,  (zibelina):  v.  Zi- 
beline. 

fylvaticus , & fylveftris , rat  des  bois. 
terrenus,  aut  talpa  : ü.  Taupe. 
vulgaris  domefticus , rat  domejiique. 

Muia,  bananier.  , . ‘ , 

Mufardai  deji  la  fiente  de  rat  ou  defouris. 

Mufea  .^mouche. 

ephemera , éphemere. 
feorpiura , panorpe. 

Mufeader:  v.  à Fart.  AMMONIAC  (fel). 

Mufeari  & mufeavi , oignon  mufque'.  Voy.’aufli  MOUSSS 
. Grecque.  ... 

Mufeæ  aphidivoræ,  moiiches  aphidivores. 

Mufei  frondefeentes,  gemmafeentes , plumaTcentcs  ; v» 
à roft.  Moyssi. 
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Mufci  rotundis  quadripartitîs,  PluckeneT.  aut  pîlu« 
laria,  pillulairc. 

MuTcicapa,  aut  mufcipeta  avis , gobeur  de  mouches. 

lUufcipula , attrappe-mouche. 

Mufculus , mtifcle. 

Mufeus,  mouj^e. 

arboreus , moujjc  (T arbre. 

Aftracanus,  ( moujje  d’Jjfracan  ).  Voyez  BüX- 
BAUMIA.  / 

aureus  capillaris , major, pediculo  & capîtulo  craC-' 
lioribus,  ( adiantum  aureum)  (efpece  de  capil- 
laire). Toife^PERCE-MOUSSE. 
clavatus , aut  lycopodium  , pied  de  loup, 
marinus,  coralline. 

membranaceus  fugax,  (noftoch.  ) V.  Moussij 

MEMBRANEUSE  FUGITIVE, 
paluftris,  fquamofus  ruber,  mouJJe  aquatupiei 
voyez  à l’article  Tourbe. 
pulmonarius , pulmonaire  de  chêne. 

' terreftris  vulgatior  : v.  Mousse  terrestre: 
ORDINAIRE. 

urfinus,  aut  lycopodium,  pierf  rfe  Zo///r  : voyez' 
Mousse  rampante  a massue. 
vulgaris  terreftris  adianti  aurei  capitulis:  v.  à 
l'art.  UsNÉE  d’humains. 

Mufæum  naturæ,  ( Cabinet  cTHiJioire  Naturelle).  Voy. 
à l’article  HISTOIRE  Naturelle. 

Muftela,  belette. 
pifeis , mujlelle. 
fylveftris,  aut  furo,  furet. 

Muftelina  zibelina,  zibeline 

Muftella  armellina , hermine. 

Muftellina , aut  phellandrium  Alpinum , meum  des 
Alpes. 

fiuviatilis,  lote. 

Aluftelus,  eJjKce  de  chien  de  mer. ‘'voyez  ce  mot.  Ce/l 
le  Galeus  ftellatus  des  Auteurs. 

Mutlum , ( moût  ) fuc  de  rai/in  nouvellement  exprimé 
^ non  fermenté. 

Mufurda  ; c'eji  l'excrément  du  rat  ( crotte  defouris  )* 
Voyez  à l’article  Souris. 

N n 4 
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JWyagro  fimilis  , flore  d\ho,  faux  chouan. 

Myagrum  verum , aut  fativuni , {alijjon')  canieline. 

monofpermum  minus , faux  chouan. 

•Myax  : voyez  ci-deJ)'ous  Mytulus. 

Mylabris , niylabre. 

JVlyofotis  incana,  repens,  oreille  defouris. 

Myofuros , queue  de  fouris. 

Myrica , àiit  tamarifeus , tamarife. 

Myrmecoleon  (^(onnic3,-lco)  fourmi-lion. 
JVIyrmccophagus,  ( tamandua  ) /oi/r/müfer. 
Myrobolani:  v.  Mykobolans.  Sunt  hic  fpecies  bel- 
lericæ , aut  bellegu.  Citrinæ , aut  luteæ,  Ce- 
pulæ,  autchebulæ.  Emblicse,  aut  embelgi.  In, 
diex,  aut  nigr», 

Ji/lyr'rha,  myrrhe. 

ftade  : v.  à fart.  MyrRHE. 

Myrrhina:  v.  Aromatite. 

Myrrhis,  cerfeuil  muf que. 

fylveftris,  femine  ftriato  levi,  cerf euil  fanage, 
Myrtacantha , murina  fpina , (rufeus)  houx  frelon. 
Myrtidanuratu.  cUdejfus  Manus  myrti. 

JVlyrtillus  , airelle  ( myrtille  vrai  \ 

JVlyrtomelis , aut  dioipyros , amelanchier. 

Myrto  finiilis  Indlca,  frudu  racemofo,  coca. 

JVIyrtus , aut  myrthus , myrte. 

arborea  aromatica , foliis  laurînis  latioribus  & fub- 
rotundis,  frudu  racemofo,  caryophillifapore; 
poivrier  de  la  Jamaïque. 

caryophilli  aromatici  odore  : v.  Cannelle 

Giroflée. 

Brabantica  aut  chamælcagnus , myrte  bâtard  des 
pays  froids. 

Myrus , ejpcce  deferpent.^ 

Mytulites,  moules  pétrifiées  ovfojjiles. 

Mytulus , aut  myax  efpece  de  moule  de  mer.  Voyez 
ce  mot, 

Myva  cydoniorum  : v.  à Hart.  Coignassier. 

Myxa  , aut  mixaria , ( febeften  ).  V.  Sebeste. 

, pyriforiuis  ofliculo  trifperiuo , tjlem-tanû 
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^^ABIS,  aut  camelo-pardalis , camcleopard. 

Nacar  de  perlas , nacre  de  perles. 

Nakara  : voyez  à l'article  Cochenille.  i 
Nana  Brafilianis;  c'eji  l'ananas. 

Nangeas:  v.  Jaca. 

Napellus,  aut  aconitum  cæruleum,  nnpel. 

Moyfis,  aut  anthora,  v.  Anthora. 
racemol'us , aut  Chriftophoriana,  herbe  de  S.  Clirif- 
toplie.  ’ 

Naphta,  {naphte)  pétrole. 

Napus , navet. 

diaboli,  navet  du  diable.  Voy.  à l’art.  Bryone. 
fylveftris  , navet  faievage  ou  navette. 
îîarangion,  aut  aurantium , orange. 

Narcaphtum , narcaphte. 

NarciBb  leucoium , perce-neige. 

NarcilTus , narcijje. 

autumnalis  major , narcijje  (T automne. 
juncifolius , jonquille.  ' 

maritimus , Jcille  petite  ^ blanche , ou  narcijji 
de  mer. 

fylveftris  luteus:  v.  Aiau  ou  CamPANETTE. 
Nardus,  nard  ou  lavande  grande. 

agreftis,  valerianahortenfis , valériane  de  jardin. 
Celtica , fpîca  gallica  aut  romana , nard  Celtique, 
InéücdL {Jpicanard)  nard  Indien. 
montana  tuberofa , nard  de  montagne. 
ruftica , nard fauvage. 

Narka  : v.  à l'art.  Poisson. 

Narthex:  v.  à Fart.  Férule. 

Narhwal,  {licorne  de  mer).  Voyez  à l’article  Baleine. 
Nafturtium  aquaticum , crejfon  de  fontaine. 

hortenfe , crejfon  alénois. 

Indicum,  (cardamindum)  capucine. 

maritimum  diiftum,  cakile:  voyez  ce  mot. 
Nafturtium  paluftre,  aut  fideritis  latiflima  (barba- 
rea  ) , herbe  aux  Charpentiers. 
pratenfe  (cardamine) , car  domine. 
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Ndfturtiumfylveftre , crejjbn  des  près. 
peruvianum , capucine. 

fylvellre  tenuiffimè  divifutn  (fophia  Chirurgo- 
rum),  thalitron. 

verrucarium,  ( corne  de  cerf  d'eau):  voyez  Cres- 
son SAUVAGE. 

Nater  ou  Nather , natron  : voyez  à Farticle  Borax. 
Natjatam(  cocci  Orientales),  coques  du  Levant. 
Natica,  natice. 

Matrix  Plinii,  aut  anonis  lutea,  arrête-bœuf  jaune. 
; -ferpens;  v.  les  art.  Hïdre  ^ Charbonnier. 

torquata,  nageur. 

Natrum  ; v.  Natron. 

Natura , nature. 

Nautilus , nautile. 

craflus  inàxcus nautile  épais chambré. 
papyraceus  polypofus , nautile papyracé. 
Nechabar:  v.  à l'art.  Ammoniac  (Yel). 

Nedarium:  v.  Nectaire. à Z’arf.  Plante. 
Necydalis,  nécydale. 

Negundo  : v.  ce  mot. 

Nemotelus,  némotele. 

Nepa,  vipere  (ï Afrique. 

abdominismargineintegro  :v.  SCORPION  AQUA- 
TIQUE. 

Nepeta , herbe  aux  chats  ou  cataire. 

montana.  Calamintha , calament. 

Nereis  : v.  à Fart.  Scolopendre  de  mer. 

Nerita,  nérite. 

Neriuni  ( nerion , autoleander),  laurier  rofe. 

Neroly  : v.  dforf.  Oranger. 

Neuftria , annulaire. 

Ngou-tong:  v.  à Fart.  Arbre  de  cire. 

Nhandiroba  : tj.  Noix  de  serpent,Ahouai,  ^ 
Avila. 

Nhandu-apoa:  ü.  JabiruGuacu. 

Nicotiana,  (tabac))  v.  Nicotiane. 

major  anguftifolia,  nicotiane  à feuille  étroite. 

latifolia , nicotiane  à large  feuille. 
minor  fœmina , nicotiane  à feuille  ronde. 
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Ni(flicornîs , aut  bubo , ejpece  de  hibou. 

Nidus  avis,  nid cToifeauipiante^. 

Nien-tfi  : voyez  Arbre  de  vernis. 

Nigella , nielle.  ( 

Cretica , nielle  de  Candie. 
roinana , flore  minore  fimplid , candido , nielle 
romaine. 

fylveftris,  aut  arvenfis,  cornuta  « nielle  des  champs, 
Nigellaftrum  , nielle  des  blés. 

Nigretta,  autmcrula  , merZe. 

Nihili  album,  aut  nihilum,  pompholix. 

Nil , aut  anil  : v.  Indigo  Sf  Inde. 

Avicennæ , aut  ifatis  , pajlel. 

Nilica-maram  : ü.  dZ’crf.  Charamais.  _ 

Nimbo  folio  & fruétu  oleæ,  aut  arborindica  fraxîno 
fimilis , oleæ  frudu , nimbo. 

Nift,  autninfing:  v.  Gens-eno. 

Nitela.  Sciurus , écureuil. 

-Nitidula.  Cicindela,  ver  luijant.  ■> 

Nitrum,  nitre. 

Nix,  neige. 

No(fles  ferreæ  : v.  Nuits  de  ffr  d Fart.  Plante. 
Nodtiluca , aùt  noduvigila , ver  luijant. 

Nodua,  chat-huant. 

aurita , chouette  à oreilles. 
flammmeata , chouette  à flammes. 
guttata , effraye. 

templorum  ?\h^.,fréfaye  ou  effraye. 

Nodulariæ;  ü.  ce  que  dji  à la  fuite  du  mot  Zoo« 
PHYTE. 

Noitibo,  ibijau. 

Noli  me  tangere  w.àla  fuite  du  mot  BALSAMINE. 
Nonnata , aphic. 

Norchila  : v.  Negundo. 

Noftoch  , mouffe  membraneufe  fugitive, 

Notoneda , punaife  à avirons. 

Notopeda,  taupin. 

Nox,  nuit. 

Nubes,  nuées. 

Nuces  cuprefli:  v.  à Fart.  Cyprès. 
pincæ:  üb  PIGNONS  àFart,  PiN. 


Digitrzed  by  Google 


table 

Nucifta  (mofchata),  miifcadier. 

Nuclei , noyaux. 

Nucula  terreftris  Septentrionalium,  aut  bulbo  caftanum 
majus , apii  folio  , terre-noix. 

Numeius  Indicus  : voyez  Guaka. 

Numenius , corlieu. 

Numifmalia , numifmales. 

Nummularia  , ( herbe  à cent  maux')  : voyez  NüMMü» 

LAIRE. 

NummusBrattensburgicus,  ecude  Brattensbourg, 
diabolicus  : v.  Pierre  lenticulaire. 
lapideus  , mannoie  de  pierre. 

Nutatio,  nutation. 

Nux , noix. 

‘ Acajou,  {noix  d: acajou)  :v.  à Hart.  Acajou. 
aromatica  (mofchata),  mufcadier. 
avellana  ( coryius  ) , coudrier. 
ben:  v.  Ben. 

caryophillata , aut  araben-fara , ( noix  de  Madeu 
gajcar)  : v.  à Hart.  Cannelle  GIROFLÉE. 
ftu(ftu  ferotino  : v.  à Fart.  Noyer. 

. Indica:  v.  Coco  ^ Fart.  Cuci. 
infana , noix  narcotique. 
juglans , noyer. 
mcdica , coccoj  des  Maldives. 
metella  Arabum , ( noix  metel)  : voyez  à l’article 
Pomme  épineuse. 
mofchata,  aut  myriftica,  mufcade: 
myriftica , noix  mufcade. 
piftachia,  pijiachier. 
veficaria , nez  coupé. 

. unguentaria  & aromatica  ; dejl  la  noix  mufcade. 
vomica , noix  vomique. 

Nydicorax , corbeau  de  nuit. 

Nymphæa , nénuphar. 

Nymphoïdcs  aquis  innatans,  efpece  de  nénuphar  jau- 
ne, lequel  nage  fur  Feau  : voyez  à l’article 
Fleur. 
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(^BESITAS  : voyez  à V article  Orkisse. 

Ochio  di  ferpe , œil  deferpent. 

Ochrae , terræ  metallicæ  , ochres. 

Ochus  folio  integro  capreolos  emittente,  ochre. 
ücimaltrum,  autocimum  fylveftre , feu  cL'nopodium, 
efpece  de  bajtlic  fauoage. 
verrucarium  (.drcæa),  circce. 

Ocimoïdes  album , aut  lychnis  fylveftris  alba , lichnis 
Jauvage  ou  les  compagnons  blancs. 

Gamum,  bajllic. 

cereale , aut  fagopyrum  , blé  noir  ou  farrajln. 

Ocuana,  auteuphrafia,  eu/j/jm/re. 

Ocu  1 cancri,  yeuxd écrevijje  : voyez  à l’article  ÉcRE« 
VISSE. 

populinigri;  ü.d/’trrf.  PeüPLIER. 

Uculus , œil. 

Icucanthemum) , marguerite. 
Chnm.œil-de-ChriJi. 
mundi , œil  du  monde. 
ferpentis , (xil-de-Jerpent. 
folis , girafol.  • 

marine. 

didiclincnius  ^ confly  terre» 

Œnant^he  ap»  folio  , œnanthe  àfeuiües  dache. 

chærophylh  fohis  , aut  cicutæ  fade  , fucco  vî- 

«nanthe  àfeuiUe  de  cerfeuil. 
Œnanthe-avis , cul  blanc.  ‘ 

Œnanthe-planta  : ».  CEnanthe. 

Han  “S  : »•  à l'art.  Taon. 

Ognella . v.  Rongera. 

Oja  ."  V.  à Hart.  Cocos. 

Olaiou  : V.  Zerumbeth.  / 

^ somme  olampi. 
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Oleander  , rododendron , ( nérion  ) : voyez  LâURIES 
ROSE. 

Olearia  rotunda  : v.  à Fart.  BüRGAU. 

Oleaiter,  aut  olea  fylvellris , olivier  Jauvage. 

, Oleofa,  grajjette. 

Oletum,  autftercus,  o.  ExcremeNT. 
üleuni,  huile. 

cadinum  vulgare , cade. 

de  kerva , aut  cicinum , aut  ficus  in  fernalis  : v, 
RICH4. 

. palmæ  : v.  Aouara. 
pctræ , pétrole. 
ftyracinum , liquide. 

takiiium,  aut  cadinum,  cade. 
terræ,  naplite.  ■ ■ 

Olibanum  ( thus  ) , oliban. 

OH  va,  olivier. 

Olor,  autcypus,  cygne. 

Olyra , aut  l'ecale  ,Jèigle.  • , 

Onialifus,  omalife. 

Omafus  -,  17.  Feuillet  ûZ’arf.  Ruminaks. 

Ombria  terra,  terre  d’ombre. 

Ombrias.  Brontias , pierre  de  foudre. 

Omeg  : i7.  ClGUE  aguatique. 

Omentum,  placenta:  voyez  à l’article  Homme. 
Omphacium  (.  uva  acerba  ) : i;.  Verjus. 
Oinphalüoarpon  philantropon  ( aparine  ) , grateron. 
Gmphalodes,  ( petite  bourrache)  : y.  Herbe  au 
NOMBRIL. 

Onager , onagre  : ‘voyez  Ane  SAUVAGE. 

Onagra , herbe  aux  ânes. 

Onca,  once. 

Onda-betel  : v.  à Part.  Gordius. 

Ondatra  , rat  mujqué.  ^ 

Onifci  ( millepedæ  ) , cloportes.  ' 

Onifcus,  (^cloporte  aquatique)’,  voyez  ASELLE. 

Onitis  major , aut  origanum , origan. 

Onix,  autonychium:  u.  ÜNICE. 

Onobrychis,  jûi/i/bm. 

femine  clypeatoafpero,  aut  hedyfarum , Tûrn/ozfr 
d’Efpagne.  ■ ^ ' 
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Onochiles  , aut  anchufa , orcanette. 

•Onocrotalus , onocrotale  ou pélicanvulgaîre. 
’Onogyros  Nicandri,  autfpino  aiba,  épine  blanche f au. 
vage. 

Ononis , feu  anonis , arrête-bœuf. 

Onopordon,  aut  onogyros  fpina  alba  fylveftris:  v. 
Chardon  commun,  ou  Epine  blanche 

SAUVAGE. 

Onopteris  nigra,  autfilicula,  adiantenoir. 

Onfenka  : v.  Saranne. 

Oolithes,  oolithe. 

Opalus , opale. 

ircos  ladleus,  opale  de  couleur  de  lait. 
Ocoidentalis , opale  Occidentale. 

Opcnant:  v.àVart.  Pomme  de  terre. 

Opercula,  opercule. 

Ophiogloflum,  langue  deferpent  ou  herbe  fans  couture: 
voyez  Ophioglosse. 

Ophiorriza  foliis  lance-lato-ovatis , Linn.ü.  Müngo. 
Ophiofeorodon , aut  allium  Alpinum  latifolium  (vic- 
torialis),  ail  ferpentin.  . 

Ophites , ophite. 

' Ophris.  Bifolia,  double  feuille. 

Ophthalmica  , aut  ocularia  (euphrafia),  eufraije. 
Opium:  v.  à Part.  Pavot  blanc. 

cyrenaïeum , opium  cyrenaïque. 

Opocarbafum  : v.  Opocalpasum. 

Oppobalfamum , baume  de  Judée.  V 

Oppopanax , berce  grande. 

Opulus  J aut  fambucus  aquatica , obier. 

Opuntia,  de  figuier  cPInde. 

,-Orbis  marinus,  {rond  de  mer):  voyez  LUNE  DE 
MER. 

terraqueus  , globe  terrejîre. 

Univerfus , Univers. 

Orca  pifeis , épaulard. 

Orcadum  lapilli , pierre  des  orcades. 

. Orchys  ; v.  Satyrion  , Orchis  éi  Salep. 

abortiva  fufca  & rufà,  aut  nidus  avis , nid cToifedu. 
hirci  odore  , fatyrion  à larges  feuilles, 
morio  mas , Jàfyrion mâle.  .....  j 
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Otto{t\\mm,perfddemontagne. 

Africanum  galbaniferum  frutefccns  amli  folio: 
voyez  GalBANüM. 

Organo , rouget. 

Oricello  v,  (il  art.  Orseille. 

Origanum,  origan. 

Creticuin  latifolium  tomentofum  (dictamnus  Cre- 
ticus  ) , diclame  de  Crete. 
minus , aut  clinopodium,  baJUicfaiwage  pe- 
tit 01  igan.  N 

vulgare  fpontaneum , origan  commun. 

Oriolus , loriot. 

Ormiflao  ; v.  al  art.  Serpent. 

Orminum , ormin.  ^ 

fativum,  aut  fclarea,  toute-bonne  ou  oroale. 

Orni:  v.  à Part.  Figuier. 

Ornithogalum  vulgare , ornithogale. 
maritimum , aut  PciWi, JciUe. 
purpureum,  aut  chamæbalanus , vefee  fauoage 
ou  magjon. 

Omithogloffa , Je  dit  du  fruit  du  frêne. 

Ornithopodium , {pied  doifeau):  u-OrnitHOPODK. 
Orobanche , orobanche. 

cift’us , cijk  orobanche. 

major  caryophyllutti  olens,^rflnoe  orobanche. 
radice  dentata,  aut  dentaria  orobanche , den- 
taire orobanche. 

ramofa  minor,  petite  orobanche, 

Orobias:  v.  Ammite  'èf  Oolithe. 

Orobites  : v;  a Part.  Oolithe. 

ûrobus,  orobe.  , . 

Brafilîenfis , flore  luteo  pajomiroba  diClus . v. 

Casse  PUANTE. 

pannonicus,  aut  fylveftris,  orobe  fawage. 
fylvaticus  noftras , orobe  des  bots.  . , 

vulgaris  herbariorum , orobe  vulgaire  des  Herbo- 

Orphæus.  LiNN.  moqueur  : voyez  à l’article  PoLI- 
• >.  GLOTTE. 

Orraka:  v.à  P art.  Coco. 

Onotha:  v.  à Part.  GenS-eng.  • . , 

Orthoceratiti  » 
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Orthoceratiti , orthoce'ratitcs. 

Orthragorifcus  , aut  niola,  lune  de  mer. 
Orthygometra:  Caille  , Roi  des  cailles. 

Ortolaniis,  ortolan. 

Orvala,  orvale. 

Orubu,  vautour  du  Brésil. 

Oryx , dievrc Jauvage. 

Oryza,  riz. 

Os,  bouche. 

Os , aut  ofla , os. 

Os  de  corde  cervi:  v.  à Part.  CeRF. 

Ofmunda:  v.  Osmonde,  {fou^ere  fleurie)  ou  aqüa^ 
tique. 

0(Ta  wormiana , os  toor miens  : voyez  à l’article  Os. 
Oflar  (apocynum  Syriacum),  apocin  ou  herbe  delà 
liouette. 

OlTea , aut  cornus  femina , faux  cornouiller. 

Os  fepiæ,  {bifeuit  de  mer  ) : voyez  Seche. 

Oflîculum,  noyau. 

Olfifraga,  orfraye. 

Ofteocolla,  oftcocoüe. 

Ofteolithes,  aut  ofteites:  { os pétrifle's)  : voyez  0 S* 
TÉOLITHES. 

Ofteritium  moncanum  (aftrantia) , impc'ratoire. . 
Oftracites , ojlracite. 

numifmaticus , e'cu  de  Brattensbourg.  : 

Oftracofolium,  huître  feuille. 

Oftralega,  huitrier.  . . 

Oftrea,  aut  oftreum,  huître. 

Oftreopcdinites  : v.  HystéROLIThe. 

Oftreum  tortuofum,  dévidoir. 

Oftrutium,  aut  imperatoria,  impératoire. 

Oftrys  , aut  oftrya  ulmo  fimilis , fru<ftu  in  umbilicis  " 
foliaceis  (carpinus),  charme. 

Ofyris  Dodonæi,  belvédere. 

' Ofyris , aut  linaria , linaire. 

Othonna  major  polyanthos,  aut  tagetes , œillet  d’Inde. 
Otis,  outarde. 

Arabica , houbara. 

minor , anas  campeftris  vulg6  di(fla , canne-petiere.  • 
Ouatiriouaou  : v.  à [art.  fOüKMILIER. 

Tome  IX.  O o 
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Oviparus,  ovipare:  voyez  à r article  VIVIPARE. 
Ovis,  brebis. 

OulU  ouna:  v.  CoBE-MOüCHE. 

Ovum,  œuf.  ^ , 

• lupinum , aut  lycoperdum , vejje  de  loup. 

Oxalis , aut  oxylapathum  : v.  Oseille  ou  Surelle. 
minima,  aut  acetofà  minor,  ofeille  petite  ou 
fauvage. 

faliva  franca  rotundifoHa  repens , ofeille  ronde  ou 
franche. 

vulgaris  pratcnfis , ofeille  ordinaire  ou  vinette. 
Oxya,  vulgô  fagus,  hêtre. 

Oxyacantha,  (au6c-^zne  ) : v.  a Part.  Neflier. 
Oxyccdrus  lycia,  aut  cedrus  bacciferus , jjetiC  cedre 
^ ou  oxicedre. 

Oxycoccum , canneberge. 

Oxycrati  voyez  a la  fuite  du  mot  ViGNE. 
Oxylapathum , aut  acetofa:t7.  Oseille  ou SüRELIE. 

aut  lapathum  acutum,  patience  ou  parelle. 
Oxymirfine,  autbrufcus  (rufcus):  o.  Cart.ïLovx. 
FRÉLON. 

Oxypetra  (^pierre  acide'):  v.  Oxipetre. 
Oxyphænica,  aut  tamarindi,  tamarins. 

Oxys:  U Alléluia.  ^ 

flore  albo,  aut  panis  cuculi , pain  a coucou. 
Oxytriphyllum  ^ pain  à coucou  : v.  Alléluia. 


F. 

Acay  : V.  Pois  sucré  de  la  guiane. 
Pacoceroca:  v.  Zerumbeth. 

Pacoeira,  aut  miifa,  bananier. 

Pleonia:  v.  PiVOINE. 

fœmina , pivoine  femelle. 
folio  nigricante  fplendido,  quae  ma>,  pivoine 
mâle. 

Pagion  : o.  à Part.  PHALANGE. 

Pagrus , pagre. 

Pag*.  ru$  : v.  ROUSSEAU  S?  CaNCRE  SQJHNADI, 
Pagurus , pagel. 

Pajomiiioba:  v.  Casse  puants. 
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Pala  de  luz , boiî  de  lumière. 

Palatuhir  : voyez  à V article  Muscade. 

Palca  de  Mccha , fchénante,  > 

Palimpifla  (arcangon):  v.  d Fart.  Pin. 

Palivfus , paliurc. 

Africana,  azérolier. 

Mg^^t\is,jangomas:  confultez  LÉ  MER  y. 

Palma , palmier. 

altiinma , non  fpinofa , fruétu  puniformi  mînof e 
racemofo  fparfo , palmijie. 

Araboinenfis,  fanguinem  draconis  fundcns  altéra; 

V.  à Fart.  Sang-dragon. 

Brafilienfis  prunifera , folio  plicatili , feu  flabellî- 
formi  caulice  fquamato  : v.  Latanier. 

Chrifti , palme  de  Chriji. 
coccifera  latifolia,  &c.  v.  Caumoun. 
cujus  frudlus  feflilis  feufcl  dicitur  : v.  AREdUE  ^ 
Cachou. 

dadlylifera  caudice  & fruftu  aculea^is , conana. 
frudlu  minori  turbinato , palipou. 

1 1.  humilis,  cannacoroïdes , caudloe  tenu!  fillllî: 
V.  Arroüma. 
latifolia , j3û//ni^e. 

radiata  major,  glabraîü.  LananIER. 
fkrinifera  Japonica  (zagu):t7.  Sagou.  • 
foliorum  pediculis  fpinofis  , fruéhi  pruniforml , 
ladteo,  oleofo,  palmier  huileux. 

. . fruftu  aculeato  prodcunte  : v.  Jaca. 
humilis , aut  mufa , bananier. 

Indica  coccifera  angulofa:  v.  Coco. 
marina , aut  manus  marina , main  de  mer. 
minor , palmier  nain , épineux. 
prunifera,  foliis  yuccac,  è qua  fanguis  draconi*  ; 
y.  àFart.  Sang-dra'gon. 
vinifera,  palmier  vinifere.  , 

Falmipes , palmipède.  ■ 

Palmites , pa/mzer  des  Indes  à petit  fruit. 

Palraul*.  Cariotides, 

Palo  caatingua:  v.  à Fart.  CosTuS. 
de  calenturas;  v.  QuiNdUiNA. 
clavo  ( bois  deoraoe ) ; v.  Cannelle  GtRoriÉi; 
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Palomaria:  voyez  Baume  vert. 

Paltas  Indorum:  v.  Avocat. 

Paltoldi:  v.  à T art.  Tulipe. 

Paltrufalo:  v.  à fan.  PrêLE. 

Paludapium,  aut  apium  paluftrc,  ache  des  marais. 
Palumbus  torquatus , /j/lgeon  ramier. 

Palus,  marais. 

Pambus , panibe. 

Pampini,  aut  capreoli  vitîs:  v.  Pampres  de  Vigne. 
Panaces  carpimon,  feu  raccmofa  Canadenfis  ( aralia 
Canadenfis,  «m’j  rffx  prés  du  Canada. 

Panava  ( lignum  Molucenfe  : v.  Bois  DES  MOLUQ.UES 
Ricin  Indien. 

Panax  chironium,  aut  helianthemum,  hyfopedes  ga> 
rigues. 

colon!  : v.  à T art.  Ortie. 

• ' co^inum.,  panais  fauvage  e'tranger. 

heracleutn  ; V.  Berce  grande. 

Pancafeolus.  Bulbo-caftanum,  terre-noix^ 

Pancopal,  aut  copal:  v.  CoPAl. 

Pancratium;  v.  Narcisse  de  mer  àFart.  Scillb 

PETITE. 

Panicum , panis. 

Indicum:?;.  SoRGO. 

Panis , pain. 

cueilli  ( alléluia)  : v.  Pain  a coucou. 
dæmonum,  painfojjile. 

porctnus(  cyclamen):  v.  Pain  de  POURCEAU. 
Sanéti  Joannis,  aut  ceratia,  vulgô  carouge  .. 
Panniculus:  ü.  Pannicule  fl /’ûrt.  Plante.  . 
Panorpa:  O.  Mouche  Scorpion  & Panorpe. 
Pantaga:  v.  à l'art.  Santal  rouge. 

Panthera , /Jflflf/îere. 

Pantheræ  lapis , C pierre  de  panthère) , efpece  dejafpt 
jaune. 

Pao  de  calinha  : v.  Guirapeacoja. 
coinprido  , bois  long. 
de  cravo  : v.  ci-dejjus  Palo  de  Clavo. 
xiringa  ( bois  de  feringue):  voyez  à l’article  Ri- 

SINE  iLASTiQ,ü£. 

Papa;  v.  Jaca.  ; . . . ' 

t' 
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Papa  gayos , papegai. 

Papas  : v.  Pomme  de  terre. 

Papaver  album  hortenfe,  femine  aibo , fativum  , pa- 
vot blanc. 

' cornutum  luteum  (glaucium)  ; v.  fart.  Pavot 
CORNU. 

erraticuni  rubrum,  autrheas  {coquelicot)  : voyez 
Pavot  rouge. 

hortenfe  femine  nigro , pavot  noir  cultive' ou  des 
jardins. 

rheas.aut  erraticum  majus,j»û770t  rouge  (fa  c/iampj. 

fpinofum,  argcmone. 

Papaya  frudu  melopeponis  effigie , papayer. 

Papeda:  U.  à/’(zrt.  Nautile.  , 

Papilio , papillon. 

Papillaris  herba  {herbe  à tetin),  âejl  la  lampfancy 
lampfana. 

Papio,  autpavio,  babouin  : voyez  Papion. 

Pappus:  V.  Aigrette  i/’rzrf.  Plante.  • 

Papyracea , papyrace'e. 

arbor  : v.  Palmier  ou  Arbre  de  la  nouvelle 
Espagne. 

Papyrus  Ægyptia,  aut  papyrus  Nilotica:  v.  Papier 
DU  NIL. 

naturalis , papier  naturel. 

Parætonium , efpece  de fel  marin  : voyez  ce  mot. 

Paraguajara , vipere  de  C Amérique  mcridionalt. 

Pardalis,  aut  pardus,  léopard. 

viridis , pluvier  vert. 

Pareira  brava  ; v.  ce  mot. 

Pariaticu,  {fleur  de  J afr an  de  Pondichéry)  voyez 
Arbre  triste. 

Parietaria  , pariétaire. 

Parifataco  , aut  arbor  triftis , arbre  trifle. 

Parix.  Parula.  Parulus  : v.  Mésange.  i 

Parnaflia  ( graitien  Parnalli  ) , fleur  du  ParnûJJe. 

Paronychia  Hifpanica  , renouée  argentée. 

Parthenium  leptophyllon,  aut  cotula  fœcida,  camo- 
mille puante. 

minus  (matricaria),  matricaire.  i 

nobüe,  aut  chamæmelum  Komanum,  camomille 
Romaine.  O o ) 
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Parus , m^fange. 

atricapillus , mélangé  à tête  noire. 

barbatus , mejange  barbue. 

caeruleus , mélangé  bleue. 

criftatus,  mcjange  huppée. 

longicaudus , aut  monticola , méfange  â longue 

^ queue. 

ïnajor , grande  ou  grojfe  méfange. 
paluftris  , méfange  des  marais. 
pendulinus  , méfange  de  Bologne. 
torquatus , méfange  capudionnée. 

Fartus  hybridus , race  mêlée  : voy«z  à l’article  Mulet. 
Pafler , moineau  ^ pajfereau. 

Alpino-Lapponicus  feu  nivalis,  moineau  de  neige. 

arboreus  campeftris , moineau  d arbre  oujriquct. 

Canarius , ferin. 

candidus , moineau  blanc. 

didus  troglodites , roitelet  ordinaire. 

Indicus  macrouros , roftro  miniaceo , moineau 
des  Indes. 

lacvis , aut  platelTa  .*  v.  Plie. 
montanus , moineau  de  montagne. 
nivalis  : moineau  blanc. 
folitarius , paijfe  folitaire. 
fquamofus , aut  afper , efpece  de  limande  : voyez 
ce  mot. 

fylveftris,  aut  torquatus , moineau  des  bois. 
vulgaris  aut  domeftica,  moineau  de  maifon. 
Paflîflora  : v.  Grenadilie. 

PafTulæ , (jaifns paJferiU.es)  : voyez  à l’article  ViGNK. 

Corinthiaeæ , rai/tns  de  Corinthe. 

Paflus  equinus  , pas  de  poulain. 

Paftinaca,  panais. 

aquatica , aut  fium  , berle. 
marina,  pajiénaque  ou  tareronde. 
fativa  latifolia,  panais  ordinaire  des  jardins.  . 
fylveftris,  panais  fauvage. 

Syriaca , aut  ftfarum  Syriacum  : v.  SCECACHUL. 
Paftinax , pqflénaxjue. 

Paftoria  burfa  aut  peta  paftoris , tabouret. 
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Bata  leonis , aut  leontopetalon , efpecc  de  patte  de  lion 
différente  de  raldiimiüe. 

Patella,  lépas. 

Patientia , patience  des  jardins. 

Pavame:  v.  Sassafras. 

Pavana,  bois  du  ricin  Indien. 

PaVate  : v.  ce  mot  ^ Çÿcc/ui  ^/cMallkamoTHE. 
Pavimentum , pave. 

Pavo  avis,  aut  pavus,  7)00/7. 

Africanus,  paon  d'Afrique:  c’eft  la  DEMOISELLE 
DK  NUMIDIE. 
marinus , paon  marin. 

Thibetanus , paon  de  Thibet. 
yarius , paon  panaché.  ^ 

Pavunculus,  paonneau  ou  jeune  paon. 

Pauxi , pierre  de  Cayenne. 

Pech-blcnde  : v.  Blende. 

Peélen,  peigne. 

Veneris  ( feandix  ) , peigne  de  Vénus. 
Pedunculus , ( pétoncle  ou  peigne  fojjtle  ) : voyez 
Peigne. 

Pccus,  aut  O vis  : t7.  Brebis. 

lutea , aut  crifta  galli  : v.  Crête  de  Coq, 
Pedicularis  pratenfis  purpurea,  pédiculaire  des  prés. 
Pediculi  ceti , poux  de  baleine. 

Pcdiculus , pou. 

alatus , pou  volant. 
avium  , pou  des  oifeaux. 
humanorum,  pou  de  C homme. 
inguinalis , morpion. 

Pharaonis:  i7.  Chiques. 
pifeium , pou  des  poiffbns. 
pulfatorius , pou  pulfateur. 

Pedra  di  gallinaqo , pierre  degallinace  : voyez  à Parti. 

de  Verre  naturel. 

Pedra  de  puerco:  v.  Pierre  de  porc-épic. 

Pedro  de  porco  , aut  de  valTar , pierre  de  porc-épic. 
Pcdunculus  ; v.  Pédicule  àlart.  Plante. 

Pegafrol,  Lufitanorum , efpecede  colibri. 

Peganion  , rue  fauvage  & petite  ( rutula  ). 

PeUa,  &udu  maximo  globofo  : v.  Boulet  de  Canon* 
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Pela-chu  : 'ooytz  à Particle Arbre  de  Cire. 

Pelamts,  aut  thunnus,  thon. 

Pelecinus,  eCpece  de  Jecuridaca  fauvage. 

Pclicanus , pélican. 

Americanus  arboreus , tantale. 

Pellis , peau. 

Pelon-ichiatl-oquitli  ; v.  Paco. 

Peloria , pelore. 

Feltis,  bouclier. 

Pemi'na,  obier  de  Canada. 

Peniculus  marinus,  pinceau  marin. 

Penna  avis  , plume  cToifeau. 
nwim plume  marine. 

Pennatula,  pcnnatule  : voy.  auffi  l’article  Zoophyte. 
Peno  abfou  ; v.  ce  mot. 

Pcntacrinus:  v.  Liliüm  lapideüM. 

Pentaphylloïdes , argentine. 

Pentaphyllum  , aut  quinquefolium  : voyez  Quinte- 
feuille.  ' 

Pentifglces  : v.  àTart.  Quadrupèdes. 

Pépita  de  bifayas:  v.  à l'art.  Noix  VOMIQUE. 

Peplus  ; V.  P'abago, 

' Pepo , citrouille, 

oblpngus  ; V.  àTart.  CITROUILLE. 

Virginianus  ; v.  Macoqwer  ou  Macock. 

Pçrca,  perche, 

fluviatilis , perche  de  riviere, 

' marina , perche  de  mer. 

Percepicr , aut  pçrçhepier , percepier-alchimille. 
Perdicium , aut  parietaria  , pariétaire. 

Perdis,  perdrix. 

alba  C lagopus  avis  ) , perdrix  blanche. 

Brafiliana  , jambu  dida,  perdrix  du  Bréjtl. 

cil  créa,  perdrix  grife. 

t)a  mafcena , perdrix  de  Damas, 

Græca  , perdrix  de  Grece. 

marina  (folca),  foie. 

montana  , perdrix  de  montagne.  \ 

Dovæ  An^\?e .,  perdrix  de  la  nouvelle  Angleterre. 
ru  fa,  perdrix  rouge. 

, rulUça;  v,  Bécasse*  ^ 
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Percbeccnuc.  Oviedo  (nicotiana),  tabac. 

Perella , pcrcUe. 

Perfoliata,  percc-feuiüe, 

vulgaris , perte-feuille  annuelle. 

Perforata  C hypericura:  voyez  Mille-PERTUIS. 
Perianthus:  v.  Perianthe  à L'art.  Plante. 
Periapton  falutis  magneticum:  v.  Driff. 
Pericarpium:  v.  PÉRICARPE  à l'art.  Plante. 
Periclymenum , aut  caprifolium  , chèvrefeuille. 
Periploca , foliis  oblongis , aut  apocynuni  anguftifo- 
lium:  V.  Apocin. 

Alonfpeliaca,  foliis  rotundipribus  : v.  SCAMMO- 
NÉE  DE  Montpellier. 

Perifterona  cratevæ,  aut  iva  ; v.  IvETTE. 

Perla , perle , infccîe.  • 

Perlæ , perles. 

mufeæ , demoifelles  aquatiques. 

Perna,  aut  aftura:  v.  Jambon. 

Perofa  rafa:  v.  Raie  au  long'bec. 

Perfea , poirier  de  la  Noiwelle-djpagne. 

Perfica , aut  perficus  , pêcher. 

Trapobana,  pêche  de  Trapobane:  voy.  GEHüPff. 
Perficaria , perfeaire. 

mitis  & maculofa , perjîcaire  douce  tachée , £«?c. 
orientalis  : nicotianæ  folio , calice  florum  purpu- 
. reo , perjîcaire  du  Levant. 
filiquofa,  aut  noli  me  tangere:  v.  à la  fuite  du 
mot  Balsamine. 

Perfonata  , aut  bardana , bar  donc. 

Perfonatæ,  perfonnees. 

Peruicheatle  : v,  Paco. 

Pervinca , pervenche. 

latifoÜa,  grande  pervenche. 
vulgaris  anguftifolia, pervenche. 

Pes  , pied  ou  patte. 

anferinus  , aut  chenopodium , patte  d’oie. 
cati , aut  hifpidula , pied  de  chat. 
columbinum , aut  géranium , folio  malvæ  rotua. 

do , pied  de  pigeon. 
leonis  , aut  alchimilla , .pied  de  lion. 
lupi.  Pes  urfini , aut  lycopodium , pied  de  loup. 
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Pefce  colambo,  aut  muftelus , chien  de  mer  petit, 
gatto  ; V.  à Fart.  Roussette  , poijjbn. 
para:  v.  à Fart.  Pambe. 
porco,  efpece  de  dauphin.  ' 

Penbiatæ  : v.  morpion. 

Petalum  : v.  Pétale  a Z’art.  Plante. 

Petafitcs , pe'tajtte. 

major  vulgaris , grand pétajtte. 
minor , petit  pétajite. 

Peter’s  ftein  : v.  à Part.  Oscabrion. 

Petiolus  : v.  Petiole  à Part.  Plante. 

Petola:  v.  à Part.  Double  marcheur. 

Petracorius  lapis  , pierre  du  Périgord. 

Petrificata , pétrifications. 

Petroglio  : v.  PèTROLE. 

Petroleum,  pétrole. 

Petrofelinum , aut  apium  hortenfe , perjtl  de  jardin. 
canicum , aut  apium  cicutarium  ( cicuta minor)  : 
V.  Ciguë  PEtiTE. 

Macedonicum , perjtl  de  Macédoine. 
maniacum , perJU  desfoux. 

■Pet-fi  : V.  Gens-eng. 

• Petum , aut  petun.  Nicotiana , tabac. 

Peuce , aut  pinus , pin. 

Feucedanum  Germanicum,  {fenouil  de  porc')  queue  de 
pourceau  cT  Allemagne.  ' 

erraticum , aut  carvifolia , fenouil  des  champs. 
Pezze-mouller , tachas. 

Phacites , phacite. 

Phaeton  æthereus  : v.  Paille-en-cul. 

Phagrus  aut  pagrus  ( phagolino  ) , pagre.  ' 
Phalacrocorax , aut  corvus  aquaticus , cormoran. 
Phalangia:  v.  Phalange  araignée. 

Phalangium  herba , phalange. 

Phalaris , graine  de  Canarie  ou  alpifie. 

Phalaropus , phalarope. 

Phalena , phalène. 

Phallus  : v.  à Part.  Tuyaux  de  mer. 

Pharagon  : v.  Ben.  , 

^ Pharmaticis , aut  ampelitis , ( ampélite , terre  à vigne  ): 

voyez  Crayon  noir. 


't 
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Phafeoloïdes , haricot  en  arbrijjeau. 

Phafeolus , aut  phafdus  , haricot. 

Brafilianus  fcxtus , Baiihin.  Voyez  Inde. 
Egypciacus  nigro  femine , haricot  cT Egypte. 
Peruanus,  aut  faba  purgatrix , purgative. 
fativiis  , aut  faba  , feve  des  marais. 

Phafeolus  filiquis  lads , hifpidis  & rugofis  , frucîhi  ni- 
gro ( mucuna  ) , pois  pouilleux  ou  dgratter. 
Phafianus , faijan. 

aquatilis,  aut  rhombus,  (faif an  d’eau):  voyez 
Turbot. 

aureus  Sinenfis,/<7//ûn  rouge  ou  dore',  delà  Chine. 
montanus,  auturogalIus,/üzyà/i  bruant. 
ubridus , faijan  bâtard. 

Phellandrium  : voyez  à Tûmc/e  CiGUE  AaUATlQ.UE. 
Phellos,  aut  fuber,  liege. 

Philadelphus  Athenæi  : v.  Seringat. 

Philander , philandre. 

Philantropon  Plinii , aut  aparlne , grateron. 

Philica  elatior,  aut  alaternus:  t/.  Alaterne. 
Philomela,  rojjlgnol. 

aut  lufcinia:  v.  Rossignol. 

Philonium:«.  àVart.  Pavot  blanc. 

Philyra:  v.  àFart.  Tilleul. 

Philiyrea,  folio  liguftri:  v.  Filaria. 

Phlomis , bouillon  blanc  faimage. 

frudicofa  falviæ,  foiUo  latiore  & rotundiore,ycu< 
' ge  en  arbre. 

Phocas  : v.  PnodUE. 

dentibus  exertis:  v.  à T art.  Vache  marine. 
Phocæna,  phocene:  voyez  Marsouin. 

Phœnicites  v lapis  ]udâicus) , pierre  de  Jude'e. 
Phœnicobalani  ( dadyli  ) , dattes. 

Phœnicoptcrus , flamant  ou  bécharu. 

Phœnicurus , nom  latin  donné  au  rouge-queue  ^ à la 
rouge-gorge. 

Phœnix,  aut  gramen  loliaceum  ( lolium  rubrum), 
yvraie  de  rat  ou  Jauvage. 

Pholas,  pholade.  ^ 

Phofphorus , 
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Phoxinus  lævis,  aut  varius  , vairon. 
fciuaniulus,  rqjiere. 

Plirocaküd  in  lemno  (.  dentellaria  ) dentelaire. 
Phrysanea , phrygane. 

Phryjîamum  ; voyez  CharrÉE. 

Phihoro  valdenfium  , aut  thora  : v.  Thore. 

Phthyrion  , aut  pedicularis  , pédiculaire  des  prés. 

Phu  (,  valeriana  ) , valériane. 

Pbiica , nwle. 

Phyllitis  vulgaris , feu  lingua  cervina  , langue  de  cerf. 
Phyfalus,  taupe  de  mer  & fcolopendre  de  mer. 
Phyteuina  ( refeda  minor  ) , herbe  maure. 

Phÿtolacca  Americana  majori  aut  minori  frudtu  : v. 
Laoue  , l'art.  Épinards  Sf  celui  de  Raisin 
d’Amérique. 

Pbytolithi  , végétaux  pétrifiés. 

Phytomorphites  , v.  à l'art.  ZOOMORPHITES» 

Pica  , pie. 

Brafiliana  , pie  du  Bréfil. 

flot , c’eji  le  colibri  : voyez  ce  mot. 

glandaria,  geai. 

Græca  , picgrieche. 

Jamaïcenfis  , pie  de  la  Jamaïque. 
marina  , pie  de  mer  à gros  bec. 

Gallorum  & Anglorum  , pie  de  mer. 
Mexicana,  pie  du  Mexique. 
nucifraga,  aut  picus  cinereus,  cajfe-noijette, 
Papoenfis  , pie  de  Pile  de  Papoë. 

varia  éi  caudata , pie  vulgaire. 

Picea , pejfe. 

Picui  pinima , pigeon  ou  tourterelle  du  Bréfil:  voyez 
l’article  CocoTZiN. 

Picus  , pic. 

martis , aut  viridis  , pic  vert. 

maxinius  niger , pimar. 

murarius , pic  de  muraille. 

niger  maxinius  noftras  , grand  pic  noir. 

varius , pic  noir  bigarré. 

viridis  maximus , pic  vert  très-grand. 

Piddochs  : v.  Photade. 

Piedra  de  les  Ingas,  pierre  des  Incas. 
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Pîedra  del  porco  , bc'zoard  du  porc-pic. 

Pietatis  cultrix,  voyez  à Particie  ClGOGKZ. 

Picterman  : v.  à fart.  Dragon  de  mer. 

Pietra  citadina  , marbre  de  Florence. 
di  farci , galaSiit. 

Piganura , aut  thaliclrum , rue  des  près. 

Pigargus , pigargue. 

Pigo  : V.  Carpe  piquante. 

Pila  marina,  aut  fphæra  marina, /)c/oüc rfe mer. 
Pilofclla  repens  officinarum , piloJèUe. 

montana,  aut  hifpidula , /ricrfrfec/zaf. 

Pilularia  paluftris  juncifulia , pillutaire. 

Pilulæ  cnpreflî,  aut  galbuli,  noix  de  cyprès. 

Piluin,  aut  pilus,  poil. 

Pimiente  ( capficum  ) : v.  Piment  de  Guinée; 
Pimpinella,  pimpreneUe.  ^ 

Africana , me'liante. 
agrimonoïdes:  v.  à Fleur. 
fanguiforba  ^minor , hirfuta  & levis , pimpreneUe 
janguiforbe  ou  vulgaire. 
faxifraga  , aut  tragofelinum , bouquetine. 
fpicata  Africana  maxima,  aut  melianthus,  me- 
nante. 

Pinaftellum , aut  peucedanum,  queue  de  pourceau. 
Pinafter,  aut  pinus  fylveftris , J5i/i  cie  Geneve. 

Pince , priape  de  mer. 

Pinche , tamarin. 

Pinea,  five  pityufa,  eXule petite. 

Pinei,  auc  pignoli,  voyez  PiN. 

, nuclei  Moluccani , fivepurgatorii , graine rfuricm 
. ; Indien  : voyez  à la  fuite  de  l’article  RiCiN. 

Pinguicula , grâjjette. 

Pinna  marina  , pinne  marine. 

Pinnites,  pinnite. 

Pinoguacu  , aut  papaya , papayer. 

Pinno-phylax , aut  pinnoterus  , pûwofer/r. 

Einpularia , pinnutaire.  , 

Pinus  & pinei , pin. 

folii.s  quinis  levibus , Jîammetf  ou  cedre  de  Si- 
be'rie  : voyez  à l’article  PiN. 

Indica  nucleo  purgante  : v.  à lafuite  de  larticU 
Ricin. 
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Pinus  mugo  ( torchepin  ) ; voyez PiN-SUFFIS.  ' 

fylveftris , aut  pinafter  , pin  de  Geneve  ou  JS. 
cojje.- 

Piper  album  , poivrier  blanc. 

JEthiopicum  filiquofum , poivre  dlEthiopîel 
Calecuticum,  autcapficum,  poivre  de  Guinée^ 
de  tabafco  ; v.  ZocoxoCHiTL. 

Jamaïcenfe , poivre  de  la  Jamaïque. 

Indicum , piment  de  Guine'e. 

longum  Orientale  ( niacropiper  ) , poivre  long, 

nigrum , poivre  noir. 

Piperella,  aut  hærnia,  c'eji  le  Negundo. 

Piraquiba  : v.  Kemore. 

Pifcatrix  ( rana  marina  ) v.  GaLANGA. 

Pifcina;  v.  Etang. 

Pifcis,  poijjon. 

aculeatus,  ^pinoche. 
forcipinus,  tenaille. 

ichtyocolla  {poijjon  ichtyocoUe")  : voyez  à l’art. 
Esturgeon. 

ignobilis,  vilis  & paupcrum  cibus,  tanche. 
oxyrhincus , hautin. 
ftercorarius , poijjon  Rercoraire. 

.Pifolitos:  Î7.  Ammite  êf  OOLITHE. 

PifTafphaltus , pijjaphalte. 

Pillelæon , poix  liquide. 

Piltacia,  pijlachier. 

fylvelhis,  aut  ftaphylodendron  , nez  coupé. 
Piftillus  : î7.  Pistil  aux  art.  Plante  êi'  Flec  r. 
Piftolochia , ariftolochia  tenuis  diéta , arijioloche  petite. 
femper  virens , viperina  diéta , colubrine  de  Vir» 
ginie. 

Pifa  ferrea  , pois  martiaux. 

Pifum , pois. 

Americanum  bicolor,  anacock. 

Græcorum  fativum  < lathyrus  ) gejje. 
hortenfe  majus , flore  fruétuque  albo , pois  des, 
jardins. 

vericarium  ( cor-Tndum  ) pois  de  merveille. 
Pithyocampa , chenille  du  pin.  v 
' iFituitaria  (.flaphis>agria)/tap/iir>a/^re. 
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Pîtyufa,  fivepinea,  éfuk petite. 

Pix , aut  pifla , poix  réjine. 
afphaltus , pijjaphalte. 

Burgundiæ , poix  de  Bourgogne. 

Græca , colophane. 
mineralis , poix  minérale. 
montana , ibid. 

navalis  : voyez  les  mots  Tarc  ou  Goudron  au» 
articles  Pin  £<f  Sapin.  ’ 

ficca  ( palimpifla  ) v.  Brai  Se(^  ou  Arcançon  , 
ou  Colophane. 

Placenta:  v.àPart.  Homme. 

Placitis  , placodes  ( cadniia  cupri  ) , cadmie. 

Plaélulæ  : v.  Morpion. 

Plagia,  plage. 

Planeta , planète. 

Planorbis , planorbe. 

Planta , plante. 

animalia  ( plante-animaux')  : voyez  Zoophttes. 
tmnnuTttiPoxnàÈpanachedemeroupalmemarine. 
1 parafita,  plante parajite. 
plumas  referens : v.  Volant. 
faxea  abrotanoïdes , madrepc\-e. 
fpinofa  raannam  rccipiens  ; v.  Agul. 

Plantago , plantain. 

anguftifolia  albida , plantain  argenté. 
aquatica  ftellata.  Damafonium  , plantain  aquatU 
que  étoilé. 

major  latifolia  finuata , grand  plantain  ordinaire. 
media  latifolia  incana , plantain  moyen  ou  blanc. 
minor , aut  anguftifolia , petit  plantain. 
Paluftris,  montana , aut  alifma , bétoine  des  montagnes. 
gramineo  folio , menantes  Pariftenfis  , v.  à Part. 
Plantains 

Platanaria , aut  fparganium , ruban  (Peau. 
ïlatanus , platane. 

Occidentalis  , platane  de.  Virginie. 

Otientalis  \etust  platane  Oriental  ou  Afrique, 
Platca , pâle. 

Platina , platine. 

Platyceruï , cerf -volant.  - ' 
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platyphyllos,  aut  quercus , chêne.  ^ 

Platyrhyncos  mas  (,j,urrot;:  v.  à Vart.  CANARDS  DK 
AUR- 

Plantus  minimus  procellarius , pmfon  de  mer. 
Plcuronecles  : v.  à l'art . Flet  at<  . 

Plicaria,  aut  lycopodium , pied  de  loup. 

Plumaria:  v.  Frangipanier.  ^ 

Plumbago  fcriptoria , ( molybdæna  ) plomb  de  mer  ou 
molybdène. 

. dentellaria,  dentelaire. 

Plumbatæ , plombcaux  : voyez  à l’art.  Plomb. 
Plumbum  , plomb.  , 

nitivum , plomb-vierge  natif . 
nigrum  cryftallifatum , mine  de  plomb  noire  crij- 
tallife'e. 

Pluvia , pluie. 

Pluvialis , pluvier.  ^ 
aurea , pluvier  dore. 

• cinerea , pluvier  gris. 

cùÜt?iU.,  pluvier  huppé  des  Indes. 
major , œdicnemus  vulgô  didta , grand  pluvier  ou 
courly  de  terre. 
minor,  guignard. 
torquata  i,  pluvier  criard  ou  a collier . 

Plya,  aut  paffer  lævis,  p/ie. 

Pnigitis , terre  bolaire  des  anciens. 

Poco  di  fempie  , voyez  àl article  Agneau  Tartare  ou 
de  Scythie. 

Podagraria , aut  Angelica  fylveftris  minor  & erratica , 
angélique  Jauvage  ^ petite. 

Podura , podure  : voyez  à la  fuite  du  rriot  Pou  SAU- 
TEUR. 

aquatica:  v,  à Fart.  BINOCLE, 
viridis  fubglobola  , pou  fauteur. 

Pœderos.  Opalus , opale.  g 
Poinciana , poinciUade. 
fpinoia  : v.  Tara. 

Polemonium  vulgare  cæruleum,  valériane  Grecque. 

' Polenta:  v.  à Far*'.  Orce. 

Poliopus , aut  gallinuia  mitiOt , poide  d’eau  douce. 
Polium  ; v.  PonoN* 
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folium  comatum,  ejf  la  partie  fleurie  du  pblîon. 

maritimuni , eredum  Monfpeliacum , polion  odoi 
rant  de  Crete.. 

tnontanum  album , polion  de  montagne  à fleut 
blanche. 

montanum  luteum , polion  de  montagne  à flèuf 
Jauneé 

Pollen , poujïïere  prolifique  des  plantes^ 

Poliex,  c7ncof. 

Pollicîpedes , poitjjepied. 

Pollidpedites , pouffepiedsfojfiles. 

Po-lo-mye  : ü.  Jaca, 

Polyacantha^  aut  calcitrapa , tropèi 

Polyacanthus  ^ aut  polyacantha  vulgaris  : v.  Chai^j 
DON  BEAU  d Fart.  Chardon  aux  Anes. 
Poiygalaj  po/igale. 

Valentina , aiit  colutea  minimà , petit  bagUehau-i 
dier.  (coronilla  )i  . 

Virginiana  ( j3o/7|fa/e  de  Virginie^  : voy.SENEKAi 
vulgaris  foliis  linearibus , lanceolatis  caulibus , di& 
fufis , herbaeeis  , poUgale  vulgaire. 
Polygaion,  aut  onobrichis, /o zn/ozn  ord/ncire. 
Polyglotta  avis.'ü.  PoLiGLOTTE. 

Polygonatum^  feu  figillum  Sâlomonis,  Jceau  de  Sa-î 
lomom 

Polygonum , renoueéi 

baccifcrum , aut  epliedra , raîfin  de  mtr. 
cocciferum  incanum,  flore  majore  percnni  : tz.  zi 
Fart.  CoCHKHILLÈ  DE  POLOGNE. 
latifoHum,  renoue'evulgairti 
latifolium  vulgare , Jeeau  de  Salomon  à largéS 
feuilles^ 

minus  i aüt  herniaria , iurqüette. 
montanum  & càfidîcans  , renouée  argentée^ 
fclinoïdes,  percepier  alchimille.- 
PolylCj  tabacoSi 
Polyparius , poHpîer4 
Polypodium , polipode.- 

quercinüffl  ^ polipode  de  chêne.- 
Poiypus,  polype^  ‘ " 

Polyrrhivon  (ariftolochia) , ari/îoZoc/if.- 
Tome  1X4  P P 
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P6lytmus,  colibri. 

Polytrichnm , politric. 

. apulei  aureum,  aut adiantum  zxiXCMm, perce-moujfe. 

Polyvalvia,  multivalves. 

Pçma , aut  malus  , pomme. 

citria , aut  dtreum , citron. 

ParadiG  aut  ficus  In^ca  (•  mufa  ) , bananier. 

Pomaceum,  cidre:  voyez  à l’article  Pomme. 

Pomatia , pomacie  ,•  efpece  de  limaçon  de  jardins.  j 

Pomifera  Indica  maliformis  ( guayava  ) , goyavier. 

Pomo  fimilis  BraGliana  ( genipa)  , génipanier.  < 

Pompebinos  : ü.  Vencü.  ^ 

Pompholyx  : v.  ce  mot. 

Pompilus  ,/>p/n/7j7c, 

Ppmpona v.  à tort.  Vanille. 

Pomum  Adami,  aut  pomum  Aflyrium , pomme  dAdam. 
amoris  majus  ( lycoperficon  ) , pomme  d’amour. 
aurantium,  oranger.  > 
granatum , aut  punica , grenadier. 
mirabile , aut  momorclîca , pomme  de  merveille. 
ncrangion  aut  nerantium , orange. 
fpinofum  , aut  ftramonium , pomme  e'pineuje. 
opuntiatum , aut  echinomelocados , chardon  des 
Indes  Occidentales. 

Ppm.us,  aut  malus,  pommier. 

Populago,  aut  ealtha  paluftris,ybucr  d eau  ou  de  marais. 

Populus , peuplier. 
tremula,  tremble. 

Porca , feu  ferofa , truie. 

Porcellana , j3orcf/ûme. 

Porcelliones , feu  millepedæ , cloportes. 

Parcellus, jeune  pourceau  : v.  à l’art.  Sanglier. 

Indicus , cochon  dinde. 
fylveftris  ( aper  ) , fanglier, 

Porcus , aut  fus , cochon. 
fluviatilis  : v.  Cabiai. 

Guinæenfis , porc  de  Guinée. 
marinus , aut  marfuinus  , marfouin. 
mofehiferus:  ï7.  Tajacu. 
fpicatus  (hyftrix),  porc-épic. 

Pori , pores. 
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Borphyrîo , porphyrion. 

Porphyritcs , aut  porphyrium.  Porphyr , porphyre. 
Porrum , poireau  ou  porreau. 

commune  capitatum,  poireau  commun. 

Portulaca  ; pourpier. 

marina  ( halimus)  ,foUteneUe  ou  pourpier  de  mer* 
fativa , pourpier  cultivé. 
fylveftris , pourpier  Jauvage. 

Porus  magnus,  aut  acroporus,  grand  pore*  Voyeïàl* 
fuite  du  mot  Zoophyte. 
teticulatus  ( efchara  ) j efcarre. 

Potamogeton , épi  et  eau. 

Potentilla  (argentina),  argentine. 

caprina,  barbe  de  chevre.  1 

Vouding,-iïont,  poudingue.  i 

Pongouli:  v.  Figuier  sauvage  de  Cayenne. 
Pozzolana , poziolane.  , , ; 

Pramnium  lapis  ( morion  ) , efptce  de  rubis  efcarboucli* 
Voyez  ce  root.  ...  I 

Prafinus,  aut  prafitis,  feuprafîus,  prafe:-  \ 

Prafius  lapis:  v.  Prase  £«f  Chrysoprase.  - • • 1 
PraiTium  album , marrube  blanc.  . 

nigrum  fœtidum , bedlote  ou  marrube  noir. 
Priapeïa  (nicotiana),  nicotiane. 

Priapolithes , priapolites.  : 

Priapus  mentula,  mentale  o\i  verge.  . 

Prima  naturalia  j corps  primitifs  : yoy,  à l’ardcle 
mens.  <•  . ‘.J 

Primula  veris  odorata  , flore  luteo',  &nplici , primerolt 
ou  primevère.  r.-.  ’ 'i 

Prionus , /jrzone. 

Priftis  : v.  Espadon  à Fart.  Baleine. 

Probofeis,  feu  tuba  elephanti,  aut  manus  nafuta , etejl 
la  trompe  de  V éléphant  , • f 

Procellaria  avis,  oifeau  de  tempête  & pétrel  des.  Anglais* 
Kquinocftialis , Linn.  puffin  du  cap  de  Bonne-EJ* 
pérance,  ou  efpece  doifeau^  de- tempête. 
ProduAa  igni-vomorum , produêlions  de  volcanÀ 
VsogzWde  ink&i pro-gaUinfecîes.  - m' 
Propobs,  efpece  de  cire.  Voyez  à la  fuite,  de  rasticl# 
ÀBEILLEi 
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Profcarabacus  ,Jcarabee  onifueux, 

Profiniia , maki. 

Pruina  antumnalis  , gel^e  blanche. 
hybernalis  , verglas. 

Pruna  damafcena , pruneaux  noirs  des  boutiques.  Voy. 
à l’article  Prunier. 

. Infana  fpinofa  ( nux  infana).  Voyez  Noix  Nar- 
cotique. 

Prunella  , aut  brunella , bruneüe. 

1.  cærulea,  aut  buguia,  bugki 
frudus , prunier  Jauvage. 

Prunifera  arbor  ( Catal.  Jamaïc.  ) poirier  de  la  Nouvelle 
• Efpagne. 

Prunum , aut  prunus , prunier. 

Prunus  hiericonchica , foliis  olcæ;  v.  Zaccon. 

fativa,  c'eji  le  prunier  de  damas  noir  : voyez  à Tar- 
ticle  Prunier. 
febeften  : v.  Sébestes. 

. fylveftris , prunellier. 

Pfadiuni.  Planta  leonis,  aut  alchymilla  : v.  Pied  de 
LION. 

Pfcudo-acacia,/ûttt?acûcza.  Voyez  Acacia  commun. 
acorus  (Jauxacorus).  Voyez  à l’article  Acorus, 
alabaftrum,  alabajirite. 

amomatn  ^ fruit  de groJeiUer  noir.  Voy.  Cassis. 
asbeftus faux  asbejle. 

afphodelus  Alpinos  ( phalangium).  Voyez  à Part. 
. . PHALANGE. 

bezoar  , fe  dit  du  bézoard  faHice  ou  de  celui  de 
\ lavejtcukdkfielde  la  chevre:  Voy.  Bézoard. 
bunias  ( Barbarea  ) , herbe  defainte  Barbe. 
corallium,  cjl  le  corail  blanc^  mais'porcux  des  bou~ 
tiques.  Voy.  Ma  d r E P o r e ^ ce  qui  eji  dit  à la 
- j V ..  fuite  des  mots  Corail  è?  Coralline. 
Pleudo-dic'lamnus , faux  diâame. 
galena:  V.  d Voit.  Blende. 

■ hepatorium  mas,  ( eupatoriura)  ewpnfoire. 
linum  , aut  linaria , linaire. 
lotus;  dejile  guajacana:  v.  ce  mot. 
lyfimachium  purpureum  , (falicaria  ) falicaire. 
'■i'  . mdanchidm.  Nigellallrum , nielle  des  blés. 
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Pfeudo-didtemnus  mclilotus , ( lotus  ) lotîer. 
nardut,  (quæ  vulgôrptca)  lavande  grande. 
nydlicorax,  bihoreau. 

opalus,  (oculus  cati);  deJlFœilde  diat  : voyez 
ce  mot. 

orbis , ( bifolium , aut  ophris  ) double  feuille. 
rhabarbarum , ( thaliârum  commun  ou  faujje  rhu. 
barbe  ) rue  des  pre's. 

fàntahim  Creticum,  faux fantal  de 

Candie. 

fimarouba,  coupaya. 

fpartiumHifpanicum , genêt  jonquille  (fpartium). 
fycomorus , {fycomorefaux  ) ou  lilas  des  Indes  : 
voyez  Azedârach. 

Pfittaca , perruche. 

Pfitttcula  alis  deauratis:  petite  perruche  aux  ailes  ^ or. 
Pfjttacus , perroquet. 

albus  criftatus  , perroquet  blanc  crêté. 

Angolenfis  minor,  petit  perroquet  et  Angola. 
Barbadenfis  , perroquet  des  Barbades. 
Bengalenfis  minor,  petit  perroquet  de  Bengede. 
Brafilienfis  , perroquet  du  BréJtl. 
cinereui , feu  fubcacruleus , perroquet  cendré. 
coccineus , aut  purpureus  orientalis , perroquet 
écarlate. 

elegans  Clufii , le  beau  perroquet  de  Clujlus. 
Guinæenfis  cinereus,  perroquet  couleur  de  frêne.- 
Japonicus  Aldrovand , perroquet  rouge  ^ vert. 
iéterocephaUs , perroquet  à tête  jaune. 
mafearinus , perroquet  mafearin. 
maximus  cyano.croceus , macao  bleu  ^ jaune. 

‘ minor  Bontii , petit  perroquet  de  Bontius. 

minor  macrouros  totus  viridis  , petit  perroquet 
tout  vert. 

pufillus  viridis  Ethiopicus , petit  perroquet  vert 
d’Ethiopie. 

fuber  & viridis  criftatus,  ^en  o<7uetrou^f  ^ crête. 
fubalbus  , perroquet  d’un  gris  blanc. 
torquatus  macrouros  antiquorum , perroquet  à 
collier  des  anciens. 

Oxientaiisperroquet  à collier  des  Indes  Orientales.. 

Pp  î 
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Pfittacus  varius , perroquet  diverjtfié. 
viridis  amazonîcus,  perroquet  vert. 

minor  Indus  Orientalis , petit  perroquet  vert 
des  Indes  Orientales. 

Pfophia  crcpitans  , trompette  voyez  auffi  Grue 
CRIARDE. 

Pforalca  pentaphyla , radice  crafla  , Hifpanis  contra, 
yerva  nova , pforalea. 

Pfylla , pfylle. 

Pfyllium , ( pulicaris  herba  ) herbe  aux  puces. 

perennc , aut  majus  fupinum , herbe  aux  puces 
vivace. 

Pfyllus  marinus,  puce  de  mer. 

Ptarmica  folio  longo , ferrato , flore  albo,  herbe  à e'ter, 
nuer  ou  ptarmique. 
auftriaca , ( xeranthemum)  immortelle. 
lutea  fuave-olens , eupatoire  de  Méjué. 

Pteris  aquilina,  Linn.  voye^YoMGEKZ  FEMELLE. 

Pterophorus , pte'rophore. 

Pucho:  V.  CoSTUS. 

Puddcn  ftonc:  v.  POUDINGUE. 

Pudendum  marinum , ( fpecies  urticæ  marinæ  ) ortie  de 
mer. 

Puedra  embofcata , &c.  marbre  herborife  de  HeJJe. 

Puffinus , puffin. 

Pul , ( arbor  triftis  ) arbre  trifîe. 

Pulegium  cervinum  anguftifolium , pouliot  à feuilles 
e'troites. 

commune , aut  latifolium , pouliot  commun  ou  à 
larges  feuilles 

montanum  Chinopodium  , bajilic  fauvage. 
regium,  (^pouliot  royal)  menthe  aquatique  à lar- 
ges feuilles. 

vulgare,  pou/iot  commun  ou  royal. 

Pulex , puce. 

^rhoxelcem puce  aquatique  arbor efcente  ou  mo- 
nocle: voyez  à l’article  Binocle. 
minutiilimus  nigricans , tonga  ou  talpier, 

Pullus  : V.  Poulet  a Vart.  Coq.- 

aquaticus , ( fulica  ) foulque. 

Pulino  marinus:  v.  PoUMON  MARINÉ  Fait.  ZoO- 
PHYTl, 
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Pulmonaria,  pulmonaire. 

anguftifolia , petit  pulmonaire. 
arborea,  aut  lichen  arboreua:  üoyeaPüLMONAiRE 
DE  Chêne. 

Gallorum,  pulmonaire  des  François. 
vulgaris  latifolia,  Italorum,  ad  bugloflum  acce- 
dens;  v.  Pulmonaire  grande. 

Pulm»  plantæ  : v.  Trachée  à Fart.  Plante. 

Pulpa , pu//7c. 

Fulfatilla  folio  cradlore  & majore  folio , cociuelourdç. 
Pulver,  poujjftere. 

Pulvis  coriarius , tan. 

Pumex , J70/ICC  (^pierre). 

Funica,  grenadier. 

balauftus , balaujîier. 

Puretta , purette. 

Purpura  coclea , pourpre. 

Puteus , puits. 

Putorius , putois. 

ftriatus,  putois  rayé.  ' i 

Pygargus , pigargue. 

Pyra,  poire. 

cotonea , aut  cydonia , coignajjîer. 

{néflier  épineux).  V.  BüiSSON  ARDENT 
à rerrr.  Néflier. 

Pyraccum , ( cidre  de  poire  ) : voyez  Poirier. 
Pyrafter,  poirier  Jauvage. 

Idæus  vcl  Petræus,  (diofpyros)  amélanchier. 
Pyrethrum,  (radix  falivaris)  pyrethre. 

umbelliferum , pied  ^Alexandre. 

Pyrhocorax , aut  graculus , geai. 

Pyrimachus , aut  pyrites , pyrite. 

Pyrites , aut  quifle  ; v.  Pyrite. 

Pyrola,  pyrole. 

alfines,  aut  herba  trientalis,  efpece  de  lijtma- 
chie.  , 

rotundifolia  major  , grande  pyrole  à feuilles 
arrondies. 

Pyropus.  Rubinus,  rubis. 
w Pyrrhula.  Rubicilla.  Byrriola , bouvreuil  ou  pivoine. 
Pyrum,  aut  pyrus,  poirier. 

Pp  4 
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Q- 

UabebeSi  (cubcbæ)  cubebes^ 

Qiiadratulus , carrelet, 

Quadrifolium  hortenfc  album,  trefle  à quatre feuîBef^ 
Quadrifulcus  & quadrupes,  quadrifulce  & quadrupède, 
Quadrumanus:  Quadrumane  d Fart,  Singe. 

Quamoclitfoliis  tenuiter incifis  &pinnatis,BARR.  ( jaf« 
tninum  Amcricanum  Vq/mm  rou^e,  VoycTiaufli 
à l’article  Étoile-Plante, 

Quarad:».  Acacia  véritable, 

Quartzum,  quartz. 

arenaceum , quartz  grenu, 
coloratum,  quartz  coloré, 
compingue,  quartz  gras. 
criAallinum  iucidum,  quartz  tranjparent, 
quartz  crijiallifé, 
ladefeens,  quartz  laiteux, 
verrucofum , quartz  carié, 

QuafTia , quajjie, 

amara:  v.  Bois  de  Quassie. 

Quattrocchi , ( garrot  ),  Voyez  à l’article  Canard^ 
DE  Mer. 

Quebranta-hueflbs  : v.  Moutons  (oijeaux). 

Quenia  : v.  à Fart.  Hérisson  terrestre, 

Quercula  calamandrina , ( chamædrys  ) germandrée, 
Querculus  ferpens:  v.  Dryinus, 

Quercus,  chêne. 

foliis  molli  lanugine  pubefeentibus,  roirore, 
gallifer,  chêne  robre, 
marina,  {chêne  marin)  ejpece  de  fucus, 
Querquedula,  cer celle. 

Quinquefolium , quinte-feuille. 

majus  repens , quinte-feuille  rampante. 

Qiiinque  fragmenta  pretiofk , fragmens  précieuse 
Quinquina,  aut  kinakina,  quinquina, 
fpuria , aromqtica , cafcarillç, 

Qino  ^ut  Quifle  : v.  ce  mot, 

Qul  çolos , pierre  à verre. 
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rv  Abolane  : voyez  Perdrix  blanche.  I 
Radiatæ , radiées. 

JUdicula magna , (raphanus  m»gnm),  cramoaraifor$ 

' grand, 

fativa,  dejl  le  radis.  , 

fylvefois , aut  rjiphanus  aquatiçus , raifort  aquo/»^ 
tique, 

IRadix,  racine. 

Brafilienûs , ipécacuanha. 
bulbofa , racine  bulbeufe. 

Carlo  Sanâo , racine  de  S.  Charles. 

cava  minima  viridi  flore , aut  mofchatelllna , herha 


mufquée.  - 

fibrofa , racine  fibreufe. 

idæa,  (laurus  q^exandrina)  laurier  alexandrin. 

( uva  urfi  ) , raifin  cüours. 
mcchoachan:  v.  ce  mot. 

Sanélæ  Helcnæ , racine  de  Sainte  Hélene. 
tuberofa , racine  tubéreufe. 

▼iperina  Gallorum  , herbe  aux  viperes. 

Virginiana , ferpentaire  de  Virginie, 
urfina  , meum. 

Raguahil,  ( dromadarius  ) dromadaire. 

Raia,  raie. 

aflerias , raie  étoilée. 
clavata , raie  bouclée  ou  clouée, 

Raia  elcétrica , torpille, 

fullonica,  raie  à foulon. 
lævis , raie  liffe  ordinaire. 

oculata  , raie  lijje  à miroir, 
fpinofa , raie  cardaire. 

ftcllata,  raie  piquante  étoilée, 
ftellata , raie  étoilée. 
undulata  cinerea , raie  ondée  ou  cendrée, 

Raiz  de  fafrao  : v.  à Fart.  Terre  .MÉRITE, 

Rallus,  râle. 

aquatiçus , râle  aquatique. 
gçniftarum,  râle'ide  genit. 
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Kallus  niger , râk  noir. 
ruber,  râle  rouge.' 
torquatus,  râle  à collier. 

Rana , grenouille. 

arborea , grenouille  d arbre  ou  raine. 
fijfca  terreftrîs,  grenouille  brune  terrejire. 
marina  : v.  Baudroie  a fort.  Galanga. 
minima  fylyeftris , grenouille  des  bois. 
paluftris  venenata:  v.  à Part.  Crapaud. 
pifeatrix , {grenouille pêclieufe).  Voy.  Galanga. 
Rangifer,  r benne, 

Ranunculus,  renoncule. 

Ranunculus  aquaticus , umbilicato  folio.  Hydrocotyle , 
écueüe  deau. 

' batrachoïdes , aut  fyl  veftris , deji  la  renoncule  des 

champs:  voyez  ce  mot. 
biilbofus , renoncule  bulbeufe  ou  bacinet. 
cyclaminis  folio , afphodeli  radicc  : v.  Thora. 
fœniculaceis  foliis , ejpece  dhellebore  noir  d Hyp- 
• pocratei 

graminis  folio,  flore  caudato,  feminibus  in  capi> 
tulum  fpicatum  congeftis , queue  de Jburis. 
hortorum , renoncule  des  Fleuri/les. 

Indiens,  &c.  v.  Ana-Coluppa. 
latifoHus,  aut  vernus,  (chelidonia).  F.  Chéli- 
DOINE  PETITE  OU  SCROPHULAIRE  PETITE, 
longifolius  paluftris  ; c’ejl  la  douve. 
montanus , renoncule  des  montagnes. 
nemorofus , vel  fylvaticus , renoncule  des  bois. 

mofchatellina  difta,  mofcatelline. 
paluftris  apii  folio , lævis.  Herba  fcelerata , renon- 
cule  des  rr^arais  ou  pied-pou. 
folio  fagittato , fiedie  d eau. 
pratenfis  repens , hirfutus,  renoncule  des  près. 
radice  verticilli  modo  rotunda , renoncule  tubéreu- 
Je  ou  grenouillette. 
faxatilis , eji  la  renoncule  des  rochers. 
fylveftris , aut  polyantemus  maculatus  , renoncule 
des  champs. 

tridentatus  , vernus , flore  llmplici  cjcruleo , hé- 
patique des  jardins. 
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Ilanunculus  vernus , rotundifolius  minor , chélidoinc 
petite. 

viridis , {rainette')  grenouille  des  bois. 

Rapa , aut  rapum , rave. 

fativa  oblonga,  feu  fœmina,  rave  en  navet. 
rotunda , radice  candida , rave  mâle. 
Raphaniftrum,  aut  rapiftrum,  c’ejilarave fauvcge. 
Raphanus,  raifort. 

aquaticus,  (fyfimbrium)  raifort  aquatique. 

major  oblongus  hortenfis:  voy.  Rave  des 
Parisiens  à Fart.  Raifort  cultivé. 
marinus , cakile. 
rufticanus , raifort fauvage. 
fylveftris  : ».  Rave  sauvage,  ( raphaniC 
trum.  ) 

officinarum,  (lepidium  vulgare)  pajfe-rage, 
vulgaris,  radis. 

Raphidia , raphidie. 

Raphus , dronte. 

Rapum  Americanum  ; c'ejl  le  hétich  des  Indiens  £«?  des 
Ethiopiens.  Le'mery  dit  que  dejl  une  ejpece  de 
batatte  : voyez  ce  mot. 
geniftæ,  (orobanche)  orobanche. 
rubrum,  beta  rubra,  betterave. 
terræ , & arthanita , ( cyclamen  ) pain  de  pourceau. 
Rapunculum  vulgare,  (rapunculus  efculentus)  rai- 
ponce petite  de  extrême. 

Rapunculus,  raiponce. 

fpicatus,  {grande  raiponce).  Voyez  Raiponce 
sauvage  ordinaire. 

Rapunticum  majus , idem. 

parvum  & efculentum  , raiponce. 

Rapuntium  Americanum  flore  cæruleo , cardinale  bleue, 
Raftellum , rateau. 

Ratos  do  matto  : ».  Paca. 

Ratus  ( mus  ) rat. 

Americanus , rat  d Amérique. 

Ravendfara  , ( cortex  caryophillatus  ) ».  Bois  DK 
Girofle  ou  Cannelle  Giroflée. 
Ravend>fara*vao , ( nux  caryophillata  ) noix  de  Mada» 
&cipiar. 
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Rauli  : voya  d T article  ZiNC. 

Realgal,  (arfcnicum  rubrutn);  u.  ARSENIC  0?* RÉAL» 
CAR. 

Reduvius , efpece  de  morpion. 

Regina  prati , ( ulmaria  ) reine  des  prés. 

ferpcntum,  reine  des  ferpens. 

Régna,  régnés. 

Regulus,  roitelet. 

criftatus , calendula  vulgô  diéba , roitelet  huppé.. 
non  criftatus  , roitelet  non  huppé. 

Remei  : v.  à Fart.  Canne  a sucre. 

Remiges , plumes  des  ailes  ou  ramieres. 

Rémora,  {arrête-nrfou fucet).  Voy.  Rémore. 

aratri,  (ononis)  arrête-basuf  ou  bugrane. 

Renati  : v.  Fart.  Colibri. 

Renegrida  : v.  à Fart,  Cochenille. 

Rengifulah  : v.  à Fart.  TÉRÉBENTHINE  DE  Chio. 
Reptilia , reptiles. 

Requiem , ( carcharias  ).  V.  Chien  de  mer  ^ Re- 
quin. 

Refeda  communis , ( herbe  maure  ou  herbe  d'amour.") 
Voyez  Réséda. 

foliis  flmplicibus  lanceolatis  integris:  voy.  à F art. 
Gaude. 

linariæ  foliis , ( fefamoïdes , frudhi  ftellato  ) plante 
qui  a quelque  rejjemblance  avec  la  féjame  ou 
jugeoline  : voyez  ces  mots. 

Refeda  minor , aut  phyteuma , c'ejî  la  petite  efpece 
d’herbe  maure  : voyez  Réséda. 

Refîna,  réfne. 

diéb»  pix  : voyez  Poix  résine  aux  articles  Pin 
^ Sapin. 
demi , refne  élémi. 

ffidta,  aut  tofta  {coloplume)  : voy.  aux  articles 
f Pin  Sapin. 

r larigna,  therebentina  larix  ) : v.  MÉleze. 

f lentifcana,  maJHc:  voyez  à Part.  Lentisque. 

pini  (pix):  v.  Résine  du  pin. 

Refta  bovis  ( ononis  ) , arrête-bœuf, 

Rctepora  , rétépore. 

Rctcporitcs , rétépores  foJJUes, 
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Réticulum , rÿeau  ou  fécond  ventricule  des  anitnauM 
ruminans  : voyez  ce  mot. 
marinum,  rets  marin. 

Retortuna  peruana  cujufdam  acacise;  voyez  Retor* 
TÜNO. 

Rex  Guincnfis , roi  de  Guinée. 
metallorum  ( aurum  ) , or. 
vulturmn  , roi  des  vautours. 

Rha  ( raponticum  ) , rapontic. 

Rhabarbarum , rhubarbe. 

album  Indicum  : Vi  Mechoachan. 
Alpinum,  aut  hippolapathum  rotundifoliunï# 
rhubarbe  des  Alpes. 

folio  oblongo  , crifpo,  undulato,  flabellis 
fparfis:  v.  à Part.  Rhubarbe. 
forte  Diofcoridis  & antiquorum.  Rhaponti- 
cum,  rapontic. 

Monachorum  ( lapathum  Alpinum  ) , rhubar* 
be  des  Moines  ou  patience  des  jardins. 

" vcrum , folio  oblongo , crifpo , undulato  ^ 

. flagellis  fparfis,  r/iu6ar6e  /a  C/nne. 
Rhagadiolus.  ( hieraciura  ftellatum , aut  falcatum), 
herbe  aux  rhagades. 

Rhamnus  Catharticus  , nerprun  ou  bourg-epine. 
niinor , graine  d'Avignon. 

Rhamnus  folio  fubrotundo,  fruiftu  compreflb  ( pa- 
■ liurus),j[?cZzt/re. 

tertius  ( pyracantha  ) , buijfon  ardent.  . ‘ T 

Rhapejon , aut  leonto-petalon , ejpecede patte  de  lion 
des  boutiques. 

Rhapontica  ( centaurium  majus),  centaurée  grande. 
Rhaponticum  Thracium  ( rha) , rapontic. 

pharmaceuticum  (centaurium  majus)  , ccn- 
taurée  grande. 

Rhafut  ( rumigi  Maurorura  ) ; v.  Rhasut.  ’ 

Rhea,  thouyou. 

Rheas  auiftorum , aut  papaver  erraticum , pavot  rouge 
ou  coquelicot.  , 

Rheum  (rhabarbarum)  rhubarbe. 

Rhinocéros  : v,  ce  mot.  ' 

avis } efpece  de  calao  : voyez  ce  mot 


Drgiti7«J  by  Google 


T A B L Ë« 

Rhinomacer , becmare. 

Rhoar  ( narhwal  ) : Licorne  de  M.ER  dlajuitâ 

du  mof  Baleine. 

Kh  odia  radix , aut  anacampferos , orpin  à odeur  de  rofê^ 
Rhododaphne,  aut  rhododendron  (oleander  neriony 
aut  laurusrofea):  v.  Laurier  rose. 

Rhombi , cylindres  ou  rouleaux. 

Rhombus  pifcis,  furôoC. 

Rhum , tafia.  ' 

Rhus , fumaché 

culinaria , roux  des  Cuipniers  ou  roure  des  Corro^  ' 
yeurs. 

obfoniorum , aut  rhoë , fumach  vulgaire. 
myrtifolia  Monfpeliaca , rédoul. 

Ribes,  aut  groflularia  rubra,  grofeiüier  rouge  des  jar» 

. • dins. 

frudu  nigro , folio  olentc  , cajfis. 

Ribefium,  aut  rlbcs  vulgaris  acidusruber,  grofeiüier 
rouge. 

Ricini  vulgaris  nucléus , graine  de  ricin  ordinaire. 
Ricinoïdes , arbor  Americana  , folio  multifido , /nc'd/- 
, cinier  cfEfpagne  : voyez  à l’article  RiciN. 

golTypii  folio  : v.  Pignon  de  Barbarie  à 
Fart.  Ricin. 

ex  quâ  paratur  magnoc,  manihot. 
exquà  paratur  tournefol  Gallorum,  maureüe: 
voyez  à l’article  Tournesol. 

Ricinus , ricin. 

: animal , morpion. 

caninus , tique  de  chien. 
vulgaris,  ricin  ordinaire. 

'Ri&MS  ^ mâchoire  inférieure. 

Rima  fruiflus  : v.  Arbre  du  pain.  ' 

Ripa , rive.  ■ ' - 

Rifagaltum,  aut  realgal, 

Ritro, aut  ruthrum(echinopusminor), cAurdonr'c/u'/iqpe, 

Rivina:  o.  Solanoide. 

Rizolithi , racines  pétrifiées. 

Robben  fchlagers,  Phocas.  ‘ ^ ^ 

Robinia,  défi  Farbre  aux  M.  LiNNÆUS  donne* 
auffi  1«  nom  de  Robinia  à F acacia  Ôrdinairer 
voyez  cei  siots. 
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Robur , rohre  ou  rouvre. 

Rocca  malha  : v.  Styrax  liq.üide. 

Rocella  ; v.  à Part.  Orseille. 

Rogga,  aut  olyra,  feu  typha  cerealis , filive  filigo 
( fecale  ) , fdgle. 

Ronas:  v.  Racine  d’Araiénie. 

Ronn:  t7.  Rondier. 

Rorella  , aut  rorida,  feu  folfirora  ( ros  CoUs) , herbe  de 
la  goutte. 

Ros,  rojee. 

Rofa , rojter. 

canina  ( cynorrhodon  ) , églantier. 
de  Hiericho,  aut  Hierichontea  ,-ro/è  de  Jérico. 
hiericontis , aut  chF^'fanthemum  Peruvianum  ( co- 
rona  folis  ) , herbe  au  foleil. 
mallos  : v.  à Part.  OlibAn  ^ Styrax  li- 
aüiDE. 

IVlariae  Monachis , aut  rofa  Hierieonthina , rofe 
de  Jérico. 

itianana  fativa , aut  fianimula  jovis  Ç lychnis  vul— 
garis  ) : v.  Passe-fleur  ou  Coq.ueloürde. 

fylveftris(cynorrhodos)<^/a/2t2crouro/èJûUüaVe. 

Rofæalbæ,  aut  damafeenæ , aut  incarnatæ , aut  moCi 
chatæ  , feu  pallidsc  , five  rubras  ; v.  à Part. 
Rose. 

Rofmarinum  coronarîum  ( rofmarinus  hortenCs  ) lro~ 
m^rin. 

fylveftre  Bohemicum  , aut  gale  ; v.  Myrte  du 
Brabant» 

Rofînarus,  autodobenus.  Vacca marina;  ».  Rosmare 
^ Vache  aiarine. 

Ros  folis , herbe  aux  goutteux. 

Roftellum  ; v.  Radicule  àPart.  Plante. 

Roftrum.  bec.  ' . . 

Rubecula,  autphænicurus  (eritachus)  gorge-rouge. 
cærulea,  gorge-bleue. 

Rubellio , rouget  ou  morrude. 

( erytrinus  ) , pagel. 
fluviatilis,  rotele. 

Rubcola  ( gallium  retraphyllon  raontanum  cruciatum> 
garance  petite.  ' 
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Rubeola  montana  odorata  muguet  des  bôlSt 

vulgaris  quadrifblia  lævis  , floribus  purpurafcen» 
t'bu.s , garance  petite  oxxherbe  àF  e/quinancie* 

Rbbeta-bufo,  crapaud  ' 

didaranafylveftris,  grenouille  des  bois/ 

Rubetra,  traquet. 

Rubia  angulofa  afpera  ( gallium  ) caillelait, 
cynancbia  ( rubeola  ) garance  petite. 
linifolia  afi^era  ( juncaria).7o/7(7£/a/re.5a  tige  rejjeni* 
hle  à celle  du  jonc , fes feuilles  à ceU.es  du  lin. 

fylveftris  Monfpeflulana  major  ^ garance fauvage. 
tindorum  fativa , garance  i voyez  aufli  TiSA« 

VOYANE. 

Rubîaceæ  rubiac^eS. 

Ruhicellus , ruhiceUe  : voyez  à l’article  Rubis. 

Rubicilla , nom  latin  donné  par  plufieurs  Auteurs  ail 
BouvBeuil  ^ au  RouoE-auEUE* 

Americana  , rouge  queue  cÜ Amérique. 

Bcngalenfis  , rouge-queue  de  Bengale. 

Sinenfis , rouge-queue  de  la  Chine. 
fub-nigra , rouge-queile  noire. 

Rubieola  , ejpece  de  traquet  de  Lorraine. 

Rubigo  ( rouiUe  ) voyez  à l’article  Blé  , 6?  te  mot 
Rouille* 

Rubini  di  rocca  : v.  aux  art.  Grenat  Rubis  ï>E 
ROCHE. 

Rubin  us , rubis. 

balalBus , rubis  balais. 

Orientalis , rubis  Oriental.  ‘ 

■ rupium  , rubis  de  roche. 
fpinellüs,  rubis Jpinel. 

Rubrica  fabrilis  : v.  Crayon  rouge  , RüëRiquB 
^ Sanguine  Tendre. 

Rubus , ronce. 

hircinus  ( chamæbatus')  : v.  Ronce  SanS  épinB 
à la  fuite  de  Tart.  RoNce.  , ; 

' idatus  fpinofus  ( franabaefia  ) : v.  FRAMBOISIER 
à Fart.  Ronce. 
vulgaris,  ronce  vulgaire. 

Rucula  marina  minor  ( finapi  fylvcftrc  ) > ejpece  de 
moutarde  : voyez  ce  mot. 

Rode 
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Ë.ud(i  craffum  & ignobile  concfetum:  voi/ez  OstèO^ 
COLLE. 

Ëumen  : v.  à V article.  RuMiNANSi 
Rumex  acetofus  ( acetofa  ) , ofciUe. 

Rumicis  fpecies,  foliis  rubentibus  (lapathuln  fanguU 
neum  ) ^ patience  rouge, 

Rumigi  Maurorum , rhafuti 
Ruminâtes , ruminansi 

Rupcrtiana  ( géranium  ) , herbe  à Fe/quinandei  ' 
Rupicapra:  u.  Ysard  ou  Chamois. 

Rupicola,  aut  vinitorculum  (ænas),  ejpece  de  pigeoit 
faitvage  qui  airhe  fort  les  raijîns  murs. 
avis , coq  des  rochers. 

Rufeus , aut  rufeum  j petit  houxfragon  bu  houxfrelotii 
anguftifolius  , frudlu  folio  innafeente  (laurus  ale-» 
xandrina  ) : laurier  alexandrini 
Rufma  J Vi  ce  mot. 

Rufticula  perdix , bécajfe. 

marina , {pie  de  mer)  : voyez  BÉCASSE  DE  MER.’ 
minor , becadinei 
Ruta,  rue. 

capraria  ( gaîega  vulgaris  iloribus  cæruleis)  rue  dt 
chevre. 

hortenfis  latifolia:  ü.  Rue  DES  JardiîïS  àParti 
Rue. 

muraria  ( falvia  vitæ ) , fauve-vie. 
pratenfis  berbarionim,  aut  tbalidtrum  fnajus  filiV 
quaangulôfa,  rue  des  près  ou  fauffe rhubarbe j 
fylveftris,  aut  montana,  ruefauvage  de  montagne: 
voyez  à l’article  Rue. 

Syriaca  magno  flore  albo , quæ  dici  folet  harmala  y 
ejpeeede  ruefauvage  : voyez  Harmale. 
Ruticilla:  v.  RossioNOL  de  muraille. 

Rutro  , aut  ruthnim  (echinopus") , chardon  dchinùpéf 
Rutula,  aut  peganion  Narbonenfe  (ruta  fylveftris  mk 
nor)^  rue  fauvage. 

Rygcbopfalia , bec  en  cifeaü. 

Ryfagon:  •».  GassumüniaRv 


Tome  iJC 


■ Digitized  by 


TABLE. 


00 


Saamouna  goffampinus,  aut  ceyba,  riticîs  fbh'o 
-t  ^ .zaûéatz.,  fromager. 

Sab^ariiFa,  efpece  de  ketmie  > voyez  Sabdariffa. 

Sabina , /ûiine  ou  favinier. 

major  Monfpcflulana , aux  oxicedrus,  folio  eu- 
preffi  , ( oxcicedre  ) voyez  Cedre  petit. 

Sabris  & alfordius , ( afrodius , aut  apis  hæmorrhoïs): 
r voÿ€2  Aimorrhous. 

Sabulum , fable. 

Saburra , gravier. 

Sacalvaat  fuccinum,' AMBRE  jaune. 

Sacar  mambus , fachar  mamba,  c’ç/7  k tabaxir  : voyez 
Bois  de  Bambou. 

Sacchar , aut  faccharum,  (^Jucre):  v.  Canne  A 
SUCRE. 

Sacchari-Yora,  fucrier. 

Saccharum  acerinum , (fucre (T érable):  voyez  à l’ar- 
ticle Erable  du  Canada. 
fpurium , ( ) .•  voyez  à l’article  Cannb 

A SUCRE. 

Sacoponium,  aut  fagapenum,  {gomme féraphique) : 
voyez  Sagapenum. 

Sacrum  encautum,  encre  facrée:  voyez  à l’articl» 
Murex. 

Saffarat,  aut  nabula  ( giraffa ^^giraffe. 

Safranum , aut  carthamus , cartame. 

Sagapenum,  autferapinum,  {gomme JUgapin):  voyez 
, Sagapenum. 

Sagina , aut  fperjula , ejpece  de  morgéline  : voyez  Sper- 
JULE. 

Sagitta  aquatica  ma)or,Jleche  cPeau. 

Sagitt*  formes , Jiedie  de  pierre.  ^ 

Sagittarium  ferpens,  {javelot  ou  ferpent  feringne): 

voy.  Acontias.  j 

Sagittarius  avis,Jû^itft22>r.  \ 

Saguerus  , aut  fagu  Pigafett* , ( todda-panna  ) fagou. 

• Sagri,  chagrin:  voyez  à l’article  Ane  SAUVAG».  j 

SaiiTaban  ; v.  Acacia'  taffie  des  Jardiniers). 
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^aki  èc  faiabi  : voi/ez  à Fartide  Café. 

Sakkie:  v.  à Fan.  Térébenthine  de  Chio. 
Salagraman;  v.  à Fart.  CoRNE  d’Ammon. 

^al  alembrot.  Âlkitran , aut  fal  taberi  ,./è/  alembrot. 
Sal  alkali  naturalcj  Jel  alkali  naturel. 

Salamandra , Jalamandre. 

aquatica  : v.  LÉZARD  D’EAU  à Fart.  Salaman- 
DRE. 

tcrreftris  ,JaIamandre  terrejlre. 

Sal  ammoniacum , fd  ammoniac. 

catharticum  amarum  Ebesbamenfis , jel  d!Èljbmi 
dbarium,  aut  culinare.  ISal  marinum, yè/com/nu/t 
ou  feL  marin. 

Salep  Turcarum,  aut  falop:  v.  Salop. 

Sal  fbflîle  & gemmeum  montànum fel gemme. 

Salia , fels. 

Salicicaria , aut  lyfimachia  pürpurea  fpicata,  falicairet 
purpbrea,  lyjtmadiie  rouge. 

Salicaftrum , aut  glycypicros , folanum  fcandens,  douces 
amere. 

Salicornia  articulis  apice  cnîTioribvs , Jbüde  grande^. 
geniculata  annua , yà/zcor  .•  voyez  Soude. 
fempcr  virens  : v.  à Fart.  SouDÉ; 

Sal  Indicummelleum,  tûAûjr/r. 

Indütn , aut  pyramidale  .,felcFInde  ou  pyramidàti 
Saliunca,  (natdus  celtica),  nard  celtique. 

Salix , faulti 

amerina,  qfter  franc. 

caprea  latifolia  yfaule  triarcèau  ou  marjaut  : v6ÿ< 
aiilTi  Saule-osier. 

Syrfeca  j folio  oleagineo  argenteo , calaf. 

Vulpris  rubens  : v.  OsiER  ROUGE  DES  VIGNES^ 
aFart.  Saule. 

Sal  iharinum,  aut  cubicum  ,yè/ morrn. 

SalmerinUs,  falmero,yà///2erin. 

Salmo , yaumon. 

Sal  neutrum  xataiût  ^ Jel  neutre  natüreU 
Salop , yà/e/j.  , , 

Salpi,  (faujjevergddeile)falpe. 

Sal  petræ,  aut  nitrum  , nitre. 

Salfa  ma^naCciithinùm),-  bacileàü  crijîe  marine.- 

Qq  * 
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SaKaparilla , aut  fàtCapara , JalJepareiUe. 

Salfolæ  genus  in  fiords  ifgarum  (.  kali  vulgare)  : Voye» 
â r article  Soude. 

Saf  folare  nativum , fd  ammoniac  naturel. 

Saf  taberi,  aut  alembrot,  fel  alembrot. 

Saltarella,  aut  faftatricula  ( locu^) , JautereUe. 

Salvia  agreftis , fauge  fauoage  ou  faux fcordium. 

■ ' folio  tenuiore,^ü^c  de  Catalogne. 

friiéticofa  lutea  latifolia,  en  arbre. 
major , aut  fphacelus  Theophrafti  -,  fauge  grande, 
niinor,  aurita  & non  fauge  petite  oo  fauge 

franche. 

vitæ , aut  ruta  muraria , fauve-vie. 

Sal  vitri , fel  de  verre. 

Salvo-garda,  fauve-garde. 

Samara:  v.  à l'art.  Orme. 

Sambali.  Noche.  Niergundi,  aut  norchila,  négund9, 
Sambucus , fureau. 

aquatica,  aut  paluftris(opulus),  obier. 
humilis , aut  herbacea  (ebulus  ) , ycble. 

Samin:  v.  à F art.  Jasmin. 

Samius  aftcr,  nom  donné  i la  terre  talqueufe  de  Sa- 
mos  ; voyez  Terre  de  Samos  ( terra  Samia). 
lapis  vetemm  ( alana  ) , tripoli. 

Samolus  ( anagallis  aquatica) , mouron  deau. 
Sampitam:  v.  Yppo. 

Sampfuchum  (majorana major),  marjolaine. 
Sampfuchus  maftichen  redolens  : défia fécondé  efpect 
de  marum  : v.  ce  mot. 

Sana  munda  ( caryophillata  vulgaris  ) , gaUiote  ou  bé- 
noite. 

Sana-fandla  Indorum  (nicodana)  , nicotiane. 

Sandal  (fantalum),  Jà/ifaZ. 

Sandalites , fandaliolite. 

Sandaracha  Arabum  (vernix  ):v.d  Fart.  Genevrier 
{grand). 

Græcorum  Carfenicum  rubrum),  réalgar.  -■ 
Sandaftros  Xip^i^fandaflre. 

Sandilz  Anglorum  (anguilla  dearena),  artguiUe  de  fable. 
f andix  ( minium  ) , efpece  de  chaux  de  plomb  ou  majf- 
cot,- zot/^c;  voyez  Plomb, 
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Sanga  fanga  : voi/ez  à t article  Papier  du  Nil. 

Sangu  ( ettalche  ) , ettalch. 

Sangueerbomen  : 77.  à Tort.  Sagueer-drinker. 

Sanguinalia  : v.  àVart.  Renouée  argentée. 

Sanguinalis  mafcula , aut  centum  nodîa  ( polygonum 
mas  ) , centinode  ou  renouée. 

Sanguis  , fang. 

draconis , fang~dragon. 

herba , aut  lapathum  fanguineum , jtjflf/cncc  rouge. 

Sanguiforba  minor  (pimpineUa), 

Sanguifuga  ( hirudo  ) , Jang-Jue. 

Sanicula , aut  diapenHa  , Janicle. 

Alpina,  aut  cortufa  , cortufe. 

foliis  borraginis  villofa  ( auricula  urfi  ) , oreille 
(Tours.  - 

eboracenfis  ( pinguicula  ) , grajjette. 
fœmina  adulterina  ( aftrantia  v.  à Fart.  Sa- 
NICLE. 

guttata , aut  cotylédon  montana  ( geum  ) : r. 

Sanicle  de  Montagne  Geum. 
montana  , flore  calcari  donato  ( pinguicula  ) , 
grajjette. 

Santalum , Jànfû/. 

Santh  : v.  Acacia  véritable. 

Santolina  vulgô  , aliis  crefpolina , garde-robe. 

Sao-theou-tfao  : v.  Belvedere, 

Saphera  , aut  zaffcra  yfafre. 

Saphyrus  , fapfiir. 

aquxus  y japliir  couleur  (F eau.  ‘ 

occidentalis  y Japhir  occidental  ou  blanchâtre. 
orientalis , Japhir  oriental, 
y Japhir  verdâtre. 

Sapo , Javon. 

terrcE , favon  naturel. 

vitriy  Javon  du  verre  : voyez  ManganaiSE. 

Saponaria , faponaire  ou  Javonniere. 

Americana,  aut  arbor  Cipinda  y favonnier. 

Sapota  , friKftu  ovato  majori , fapotillier. 

Sarcanda  , arbre  du  Jantal  citrin  : voyez  à l’article 
Santal. 

Sarcocolla , colle-chair  ouJarcocoUe. 

Q,q  J 
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Sarcophage.  Cretenfibus,  Dentellaria , dentelarr-9’. 
Sarcophàgus  lapis  (lapis  afliua)  pierre  qffieme. 
SütdachTites.,  farde.asate  : voyez  iVarticle  Agate, 
Sarda lapis,  aut  cornalina,  cornaline- 
pifeis  , aut  fardina Jardine. 

Sardina  , fardine. 

Sardius  lapis,  aut  cornalina  : uoi/c2  Cornaline. 
Sardonius  , herba  fceleçata  : v.  àA'art.  Renon- 


cule. 

Sardonicus , aut  fardonix , fardoine. 
SargazoV  aut  vitis  marina  : V-  Herbb 
^ Sargasse. 


flottante 


Sargus , fargo.  _ 

Saroi-bura  : <z  farti  ALC¥0N. 

Sarracenicum  frumentum , farrajtn. 

Sarfaparilla,  falfcpareiüe.. 

SaiTaf , aut  faflaf  Syrorura , aut  elcagnus , olivier  dp 
BoAemc  voyez  Cal  AF. 

laipier  des  Iroquçis  ou  f ajjqfras. 

Saflîfica  Italorum  ( tragopogon  purpureum  ) , Jerjip 


Situïciây  farriette.  , r • j 

Cretica  , aut  thymbra  légitima  Græca  farnette  ne 
Crete  : voyez  Tymbre. 

, montinZffarrietîe  de  montagne. 

fpicata,  aut  thymbra  Sanéti  ]u\\zrù,farnettevraie. 
Saturnus  : v.  Saturne  a fart.  Planete. 

Satyrium , aut  orchys  major , fatyrion. 

abortivum  , aut  nidus  avis  , nid  d oijeau- 
majus  latifolium  , fatyrion  à larges  feuilles. 
mas  foliis  maculatis , /nfi^rion  mâle. 


Satyrus  quadrumanus , Jàf^re.  _ 

Saurus,  five  faura  ( lacerta  maritima  ) : v.  Lézard 
DE  MER  ou  Draconcule  , poillon. 


Saxifraga , faxifrage. 

alba,  faxifrage  blanche.  

Anglorum  umbcllifera , aut  foins  htionbus , radice. 
nigrà,  flore  candide,  filaofimilis,  autangehea 
pratenfis , apii  folio , faxifrage  des  Anglais. 
hircina  major  ( tragofelinum  ) : v.  BoucAGE  ou, 
BqU(IUET1NE  blanche. 


J 
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Saxifraga  aarea  rotundifolia , aut  chryfbplenium , folü> 
amplioribus  auriculatis , faxifrage  dorée. 
rotundifolia  alba , faxifrage. 
rubra,  aut  alkekengi , coqueretou  alkékenge. 
Venctorum , aut  oreofelinutn , perfl  de  montagne. 
verna  annua  humilior  ^petite  faxifrage  rouge. 

Saxum  abrotanoïdes , ejpece  de  madrépore  ou  de  miUé- 
pore. 

mixtum , voyez  à F article  Grais  feuilleté. 

Sban  aniliferum  Indicum  coronilla  foliis  : v.  1n0E. 

ScahloÙL,  fcabieufe. 

folio  integro  , (fuccifa,  autmorfus  diaboli) 
bicufe  des  bois. 

hirfuta  vulgaris  pratenfis  & ruralis  , fcabieifs  or^ 
dinaire  des  prés  Çsf  des  champs. 

Scalata , efcalier  ( coquille  vis  ). 

Scambia  , zut  girqfol  : voyez  ce  dérnier  mot. 

Scammonea  Monfpeliaca,  flore  parvo,  fcammonéç  de 
Montpellier. 

Scammonia , aut  fcammonium  , fcammonée. 

' folio  glabro  , fcammonée  à feuilles  UJfes. 
hir&to , fcammonée  de  Smyrne. 
parva , aut  convolvulus  minor  arvenfis , liferon 
petit. 

Syriaca , flore  majore  convolvuli , grand  liferon 
de  Syrie  ou  fcammonée  de  Syrie. 

Scammonium  Americanum  (bryonia  Americana) , mé- 
choachan.  ' 

Scampiufa  , pforice. 

Scandix  femine  roftrato,  aut  pedlen  Venerîs,  aiguille 
de  Berger  ; voyez  Peigne  de  V&nus. 

Scapus:  v.  Hampe  à Fart.  Plante;  v.  aujji  à Fart. 
Tige. 

Scarabelaphus  cornutus , ( cervus  volans  ) , cerf  volant. 

Scarabeolus  piftinarius,  meunier. 

Scarabæus  : 7?.  Scarabée  ^ Escarbot.  • ■ 

Amcricæ  meridionalis  viridefcens , nigro  macu- 
latus , naficornis , tauri  volantis  congener  : t;. 
Taureau  volant. 
bicornis , aut  cervus  volans  , cerf  volant. 
clcphas , efcarbot  éléphant. 

Q.q  4 
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'Sçar^beeus  maximus  elegantidimus , fplendens  : noyé» 
à /’ûm'c/e  Scarabée  de  l^ile  de  Cayenne, 
minor  domefticus,  fpadiceus  , remet, 
ftercorum  , efearbot  om  fouille-merde. 
ftridulus  & arboreus  vulgaris,  hanneton. 
vulgaris  rufus  ,fcarabe'e  rouge  : voy.  Hanneton, 
Scariola,  aut  endivia,  endive. 

Scarlatum , aut  coccus  infeétoria , ( graine  d'écarlate'^ 
kermès. 

Scarus  ^feare  : v,  Merlot  ê?  Scare. 

Scecachul , aut  fifarum  Syriacura  , fcécachul. 

Scelptutn , Squelette. 

Sceptrum  pædagogorum  ( ferula  fœmina  ) , férule. 
.Schaenantum  , aut  fehænànthos , JcAcViûnte. 
Schæniclos , alouette  de  mer. 

Schærianum  jacobeæ  affine.  A-chilbea , efpece  dejacohéé-. 
Schatopfe  : v.  Scatopse. 

•Scherra  : v.  à Fart.  Moineau. 

Schilus  , fchindel. 

Schiftus  , fehifle. 

Schlakkçnertz.  Les  Métallurgifles  Allemands  donnent 
ce  nom  à la  mine  d'argent  vitreufe. 

Sciæna  ,,"^aut  umbra , ombre , poijjbn. 

Scilla,  /czüe. 

J radice  affiâ , grande  fcille  blanche  ou  mâle. 

vulgaris  radice  rubrâ,  grande fcille  rouge. 

Scincus  Diarinus , fcinc  marin. 

Sdrpus,  aut  juncus  aquaticus  maximus.  Jonc  cTcau. 
Scifmus,  aut  gainus  ( martes)  , martre. 

Sciurus , aut  campfurus , écureuil. 
volans , écureuil  volant. 

Sclarea , aut  horminum  fativum , toute-bonne  ou  orvale. 
. pratenfis  flore  cæruleo  : t7.  Orvale. 

. vulgaris , foliis  finuatis  phlomitis  : v.  Æthyopis 
dans  cette  table  alphabétique. 

Scolopax,  fcolopace.  ; 

avis  ( rufticula  ) , bécaffe. 

. - ; ferpens  , Jco/o/jû». 

Scolopcndra , Scolopendre. 

marina,  Scolopendre  de[mer  oulmarine. 
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Sçolopendria,  five  lingua  cervina,  langue  de  cerf  ovl 
fcôlopendre  vulgaire. 
vera , aut  afplenium , cMrach. 

Scolymus  chryfanthemoSi  aut  afcoUmbos , épine  jaune* 
i vulgô  dnara,  artichaut, 

Scolytus , fcolite. 

Scombrus,  aut  fcomber  pifcls,  maquereau. 

• Scoparegia,  aut  Carpentorum  herba  (Barbarea)v 
herbe  de  Ste.  Barbe  ou  aux  Charpentiers. 

Scops , duc  petit. 

Scopus , ombrette. 

Scordium  officinarum , aut  chatnædris  paluftris  caneC< 

' cens,  germandréerFeau. 

^cordotis , aut  fcorodonia  ( falvia  agreftls  ) , fauge  '' 
fauvage  ou  des  bois. 

fecundaPlinü , aut  lamîum  aftragaloïdes  (calfida),' 
toque.  . , 

-Scorfano  : voyez  àP article  Scofpene. 

Sooria  aut  recrementa  ferri , mâchefer. 

Seûrodonîa,  five  fphacelus  (jfalvia  agrelHs),y2tw^ç 
' ' ‘ fauvage. 

Scorodoprafum,  aut  alHporum,  ail-poireau. 
Scorodothlafpi , aut  rhlafpj  allium  rtdolens,  efpecede 
thlafpi  à odeur  dail. 

Scorpæna,  feorpeno. 

pinnulis  ad  oculos  & nares  ,fcorpene  ou  feorpeno, 
Scorpio  , aut  feorpius , feorpion  terrejlre. 
araneus , feorpion  araignée. 
pifcîs  , aut  feorpius  maritimus  ^ftorpion  de  mer  f 
voyez  ScoRPENO.  ' 

Scorpioïdes  , buplevri  folio , aut  filiqua  campoïde  hiG  . 
pida , chenille  plante. 

major  , aut  colutea  filiquofa  (emerus  ) ^fénéjhu'* 
vage. 

Scorpis,  autfcorpæna , feorpeno. 

Scorpius , aut  nepa  ( gepifta  fpinofa  major  vulgarîs  ) , 
genêt  piquant. 

maritimus , aut  feorpio  pifeis , feorpion  de  mer. 
Scorzone  : v.  à fart.  Roussette  ( poiifon  \| 
Çîçorzonera , aut  tragopogon  peregrinus  Hifpanicus  » 
feorfonere. 
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Scotanum,  aut  cotinus  cotmi»,  fujîet. 

Scrofa,  autporca:  voyezTKVi'E.ârarticîeSA.VGLJ'E^, 
Scrophula  aquatica;  agroueU.es. 

,Scrophularia  ^Jcrophulaire. 

aquatica  major.  Betonica  aquatica , bétoine  (T eau 
ou  herbe  du  Jîege  ou  Jcrophulaire  aquatique* 
aut  niillemorbia  jjcropkulaire. 
media , aut  anacampferos , orpin  ou  joubarbe  des 
vignes. 

minor , aut  chelidonia  minor  , chélidoine  petite 
ou  Jcrophulaire  petite. 

. nodofa  fœtida , Jcrophulaire  grqnde. 

vulgaris  & mz]ox , grande fcroplwlaire  commune 
- ,ou  d«  bois. 

Sculli , bahel. 

Scuriolus , aut  campfurus  ( fciurus  ) ^ écureuil. 
Scutatus  orbis,  JÙ4Î?o/t.  | 

Scutellaria  teucrii  facic , autlamium  aftragaloïdes  ( ca& 
fida  ) , toque. 

Scythica  radix,  aut  glyzirrhiza  (liquiritia)  y réglijje. 
Seban , aut  feysban  Indicum  , ejpece  de  galega  d £• 
gypte  à jîliques  articulées. 

Sebefta  domeftiqua  ^JebeJHer  cultivé. 

Sebeften , JebeJies. 

Sebeftenafylveftris  yJebeJHer fauvage, 

Seboïm  : v.  Zeboa. 

Sébum 

Seca , aut  briza  ( fecale  ) Jeigle. 

^cacul  ArAbum,Jcécachul. 

Secala  luxurians , blé  cornu  ou  ergoti 
Secale , Jeigle.  ^ ‘ 

Secundina,  feu  fecundæmulieris  , arriéré Jaix  ou  dé- 
livre.  _ , ' 

Securidaca,  aut  emerus  hortorum:  v.  àZ’arf.  Sene. 
Sedimentumpetreum,  dépôt  pierreux  ou  réjdu  pier-. 

reux:  voyez  à l’article  Stalactites. 

Scdum  aquatile , aut  aizoon , ejpece  de  joubarbe  : voy. 
ce  mot. 

foliis  fubrotundis  crenatis  (faxifraga)  ,JaxiJrage. 
, majus  vulgare , aut  femper  vivum  majus  ^joubar* 

be.gr  onde  r 
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Çfldum  minimum  acre , flore  luteo , feu  illecebra  : voye^ 
Vermiculaire  BRULANTE  à Porticle  Jou- 
barbe. 

minus  tereti , folium  album , trique-madame  ov 
joubarbe  petite, 

ofliçinarum  aut  vermicularis,  idem. 

Selago  Plinii  ( camphorata  ) , camphre'e. 

Selenites  ,Ji/e'nite. 

Selinon  , aut.  petrofelinum , perjîl.  ■■  • 

Semen  : v.  Semence  ^Graine. 
ammeos , ammi. 

badian , aut  anifum  ftellatum  , anis  de  la  Chine. 
contra  vermes  , aut  femen  fantonicum , poudre 
aux  vers. 

mofchi,  autbfilmufchusÆgyptia,  (abel-mojcj 
ambrette. 

pifcium,  laitance:  voyez  à l’article  PoiSSON. 
fan(fhjm»autfan<5tonicuin,  autzedoari* 

cine  ou  poudre  à vers.  ■' 

Semenzina.  Semen  cinae , aut  hagiofpermus:  zf/e/rr. 

Semi-flofculofus  : v.  Demi-fleuron  à Part.  Plante. 

Semi-metalla,  rfezm-mf'rüzw.  ' 

Semper  vivummaius,  70£z6arôe. 

majus  , aut  fedum  minus , trique-madame. 
minus  vermiculatum  acre  ( illecebra  ) , vermiaÀ* 
laire  bridante. 

Sempfem  , aut  fefamum,  féfamc. 

Senagruel , aut  viperina  Virginiana , vipérine  de  Vir-i 
ginie. 

Senecio  .,/enegon. 

Afiaticus  ( china  radix  ') , efquine. 
major,  live  flos  Sandti  Jacobi  (Jacobæa),  Jir- 
cobée. 

Senecium  & herba  pappa  ( fenecio  ) , /èocf on.  ' 

Senedla , aut  exuvia  anguium , dépouille  de  ferpent. 

Çenna.  Sena,  aut  folium  Orientale,  Je'nédu  Levant. 
Italica , foliis  obtufis , ,f^'né. 

Ocddentalis  odore  opii  verofo , orobi  pannonicî^' 
foliis  mucronatis,  glabra  (pajomirioba)  , cajj^ 
puante. 
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Senfus,7^w* 

Sentis  canis  & cynosbatos  ( cynorrhodos  ) , églantier. 
Sepia  ^féche. 

tfepidion , aut  fepidon  ^fept. 

Sepiola  ,JfécÂe  petite. 

Septinervia  ( plantago  major  ),  plantain  large  ou 
grand. 

Seps  ferpens,  feps. 

Eerniontanum , aut  lignfticum  ; liveche. 

Serapium , aut  fagapinum , Jagape'num, 

Scrento , pin  à troiî feuilles. 

Scrichatum,  au  thymiama,  narcaphte. 
fericum  crudum  , aut  bombycis  ferica  ,foîe. 

Serinas  avis , aut  acanthis  ^Jerin. 

( anzrias,  fer  in  de  Canarie. 
hyhnàuSyferinmulet. 
vulgaris,  Jèrzn  commun. 

Seriola , aut  endiviola,  efpece  (f  endive  : dejî  la  chica. 

rée  blanche:  voyez  ce  mot. 

Seriphium  abfinthium  , aluine  de  mer. 

. Gcrmanicum  ( fophia  Chirurgorum) , thalitron. 
Seris , aut  endivia , endvoe. 

domeftica  (.ladluca  fylveftris),  laitue  fauvage. 
fylveftris  picris  , cichorium , chicore'e  fauvage. 
Serpens,  ferpent. 

alatus  ferpent  aile\  ( efpece  de  lézard  ). 
hieroglyphicus  ; voyez  à T article  Serpent. 
Indicus  bubalinus  : v.  Anacandaia. 
laticaudatus  , ferpent  à large  queue  ou  à queue  . 
aplatie. 

manfuefadlus , ferpent  familier. 

. marinus , aut  vipera  marina  ferpent  marin. 
volans,  acontias. 

Serpentaria  dracunculus  mijor^ferpentaire. 
mas , feu  biftorta , bijiorte. 
Virginiana,autfenagruel,7è/‘jtje/2Aaz>erfe  Virginie.  , 
Serpentine  antico  Orientale , porphyre  vert  antique. 
Serpula  {jeune ferpent):  voyez  Serpent:  v.aujjî 
Tübipore  ê?  vers  de  mer. 

Scrpyllum  ^ferpolet. 

acinarium,  aut  oxicoccum,  coujjinet  de  rnarais 
ou  canneberge% 
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Serpyllum  citratum , ftrpokt  ou  pillolet  commun. 
hortenfe  , aut  thymum  vulgare , folio  tenuiore  ^ 
tfiym. 

vulgare  minus,  petit  ferpolet  ou  thymfauoagC 
ordinaire. 

Serra  , ejpadon  ou  poijfon-fcie. 

Serratula  , aut  jacea  nemorenfis , Jarrette. 

Scrretta , ferratula , idem. 

Sertularia  , (Jertulaire  ) ejpece  de  coraJline  articulée  f, 
voyez  CORALLINE. 

Sefama  , aut  fefamun, oujugoline. 

Sefamoïdes , frudu  fteUato , aut  refeda  linariæ  folüs  y 
Jefamdtde.  <. 

parvum  , aut  catanance  \ chicorée  bâtarde. 
Sefamum , Jéfame  ou  jugoline. 

Sesban  , aut  feysban  : v.  ci-dejjus  Seban. 
ScfeliÆthiopicum  (libanotis  ) , faux  turbith  des  mon* 
tagnes. 

Creticum  tordylium  Narbonenfe  minus  , fefeli  dt 
Crcte. 

MaflTilienfe,  autfœniculumtortuofum,  fefeli  de 
Marfeiüe. 

inaflilioticum,  aut  ligufticum,  livêche. 

offieinarum , aut  fermontanum , idem. 
paluftre  ladefcens  , aut  thyffelinum  , perjîl  dt 
marais. 

Setz,  (foie  de  porc)  : voyez  à l’article  Sanglier.  ' 
marina  : v.  àl’art.  Gordius. 

Setane  : v.  Acacia  , (cajjie  des  Jardiniers  ). 

Sctim  , boulet  de  canon. 

Sevum  & febum  ,fuif. 

Sexus  ; v.  Sexe  à Fart.  Elante. 

Sferro  cavallo,  autfolea  equinea  (ferrum  cquînum)  , 
fer  de  cheval. 

Shclmina  , reine  des  prés  à fruit  hériffé. 

Siciliana , aut  androfæmum , toute  faine. 

Sideritis  , aut  herba  Judaïca  , crapaudine. 

alfines  triffaginis  folio  ( marrubiaftrum  ).  Ses  feuilles 
rejfemblent  d celles  de  la  marjolaine  ^ 
feurs  à celles  du  marrube. 

Sideroxillon , thé  de  Boerhagve  ou  arbre  laiteux  da 
Antilles. 
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Sidium , aut  malicorium , ( cuir  de  grenade  ) : vo^éi 
à rartide  Grenadier. 

Sigillum  beatæMariæ  offidnarum (tamnus ),Jcfau£?i 
Notre-Dame  ou  racine  vierge.  ' 

Salomonis , aut  polygonatum  ^Jceau  de  Salomon» 
Signifer , porte-étendard. 

Sijah  benna:  voyez  à rartide  XiRiBENTHlNB  dB 
Chio. 

fiilenüs , Jtlene. 

Siler  montanum  (lîgufticutn):  v.  LivêCH£< 

Silex  : v.  Caillou  ^ Silex. 

Siliculus  : w.  Galet. 
ùiligo , aut  fecale , feigle. 

Siliqua , JiliqUe. 

Arabica  ( tamarindi) , v.  Tamarins. 

Ægyptiaca  ( caffia  , caffe. 

-■  edulis , five  ceratia , carouge  ou  caroubier. 

fylvcftris  rotundifolia  ( arbor  amoris  ) , gatnier» 
Siliquaria , oifeau  de  Jauge. 

Siliquaftra  : v.  à Fart.  Ichtyperie. 

Siliquaftrum , aut  arbor  Judæ  , quae  Græcis  vulgà 
coucouchias , gatnier. 

aut  capficum  filiquis  longis  propendentibus , poU 
vre  de  Guinée. 

Silphium , aut  laferpîtium , lafer. 

Cyrenaïcum  : v.  Silphium# 

Silurus , aut  glanis , yiVurc. 
didus  fturio , Surgeon. 

Silybum , aut  carduus  marianus  > chardon  de  Notre- 
Dame. 

Simarona  vanilla  : v.  à tort.  Vanille. 

Simarouba  ; v.  ce  mot. 

Simbor  mangianum  , fiVc  cornu  alcis  planta  : u. 
SiMBOR. 

Simbos:  v.  ZiMBis. 

Simia,  aut  fimius,//î^e.  , 

aut  vulpecula  marina  j five  alopetias , renard 
marin. 

marina  .,Jtnge  de  mer. 

perfonata  : v.  à Fart.  PareSseüx. 

Sînanchicst  fpedea  ( juircaria  ) d0  lajoncairc* 


table. 


Sinapî,  moutarde. 

agrefte,  aut  Barbarea,  h^rbe  de  Sainte  Barbe, 
vage^"^ ’ erucago  fegetura , roquette jau* 

fativBin  rapifolio , moutarde  grande 
Cliqua  hirfura  apü  folio,  fetnine  albo  aut  rufb 
moutarde  blanche.  * . 

Singadi , aut  arbor  triftis , arbre  trijie. 

Sinus  : voyez  Golphe. 

Sion , aut  fium  : v.  Beccabùnga. 

Cracoft , aut  thcreniabin , manne  liquide 
Sirenæ  ijlrennes.  ■* 

Siri-gata  gamber:  v.  à Fart.  Cachoü. 

Siriourou  : v.  Canne  Congo. 

Sifarum,  aut  fifer  fativum,  chervi. 

Syriacum,7cmicAi//. 

Sifer , aut  fifarum , chervi. 

"■inor), 

Sifymbnum,  aut  raphanus  aquaticus,rû//orf  aquatique 
annuum  abCnthh  minoris  folio  { fophia  Ch^l  ' 
gorum),  thalitron.  ^ '-'Xiirur- 

aquaticum , creJTon  de 

diétum  mentha  aquatica , menthe  aquatique. 

g*abro , flore  luteo  (Bafoarea), 
herbe  de  Sainte  Barbe  ^ * 

Sitta  : V.  Torchepot. 

Sium , aut  flon , beccabùnga. 

"’JTon 

folio  inBmo  cordato,  caolink  ternutis,  omnibos 
crenatis,  Gronov.  Ce/î/eNinzim;  w.  ce  mot 
verum  aut  paftinaca  aquatica , berle. 

Skolunos  : v.  a Fart.  Figuier  sauvage.  - - 
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Sladi  : voyet  à article  Camphrk.  2 

Sloaira,  sloane.  ; 

Sma-asken  : v.  à Tari-.  CoRBEAU. 

Smaragdus  , émeraude. 

Smaris  pifcis , picard. 

Smeéten , aut  fme<îlis  : v.  PierRR  DE  LARD» 

Smilax  arbor  , aut  taxus  » if.  \ 

afpera  Chinenfis  : v.  à Fart.  SfiuiME»  ^ 

fruétu  rubente , hferon  rude  ou  l{fet  epineUH» 
Peruana  C falfaparilla  ) , 

hortenfis  (phafeolus  vulgaris) , haricot  ordinairi^. 
lavis , adt  convolvulus  : liferon, 
fib'qua  furfum  rigente , aut  phafeolus  patvus  Ita» 
lîcus;  deji  le  petit  haricot  des  Pays  chauds. 
unifolia  humillima^  aut  unifolium;  deji  /eünilai 
à une  feule  feuille. 

Smyris , e'méril. 

Smyrniura,  aut  hîppofelinum , macéron. 

hortenfe,  aut  imperatoria  j impe'ratoire. 
iSneuberdado:  ■».  Armadille. 

Sîioeripa;  v.  Perdrix  blanche. 

Soa-ager  : v.  à Fart.  Lézard  d’Amboinï» 

Soboles,  ca'ieux. 

Soda , foude. 

Sol  : V.  Soleil  à Fart.  Planete.  ^ • 

Indianus,  aut  corona  folis , herbe  aufoleil. 
Solanifolia  ^ aut  circæa  Lutetiana  , circée  ou  herbe  d£ 
Saint  Etienne. 

Solanoïdes  Americana  circæa  , folüs  canefcentibus  , 
folano'ide. 

Solanum  arborefcens  indicum  maximum , folüs  œno- 
plia  five  nanenæ  majoribus , ffuélu  rotundo , 
duro  > rubro  , femine  orbiculari . comprelfo. 
maximo , &c.  vulgô  Caniram  j Malab.  noix 
vomique. 

aut  folathrum,  moreUe. 
foetidum,  aut  datura,  dutroa. 
frudticofum  bacciferum , ( aut  araomum  Plimi  ) y 
amome  des  Apothicaires. 
furiofum , aut  lethale , C belladona  ) beUedame  ou 

belladone.  - , 

SolanunL 
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Solanumîignofum , aut  dulcatnara , vigne  de  Judée  ou 
deuce-amere. 

maniacutn,  aût  furiofum  , bellc-damet 
melanocérafus , aut  belladona , belle-dame. 
ipomiferum  folio  rotundo  tenui  ; cejile  cachoscfu 
Pérou. 

fruclu  oblongo , ( irelongena  ) V.  May enme. 
fruétu  roturtdo  , ftriato  , ( molle  , lycoper- 
ficon  ) dorée  ou  pomme  d'amour. 
porno  fplnôfofbtundo  : ftramonium , /jo/nmc 
neufe. 

pfeudo-capficum , amome  des  Jardiniers. 
quadrifolium  bacciferum  : herba  Paris , faifin  de 
renard. 

facemoluni  Indicum  , aut  phytolacca  : v.  Laq,ue 
Morelle  a ôrappes. 
fcandéns  , aut  dulcamara , douce-amere. 

• aculeatum , hyofciami  folio  , flore  intùs  albo  , 

extùs  purpureo , grofeillikr  des  Antilles. 
•'^'(bmniferum  , autdatura  : u.  Dutroa. 

tuberofum  clcailentum  : ü.  Pomme  de  terre  à 
. /’rwt.  Batatte. 

veficarium , aut  alkekengi , coqucret  ou  alkékenge, 
Solaria,  aut  ros-folis , herbe  aux  goutteux. 

Solatrutn  , aut  folanura  , morelle. 

Soldanella  marina  aut  braflica  marina  , Jbldanêlle  ou 
chou  marin.  ■ 

• • montana  aut  Alpina , foldaneüe  de  montagne. 

Soldido  pifeis  : ».  Tamoata.  ' 

Solca  aculeata , pégoufe.  ; 

Solea  equinea , autferrum  equineum  , fer  de  cheval.  > 

pifeis,  foie,-  ' . .1  ; 

Solemera  : v.  à l’art.  Piragijera. 

Solen,  coutelier. 

Solidago , ' aut  -beltls , .pâquerette. 

Saracenica , aut  virga  aurea  , verge  dorée. 
Solipeda  , aut  foliungula  : v.  à L’art.  Qjuadrupe- 
DES.'  ' 

Solis  flos  Peruvianus , aut  corona  foUs , herbe  aufoleil. 
Solis  gemma  , girafol.  ^ . 

oculus , aJt  oculus  cati , oeil  de  chat. 

Tome  IX.  R » 
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Solfequium,autcichorium  fylveftre.»  üncoréefaimagt,' 
Solfirora , aut  ros-folis , herbe  aux  goutteux.  , 

Solum:  voyez  SoL.  . ; 

Somo,  skimmi  : r.  Anis  DE  LA  Chine. 

Soncho  affinis , aut  lampfaim,  lamjifane.  , 
Sonchus , aut  lacftucella , laiteron  ou  laccron. 

^ongo  ; , Cejî'îe  chou  Caraïbe. 

Sophia  Chirurgorum , tha/itron.  : , 

Sopi  : V.  Salpa. 

-Sorbus,  aut  foihotti,  forbier  ou  cormier.  i 
Sorex  mus , Jouris. 

Sorghi  album , aut  dora , ( melica)  ejpece  de  forgo. 
Sorgo,  aut  forgum,  millet  grand.  j 

Sory  : v.  ce  met. 

Spadani  » efpadon. 

Spalt  lapis,  aut  fpathum,  fpath. 

.Spar,  aut  fpathum  vitreum  îu^ihWo fpath  fujible. 
^parganium  ramofum , non  ramofum  minimum  ; v. 
Ruban  d’eau. 

vulgô'butomus , (juncus  floridus) jonc /«/rz. 
•Spartium , efpece  de  genêt  : voyez  ce  mot.  , 

aphyllon  fruticofum , aut  erinacea,  efpece  de  genêt 
• . - àranger  épineux.. 

arborcum  trifolium  Jigno.  violaceo,  bois  delà 
Chine:  voyez  à l’article  Bois  dePalixandre. 
'Hifpàiiiçura,  aut  junceum  cCEfpagne. 

portulacæ foliii,  aculeatum,  ebeni materiæ ,,C  éberîc 
'■  ■ i de  Saitzt-Dùmingne  VVoyez  à l’article Ebene. 

feoparium , commwi.  ’ ■: 

Sparverius,  c^cruzer.  ’ ■■  ■ . . i 

Sparus  ^-fparé.^  ■ . ' - 

Spatha:  v.  Spathe  à Part.  Plante. 

aut  gladiolus  j-ig/aict//.  „ ; 

Spathagus.,  pas  de  poulain. 

Spathula  Retida  , aut  xyris  : , v.  Espatule  ou 
Glaïeul  puant;.  . 

Spat-hum^, y)KZ?/z.  ^ i . 

arenaceum , fpÇth  grenelé. 

Hiitudmum  crijlal  d' Islande.  ^ 

lâmeWatum fpath  feuilleté.  ^ 

rhomboïdale  X rhotnbo'idaU 
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Spathum  tefTulare  pdlucidum , aut  cubicum  cu- 

bique tranf^arcnt. 

vitreum  ïuÇih\\c,fpathfuJ:blc  ou fpathféleniteux, 
Spatka:  ooz/e»GRAND  Plongeon  dé  mer. 

Species  pfeudo-inergi , efpece  de  plongeon  huppé. 
Speckltein:  v.  à l'art.  Pierre  de  Lard. 

Speéla , aut  zea , epeautre. 

Spéculum  afininum,  {miroir  d'âne'):  voyez  Gypse 
transparent.  ■ 

Speelvifch , 

Spelunca,  grotte. 

Sperguy;  ï>.  Sperjule,  ...  ; 

Sperjula , Sperjule.  , 

Spcrma  , aut  femen  animalium  : ,.v.  SemerCE  êf 
Sperme. 

' ’ cçti blanc  Sc.bâlcine,  . 

ranarum , aut  fperniola , Spernioîe. 

Sphacelus  , aut  llaciiyS,  épi,  d’eau. 

falviaagreftig,  Ucorodonia)  Jûùge  faiwagà 
ou  des  bois. 

verus  Thcophpaftr/aut  fülvia  iilinor  ifaugcpetitt 
. de  Prorvtnce.  , 

Sçhzgnoix,  moitjpe  aquatique. 

Sphæra  marina  , aut  pUa  marina  » pelotte  de  mer. 
Sphærocephalüs,  carduuSi  aut  echinopus^  échinôpe, 
Sphenicus,  manchot.  m , . - ;; 

nævius , manchot  tadieté  de  blanc. 

Spherdoçlesj  aiit  tethya,  téthye.  . ' • ■; 

Sphondylis  ,fphondyle.' 

-Sphohdyliüm  hirfutum  vulgare , (JiauJJe  brartCrUrJîne). 
Voyez  Berce. 

majos  flvc'panaR  heracleum  : v.  Opopanax  S? 
GRANDE  Berce. 

Sphondylus  lapis , { mugil  ) s'entend  de  la  pierre  qui  fe 
trouve  dans  la  tête  du  muge. 

Sphyræna , , 

Spica , épi. 

aut  lavandula  major-,  lavande  grande. 

Celtica,  nard  Celtique.  . 

hortulana,  aut  ftœdws.  T.  SteCHas  ARABiauÈ. 

Indica , nard  Indien  ou  Jpicanard.  • 

iijirdi,  idem.  Rr  9 - 
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Spignel  : voyez  Meum  d’Athamante. 

Spina:  v.  Épine  Arête  : v.  ûu^Epine  à ? article 
Plante. 

acida , aut  berberis , épine-vinette. 
acuta,  aut  oxiacantha,  aube-épine. 
alba  hortenfis , aut  carduus  marianus , chardon  de 
Notre-Dame  ou  artichaut  fauvage. 
î Arabica,  aut  carlina,  car  line. 
bourgi  Àlonfpelicnfium , aut  alaternus , alaterne, 
cervina,  aut  rhamnus  catharticus,  noirprun  oxi 
nerprun.  ‘ 

citrina,  aut  foiftitialis , c/zarrfon  doré. 
di(fla  anonis  mms  ^ arrête-bœuf  jaune. 
hirci,aut  tragacanthum,  épine  de  bouc  au  barbe 
de  renard. 

infecioria , aut  rhamnus  folutivus,  nerprun  ou 
bourg-épine. 

lutca , aut  afeolimbros , épine  jaune. 

■ peregrina , aut  tetralix  fpinofa  ( echinopus  ) , échU 
nope. 

- ' purgatrix,  id  cft  hippophacs  : v.  ce  mot. 
pyrifoUo , aut  pyracantha , buijjbn  ardent. 
iblllitîalis , aut  citrina,  chardon  doré. 
fylveftris,  épine  blanche  fauvage. 

Spinaceum  olus , aut  l'pinacia , épinards. 

Spinacia,  fpinachium,  fpinachia,  zi/em.  ' 

Spinalia  : v.  à P art.  ESTURGEON. 

Spinatdla,  aut  carduus  (lellatus  (.calcitrapa),  chauffe m 
trape  ou  chardon  étoilé. 

'Spinus  albus,  aut  oxiacantha  vulgaris,  épine  blanche 
ou  aube-épine. 

albus  avis,  aut  ligurinus,  efpecede ferin-chardon- 
neret. 

‘ > 1 vulgô  prunus  fylveftris , prunier fauvage  ou  pnu 
neüier. 

Spinzago  d’aqua.  Avoceta,  arzocefte. 

Spipela  : v.  à Part,  PlPlT. 

Spiræa  falicis  folio , aut  ftutex  fpicatus , fbliis  faliginJs 
ferratis , fpirée. 

Theophrafti,  autviburnum,  wo/’HC. 

Spodium,  Jlpocfc*  _ ■ 
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Spodium  Arabum , antifpodium  , eji  la  cendre  des  ra- 
cines de  rojeaux  hrîilés. 

Græcorum  , aut  tuthia , tutie. 
tubaxir  Perfianorum  ; c'eji  la  cendre  du  bambou  : 
voyez  ce  mot. 

Spondias , acaja. 

Spondylolithes , fpondyles  ou  articles fojjtles. 
Spondylus  feu  verücillus , fpondyle  ou  fphondyle. 
Spongia,  éponge. 

bedeguaris , bédéguar.  j 

fluviatilis,  éponge  de  rivière.  i 

pyrotechnica , meclie  noire  pour  lefuJU  ou  ama- 
dou: voyez  à l’article  Cha.mpignon. 

Spongiofa  nonnullis , aut  boletus  efculentus , morille,  ; 
Spongites,  dMthpls  £'^ong\dt , pierre  d^ éponge. 
Sportulæ , aut  fpecies , ^épices  du  Palais^  > v.  Épices. 
Spumalupi,  aut  jovis:  U.  Wolfram. 

Squacio , aut  fqua-jotta  : v.  à üart.  HÉRON. 

Squalus  , 

Squama  : ü.  Écaille  û fûrf.  Plante. 

Squarnofus  ,J'quammeux. 

Squatina  (ange):ü.  S(iüATINE. 

Squilla  pifeis  , fquillc.  * 

Scachys  major  Germanica,  (:  épi  fleuri)  : voyez  St  A- 
CHYS. 

Stacle  , aut  ftaden , myrrhe  liquide.  ' 

Stœchas fléchas.  , 

Arabica , fléchas  Arabique. 
citrïoa  latifolia,  aut  elichryfum,  fléchas  citrin 
ou  bouton  (for , ou  immortelle  jaune.  ' 

folio  ferrato  fléchas  à feuilles  dentelées. 
purpurea,  aut  afthocodes,_/iccA£tr  Arabique. 
Stagnum,  étang. 

Stalaétites , 

Stamina  :v.  Étamines  à Fart.  Plante. 

Stannum , étain. 

/ 4 i ■ ■ y.  ' / * r 

Staphylinus , flaphylin. 

fativus  & doucus  domefticus  ( carotta  ) , carotte. 
fylveftri^ , aut  daucus  vulgaris , carotte  fauuage , ■ 
ou  faux  chervi.  ^ . , < 

Staphylodendron  , nez  coupé  ou  piflachefauvage.. 
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Staphîs-agria  ^Jlaphis-aigre. 

Stariki  : voyez  àCartidc  Plongeon. 

Starne  perdice  : v.  à Part.  Perdrix  grise. 

Statice , gazon  (f  Olympe  ou Jiatice. 

Statio , rade. 

Statumina  , couches  de  la  terre  : voy.  à Part.  Terre. 
Steatites  ^Jléatite  : voyez  aufli  Pierre  de  lard. 
Stclechites  hp\s  ,J}dlechites  : voyez^OsTÉocoLLE.  ' 
Stella  avis:  «.Étoile. 

cadens , e'toile  tombante. 

herba  Italis , aut  alchimilla , pied  de  lion. 

marina  , e'toile  de  mer. 

terræ,  aut  talcum,  talc. 

Stellatæ , étoilées  : voyez  à l’articIe  RuBiACÉES. 
Stellæ  : v.  Étoiles  à la fuite  du  mot  Planete. 
Stellaria,  aut  alchimilla , pied  de  lion. 

Stellio,  aut  lacerca  Itellaris,  lézard  étoilé  {petit'). 
Stellione  tarentule  : v.  à/’crt.  Stellion. 

Stenocorus , f encore. 

Stenomarga , aut  medulla  Saxorum , moelle  de  rocher. 
Stercorarius  avis  Scvü\%zxis.,Jiercorairevulgaire. 
Stercus , aut  excrementum , excrément. 

diaboli , {merde  du  diable  ).  On  donne  ce  nom  à 
/’afla  fœtida  & au  piflaphalte  : voyez  ces  mots. 
nigrum  : c’ejl  la  fiente  de  rat  ou  defouris. 

Stérile  nigrum  ( molybdæna  ) , molybdène. 

Sterna , Linn  , hirondelle  de  mer. 

atricapilla^ûc/jef  ou  hirondelle  de  mer  à tête  noire. 
Stibium  , aut  antimonium , antimoine. 

Stigma:  «< Stigmates  à /’àrf.  Plante. 

Stipa:  V.  d l’art.  Tirsa. 

Stipula  :u.  Stipule  à iW.  Plante. 

Stirps,  Jonche. 

Stolones  : v.  Drageons  àTart.  Plante. 

Stomoxis , ftoinbx, 

Stoparola , ftoparole  : voyez  l’article  Gobeur  de 
mouches. 

Stora,  aut  fturio  , efiurgeon. 

Storax  calamita  ,_^orûJf  £ûr/o/nz>e:'  • - 

Stramen  catnelorum.  Schænantus  , jonc  odorant. 
Stramonia , aut  ftramdnium  ferox , jwmmeépineijfe. 
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Stramoniôïdcs  arboreum  , ob'longo  & integro  folio  , 
frudu  lævi , Jîoripondio. 

Strangulutorium , auc  colchicum , tue-chicn  ou  col- 
chique. 

Stratiotes  , aut  aizoon , efpece  de  joubarbe  aquatique, 
major,  aut  millet'olîum , miUc-jeuille. 
Strepera , chipeau. 

Stù^ilis  : vopez  à r article  Olivier.  ■ 

Strigmenta:  v.  à f art.  Olivier.  ■ 

Strix:  v.  à fart.  Hibou* 
ftridulus,  chat-huant. 

Strobili,autftrobilus  , çovà.,  pomme  de  pin:  voy. 
à l’article  Plante.  * ' 

abietis,  cône  dejaqnn.  1 . 

Strombos  , aut  turbo,  vis. 

Strumaria , aut  xanthium , glouteron petit. 

Struthia , aut  cydonia  majora  : coignajjter  grand. 
Ütruthio,  aut  camelus  avis^  {cerfoijeau)  autrUche. 
imperatoria,  impe'ratoirè. 

Strychnodendros , ejpece  de  folanume/z  arbriJjeaU:  on 
le  cultive  dans  les  jardins.'  • . 

Strychnon,  autfolanum  yulgare,  morelle.  , ' 
Strychnos  : v.  à fart.  Noix  vo.MlQ.UE. 

Stultus,^w. 

Stupefcor,  aut  torpédo  torpide.  , • . • 

Sturio,  ejiurgeon. 

Sturnus , c'tourneau.  • . - 

Stylus  : 17,  Style  d/’flrf.  Plante.  I • • ' 

Styrax  arbor  ( a//6ow/er  ) ••  voyez  à l’article  Styrax. 

aceris  folio  , liquidambax.  ■ 

Styrax  folio  mali  cotonei , Jiyrax  calamite. 
liquidas , f^rax  liquide. 
rubra  in  lànlla  , Jiyrax  en Jarilles. 

Subbuteo  avis  ( hippotriorohis^)  , .ejpece  eféq  ervier.  ' ! 
Suber,  aut  phellos, - 

niontanum,  iiegefqffUe.  ' . 

Submerfio  : U.  Provin  à/’ arf.  Plante.  ' c; 
Subfilviana:.î7.  à /’arf.  Aurochs.  •. 

Succinum,  autkarabé,  ambre  jaune.  '■ 

nigrum , ' 1 , ‘ ^ j - 

Succifa , aut  morfus  diaboU ou  «norj  du.diaJblc, 

R r 4 
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Succolata,  aut  chocolatum,  (c/ioço/ûf)  ; voyez  à l’ar- 
ticle Cacao.  . 

Suocus , JüC. 

Suffrutex  : voyez  Soüs-Arbrisseau  à/’arf.  Plante-. 
Sala , fou. 

Sulfur , Jbü/rc.  ^ ^ 

sçgQtzhiXeifoufreve'gétdl.  > ’ 

Sumach , aut  rhus  ^-Jumach. 

Superba,  aut  caryophyllus  plumarius  albus  (diofan- 
thos  ) , œillet  frangé  ou  mignardife. 

Sura,  ü. à l'art.  Coco. 

SprcuU:  V.  Surgeons  fl  Fart.  Plante. 

Surcucarate  ; v.  à l’art.  Su. 

Sus , ( cochon')  voyez  à l’article  Sanglier. 

aquaticus , ( porc  de  riviere  ) ; voyez  Cariai.  3 

Guinæenfis , cochon  ou  porc  de  Guinée. 
rtiarinus  ; cochon  de  mer  ou  marfouin. 
maris , aut  marfuinus  : v.  Marsouin  à la  fuite 
,c?c/’art.  Baleine. 

' Sinenfis , cochon  Chinois. 

Suyuntus:  U.  fl /’fl/'f.  Gallinasse.  •• 

Sycamine,  aut  fycomorus,^co/nore,  ' 

Sycomorus , irfefli..  ... 

Sylva, /orét. 

Sylvia  vertice  rubro  , cardinal,  • - 
Symphonia , aut  amaranthus  tricolor  ,.7'ûZoii^c  ou  ama^ 
Tante  de  trois  couleurs. 

Sympby  tum  maculofum , aut  pulmonaria , pulmonaire, 
.T 'majus  , aùtconfoIida.major,  confonde  grande, 
medium  , aut  bugula  , bugle, 
minus  horraginis  facie  , aut  oniphalodes,  petite 
bourrache  ou  herbe  aux  nombrils. 

Pctræum  Lobelii,  (brunella)  èrufleüe. 

Synagris , fynodon , aut  dentcx  , dentak,  poiffon.  • 
Sypho,  trombe. 

Syphonium.  Bromos  herba  , (feftuca)/^fu.  . 

Syra  ; U.  À l’Art.  GrasSette. 

Syringa  alba,  five  philadelphus  Ath^nei , OU - 
fringa.  — . » 

^ cærulea , aut  Hlac , lilas, 

Syrius  t U.  d for*.  Canicule.  . . . . - 
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nr^  ABACUM,  tabac  ou  nicotiane. 

Tabanus.  Tabe  & tabanides,  taon. 

Tabaxir , aut  tabaxifera  ^ flve  mambu  arbor,  bambou^ 

Taca  , aut  cica  , tique  de  chien. 

Tacataca,  aut  carpentero avis:  voyez àtarLToVQkyt, 
Tacamahaca , réfine  tacamaque. 

Tacuache  , efpece  de  méchoachan. 

Tadorna,  tadorne. 

Tæda  ; v.  à Part.  Pin. 

Tænia,  verjblitaire. 

faix  : V.  Ruban  Marin. 
marina , ruban  marin  ou  de  mer. 
ferpens  rubefcens  : v.  RuBAN  MARIN.  I 

Tagetes,  ( caryophyllus  Indicus  major)  œillet  (P Inde. 
Tagliarini , aut  millefanti , ( vermicelli  ) vermicelle. 

Tal , aut  papyracea  arbor , arbre  de  la  Nouvelle 
pagne. 

Talah,  tantale. 

Talcum , talc. 

argenteüm  , talc  blanc, 

aureum , talc  jaune.  . > • 

commune , talc  commun. 
viridefcens , talc  verdâtre. 

Talca:  v.  Boutures  d Part.  Plante. 

Talpa,  taupe. 

Af'ricana  , raonftrofo  volumine , taupe  du  Cap  de 
Bonne-Efpe'rance. 
albica , taupe  blanche. 

Amcricana,  rubra,  taupe  rouge  <P Amérique. 
Canadenfis,  caudâ  nodos  à longiiTimâ , nafo  mul> 
tiplicibus  mufculis  , tanquam  fpinis , coronato  , 
taupe  du  Canada. 

citrina  Alefienfis , taupe  du  pays  cPAlais. 
maculata,  taupe  varice. 
major  Rupellenfis  , cervicolor,  taupe  du  pays 
d'Aunis. 

noftras,  caudata,  nigricans,  taupe  vulgaire. 

Siberica,  eçaudata,  vcrficolor,  taupe  de  Sibérie, 
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Tamakîa , viper e de  Vile  de  Saint  Laurent. 
Tamalapatra,  aut  Malabatrum  , cT  J/irfe. 

'ï^mznàüzow  fourmilier.  . . . . ' 

Tamaraka  , aut  cochyne , feu  cujete  : 'voyez  à V ar- 
ticle CALEBÀSSIER  D’AMÉRIdUE. 

Tamarindi,  aut  tamarindiis  i tamarins. 

Tamarifcus , aux  tamarix , . tamaris. 

Germanica  , tamarifc  cV Allemagne. 
vulgaris,  tamarifi  de  Narbonne. 

Tambul  Bette.  Betella , b^tel. 

Tamnus  racemofa  , flore  minore  luteo  pallefcente  , 
racine  vierge. 

Tamaota  pifeis  , aut  foldido  , efpece  de  poijjbn  arme'. 
Tanacetum , tanejîe.  ■ 

diélum  flos  Africanus , ( tagetes  ) œillet  (T Inde. 

..  hortenfe  foliis  & odore  menthæ,  ( coïtus  hor,^ 
torum)  Herbe  du  coq. 

Ttnapouel  ,aut  lycopodium  .mouffe  rampante  à majfue. 
Tingedor,  aut  cafeavel  , boiciningua  ou  ferpent  à 
fonnettes.  * • . 

Tantalus  foculator , tantale. 

Tapecon  Maflilienfc,  aut  uranofeopus  : v.  Rasfe- 
CON. 

Tapirouffou.  Tapihir  , tapir  ette  : voyez  Tapir.' 
Tapirus,  tapiier-e'td , manipouris  : voyez  Tapir. 
Tapfus  barbatus,^  aut  verbafeum,  bouillon  blanc  ou 
moléne. 

Tarandus , rhenne. 

Tarantüla:  v.  Tarantule  à la  fuite  de  Fart.  Arai- 
gnée. 

Taraxacum , aut  dens  leonis , dent  de  lion  ou  piffcnlit. 
Tarcon  Avicenn*  , aut  dracunculus  efculentus  , ef- 
tragon. 

Tarda  avis  , aut  otis , outarde. 

Tardi-gradus  : u.  Paresseux.  ' 

Tarkaia,  aut  turchefia , turquoife. 

Tartafoli  : v.  à Fart.  PoAiME  de  Terre. 

Tartarum , tartre. 

Tati  avis  : v.  Oiseau  Mouche  à Fart.  Co- 
libri. . 

Tatou.  Tatus  J aut  armadillo,  armadille,  ‘ ' 
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Tatoula  , autdatura;  DuTROA. 

Taura  Paftoribus,  aut  lunarla  botrytis,  lunaire  petite. 
Tauro-colla  : v.  COLLE-FORTE  à la  fuite  de  tort. 

Taureau. 

Taurus,  taureau. 

rolans,  fcarabæus  major,  Brafilienfis  , taureau 
volant  du  Bréfl. 

Taxus  arbor , aut  fmilax  arbor , if. 

aut  meles , blaireau  ou  taijfon. 

Tcha  , aut  chaa , thé. 

Tchout-fe  : v.  Bois  de  Bambou. 

Tecamaca,  aut  tacamahaca,  tacamaque. 
Tecolithos,  aut  lapis  Judaïcus,  pierre  de  Judée. 
Tegumen,  tégument. 

Te-hian-pon,  aut  acorus  Indicus,  acor us  des  Indes. 
Telephium  Diofcoridis,  autfabago  : v.  ce  mot. 

vulgare,  aut  anacampfcros  , orpin  ou  reprife. 
Tcllina,  teliine.  ' 

Telluris  ftrata , lits  de  la  terre  : voyez  à Part.  Terre. 
Tembul,  auttambul.  Temboul,  bétel. 

Tempatlahaou  : v.  à l'artt  Canards  etrangers. 
Tempeftas , tempête. 

Tenagodus,  ténagode. 

Tcncha , aut  tcnca , tenche. 

Tenebræ,  ténèbres. 

Tenebrio , ténébrion. 

Tentacula,  antennes. 

Tenthredo , mouche  à feie. 

Tercellini  quafitertiarii,  tiercelet:  voyez  OiSE  AU. 
Terebinthina  , térébenthine. 

Cypria  ; v.  Térébenthine  de  CHiO'à  Tort. 
Pistachier. 

Terebinthus  , téréointhe. 

betulæ  cortice , baume  à cochon. 

Indica  , piftachier. 

piftaciæ  frùctu  non  eduli,  arbre  d'encens. 
procera  balfamifcrarubra,  bois  rouge  ou  bois  de 
fang. 

Terebra,  vis. 

Terebratula,  térebratule. 
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Tcredo,  tarîere. 

Tcrfez  Afiricanorum  , tuberis  genus  album,  ejpece  de 
truffe  de  Numidie. 

Terniabin  , aut  thereniabin,  manne  liquide. 

Terra , terre. 

Adamica  , terre  adamique. 
agromanorum , terre  labourable. 
aluminofa , terre  alumineiife. 
antediluviana,  terre  vierge. 
argilla , terre  argileufe.  > 

arfenicalis , terre  arjenicale. 
bituminofa  fiflilis , terre  bitumineufe feuilletée. 
turfacea  , terre  tourbe  bitumineufe. 

Blefenfis , c'eji  la  terre  bolaire  cfe  Blois  : voyez 
Bols. 

calcarea , terre  calcaire. 

Chinenfls,  porcellana:  u.  Kaolin. 

Chio,  aut  fclinulia,  vcl  chia,  terre  Jlgiüee  da 
Levant. 

Chia,  terre  de  Chio. 
cimolia,  terre  cimolée. 

crepola,  terre  crêpe:  voyez  Laiteron PETIT, 
glandes  , aut  chainæbalanus , vefee  feueoage  ou 
ma^jon. 

Japonica,  terre  du  Japon  : voyez  Cachou. 
Lemnia  , aut  figillata,  terre  de  Lemnos. 

Melitea  aut  SanCti  Pauli , bol  de  Malthe  ou  terre  • 
de  Saint  Paul. 

mérita  , aut  curcuma , fafran  des  Indes  : voyez 
Terre  mérite. 
miraculofa , terre  miraculeufe. 
rovalis , terre  navale. 

Patna,  terre  de  Patna. 

Perfica , aut  Almagra , rouge  d’Inde  ou  rouge  brun. 
piâoria  : v.  àCart.  Terre  ARGILEUSE, 
pinguis  : v.  Besteg  èf  l’art.  Glaise. 
plumbarîa , mine  de  plomb  terreufe. 
prîmog£enea,ferrc  vierge  ou  ancienne  ou  primitive. 
rubrica , terre  rubrique. 

Samia , terre  de  Samos. 

<kponaria , terre  favonneufe. 
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Terra  Sdimifia,  aut  Chia,  terre  Sf/inuJ!enneoa  de  dm 
ligillata , terre  JtgiUée. 

.<  ■ folaris  haffiaca , ferre  tfor. 
fulphurea , terre  fulphureufe. 

fynopica , terre  de  Smope , ( efpece  de  rubrica  ). 
tophacea,  terre  tuffiere.  ^ 

tremulans  , ferre  fre/?2/>/a;7fe.  • 

, vergine  d’oro  : voyez  Terre  &’or.  ' 

viridis,  aut  Veron  en  fi  s,  ferre  oerfe  t/e  Vérone'- 
vitrefccns,  ferre U2fr/^aWe. 
vitrioJicacinerea,  Tbr^.  . ' 

vitriolica  vulgaris , terre  vitrioïique. 
umbria,  ferre  efo/nôre.  • 

T erræ  argillofæ , terres  argileu fes.  ' ■ 

à'Æpahile$ , terres  en pouj/iere. 
glutinoÇæ  ^ terresgrajjes.  > 
inflammabiles , terres  inflammables. 
motus , tremblement  de  terre. 
pi(îloriæ , terres  minérales, 
lïcxûsnarài y centaurée  bleue-,  , 

TcfTeræbadenfes,  dés fojliles.'^ 

Telia,  teji. 

Teftacea,  aut  tellata,  tejîacées.  ' ' 

-Tclliculus  ca»jy,4iut  fatyrium,  Çaturion 
morionis,  autorchis,  idem.  ^ 
facerdotis,  aut  chelidonia:  voyez  Chêlidoine 
, ou  ScROPHüLAIRE  PETITE 
Telludinatus  echinus,  armadiüe. 

Teftudo , forfüe. 

Tethyum  plerumque  fphericum,  malum  aurantiuiu 
Lufitanicum  forma  & colore  referens , quod 
honzontaliter  dilledum,  fibras  radiatim  olTeas 
oltendit  : voyez  a t article  TETnti-E 
Tethiys,  aut  tethya,  fe'%e. 

Tetigonia , pro-cigale. 

Tetragonia  Theophrafti , aut  evonymus , fufain  ou 
bonnet  de  Prêtre. 

3“5f^rruminatrix,  crapaudine. 

Tetralix  fpmola , aut  echinopus , échinope. 

Tetrao  major,  aut  urogallus  major,  con  des  bois  : 
voyez  à 1 article  Coq.,  & le  mot  Tétras. 
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Tetrao  mînor , aut  urogallus  minor , œq  des  bruyères  t 
voyez  à l’article  Coq.. 

Tetroodon  ocellatus  : voyez  à t article  Anis  DE  LA 
Chine. 

Tetrax , aut  grigallus  avis  : oifeau  de  lagrandcur-cT une 
oie:  Confultez  Le'mery. 

Tetypoteiba,  aut  vitis  arbuftina  Pifon  : v.  Tkthy- 

POTÉIBA. 

Teucriura:  v.  Sauge  amere  & Germandrée  en 

ARBRE.  > 

TeufFel-dreck , aut  ftercus  diaboli , mineralis , poix 
minérale. 

Tezer-dea  Arabum , ichneumon. 

Thachafeh , tachas. 

Thalidrum  majus  , filiqua  angulofa.  Ruta  pratenfis, 
herbariorum , rue  des  prés  oa  faujfe  rhubarbe. 
five  fifytnbriutn  annuutn  abfmthii  minoris  folio, 
thaliétron.  . , 

Thapfia , tapjle  ou  turbith  bâtard.  . ‘ , 

Thapfus  barbatus,  aut  yerbafeum,  bouillon  blanc  où 
molêne. 

Thea , thé. 

officinarum,  thé  de  la  Chine. 

Theca  fabarum , fe  dit  de  la  goujje  desfeves  de  mâ. 
rais  : voyez  ce  mot. 

.Thelypteris , aut  filix  fœmina , fougere  femelle. 
Tereniabin,  trungibin,  aut  firacolt,  manne  liquide. 
Theriaack  malideh  : v.  à Hart.  Pavot  blanc. 
Therma  fabaria,  aut  piperina:  v.  à [art.  Eaux. 

Thermales  au  mot  Eau.  . . - 

Thermx , thermes.  ^ 

Thetis  leporina , LiNN.  limace  de  mer. 

Thetlatian  : ü.  Güao. 

Thinnus  , auttinus , c’eJUa  deuxieme  efpeu  de  laurier- 
thym.  ■ 

Thallpi  ailium  redolens,  aut  fcorodo-thlafpi , t/r/n/pi 
à odeur  cT ail. 

arvenfe  filiquis  latis , thlafpi  des  champs  à large 
Jilique  oo  fénevéjàuvage. 
bifulcatum  afperum,  hieraci  folium,  aut  thlafpî- 
. àium  J faux  thlafpi.  . 
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Thlafpi  clyperitum.ferpilli folio j {jonthlafpi') : voyéi 
ce  mot.  ' ‘ 

montrnum  lutæum,  voyez  ce  mot.  ’ 

rofa  deHierico  didum,  Jcnco.  ' 

vulgatius  : Thlaspi.'  . 

Thlafpidium  , faux  thlafpi.  i 

Thora,  aut  aconitum  pardalianches:  v.  Thora.' 
Thorax  , poitrine  ou  corfdet.  ' • ' • 

Thryps,  trips.  y ‘ 

Thuchim:  î7.  Paon.  , ' 

ThuiaMaffilienfium , aut  cedrus  baccifera , cedre petit. 
Thunnus,  thon.  . 

Thurus  , f/2T/ro/7.  . . . 

Thus , aut  oliban , oliban  ou  encens. 

Judæorura  , aut  thymiama.  Serichatum  , nar-^ 
caphte.  Dans  quelques  Auteurs  le  thusjudæo- 
. rurjj  ejl  le  ftorax  rouge  ; v.  ce  mot.  ' ' 

tnafculum ;-'aut  melax '(dlibanum),  oZ/ôrm. 
Thuya  , aut  arbor  paradyfea,  arbre  de  vie. 

'ïhyitts’.  confultei  Lémery.  ' ' 

Thytnallus  , efpece  de  truite  de  riviere , dont  là  chair 
U une  odeur  de  thym.  , 

Thymbra  légitima  Græca,  aut  fatureia  Creticar  v. 
*'■  ’ Ttmbre  ou  Sarriette  DE  CRETE.  • 

Hifpanica  niajoranæ  folio , aut  marum  maftichen 
^ ■ redoleu's,  (marjolaine  d’Angleterre')  : 'voyez 

■ ' Waïojm  MASTic. 

Sandi  Juliani,  five  faturera  vcra  & fpica,  Jàr- 
• rictte  ijrüie.  ' ' ‘ 

Jhymælea,^  thymcltr. 

foliis  candicarnibus  ferici  inftar  mollibus , tar~ 
tonraire.  - ■ i 

' ■ ' magnîs  & tcTiuibus.  Mefua:(chamælca):  v. 
Camélée. 

■ ' laüri  foliodtcidun,  âutlaureola fbemina,  méac're'on. 

thymiama;  v.  Narcaphte. 

.Thymum,  aut  thymus , 

• Creticum  verurrr,  thym  de  Candie.  ' 

minus  noftras,  des  jardins  à feuilles  e'tioitcs. 

Thynnus,aut  thunnus,  thon. 

Thyffc\imm  ^üttüïc,  perfl  de  marais. 
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Tiburo  pifcis , tiburon  ou  tiburin. 

Tigrinus  pulex , eji  la  punaife  du  poirier, 

Tigris»  tigre. 

Tigrus  pulex , tigre-puce. 

Tijac-marum  : voyez 
Tilia,  tilleul. 

Timothy-gralT:  v.  à Fart.  Prairies. 

Tinca,  aut  tencha,  tenche. 
marina , tench/t  de  mer. 

aut  tshinka , caryophyllus  repus , girofle  royal.  ^ 
Tinftoria  arbor,  teinturier. 

Tindtorius  flos  primus,  aut  aller  atticus  cæruleus  vul. 
garis, 

Tinea,  teigne.  . 

_Tinnunculus , quercereUe.  " 

Tinus,  laurier-thym.  ^ ^ . 

Tipeadi , aut  dipeadi  Chalcedonicum  ,&  It^orum 
( mufeari),  oignon  mufqué. 

Tipha  cerealis,  aut  fecale, 

Tipula,  tipule. 

Tipus  cervi,  cru  de  cerf:  voyez  à l’article  Cerf. 
Tithymalus , tithymale. 

amygdaloïdcs , tithymale  petit  à feuillet^  damaJU 
dier. 

annuus  folio  rotundiore  acuminato , pépias. 
characias  radice  pyriformi  ( apios  \.v.ce  mot. 
cypariffias-efula , officinarum,  cfule petite. 
exiguus,  glabcr,  nummulariæ  folio,  chamxûcey 
^pece  de  petit  tithymale. 
foliis  pini , aut  efula  pityufa  multis , éfule  petite. 
heliofeopius , réveille-matin. 
latifolius,  aut  lathyris,  catapucia  diâus,  épurge 
ou  catapuce. 

paluftris  fruticofus.  Efula  major,  éfule  grande. 
tuberofa:  ü.  Apios.  ^ 

Titichpa:  v.  Sarrane. 

Lleon  ferpens,  aut  tleva,  aut  coluber  igneus,  vipere 
; voyez, Tlehua. 

Tlixochilt,  aut  vanilla,  vanille. 

Todda-panna,  aut  arbor  farinifera  : v.  SaGOU. 

Waddi:  v.  à Fart.  Sensitive. 

Todus , todier,  Tokar 


Digitized  byC'  ' -gïc 


T A B , L - e:  ^41 

Tokar  leouel  : •ooytz  à ïatide  Figuier. 

Tôlmerus  : voyez  ce  mot. 

Tomates,  tomates. 

Tomentum  , aut  filago  : v.  Herbe  a coton  Sf 
Tomentum. 

Tomineio  avis  ; c’ç/î  le  petit  colibri  : voyez  ce  mot. 
Tonchu , arbre  dont  on  retire  de  f huile. 

• Tongu , V.  à Üart.  Mélongene. 

Tong-yeou  : v.  Tong-Gou. 

Tonitru,  tonnerre. 

< Topazius,  topaze. 

Tophus,  tuf. 

Topiaria , Gve  echium  lappulatum  (afperugo) , rapettt 
ou  portefeuille. 

Tora  venenata , aut  thora  : v.  Thora. 

Tordylion  , aut  meum  ^-meum  d' Athamante. 
Tordylium  Narbonenfe  minus  , aut  refeli.  Credcum 
minus , fefeli  de  Crete  petit. 

Tormentilla , tormentiüe. 

Tornabona , aut  nicotiana , nicotiane. 

Tornados  : v.  à F art.  Vent.  ^ 

Tornefol , aut  tournefol. 

Torpédo.  Torpigo.  Torpilla  : v.  TORPILLE. 
Torquilla,ji//ZA:  ; v.  aujji  Torchepot. 

Torrcns , torrent. 

Tota  bona , aut  bonus  henricus , bondienri. 

Tota  farta , aut  androfaemum , toute  faine. 

Totanus,  chevalier. 

Totocifera  arbor  orellanenGum , totocke. 

Toucaraca  : v.  Toucan. 

Toulola,  ( herbes  aux  fléchés  ) voyez  ToULOlA. 
Toxicodendron , herbe  à la  puce. 

Tracheliumazureum  umbellifcrum,  herbe  aux  trachées. 
majus,  aut  cervicaria.  Campanula  vulgatior , cam% 
panulegarUelée,  ou  gant  de  Notre-Dame. 
Txachurus:  ü.  Maouereau  de  Surinam. 
Tragacantha  afGnis  lanuginofa  (.  poterium  ) fpece  de 
barbe  de  renard. 

gummi:  v.  Gomme  adraqkwt  d fa/T.  Barbe 
' DE  RENARD.  , 

Tragea  granorum  a^s:  V.  à Fart.  Sureau. 

Tome  IX.  S * . 
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Tregelaphus , tragelaphe. 

Tragopogon  , {barbe  de  bouc')  : voyez  Serstfi. 

,,  Hifpanicum.  Scorzonetu,  J'corJ'onere,  ou  JerJtfi 
■ , d'^pagne. 

Tragopyron , aut  fagopyron  , ble'  noir  ou  farrajîn. 

Tragorîganum,  aut  marum,  marum. 

Tragos , aut  uva  marina  major  (ephedra),  raijin  de 
mer. 

Tragofelinum , boucage  ou  bouquetine. 

Tragotrophon , aut  fagopyron  , blé  noir  ou  farrajîn. 

Tragum,  vel  kali  fpinofum  cochleatum, Jbuc/e  épineife, 

Tragus , aut  tragon , idem. 

Trangebin  : voyez  à F article  Agul. 

Trapa  natans , tribale  aquatique. 

Trafiltalorum,  aut  habel  aflisTripolitanis  , five  gra» 
num  alzelen  Arabum , foucliet fultan. 

Tremella,  tremelle. 

thermalis  gelatinofa , reticulata , fubftantia  ve(î- 
culofa  ..fucus  des  bajjîns  cT eaux  minérales  : voy. 
l’article  Fucus. 

Tribulus  aquaticus , châtaigne  deau  ou  tribale  aquati- 
que. 

terreftris  ciceris  folio,  fruéhi  aculeato,  tribale 
terrejlre. 

Trichomanes , aut  polytrichum  oiHcinarum , polytric^ 

TricusMalabarica,  foliis  rigidis  , frudtu  rotundo  lanu- 
ginato  flavefcente  cerafi  magnitudine  : voyez 
Teregam. 

Trifolia  arbor , aut  laburnum , aubours  ou  ébene  des 
■^Ipjs. 

Tri  foliis  affine,  autquadrifolium,  trefle  à quatre  feuilles. 

Trifolium  acctofum  vulgare,  autlujula^  oxys , flore 
albo , alléluia  à fleur  blanche. 

•acidum  flore  luteo  & corniculatum  , alléluia  à 
fleur  jaune. 

album  angultifolium,c’e^  le  dorychnium  de  Lémery. 
arvenfe  humile  fpicatum,  aut  lagopus  vulgaris, 
pied  de  lievre. 

• bitumcn  redolerre,  trefle  odorant.,  ou  bitumineux. 
ccrvinum  aquaticum , aut  eupatorium , eupatoire. 
corniculatum  primum,  aut  lotus,  Lotitr  o\s  trefle. 
fauoagejaune. 
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Trifolium  Diofcoridis , aut  dentellaria , dentelàire. 

' ■'  -fibrinum  German  orum , ménianthe  ou  trejîe  eau. 
fragiterum , aut  fragaria , JraiJxer. 
hæir.orrhoïdale  majus  , irejU  hén.ono’idal. 
hortorum.:  à/’ürf/t/e  Cytise. 

odoratum,  aut  lotus  mofehifera  , loticr. 
palullre,  aut  menyaiitlics , nieniantlie. 

. pratenfepurpureuin , trejie  des  prés. 

liliqua  cornuta,  aut  niedica  (.trifolium  Burgun- 
diacuni  ) , luzerne. 

falcata  medicago , efpece  de  luzerne. 
fpinofum  Crcticuin  (èniper  virons  , jagônia. 

Triglæ  fade  pifeis  » rejette. 

Triglochin  , autjuncago,  jonc  faux. 

Txinga,  bécujjeau.  ~ 

TrionumTheophrafti,  autbamia,  efpece d'alcée,  onde 
ketmie  d' tgypte  : voyez  tes  n’ots. 

Triorchis , aut  ortlds  morio  tœmina  ,Jatyrion. 

Tripela , • • • 

Tripolium  litcorum,  efpece  d’ afer  marin. 

Trilfago  , aut  trixago  , - aut  chaniædrys  ; voyez  GeR* 
MANDRiE  ou  PETIT  CHÊNE. 

Trifulces:  v.  à /’ü/t.  Quadrupèdes. 

Triticum , bié  ou  froment.  ■ 

.•  Indicum  , aut  mays,  blé  de  Turquie. 

: fpica  muldplici , blé.  de  miracle. 

tremulentum,  aut  lolium , yvraie  ou  zizanie. 
Triticum  vàccinumj  aut  mdampyrum , blé  noir  ^ ou  blé 

de  vache.  ‘ ' 

Tritoma , tritome. 

Tritonus , triton.  ' • 

Tritus  Malabarica-,  &c.  , 

Trixoga,  aut  qiicrcula  caiamandrina  (chamædrys), 
gerniandréc  ou  petit  chêne. 

Trochilus  ,foucie. 

Trochus,  Jabot  êf  troche. 

Trodla,  auttrutta,  feu  fario,  fruife. 

Trogon,  couroucou. 

Tropillo  gallinaffa , gallinajfe. 

Truncus , front.  • - ^ 

Trungibin,  aut  thereniabin,  manne  liquide. 
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Trutta , truite. 

Tfao-kcou , ou  longouze.,  c'eji  la  maniguette  : voyez  ce 
mot  à l’article  Cardamome. 

Tfeboa  :^v.  Zéboa. 

Tfia  , aut^  Japonenfibus  , th^ de  la  Chine. 

Tficu  , autthi-chou,  arbre  duvernis. 

Ttfiava-kua:  v.  CosTUS. 

Tuba , aut  probofcis  ( manus  elcp^nti  ),  trompe  <Te- 
lifphant  : voyez  à l’article  Éléphant. 

Tubera , truffe. 

Tubercervi,  aut  boictus  cervi , truffe  de  cerf. 
Tuberaria;  aut  helianthemum  plantaginis,  folio  pe« 
renne  . efpece  d' hélianteme  : voyez  ce  mot. 
Tubipora , tubipore. 

Tubularia  mollis , tuyau  à conjijlance  de  corne  flexible 
^ élajHque  : voyez  i l’article  ZOOFHYTB. 
marina  purpurea , orgue  de  mer. 

Tubuli  mariai , tuyaux  de  mer. 

Tubulus  conçameratus  poly thalamium  : v.  OrthoCE* 
RATITE. 

Tucanus , aut  tucana , toucan. 

Tulaxodus , tulaxode, 

Tulipa,  tulipe. 

Tulipifera  arbor , tulipier  ^ ou  bois  jaune. 

Tuna,  aut  opuntia  : v.  ce  mot  à Cart.  COCHENILLE.' 
mitior , flore  fanguineo , cochenillifera , opuntia 
à fleur  s cT  écarlate. 

Tunica,  aut  caryophillus  hortenfis,  aiüet, 

Tupha , aut  tuphat  ; v.  Jambos. 

Turbinites  Jirombites. 

Turbith  garganicum,  femine  ladlTimo,  aut  thapfiat 
V.  Tapsie  , ou  Turbith  bataro. 

Turbo  ,Jû6ot. 

autftrombus,  ü/j.  > 

Turchefia,  autturcica  gcmim  ^ turquoife. 

Turcio, aut  marfuinus,  mor/bum. 

Turcofa,  autturchaia,  turquoife. 

Turdela , tourdeUe  : voyez  Grive. 

Tuidus  Americanus  minor  canorus,  moqueur:  VoyeZ 
à l’article  POLIGLOTTC. 
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Turdus  aquaticus , d’eau. 

arundinaceus  : voyez  à V article  RoüSSEROLE. 
avis , gnve. 

iliacus , grivette , ou  mauvis. 
marinus , grive  de  mer. 
pilaris,  litorne.  voyez  Grive. 

Turfa,  tourbe. 

Turmalina,  tourmaline. 

Turneps , turnip^  ou  rabiouîe:  voyez  à l’articleNA  veT. 
Turpcthurn  repens  Indicüm,  foliis  altheæ  : V.  à l'art. 
Türbith. 

Turris  Babel,  tour  de  Babel.  i 

Babylonica,  tour  de  Babylone. 

Turritis  bradica  fylveftris,  hifpida,  nonramofa,  efpece 
de  chou  fauvage. 

Tuteur,  tourterelle. 

Tuflilago,  autfiliuï  antepatrem,  tujjîlagey  ou  pas  d! âne. 
Alpina  & montana.  Cacalia,  tujJUage^  de  montagne. 
altéra,  aiit  caltha  paluftris  (.  populago ) ,7ouci 
d eau , ou  de  marais. 
major  Matthei,  aut  petzütes , ptftajlte.  ( 
feapo  imbricato  thyrfifero,  flofculis  omnibus  hcr* 
maphroditis , grand  pétqfite. 

Tuthia,  tutie. 

T y phz  mzjot , rojeau,  ou  majfe  d eau.  ■ 

Typho,  trompe.  . ' . . 

.Typhula,  aut  typha  paluftrisminor,  idem.  . 

Typhus  cervi , cru  de  cerf:  voyez  à Tarticle  Cerf. 

Typolitus,  tyj7o/zfe  : voyez  Empreinte.  i. 
Tyrannus,  roitelet  huppé.  , 

« 

> V.  - 

kzGK.,vache.  . 

marina,  aut  odobenus,  vache  marine.  ' 

Vaccinia  alba,  aut  diôfpyros  : ame'/anc/iier.'’  ' ' 
nigra,  feu  vaccinium , aut  vitis  idæa , izireffe , oo 
myrtille.  » 

.palufttia,  aat  oxicoccum , coujpnetde  marais  au 
canneberge. 
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Vaccinia  urfi , aut  uva  urfi , raipn  d'ours. 

Vaccinium  caule  aiigulato , fbliis  ovatis , ferratis  de- 
ciduis.  Lin  N.  airelle. 

Plinii , mahalep. 

Vaccinum  triticum,  aut  melampyrum , ble'  noir  y ou 
rouge  herbe.  . 

Valeriana , valériane. 

cærulca  & Graeca , aut  polemonium , valériane 
Grecque. 

. . campedris  inodora,  major  ( valerianella  y mdc/ie, 
ou  poule  grajjc. 

major  hortenfis  odorata  radice,  aut  phui  folio 
olufatri  Diofeoridis , valériane  franche , ou 

• grande. 

palullris  m\noryValériane des présy  ou  des  marais. 

fylveftris  major,  valériane  Jàuvage  , ou  dés  bois. 

.Valerianella  arvenfis  precox;  humilis,  feinine  coni- 
preflb , mâche.  • ' 

Vallès  3 vallées.  , . .. 

Valva,  vulve.  ' . 

Vampyrus',  vampire.  ; • . 

•Vanellus,  uanntau.  t 

vocifer,  pluvier  criard.’ 

Vanilla,  aut  vaynillas,  vanille.  • " 

Vapores,  vapeurs.  vl  • < •' 

Vardiola,  vardiole. 

Variolarum  lapis,  pierre  de  petite  vérole,  pierre  dpi- 
cot  y variolite.  y 

Varius  pifeis,  aut  phoxinus  lævis  , dejl  le  vairon.  On 
déjigne  quelquefois  ainjl  la  petite  truite  des 
François:  voyez  aulFi  VÉRON. 

Varoa-vend-fara,  noix  de  Madagafar. 

Vafa,  vqfes. 

Vafabu  , aut  vaembu:  v.  à l’art.  AcoRUS. 

Vafaveli,  aut  arbor  erefypclas  curans,  Lufltaois:  v. 
P4VATE.  ' . r 

Vafcc-corutido  : v.  à fart.  Cannelle. 

Vatmar;®.,  Bergeronnette.  ■ 

Vaynillas,  aut  vanilla, 

{Veçhfo.fliannoj.ant  vcdel  de  iilar:;w.  à forf.-VEAU 

MARIN.  J 
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VelHcula,  aut  forficula,  orciUere  ou  perce-oreiUe. 

Vena  medifia  : voyez  à C article  Crinons.  ,,  / 

Venæ  nietallicæ,  veines  mctaUûjues. 

Vcncu  : v.  Jambos. 

Venerea,  porcelaine. 

Venter,  aut  rumen  : v.  àtart.  RuMINANS.  • > 

Ventus,  vent.  • ^ •/ 

Venus  : v.  à l'art.  Planete.  • . 

Vcratrum  album , aut  helleborus  albus , heUebore  blanc. 

nigrum,  aut  heWehotdSixum.)  pied  de  griffon. 
Verbafculum  pratenfe  odoratum  • aut  primula  veris, 

, prinievere.  _ . * . „ • 

Verbafcum  fnemina,  flore  luteo  magno,  bouillon  blanc 
femelle  ou  molene.  i 

humile  Alpinum,  villofum,  borraginis flore  & fo- 
lio , aut  auricula  utfi,  oreille  d'ours  de  Mtjcone. 
lads  falvÎ£  foliis;  phlomis,  en  arbre<, 

leptophyllon , autblattaria,  herbe  aux  miUcs. 
mas  latifolium  luteum.  Tapfus  barbatus , bouillon 

blanc  mâle  ou  molene.  ; . . 

Vcrbena , aut  verbenaca , vervene.  . 

. /fœmina&  finapi,  aut  eryfimum,  vélar.  ..'î 
Verbenifa,  acmella,  acmclle.  . .X 

Verbenna  Americana  tubo.flpris  longiffimo  r 

Obletia.  ’ A ■ -1'!-  •‘-V 

Verbefina,  aut  eupatorium  cannabinum  chryfanthcA 
mum , efpece  de  bidens .ou  deupatoite.  l 
Verde  zntlco,  vert  antique.  . ' ' 

Verde  laconico:  v.  à l'art.  PORPHYRE. 

Verctillum,  aut  mentula  mariqay  njentule  de  mer , ou 
membre  marin.  ",  V 

Vermes  lapidum,  vers  des  pierres.  > 

terreftres , aut  lunjbricl  * {,veTS  de  terre  ) ; yoysV 
AchÉes.  •. 

tubulati;  v.  Vers  de  mer  a tuyaux.  •' 
Vermicelli,  aut  tagliarini : ■».  VbrMICHEL.-  ...  / 
Vermjcularis, jouAûrée  petite,  ou  trique-madame. 

aut  fedum  parvum  acre , flore  luteo , vermiculdifC  * 
bridante.  ^ 

& craflula  minor  vulgaris  (fedum  minus 
^madame,  , ^ . 

■ ‘ S s 4 
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Vcrmiculitî , vermiculites. 

Vermis , ver.  _ 

lanificus,  aut  ferific’JS  (bombex),  ver  a Joie. 
ficarius  , {ver  qffajjtn'):  voyeiSCARASiE  AQ.UA-* 
TldüE  GRAND, 
umbilicalis , ver  ombilical. 

Vernix*  aut  fandaracha  Arabum  ,fandaraque. 

Vçronica  aquatiqua  major  folio  fubrotundo , aut  becca- 
bunga , beccabunga  à feuilles  rondes. 
fœmina,  aut  elatine,  vehote,  ou  véronique femcüei. 

. iQ\iooh\ongo.,beccabungaàfeuiU.€slongues. 

mas  fupina  & vulgatiffima,  véronique  mâle  ordi- 
' naire , ou  thé  d Europe. 
minor  foliis  imis  rotundioribus,  aut  chamædry* 
fpuria  latifolia , véronique  des  bois. 
rotundifblia , véronique  des  bois.^  ou  des  haies. 
fpicata  minor , véronique  à épi. 

' fupina  fade  teucrii,  aut  chamædris  fpuria  an^ftifo- 

' ■'  Vi^^véronique des préSf  ov germandrée  bâtarde. 

Verres,  Sus,  uutporcus,  cochon , ou  porc. 
fylvaticus , aut  aper , fanglier. 

Verruca  chondrylla , aut  Zacincha , la  chicorée  de 
Zante.  ' 

Verrucarla , herbe  aux  verrues. 

Vertebra,  vertebre. 

Vcrtebrje  foffiles,  vertèbres  fojples. 

Verticillatæ , didynamae  gymnofpermse , labiées. 

Vervex,  mouton. 

VeOca,  vejjie. 

î.  , marina  , vefpe  marine.  - ^ . 

Vefiçaria  vulgaris , aut  alkekengi , coqueret , ou  alké- 
kenge. 

Vefîcula  pneumatica  : v.  à fort.  Poisson  \vejjic 
aérienne  ). 
guêpe.  - • 

VcfpariiiS  : v.  GUÊPIER. 

marinus,  guêpier  marin  (ejpece  d alcyon), 

Velpertilio,  chauoe-fouris. 

aquaticus , guacucuja. 

Vetonki,  aut  betonica , bétoine. 

. ^tilis  > aut  caryophyllus  hortenfis , es  iUet. 
î ■ - 
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Vetuîa  , conque  de  Venus  orientale. 

Via  laftea , voie  laÜée. 

Viburnum  , viorne , ou  bourdaine  blanche, 

Gallorura,  aut  clematitis,  clématite^  ou  herbe  au)t 
gueux. 

Vicia  fdtiva  vulgaris , vefce. 

fegetutn  parva , aut  arrachus , vefce  fauoage  y ou 
vrfceron. 

Viétorialis , aut  allium  Alpinum , ail ferpentiny  ou/au» 
nard. 

fœmina,  aut  gladiolus  yglcu/eul,  ou  glais. 

Vicunas , feu  vicunnas , aut  camelus  niger  peruvianus, 
vigogne  : voyez  à l’article  Paco. 

Vidua  emberiza , veuve  ( oifeau  ). 

Vîhu  : voyez  Anhima. 

Vinacea,  win/c  : voyez  à l’article  ViGNE. 

Vinago  avis  aut  aenas , pigeonfuyard. 

Vînca  pervinca , pervenche. 

Vincetoxicum , aut  afclepias  albo  flore , dompte-venin. 

Vincibofcum , autcaprifoliumltalicum,  chevre-feuiüe. 
d'Italie. 

Vînitorculum , aut  ænas  , pigeon  desvignes. 

Vinum , vin  : voyez  à l’article  Vigne. 

regionumSeptentrionalium , c'ejila  bierre  : voyez 
à l’article  Houblon. 

Viola,  violette  : voyez  Violier. 

alba  bulbofa  , aut  narciflb-leucoium  vulgare  , 
perce-neige. 

candida,  aut  leucoium , girofflier , ou  violier. 
dentaria , aut  dentata,  dentaire. 
flammea  Scaligero,  aut  caryophyllus  hortenfis, 
œillet. 

Indica  feandens  naflurtii  fapore,  maxima,  odo- 
rata  : cardamindum  majus  , capucine  grande. 
lunaria , ftve  bulbonach , lunaire  grande , ou  bul- 
bonne. 

lutea , aut  keiri,  girofflier  jaune  y ou  violier  jaune. 
martia  purpurea , aut  viola  odorata , violette. 
matronalis  , aut  hefperis , julianne , ou  julienne. 
fpicata  Brafliiana;  v.  Aguara  fonda. 
trieolor , aut  herba  Tiinitatis , penfée. 


Digitized  by  Google 


T.  A B L E: 

Viorna  vulgi , aut  clematitis , clématite , ou  herbe  aun 
gueux. 

Vipera , vipere. 

, caudî-fona , ferpent  à fonnettes. 
marina , vipere  marine. 

Viperaria  , aut  fcorzonera  Hifpanica  yjcorjbnerc  t ou 
ferjîfi  (fEfpagne.  y 
vulgô  fenagruel , vipérine  de  Virginie. 

,Vipetina  Virginiana,  idem. 

Vipio  C gruon  ) ,•  dej}  le  petit  de  la  grue  ( gros  ). 
Virga  Aaron  , verge  ^Aaron:  voyez  Baguette  di- 
...  . VINATOIRE.. 

' aurea  anguftifolia  minus  ferrata , verge  (Torée  à 
feuilles  éér dites.  ■ 

latifolia  ferrata,  verge  cTorée , à F arges  feuilles. 
major,,  aut  herba  doria,  ftve  pratenfis  altiOlma 
limônii  folio  j verge  dorée  ^ ou  herbe  dorée. 
major  foh'is  glutinofis  & grave  olentibus  , feu 
. cpnîza  major , &c.  herbe  aux  pimaifes. 

Paftoris  major,  aut  dipfacus  fylveftris  , ,c/jûrr/o« 
bonnetier fauvage.  . , 

fanguinea , aut  cornus  fœmina,  cornouiller  faux , 
ou  fanguin:  voyez  Sanguinelle  & à l’arti- 
. de.CORNOUILLER. 

Vîrginîana  caule  nod'ofo.  Banifter  , aut  ferpentaria  , 
ferpentaire  de  Virginie. 

Virgo  Nuraidica  vulgô  dicta,  grue  de  Numidie. 

Vîride  æris  , aut  ærugo  , verdet  : voyez  à l’article 
Cuivre,  . 

'montaiium,  vert  de  montagne. 

Vifcaria  fativa , aut  mufcipula  vulgô  , attrape  mouche  : 
‘ voyez  ce  mot. 

Vifeuin,  aut  vifeus  ; v.  Gui  ef  Fart.  Glu. 

Vifnaga , aut  bifnaga , vulgô  gingidiura , vifnage. 
Vifus  : V.  Vue.  ' 

Vitalba , aut  clematitis , clématite.,  ou  herbe  aux  gueux. 
Vitellum  ovi , eji  lejaune  de  Fœuf:  voyez  Œuf. 
Vitex  foliis  anguftioribus  , agnus  ccl/Ius. 

Viticulus  : v.  à Fart.  Tige. 

Vitifera , aut  vitiflora  ( œnanthe  avis  ) , cu-blanc. 

Vitis  alba , aut  bryonia , bryone , ou  couleuorée» 
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Vitis  arbuftîna  Pifonis,  tcthipothciba. 

Corinthiaca  five  apirina  , vi^ne  de  Corinthe. 
Idæa  f’oliis  oblongis  crenads  , fruiftu  nigricante  ; 

niyrtillus  , ou  myrtille 

foliis  carr.ofîs  & veluti  pundtatis  (.  uva  urfi  )' , 
raijtn  d'ours.  ... 

paluftris  , aut  oxicoccum  , coujinet  des  marais 
ou>canneher^e. 

præcox  , acinis  dulcibus  nigricantibus , vigne  pi- 
neau ou  auvernas  : voyez  à l’article  Vigne. 
tertia  Clufii , aut  diofpyros , amelanc/iier. 
marina  Tbeophrafti.  Sargazo , herbe  flottante. 
nigra,  aut  cleinatitis  , de'matite^  ou  herbe  aux 
gueux. 

vulgô.  bryoBia  baccis  nigris  : voyez  à P article 
Bryone.  . 

Septentrionaliiim  regîonum , aut  lupulus,  houblon. 
fubhirfuta  : v.  Vigne  morillon. 
fylveftris , Math.  ,a.ut  f jlanum  fcandens  ( dulca- 
mara),  douce-amere.  . • . . y l 

vulgôlabrufca , lambrus^  ou  vignejauvage. 
vinifera , vigne.  . . • > 

uyaperampla  virente  & acida  (agrefta"),  verjus. 
Vitraria  , aut  parictaria , />anVfai>e.,' . . ; 

Vitriola  , ;five  perdicium  C parietaria  > ^ idem.  'J 
, Vitrioluin  ; Ipnc  album  , cæruleum  & viride , couperbje. 
r.  à /’nrf.  Vitriol. 

;.'  Rqraanumi:'î7.  Vitrioi.  ROMAIN  à la  fuite  de 
/’arf.  Vitriol.  ^ 

, rubrum,  calchitis  nativa,  cokotharfoj/ile.  i 
VitTum  lidtiviim , verre  naturel.  , 

ruthenicum,  autglaciesMariæ,  verre  de  Mof covie. 
\kta, Jiambeaü o\s  ruban.  . 

.Vitula , ' • J 

Vitulus  , veau. 

, . marinus  , veau  marin. 

Viva  , aut  draco  marinus,  vive , on  dragon  de  mer. 
Vivæ  radices  , vives  racines. 

Viverra\,  aut  furo  , furet. 

.Viyiparus  , vivipare. 

Viurna,  autviburnum,  viorne.  . . 
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Vivum  argentum , aut  mercurius  , mercurci 
Vizchaca,  vifcaclios. 

• liiez  Europseus , genet  épineux 
Ulka  : voyez  à l'article  SCORPENK. 

, Uin  : V.  le  mot  holli. 

Ulinaria,  reine  des  prés.  < 

. Ulmus , orme. 

Ulula  y huette^  ou  hulotte. 

^Umbclla  : v.  Ombelle  à Tort.  Plante. 

Umbellatæ,  ombelliferes. 

Umbilicus , nombril. 

marinus,  ombilic  de  mer  : voyez  NOMBRIL  MARIN. 

” J terræ , aut  cyclamen , jjûi/i  rfc  pourceow. 

Veneris,  aut  cotylédon , nombril  de  Vénus. 
Umbla  : v.  Omble  à la fuite  du  mot  Ombre  de  RI< 

VIERE. 

. Umbra  fluviatilis , ombre  de  riviert. 

marina  umbrino , aut  fciæna , ombre. 
.Unedomcmæcylon,  fru(îlus  arbuti  : v.  ARBOUSIER. 
Unguis  , ongle. 

.daétylus,  ongle  marin. 

lapideus  : v.  Onychites. 

odoratus , ongle  odorant. 

planta  : v.  Onglet  à Fart.  Plante. 

Unguia  alcis , ongle  d'élan  : voyez  à l’artiele  Elan. 

* caballina , aut  tuffilago , pas  cTâne , ou  tujjilage. 
Ungulæ,  ongles 

vUngulata  & unguiculata  : v.  à Tart.  QUADRUPEDES. 
Unica,  unique. 

Unicornis,  unicorne. 

Unicornu  folTile,  aut  ebur  minérale , ivoire fojlle  ^ & 
unicorne  fojjfile. 

marinum , narhwal , ou  licorne  de  mer. 

Unifolium  Amat.  aut  ophiogloflum,  herbe  fans  COU0 
turc. 

aut  fmilax  unifolia  humillima , efpece  defmilax , 
. ou  de  liferon. 

Uniones , aut  margaritæ , perles. 

Univalvia , tmivalves. 

Unmata  caya  , aut  datura  : v.  à Fart.  Pomme  épi» 
N RUSE.  -, 
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Unnî  : ’ooyez  à V article  Mürtille. 

Voa:  V.  VoADOUROü. 

Voachith:'».  ACHITH. 

Voafijntfi  : v.  Voadourou. 

Voafaros  : v.  Voadoüroü. 

Yolcanum  , aut  igni-vomens , volcan. 

Volitus , vol  d'oifeau. 

Volva  : V.  Bourse  à fart.  Plante. 

Volubilis,  aut  convolvulus,  liferon. 

afpera,  aut  fmilax  afpera,  ejpece  de  liferon  épineux. 
marina , aut  foldanclla  ,Jbldanelle,  ou  chou  marin. 
Volucella , volucelle. 

Volucrummajus , aut  caprifolium , chevre-feuiüe. 
Volvox:t7.  à Fart.  ZooPHYTE. 

Volutæ  : O.  Cornets. 

Volutiti,  volutes. 

Votoxus , cucuUe. 

Vox,  voix. 

^ Uperotus,  uperote. 

Upupa , Auppe. 

Vrac:  o.  Varkc  EffFucus. 

Uranofcopus  pifcis  , regardeur  cTétoiles  : voyez  Ura» 
NOSCOPE  RaSPECON. 

Urceolaris  , aut  parietaria,  pariétaire. 

Uria , guillemot. 

Urina , urine. 

Urinalis  : v.  à Fart.  Linaire. 

Urnae  cinerariæ , üo/èrcî/icrairer. 

Urnulae  fervandis  lachrymis , vqfes  lacrymatoires. 
Urocerus , urocere. 

Urogallus , aut  tctrao , coq  des  bois , ou  des  bruyères. 
Uropigius,  croupion. 

Urfiva,  raijtn  d'ours. 

Urfus,  ours. 

albus  maris  glacialis,  ours  blanc  de  mer. 
formicarius , fourmilier. 
marinus , ours  marin. 

Ürtica,  ortie.  . / 

flore  luteo , autgaleopfis,  ortie  morte  à fleur  jaune. 
iners  flore  albo , aut  lamium  vulgare  album  > 
< ortie  morte  à fleur  blanche. 
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Urtica  îners  fœtidi(Dnia , ortie  puante. 
mavina,  ortie  de  mer. 
miior  urens,  ortie  griedie. 

Ramana  pilelas  fcrens,.om'e  Romaine. 
urens  major,aut  maxima, ome  vulgaire.,  ou  grande. 
Urticatio , urtication  ; voyez  a l'article  ÜRïIE. 

Urucu , aut  adiiolt  Indorum , roucou. 

Urucuri , tour  loin  y. 

Urus ,(  ure  ):  V.  Aurochs. 

Ufnea  fugitiva , nojloch. 

Jiunianorum , ujhée  (T humains. 
officinarum  & coinmunis,  aut  mufeus  arborcus, 
rnoujje  d arbre; 

Uftilago , charbon  du  blé  : voyez  à l’article  BlÉ. 
Utchichle»  : voyez  à f article  JacobÉe. 

XJtias  : v.  à C r.n.  Acudia. 

Utriculus:  'JTRICÜLE  à /’rzrf.  PLANTE. 

natatoiius,  vcficule  aérienne:  voyez  à l’artide 
Poisson. 

Uva,  rao'/V? . voyez  à l'article  Vigne.  • ' . 

acerba , aut  agrefta , verjus. 
aut  enhedraiiiarainra  major,  raf/Tn  rfe mer. 
ciiipu  , aut  groifuiaria  , groj'eiüier  épineux, 
marlm, grappe  marine  : voyez  Raisin  de  mer. 
rauiofa:  v. a l'art.  Mousse  Gregciue. 
fpina , aut  gtolluî.îria , groj'ciilcr  épineux. 
urfi , raifui  d'ours. 

Uvae  Conrthijcæ  : v.  Raisin  de  Corinthe  à la 
Juitedu  mot  ViGNE. 

Damalcenæ,  idun. 

palFæ  , aut  paflulæ , raijins Jecs  : v.  à l’art.  VIGNE. 
Vulneraria,  üu/ne/üzVe. 

ruitioa,  vulnéraire  des  Payfans. 

Vulpecula  marina  , renard  murin. 

Vulpenfer  : U.  d /’rtrt.  Tadorn E. 

Vulpes,  renard. 

Vulpl  affinis  Americana  rattoou  five  racoou,  raton. 
Vultur , vautour. 

agnormi,  ( vautour  des  agneaux)  : voyez  à l’ar< 
ticlé  Condor. 

albicaas , mclan  blanc , vautour  blanchâtre. 


T A’  B'î  L'  Ë. 

Vultur  Alpinus  , vautour  des  Alpes. 
aureus , vautour  dore'. 
bjEticus  ; uo^ezFAUX  perdrieu. 
harbatus , vautour  barbu. 

criftatus , vautour  huppe'.  ... 

leporarius  ; u.  Vautour  noir. 
leucocephalos , vautour  à tête  blanche. 

Monaçhus  : v.  Vautour  moine. 
vulgùgryps:  o.  CuNTüR , où  Condor.  - 
Vultus , aut  faciès , vijage. 

Vulva , vulve , Je  dit  de  l'orifice  exte'rieur  des  parties 
naturelles  des  femelles  d'animaux. 

Vulvaria  (.  chenopocüutn  fœtidmn  ) , arrache  puante. 
Uvularîa  major,  aut  campanuia,  campanule.,  ou  gantele'e, 
■Wallinghuru  : o.  ZerumbetH. 

Walros,  aut  Walrus.  .Rofmarus  : î?.  Vache  MA- 
RINE. 

■'JC^’andura  : v.  à Fart.  Singe. 

Welina  cadavalli  : u.  Tétraphoè. 

"Wifmuthum , bijmuth. 

Wolfart:  O.  Wolfram.  . 

X- 

^5Cantium  lappa  minor,  aut  barnada  minor , glaû 
teron. 

Alalabaricum  capitulis  lanuginofis  : voyez  TÉtra- 
PHOE. 

Xantolina  (xantoline),  poudre àvers.  • ^ 

5Çantus  : v.  ce  mot,  . 

Xeranthçnium , immortelle  blanche. 

Xylagium  , autguajacum, 

Xylo-aloës  , aut  lignum  aloës , boiscTaloès. 

balfamum  , ( xylobaljame)  : voyez  à l’art.  BÀUME 
de  Judée. 

callia , aut  caffia  lignea , cajfie  en  bois. 

Xylon , aut  bombax  officinarum  : v.  àP art.  Coton-  ' 
nier. 

arboreum  & herbaceum  , cotonnier. 

Xylofteon , efpece  de  pe’ryclimenum , dont  le  bois  ç/?. 
fort  dur. 


’6f6  T-  A B L E.‘ 

Xyofteites  qtiadrupeduni , quadrupèdes  pétrifiés. 
Xyphias , aut  xiphias,  ( épée  de  Groenland  ) ; voyez  à 
la  fuite  du  motBALElNE.  < 

Xyphion,  aut  iris  bulbofa  latifolia , irisbulbeux. 

vulgô  gladiolus  fegetatis , glais , ou  glayeul. 
Xyrica  : voyez  à P article  CÉRIQ.UE. 

Xyrichi:  v.  à /W.  Esturgeon. 

Xyris , aut  fpatula  fœtida , ejpatule  , ouglayeul puant. 
Xyuhquilith  pitzahac , five  anil  cenuifolia  : v.  Inde. 

Y. 

Acabani  : voyez  Apinel. 

Yacumana  : v.  CoRAL. 

Yandeu  : v,  Yandon. 

Yattouhai  : v.  Bois  d’Agoüty. 

Yccottli , aut  ahouai  nerii  folio , Plumier , v.  AhouaI. 
Ycolt  : V.  Yécolt. 

Yerva  de  Camini  & de  Palos , thé  y ou  cajfinc  de  la  mer 
du  Sud. 

de  pitos  : v.  PiTO. 

tuffera  Hifpanorum , autauricula,  oreille  cC ours 
de  Myconey 
Yga,  ivoire  arbre. 

Yin-kiou  , arbre  de  fuif. 

Ynchi , pifiadie  de  terre. 

Yocoltus  arbor  , yécolt. 

Yokola  panis  kamtfchadalenfis  : v.  YOCOLA. 

Ypapapia , tritons. 

Yuca  foliis  cannabinis , manihot'  voyez  aufli  Particlé 
Aloès. 

Yuvera,  aut  yga,  ivoire  arbre. 

Yzard,  autyfard,  chamois. 

Z. 

5^Acchar-mambu : v.  à Tort.  Bambou  (Jucre^ÿ 
Zaccharum , aut  faccharum  {Jucfe  ) ; voyez  à l’article 
Canne  a sucre. 

Zaccon  : v.  ce  mot. 


Zacintha , 


, T A B L E.  ...  fis? 

Zaçintha , aiit  cichorium  vcrrucariiitn , chicorée  de  Zante.^  ^ ^ 

Zndnar.  Zadura  herba  , zcdoarîa  , zédoaire. 

Zaphera,  aut  faffera,  fa/re. 

Zagu  , aiit  todda-panna  fi^ou.  ' ^ \ 

, Zaïnarut , aiit  fmaragdus  \ émeraude.  -•  * 

Zanicliella  , alouette. 

Zapheran  Arabuiti , aut  crocus  Orientalis  , fafran. 

Zapote  blanco , aut  zapotum  , Jufotiiliir.  ' 

Zarnabiim  , aut  zarneb  : v^yez  Calaf. 

Zariiachiim  ( zarnac ) : voyez  Orpiment. 

Zarza-parilln  , aut  lalCapara , falfefcreille. 

Zeajliit  frumçntum  lociilare,  éfeautxc  ou  froment  heur^' 

Zébra  , aut  equus  lineis  traniverfis  verficolor , une  rayé  ou 
zebre.  ' 

Zedoaria , aut  zeduaria  , zédoaire. 

geiduar,aut  ca(re-munier,  caffummuniar. 

Zeüanica  camphorain  redolcus  ( haran>kaha  } : 
àParticle  ZÉpOAiRE. 

Zeolithus,  zéolite 
^epetium  , aut  civeta , civette. 

Zerumbethuni , zérumheth. 

Zibelina  muitelina,  zibéline. 

Zibetha , aut  zibethum  , civette. 

Zibethupi  Qrientalc  & Occidentale  , zibeth. 

Zigæna  , zigene. 

Zinc  arcp:  voyez  ^ P article  Z INC.. 

Zinchutn , zinc. 

Zingi , aut  anifum  ilellatum  , badiane. 

Zingibel , aut  ?iugiber , gingembre. 

Zingiberlatifolium  fylveftre,  zérumheth. 

Zinzania  Arabum  , aut  lolimu  , ivraie  ou  zizifnie. 

Ziziphus , aut  jujuba  major  oblonga , jufubter. 
alba , aut  azcdarach , fycotnore  faux. 
elxagnus  Orientalis  anguftifolhis,  &c.  olivier  de  Boheme. 
capadocia , aut  guajacana  : voyez  ce  mot. 

Znbola  , aut  mus  farmaticus  (mullelina  zibelina  ) , zibéline. 

Zonæ,  zones. 

Zoolithæ:  voyez  ZoqLiTES. 

"Zoophyta,  zocfhytes.  t 

Zoophytoliti , zpophytolites. 

Zootip'oliti',  zootipolites. 

ZopilTa,  efpece  de  goudron:  voyez  à l'article  P i NT.  ' 

Zuccharum , aut  faccharum  ,/ucre  : voyez  Canne  a Sucrb 
Zuccha  loqga  & rotunda  ( cucurbita  ) , courge.  ' I 

flore  Ipteo , aut  pepo , citrouille.  j 

Znrumbet  ferapii  : voyet  Calaf-  Î 

Zygenx,  zygene.  . ' ‘ j 

^yg^ophillum , /aiu^o.  < ......  - • - - 

Tome  IX.  , ? t " 
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CATALOGUE 

ALPHABETIQUE 

Des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Animaux , 
les  Végétaux , les  Minéraux  , ^c.  ^ 
dont  on  a conflit é ou  analyfé  les  Ouvra- 
ges, pour  la  compofition  de  ce  Diélion- 
naire. 

A. 

CadÉmies  des  Sciences  de  Paris  & des  Pays 
étranscrs. 

Adtes  Littéraires  de  Sued , AAa  Societ.  Reg.  Scient. 
Upjal.  Stock,  \ . 

Âdanfon  ( iVl.  ) Hiftoiré  Naturelle  du  Sénégal , Coquil- 
lages du  même  pays  ; ( Familles  des  Plantes.  ) 

Agricola , de  Üubterraneù  £«?  de  Re  Metallicâ. 

Albin,  Hiftoiré  Naturelle  des  Oifeaux,  ornée  de  %o6 
cftampes , qui  les  repréfentent.au  naturel,  delfinées 
& gravées  par  Eléazar  Albin  , & augmentée  d» 
notes  & de  remarques  curieufes,  par  IV.  Derliam  , 
&c.  traduite  de  TAnglois.  >4  laHaye , 17ÇO  , ûi-4®.  ) 
volumes,  ,■  r 

Aldrovande  ( UlyJJc , 'i  Régné  Animal. 

Alpin  t,  Profper , ) Hiftoiré  Naturelle  de' l’Egypte  , &c. 
A Leyde,  lyjç  , 7/7-4°.  2 'toi. 

Altmann  ( M ) Defcription  de  quelques  animaux  des 
montagnes  de  la  Suifle  , &c. 

Anderl'on,  Hiftoiré  Naturelle  de  Groenland  i'’ de  l’in. 
lande  , du  Détroit  de  Davis  & d’autres  Pays  du  Nord, 
traduite  de  l’Allemand.  A Paris  , 17^0  , in-iz  ,2  vol. 

Arijlote , Hiftoiré  des  Animaux. 

Artedi,  Ichtyologie  ou  Traité  des  PoilTons,  1 

i \ 


C A T'A  L O G ü E 


B. 


Barrere  ( Pierre.,)  EfTai  fur  THiftoire  Naturelle  delà 
France  Equinoxiale,  ou  Dénombrement  des  Plantes, 
des  Animaux , &c.  A Paris  , 17%  i , in.\z. 

Du  même  Auteur , Ornitholoÿitç  j/secimen  novuni , Jive 
J cries  Avium  in  Rufcinone,  Pyremis  montibus,  atque 
in  Gallia  aquinoBiali  obfervdtorum\  iti dâjjes  , gé- 
néra , 14c.  A Perpignan  , 1745  , in-4<». 

Bauliin  y Hiftoire  des  Plantes. 

Bazin  ( M.  ) , Abrégé  de  l’Hiftoire  des  Iiifeétes. 

Belon  ou  Bellon , Hiftoire  de  la  Nature  des  Oifeaux , 
écrite  en  fept  livres.  A Paris,  I Ç54  , in-fol.  & Por- 
traits d’Oifeaux , d’Animaux , Serpens , &c.  /f  Paris., 

-,  ' 
Bertrand  ( M.  ) , Diélionnaire  des  Folftles , &ç. 

Bonnet  ( M.  ) , Polypes.,  Pucerons.  Confidérations  fur 
les  Corps  organîfés  ; Contemplation  de  la  Nature  , 
&c. 

Borelli , de  Motu  Arümalium.  A la  Haye",  1742  ,,  2 vol. 

• " în-4®.  ^ ^ ^ " 

Bourguft,  Traité  des  Pétrifications. 

Bradley , Obfetvacions  Phyfiques  fur  le  Jardinage.' 

' BriJJhn  ( M.  ) , Régné  animal: 

Buffon  & (T Aubenton  (MM.  ) i’  Hiftoire  Naturelle  du 
Cabinet  du  Roi  , & plufieurs  DilTertations  Phyfi. 
ques. 


Cat  ( M.  /c)  , Traité  des  Sens , &c.  • 

Catalogue  des  Minéraux  de  Suede , fait  par  ordre  de 
GuftavellI. 

€atesby  , Hiftoire  Naturelle  de'  la  Caroline , de  la  Flo- 
ride & desliles  de  Bahama  , avec  la  defcription  des 
Oifeaux,  PoilTons , Serpens  & autres  Animaux  , &c. 
A Londres , 17^1,  in-fol.  2 vol. 

Voulus  ( M.  le  Comte  de  ) , fur  la  Pierre  oblidienne  , 
le  Papyrus , &c. 

Chomel  ( M.  ) , Abrégé  des  Plantes  ufuelles. 

Tt  2 


\ 


Digitized  by  Google 


6êà  DES  A U T E Ü R §. 

I 

'^Condctnine  ( M.  de  la  ) , Relation  abrégée  d’un  Voyagé 
fait  dans  l’intérieur  de  l’Amérique  Méridionale  , &C. 


A Paris  ^ 1745  jM-g” 


D 


< 

î)ampier  (Voyages  dé),  édition  Franqoifc.  à Amf- 

terrfûni , ï’yit  ,rn-8‘*. 

Da[>per , Defeription  de  l’Afrique. 

'■  D’ylrgemille  y M.  ) , fur  lès  Coquille?  , &c. 

Derhani , Théologie  Phyfique  des  Infectes. 

bidkionnaire  des  Animaux  , de  M.  Desbois. 

DiAlonnairè  dés  A,rts,  & Métiers. 

bidio'nnaire'de  Bon/nre  , commenté  par  MM.  de  Haller 
De/euzè  & Bourgeois imprime  à Yverdon,  1768  & 
» I7<f9  ”,  12  VoA  rn-8®.  “ 

Dictionnaire  de  Chimie.  ' , 

Diétionnaite  de  Medecine. 

Diétionnaire  Ünîverfel  de //iu6/icr. 

■ Doimti , Effai  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Mer  Adrrai 
tique.  A la^  Haye  ,1758 in-4°* 

• Duhamel  du  Monceàu  ( M. Phyfique  des  Arbres, 
&c.  Traité  des  Arbres  & Arbuftes , Semis  & Planta- 
tions , & Elémèns  d’Agriculture. 

■Du  Tertre  , Hiftoire  générale  des  Antilles-.  A Paris 
1667  , ùi-4®.  a sol. 

' E--  . 


Ecole  du  Jardirt  Potager., 

■Edouards  ( George)  , Hiûoire  Naturelle  de  divers  Oi- 
feaux,  &c.  traduite  del’Anglois  , 174Ç  ,1/1-40.  2 vol. 
TùLlis , Elfai  fur  l’Hiftoire  Naturelle  des  Coràllines 
, les  Zoophytes , &c. 

Encyclopédie. 

..Ephémérides  des  Curietixde  la  Nàtufe. 

.. . F 

< Ternandez , Hiftoire  des  Anirtiaux  & des  Minéraux  dé 
•la  Nouvelle  Efpagne , in-foL. 
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■CATALOGUE  66i  ‘ 

» 

Feuillee  ( le  R.  P.  Louis')  ^ Journal  ’des  Obferrations 
Phy  Piques , botaniques , &c.  faites  par  ordre  du  Roi 
fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Amérique  méridionale , 

& aux  Indes  Occidentales.  A Paris , 1714  êÿ  i7ZÇ , 

i«-4®. 

Fouilloux  ( Jacqufsdu),  fur  la  Vénerie. 

Frifch  {.Jean-Léonard) , Hiftoire  des  Oifeaux.  A Berlin^ 
en  Allemand  , I7}4) 

G- 

Garidel , Hiftoire  des  Plantes  de  la  Provence. 

Garzias  ( ou  Garde  du  Jardin  ) , Hiftoire  des  Drogues, 
Epiceries  , &c. 

Gautier  ( M.  ) , Obfervations  d’Hiftoire  Naturelle , de 
Phyfique , &c. 

Géer  ( M.  de  , Hiftoire  Naturelle  des  Infecftes. 
GeoffroyiWA.) , Matière  Médicale  & Hiftoire  abrégée 
des  Infcdes  des  environs  de  Paris,  • i , 

Gefner  ( Conrad)  , Hiftoire  des  Ajoimaux , en  Latin.’, 

, A Francfort , I y in-fol. 

Glaciers  de  la  Suiffe  , trad.  de  P Allemand^  par  M.  Ké- 
ratio.  A Paris , 1769 , 10-4*?. 

Glanures  d’Hiftoire  Naturelle , confiftant  en  Figures 
de  Quadrupèdes , d’Oifeaux  , d’Infcdes,  de  Plantes, 

. &c.  par  Edwards , trad,  de  l’Anglois  par  J.  du  Pleffis, 

, A Londres . 17^8,  J«-4®. 

Gleditfch  , Différentes  Obfervations.  fur  les  Corps  or- 
ganiques , la  Fécondation  des  Plantes , &c.  ' 

Goédard Hiftoire  Naturelle  desinlèdles. 

Gronoviiis  ( MM-  ) , Ichtyologie.  ^ 

Guettard{  M.  ) , Differtations  fur  différens  objets  de 
l’Hiftoire  Naturelle.  Obfervations  fur  les  Plantes. 

A Paris , 1747  , 2 vol.  fn-12. 


r . ' 

Haies  .i  Statique  des  -Végétaux  , & différentes  Obfer-, 
varions  Botaniques , &c. 

Haller  ( JS\.  le  Baron  rfc,  ) Formation  des  Os  , & plu- 
fiéurs  Differtations  de  Phyfique  fur  l’Animalité,  Ôte. 
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€62  DES  A-UTEURS. 

Harvey  ( Harvæi  Opéra  ) en  Latin.  A Leyde , 2 vol* 

Henckel , Pyrhologie , &c.  traduite  par  M.  le  Baron 

t <f  Olbach 

HériJJant  ( M.  ) , fur  la  formation  des  Coraux , des  Os , 
des  Madrépores,  êcc. 

Hernàndez  ( François  ) , Hiftoire  des  Plantes  , des  Ani- 
maux & des  Minéraux  , rédigée  par  Antonio  RecchOy 
en  Latin.  A Rome  y i6çi  , in-fol. 

Hiftoire  de  la  Chine,  par  Duhalde. 

Hiftoire  générale  des  Voyages  de  M.  l’AZ>bé  Préoojî. 

Hiftoire  Naturelle  de  Siam. 

Hombery , DilTertaions  de  Phyfique. 

Hoockius , Micographie. 


Imperati , Hiftoire  Naturelle  des  Plantes  marines  , &c< 

JonJldn  (Jean) , Régné  animal,  en  Latin.  A Amjierdamy 
i6<iy  y in~fol.  > ‘ 

Journaux,  Économique ‘Etranger,  des  Savans,  Mer- 
cure , Trévoux,  Verdun  , &c.'  Obfervations  fur  la 
Phyfique , PHiftoire  Naturelle  & les  Arts , par  M. 
l’Abbé  Rozier. 

Journées  Phyfiques,  par  M.  t/c  Villers. 

JuJJieu  ( MM.  de  ) , Mémoires  fur  differentes  parties 
des  trois  Régnés  de  la  Nature.  L’on'  a en  outre  con- 
fulté,dèsla  première  édition  & à chaque  inftant, 
- M.  Bernard  de  JuJJteUy  que  fes  vaftes  connoiffances 
en  Hiftoire  Naturelle  font  regarder  comme  une  Bi- 
bliothèque vivante.  Sa  complaifance  extrême  à les 
communiquer  en  rend  l’accès  facile. 

K. 

lùempfer  ( Engelbert'),  Amcenit.  exotic.  & Hiftoire  do 
Japon. 

Klein  { Jacob- Théodore  ) y Régné  animal.  HiJlorU 
avium  prodromus  y ^c.  A Lu  bec , 17^0,  in-4®. 
Tentamen  methodi  OJlràcologicd  y &?c.  ALeyde,- 
- *7SÎ-»avecfig.  in-4*.  . 


” DigFirzei.]  by  vjooglc 


■ . ■'! 

CATALOGUE  j 

Kolbe , Defcription  & Hiftoire  Naturelle  du  cap  de  i 

fionne-£fpérance.  Â Amjlcrdam^  *741»  in-iz.  } voL  ' 

L 

Lahat  y Voyages  d’Afrique  & d’Amérique. 

Laët  ; Jean  de  ) Novis  Orbis , Jeu  Deferiptionis  Indig 
Occidentalisé  lib.  i8  > en  Latin.  A Leyde  , i6}j  » 
in-fol. 

Lehmann  ( Gotlieb  ) , Traités  de  Phyfique , d’Hiftoire 
Naturelle  & de  Minéralogie. 

Lémery , Dictionnaire  des  Drogues  fimples. 

Lejfer  ( M.  ) , Théologie  des  InfeCles  , commentée  par 
M.  Lyonnet.  A la  Haye  , 174}  , 2 vol.  in-8*. 

Lettres  édifiantes. 

Leuwenhoeck  é Obfervations  microfeopiques , &c. 

Linnaus  ( M.  ou  t'on-Linné)  ^ fu*  ^cs  trois  Régnés. 

( Syjlema  Naturte , f=fc.  ) 

Lifter  , Hiftoire  des  Coquilles  , &c. 

Label , Hiftoire  des  Plantes. 

Ludwig , DilTertation  fur  les  Terres. 

M. 

Maifon  Ruftique  de  Cayenne , pour  les  Plantes  de  ce 
pays. 

Malpigtii  & 2fehemie  Grew,  Anatomie  des  Plantes  , 

& plufieurs  autres  Obfervations  de  Phyfique. 

Marcqrave  ( George  ) , Plantes  étrangères , &c.  en 
Latin  , in-fol.  & les  Ouvrages  de  M.  Margraff,  Chi- 
mifte  de  Berlin. 

Marjlgly  ( le  Comte  cfc)  , Hiftoire  Naturelle  de  la  Mer 
Adriatique,  &c. 

Matliiole  fur  Diqfcoride , Hiftoire  des  Plantes  , &c. 

Maupertuis , Syftéme  Planétaire. 

Mémoires  de  la' Société  d’Agriculture  de  Bretagne , & 
de  la  Société  Economique  de  Berne. 

Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences  & Arts , 
par  M.  Guettard. 

Merian  ( Marie-Sybille  ) , Métamorphofe  des  InfeCtes 
de  Surinam  & de  l’Europe.  . 
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66^  D E 5 A tJ  T E Ü k S. 

'Mœrhing  , Hiftoire  des  Oifeaux  , en  Latin.  A Brême  , • 

Moffei  ( Moujfet  ) , Théâtre  des  Infedes. 

Monro  , Oftéogonie  ou  Anatomie  des  Os , en  Anglois. 

A Edimbourg  , & tradivte  par  M.  Sue. 

Murait  iMuralro)  , confuité  fur  difFérentes  obferva- 
, tions.Anatomiques. 

' N‘ 

"Eeedham , ObfervationS  microfcopîques. 

Neujton , Phyfique. 

iiHéremberg  , Obfervations  d’Hiftoire  Naturelle.  ( Hif. 
toria  Naturie  maxime  peregritiit , libris  21  diJÜnlîa.') 

A Anvers  , , in.fol. 

No//ec  ;c  M.  l’Abbé)  , confuité  fur  dilFérens  points  de 
• Phyfique. 


Ouvrages  qui  fervent  à éclaircir  dîfférens  points  d’Hif- 
tnire  Naturelle , par  divers  Chimiites  Fraaqois  & 
Etrangers. 

P. 


P allas  {"K.)  Traité  furies  Zoophÿtes,  & Mélanges 
Zoologiques. 

Peyerus  iJean-Conrad)  , Commentaire  fur  les  Ru- 
minans. 

Pijbn  ( Guillaume  ) , Hiftoire  Naturelle  de  l’Inde  Oc- 
cidentale , en  Latin.  A Amfterdam , i6çg , in-JoU 
Pline  le  jeune  , Hiftoire  Naturelle  , &c. 

Pluche  ,(  M.  l’Abbé  ) ,'Spedacle  delà  Nature. 
Plumier , Plantes  d’Amérique  ; Hiftoire  des  Fougères. 
Pomet , Hiftoire  générale  des  Drogues  fimples. 

PoU , Lithogéognofic. 

R- 


Ray  { Jean  ) , Régné  animal  ; Hiftoire  des  Plantes.  A 
• Londres  , 1686 , ) vol.  injbl.  Latin. 


L 


. CATALOGUE 

, 'Hi^numur  , Hilloire  dès  Infectes ^ &c.  A Parité  » 
6 vol.  2n>4®.  àc  les  autres  Ouvrages  de  ce  favanc 
Scrutateur  de  la  Nature. 

. Eedi , Infeètes. 

Ecneaunie , Diflertations  de  Phyfique  & de  Botanique^ 
Eondelet.,  Hiftoire  des  Poiflbns. 

EoëJ'd  , Collections  d’Infedes , gravés  & enluminés. 

Hiftoire  des  Coquilles,  & l’Herbier  d’Aiti* 
boinç.  A Amjîadam , 7 voL  in-fol.  Latin,  I7SS- 
Euyfck , Rogne  animal. 

Scheuchier , ‘FofTiles  , &c.  ( Schcùchzeri  Itinera  AlpU 
na.  ) A Leyde  , 172; , 4 tom.  in-4^. 

Schonevcld , PoifToiis  iS  autres  Animaux  marins. 

Seba , Thefaurus  Animatium. 

. Sloane  C Hans) , Hiftoire  Naturelle  de  la  Jamaïque, 
des  Barbades  , &c. 

Stenon , Siemens  de  Myologie. 

Storck  t M.  ) , Dürertadon  fur  la  Ciguë  , le  Napel , la 
Pomme  cjîincufe  , la  Jufquiame  , &c. 

Swamilnerdam,  £rM<z  Norrrr^e’. 

T. 

• * \ 

Thevet,  Hiftoire  des  S»ingularîtés  de  la  Nouvelle  France 
en  Amérique. 

•Tournefort  ( Pittoti  de)  , Élémens  de  Botanique.(  InJ^ 
titutiones  Kei  Herbaria  A Paris  , 1719,  ? vol.  avec 
fig.  ln-40.  ) Et  Voyage  au  Levant,  par  ordre  du  Roi. 
A Palis,  1717  ,/n-4“.  2 vol.^jn-S^.  ^voL 
Traités  des  Jaèinthes  , Renoncules  , Œillets , &c. 
Tranfcétiôns  Philofophiques , traduites  de  l’Anglois. 
Trcmbley  M.  ) , Polypes  d’eau  douce. 

V. 

Valifnieri , Recueil  de  difFérens  Traités  de  Phyfique. 
Vofmaër  ( M.  ) , Defeription  deplufieurs  Animaux.  A 
Amjierdani , ï/1-4?.  aoecjiÿ. 
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Voyage  à la  Baie  de  Hudfon  , fait  en  1746  & en  1747  , 

. traduit  de  l’Anglois , de  M.  Jfenri  Ellis , &c.  A Paris, 
1749,  in- 12.  î vol. 

Voyage  à la  Martinique  , par  M.  Thibaut  de  Chanvalon, 
-.Voyage autour  du  Monde,  de  Lord-Amiral  Anfon. 

W- 

Wafer  ( Lyonnel  ) , Relation  des  Voyages  imprimés  à 
la  fuite  des  Voyages  de  Dampier. 

/Tû/Zeriur,  Minéralogie,  &c. 

JVilluphby , Hiftoirc  des  PoiiTons  & Oifeaux. 
JVoltersdorff , Régné  minéral. 

Wormius , Mufdum,  JVormianum  , ou  Hiftoirc  des 
chofes  naturelles. 

On  n’a  point  fait  mention  dans  ce  Catalogue  d’un 
grand  nombre'lde  Lettres , de  Mémoires  & dé  Dif- 
fertations  Phyfiques  fur  l’Hiftoire  Naturelle  , qui  ont 
été  imprimés  féparément  ou  inférés  dans  des  Corps 
d’Ouvrages  ; mais  on  les  a confultés  & cités  , fuivant 
l’exigence  des  cas  , aux  Articles  qui  y ont  quelque 
rapport. 


f I N, 


DE  LA  SOCIÉTÉ  TYPOGRAPHIQUE  , 

i 

DE  LAUSANNE. 

D Es  amateurs  éclairés  de  l’Hiftoire  Naturelle , nous  , 
ayant  fait  obferver  que  le  Didtionnaire  de  Boqiare  pour- 
roit  devenir  plus  interrelTant  qu’il  ne  l’eft , s’il  étoit  ac- 
compagné d’une  Table  qui  préfentat  les  objets  qu’il- 
traite  fous  un  point  de  vue  plus  fiftematique , & qui 
le  rendit  d’un  ufage  plus  facile  dans  la  pratique,  fur- 
tout  par  rapport  à la  médecine,  aux  arts  & à l’éco- 
nomie , nous  avons  déféré  à cet  avis , & pour  nous  y 
conformer , nous  avons  prié  un  homme  inftruit  & verfé .. 
dans  ces  matières,  de  nous  drefler  cette  table  avec 
tout  le  foin  poüible  : nous  efpérons  qu’elle  nous  méri- 
tera le  fuffrage  du  public. 

Un  défavantage  desDidionnaires,  c’eft  qu’une  fcien- 
ce  y eft  morcelée,  que  fes  différens  objets  y font  épars. 
Notre  table  remédiera  à cet  inconvénient , & ralÎTem- 
blera  ce  qu’on  y a divifé.  Le  Fhyficien  , le  Médecin  , 
le  Chymifte,  l’Econome,  ceux  qui  profcifent différens 
arts  , n’auront  plus  la  peine  de  chercher  au  hazard  les’ 
articles  qui  les  intereffent , & fouvent  de  les' chercher 
en  vain.  Notre  table  les  leur  préfentera  dans  un  ordre 
alphabétique  ; elle  raffemblera  les  fubftances  des  trois 
régnes , félon  leurs  propriétés  & leurs  ufages  : c’eft  par 
là  que  i’Hiftoire  naturelle  ceffe  d’être  une  fcience  fim- 
plement  curieufe  ; c’eft  par  là  qu’elle  devient  utile, 
& fecourable  à l’homme  dans  fes  maux. 

Donnons  quelques  exemples  de  l’utilité  dont  elle 
pourra  être.  Sous  h mot  animaux,  on  trouvera  indiqué 
tous  les  articles  particuliers  à quelques  efpeces,  propres 
à en  faire  un  tableau  général  , à faire  connoitre  les  va-' 
riétés  fingulieres  & remarquables  que  produifent  fur 
eux  le  climat , ht  nourriture  &c.  Le  Chymifte  , le  Pein- 
tre , le  Teinturier , trouveront  la  plupart  des  obiets 
qui  les  intereffent  dans  le  chapitre,  des  couleurs , aux 
mots  rouÿe , bleu  &c,  L’Agriculteur  trouvera  au  mot 
J^ourage  toutes  les  plantes  qui  le  çompofent , ou  dont 
il  peut  le.  compofei  ? 


/ 


C’cft  fur-tout  relativement  aux  propriétés  (Sr  aux 
ufa^es  des  plantes  médicinales  que  notre  Table  fera 
utile.  Rlle  fera  divifée  en  deux  parties  : dans  l’une , 
on  trouvera  les  fubftances  des  trois  Régnes  rangés 
fous  les  titres  qui  expriment  leurs  propriétés  : ainfi  au 
mot  amers on  trouvera  ab/tnthct  açripaunie , aloés 
&c.  ; au  mot  AJhingens  ^ox\  trouvera  Acacia , Acajou  y 
&c.  L’autre  partie  préfentera  fous  les  noms  des  mahr 
dies  , les  fbbftances  propres  à les  foulager,  ou  les 
guérir.  Sous  le  mot  ajihnie  on  trouvera  alliaire  &c. 
fous  calcul,  acmelle:  &c.  Les  plus  falutaires  feront 
marquées  d’une  * l’ufage  de  cette  table  en  fera  plus 
proint , & plus  facile. 

Il  éroit  néceffaire  de  divifer  cette  table  en  deux 
parties,  par  ce  que  les  titres  qui  ont  du  rapport  à la 
médecine , demandent  un  arrangement  different  de 
celui  qui  convient  aux  autres,  & parce  qu’il  eft  plus 
intereffant  de  trouver  enfemble  ce  qui  appartient  par- 
ticuliérement à la  même  fcience,  Linnœus  l’a  fait  avant 
nous  dans  fes  tables  de  la  matière  medicale,  & le 
grand  ufage  dont  elles  font  nous  jufliiîe  de  l’avoir 
imité. 

Quelquefois  Valmont  de  Bomare  a été  trompé , & 
il  eft  difficile  de  ne  pas  l’être  quand  on  fait  un  Diélion- 
naire.  On  réleve  quelques  unes  de  fes  erreurs  ; celles 
fur-tout  qui  pourroient  devenir  funeftes.  Tel  eft  celle 
de  confeiller  l’aconit  Jaliitaire  pour  la  colique  , puif- 
que  cette  plante  doit  être  évitée  comme  un  poifon. 

Quand  l’article  auquel  renvoyé  la  table  occupe  plus 
d’une  page , on  indique  la  page  où  il  eft  parlé  de  l’objet 
fur  lequel  on  voudroit  être  inftruit.  Et  pour  la  rendre 
le  plus  utile  qu’il  eft  poflible,  on  indiquera  la  prépa- 
ration des  remèdes  & leur  dofe. 

Notre  table  ne  fera  pas  utile  feulement  pour  notre 
Edition  : elle  l’eft  pour  celle  de  Lyoï.  fur  laquelle  la 
nôtre  eft  copiée  page  pour  page;  elle  l’eft  meme  pour 
les  autres  puifque  l’ordre  alphabétique  eft  commun 
à toutes.  ' 

Le  prix  de  ce  volume , eft  de  L j argent  de  France.  ' 
iLAUSANME.ee  I.  Septembre  1 776. 

La  Société  Ty  p 0 g r ap h i q.u  e. 
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